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ARCHIMAGE, 
MA Archimadus , (a) 
nom que les Grecs 
ont donné au Chef de 
la religion parmi les 
Pertes. Archimage veut dire Chef 
des Mages; & on fçait que les 
Mages étoient les prêtres de Per- 
{e. . Chébres, dans leurs li- 


(a) Mém. de PA cad, des Infcript. & 
Bell: Lett. Tom. XIX. pag. 45. 

(6) Antig. expliq. par D. Bern, de 
Montf. Tom. IV. pag. 240. 

(©) Athen, pag, 206. d fe. Piut, T. 
I. pag. 305. 306. &r fa, Tit.Eiv. L, 
XXIV. c, 34. L. XXV. c. 31. Scrab. p. 
S4- 55: Cicer.in Verr. EL, IV. c. 131. 
Orat, pro Cluent. c. 87. Acad. Quæit, 
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vres , appellent l'Archimage Def 
éour-Defiouri, & Moubad-Mou- 
dadan. 

ARCHIMAQUE, Archima= 
chus. (b) Cet Archimaque attribue 
lPinvention des vaifleaux longs à 
Égéon, ? 


ARCHIMÉDE,, Archimedes , 
Àpxumidus ; (c) le plus fameux 


L. IV. c. 116, Tufcul. Quæf, L. L « 
63: L. V. c. 64. 65. de Finib. Bon, & 
Mal. L, V. c. so, de Natur. Deor. L. II. 
c, 88. Roll. Hift, Anc. T. III. P. 289. 
dr faiv. T. VI. p. 606, 607. @ fui. 
Mém. de PAcad, des Inf. & Bel, Letr. 
TL. p.13, 14, 112. Tom: Il. p. 301, 302. ‘ 
dr fuiv. Tom. XII, pag. 09. Tom. X{V. 
Pag. 129, @faiv, 7 P: 16, 33. 
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Géométre, que l'Antiquité ait 
produit , naquit à Syracufe , la 
troifième année de la 123€ Olym- 
piade, environ 287 ans avant 
l’'Ére Chrétienne. Il étoit parent 
& ami d'Hiéronil, roi de Syra- 
cufe. 

_ Archiméde fit, dans fa jeu- 
nefle , un voyage en Égypte. Il 


y fut peut-être attiré par la répu-. 


tation d'Euclide , qui enfeignoit 
alors à Alexandrie. Peut-être aufh 
fut-il entraîné par l'opinion com- 
mune aux Sçavans de la bonne 
Antiquité, qui simapinoient que 
toutes les fciences avoient choïfi 
ce petit coin du monde pour y 
prendre la naïflance & Faccroïffe- 
ment, & que, fansce voyage & 
la Géométrie, on ne pouvoit ja- 
mais atteindre à la perfeétion. 
Quoiqu'il en foit, on ne peut 
douter qu'Archiméde nait demeu- 
ré long-tems en Égypte; & ce 
long féjour fat auf utile aux 
Égyptiens, que glorieux au Sy- 
racufain, Le Nil minoit imfenfible- 
ment les levées fur lefquelles, au 
rapport d'Hérodote & de Diodo- 
re de Sicile , les villes &z les bourgs 
de l'Égypte avoient été bâtis. Il 
étoit adé d'en prévoir la ruine; 
mais , il nétoit pas aifé de la 
prévenir. Archiméde, cependant, 
fi l'onen croit Abulpharage , cité 
par Fabricins, entreprit & l'exé- 
cuta. Il aflura les terres pat de 
nouvelles digues, dont la figure 
& la folidité laifloient peu de prife 
à l'adion de l’eau ; & fon génie, 
porté au grand & à lutule en 
même-tems , lui fit imaginer cette 
multitude de ponts, dont il Jetta 
les fondemens , & qui feérvirent 
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dans la fuite de communication 
entre les bourgs & les villes de 
l'Égypte, pendant les déborde- 
mens du Nil, ee 

Diodore de Sicile s’eft contenté 
de dire qu'Archiméde imventa 
alors cette fameufe vis, quiporte 
encore aujourd'hui fon nom. Si 
l'on en juge par Pufage , qu'en 
faifoient les Ésypriens, du tems 
de Diodore, qui le rapporte, elle 
fat inventée pour étendre &c mul- 
tiplier les arrofemens du Nil; êx 
fi nous en croyons le fieur de 
Fleurances, Archiméde, pendant 
fon féjour en Égypte, avoit re- 
marqué que le Nil, en fe retirant, 
Jaifloit toujours , dans les fonds & 
dans les endroits bas, une partié 
de fes eaux limoneufes, qui y 
croupifloient, & qui infectoient 
les lieux d'alentour ; & pour 
épuifer ces eaux avec facilité &c 
prompritude, & fans employer 
de grandes forces , il imagina la 
machine en queftion , dont on 
peut voir la defcription à Particle 
de Vis d'Archiméde. 

Archiméde , de retour à Syra- 
cufe , pouvoit jouir de la gloxe, 
au fein de la volupté. Sonnom 
étoit connu dans le monde; êc la 
cqur d'Hiéron ; fon parent & fon 
ami, lui offroit tous les plaifrs. 
Mais , il avoit goûté la douceur 
de l'étude ; il s’y livra entière- 
ment, & rien ne fut capable de 
l'en diftraire. Il démontra &n jour 
au Roi cette propoftion, g4’avec 
une force donnée, on pOuvOIt re= 
muer quelque fardeau que ce für, 
Et s’applaudiffant de la force de fa 
démonftration , il ofa fe vanter 
que, sil y avoit une autre terre , 
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que celle que nous habitons, il 
remueroit celle-ci à fa fantaife, en 
paffant dans celle-là. Le Roi éton- 
né & ravi, le pria d'exécuter lui- 
même fa propofñtion, en remuant 
quelque prand fardeau avec une 

peute force. ; 
Archiméde prend une des galé- 
res du Roi, la fait tirer à terre 
avec beaucoup de travail & à 
force d'hommes, y fait mettre la 
charge ordinaire , & par-deflus la 
charge, autant d'hommes qu’elle 
en peut tenir ; @&c {e mettant à 
quelque diftance , affis à fon aife, 
fans travail, fans le moindre effort, 
en remuant feulement de la main 
le bont d’une machine à plufieurs 
cordes & poulies , il laramena à 
lui par terre aufh doucement & 
aufh uniment, que fi elle n’eût 
fait que fendre les flots. Le Roi, 
étonné du predigieux effet de ces 
forces mouvantes, & jugeant par- 
là de la grande puifflance de cet 
art, pria Archiméde de lui faire 
plufieurs fortes de machines & de 
batteries pour les fiéges & les 
affauts , tant pour la défenfe que 
pour l'attaque des places. Il ne s’en 
fervit pourtant point ; car, il pafla 
la plus grande partie de fa vie 


fans guerre & gouverna fes Ftats 


en paix. Mais , ces grands prépa- 
. ratifs fervirent depuis aux Syracu- 
fains à leur grand befoin ; comme 
on le verra bientôt. 

On dit du même Prince, que 
voulant laiffer, avant que de mourir, 
un monument de {a reconnoïfflan- 
ce envers les dieux , dont il 
croyoit tenir la couronne , en fit 
faire une d’un grand prix, & 
fournit pour cet effet or à l'ou- 


vrier. Celui-ci rapporta, dans le 
tems marqué , une couronne d’or 
du poids de l’or qu'il avoit recu. 


: L'ouvrage fut approuvé , & la 


couronne placée dans un temple, 
dont Vitruvene nous a pas con- 
fervé le nom, parce qu’en effet 
cette circonftance eft ici peu im- 
portante. Bientôt après, fur quel. 
ques idices , la fidélité de l’ou- 
vrier fut foupçonnée. Le Roi, 
offenfé de l’infolence d’un artifan, 
qui Pavoit ofé tromper , voulut 
découvrir la fraude , fans toutefois 
endommager ouvrage , dont il 
étoit content, & propofa ce pro- 
blème à Archiméde. 

Celui-ci, plein de cette penfée, 
alla par hazard au bain , & s'étant 
apperçu qu'à mefure qu'il s’en 
fonçoit dans la cuye, l’eau s’en 
alloit par-deflus les bords , il en 
{ortit fur le champ ; & tranfporté 
de joie , criant de toute fa force, 
Je l'ai trouvé , je l'ai trouvé, il 
Courut tout nu chez lui pour ache_ 
ver la démonfiration de la décou- 
verte. Il prit donc deux lingots, 
lun d’or pur , & l’autre d'argent, 
chacun du poids de la couronne. If 
plongea d’abord le lingot d'argent 
dans un vaiffleau plein d’eau, la- 
qu'elle s'écoula par - deffus les 
bords, à proportion du volume 
du lingot d'argent, qu’on venoit 
d'y plonger. Archiméde ayant 
mefuré l’eau , qui étoit fortie du 
vaifleau , connut d’abord quelle 
quantité d’eau répond à nne mafle 
d'argent d'un certain poids. 
Après cette expérience, il remplit 
d'eau le même vaifleau jufqu’aux 
bords, comme la première fois ; 
& y ayant Engot d'or, 
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il mefura encore l’eau, qui venoit 
de s’écouler, & trouva que le 
lingot d’or n’en avoit pas tant fait 
fortir que le Hngot d'argent ace 
que cette quantité étoit d'autant 
moindre , que l'or a moins de vo- 
lume , que l'argent qui eft de 
même poids ;. c'eft-à- dire, pour 
s'expliquer dans les termes de 
l'art, qui ont plus de précifion , 
qu'il y avoit une proportion entre 
les quantités d'eau écoulées dans 
ces expériences, &t les volumes 
des deux lingots de différens mé- 
taux & de même poids. 

Enfin, Archimède remplit une 
troifième fois le vafe & y plongea 


Ja couronne , qui fit fortir plus: 


d’eau que le fingot d’or > qui étoit 
de même poids, n'en avoit fait 
fortir; &c raifonnant, dit Vitruve, 
fur La quantité d'eau que la cou- 
ronne avoit fait fortir, & qui étoit 
plus grande que celle que le lin- 
got d'or avoit auffi fait fortir, il 
connut combien il y avoit d'argent 
mêlé parmi l'or, & fit voir clai- 
rement combien l'ouvrier en avoit 
dérobé. 

Quelque -tems après la mort 
d'EHiéron IE, les Romains vinrent 
faire le fiége de Syracufe , ayant 
à leur tête ”Marcellus. Ce Général 
donna le commandement des 
troupes de terre à Appius Clau- 
dius. Et lui, avec foixante galères 
à cinq rangs, pleines de toutes 
fortes d'armes & de traits , & 
une terrible machine, qu'ilavoit 
fait — fur huit galéres , liées 
enfemble ; il s'avança vers les mu- 

Tailles, plein de confiance dans le 


grand nombre de fes batteries, 


dans lamas de tout ce qui était 
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néceffaire pôur le fiége, &t encoræ 


plus dans fa réputation. Mais, 
Archiméde ne faifoit pas grand 


- cas de toutes fes machines & de 


tous fes préparatifs » quin ’étoient 
rien au prix des engins, qu'il in- 
ventoit tous les jours, &t qu'il ne 


“donnoit , ni comme des chefs- 


d'œuvre, ni comme des inven- 
tions ; dipnes d’une grande efi- 
me, mais comme des ; jeux de fa 
géométrie : auxquels il ne s’étoit 
même amufé qu'à [a follicitation 
&à la priere du roi Häéron, qui 
le prefloit toujours de rappelles 
fon art de fon eflort vers les cho- 
fes intelligibles, de le rabaïfler fur 
les chofes fenfbles & corporelles , 
& de rendre fes raifonnemens en 
quelque façon plus évidens & plus 
palpables au commun des hommes, 
en les mêlant par l'expérience, 
avec les chofes d’ufage. 

Les Romains montant donc à 
l'affaut par deux endroits, la conf: 
ternation & le filence regnoient 
dans Syracufe, par la crainte où 
lon étoit de ne pouvoir rien op- 
pofer à une fi terribe puiflance,, 
& à de fi grands eflorts. Mais, 
dès qu’Archiméde eut commencé 
à faire jouer fes machines , elles 
décochérent contre l'infanterie tou- 
tes fortes de traits & des pierres 
d’une pefanteur énorme , qui vo- 
loient avec tant de bruit, de roi- 
deur & de rapidité, que rien ne 
pouvant foûtenir ce choc, elles . 
renverfoient & écrafoient tous 
ceux qu'elles rencontroïient , & 
jettoient dans tous les rangs un dé- 
fordre horrible. Et du côté de la 
mer, on voyoit fur les murailles 
de grandes machines, qui , avan- 
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çant & abaiïllant, tout d'un coup, 
far les galéres, de grofles poutres, 
d’où pendoient des antennes, ar- 
mées de crocs , les crampon- 
roient ; & les enlevant enfuite par 
la force du contre-poids , elles les 
lâchoient tout d'un coup & les 
abimoient ; ou; après les avoir 
enlevées par la proue avec des 
mains de fer , ou des becs de 
grue , ou les avoir dreflées par 
. Ka poupe, elles les plongeoient 
dans la mer, ou elles les rame- 
noient vers la terre avec des cor- 
dages & des crocs. Les ayant fait 
pirouetter long-tems , elles les 
brifoient &-les fracafloient contre 
les pointes des rochers , qui s’a- 
vançoient de deffous les murailles, 
& écrafoient ainfi tous ceux qui 
étoient deflus. À tout moment, 
des galéres enlevées & fufpendues 
en l'air, tournoyant avec rapidi- 
té , préfentoient un fpeétacle 
affreux ; & après que tous les 
hommes , qui les montoient , 
étoient difperfés par la violence 
du mouvement & jettés fort loin 
comme avec des frondes , elles 
alloient fe brifer contre les mu- 
railles , ou les engins venant à là- 
cher prife, elles retomboient & 
s’abimoient dans la mer. 

Quant à la machine, que Mar- 
cellus fafoit avancer fur ces huit 
galéres liées , & qu’on appelloit 
Sambuque , à caufe de la reflem- 
biance qu’elle avoit avec linftru- 
ment de mufique , qui portoit ce 
nom , elle n’eut pas une meilleure 
deftinée. Comme elle étoit encore 
aflez loin des murailles, Archimé- 
de lâcha contr’elle un gros rocher 
de dix quintaux; après celui-là 
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un fecond , & un moment apres 
un troifième , qui , tous , la heur- 
tant avec fiflement & un tonner- 
re épouvantables, renverférent & 
briférent fes appuis , & donnérent 
une telle fecouife aux galéres, qui 
la foûtenoient , qu’elles fe lâché 
rent & {e féparérent. 

Marcellus, ne. {çachant donc 
plus que faire, ni que devenir, fe 
retira avec fes galéres le plus dili= 
gemment qu'il luifut pofhble, &c 
envoya donner ordre à fes trou- 
pes de terre d'en faire autant. En 
même-tems , il aflembla un con- 
feil de guerre, où il fut réfolu 
que, dès le lendemain avant la 


_ pointe du jour, on tâheroit de 


s'approcher des murailles ; car, 
les machines , dont Archiméde fe 
fervoit , ayant beaucoup de force 
& de portée, enverroient les pier- 
res & les traits fort loin par-deflus 
leurs têtes ; & s'il en ajuftoit con- 
tre eux dans cette petite diftance, 
elles lui deviendroient inutiles, 
parce que le peu d’efpace ne laif- 
feroit pas aflez de force au coup. 
Mais , Archiméde avoit préparé 
à cet effet, de longue main, des 
machines qui portoient à toute 
forte de diffance , quantité ce 
traits proportionnés , & des bouts 


de poutres, qui, étant fort courts, 


démandoient moins de tems pour 
ajuiter, &. on tiroit plus fouvent. 
D'ailleurs , il avoit fait fare 
aux murailles des trous, où 
il avoit placé des fcorpions , 
qui , n'ayant pas beaucoup de 
portée, blefloient ceux qui appro- 
choient & n’en étoient point ap- 
perçus. 
Quand les 


Romains eurent 


À ii 
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donc gagné le pied des murailles, 
penfant y être bien à convert, ils 
fe trouvérent encore en bute à 
une infinité de traits, ou acca- 
blés de pierres | qui tomboient 
d'en haut fur leurs têtes ,. n'y 
ayant d’endroit de la muraille, 
qui ne fit pleuvoir inceffamment 
far eux une grêle mortelle qui 
tomboit à plomb. Cela les obligea 
de fe retirer en arrière ; mais, ils 
ne furent pas plutôt éloipnés , que 
voilà de nouveaux traits , qui 
viennent les aflener dans leur re- 
traite ; de forte qu'ils perdirent 
beaucoup de monde, & que pref- 
que toutes leurs galéres furent 
froïflées du fracaflées., fans qu'ils 
puffent rendre le moindre mal à 
leurs ennemis. Car, Archiméde 


avoit bâti la plûpart de fes machi- 


nes à couvert derrière fes murail- 
les; de manière que les Romains 
accueillis d’une infinité de maux, 
fans voir, ni le lieu , ni la main 
d'où ils partoient , fembloient 
proprement combattre contre les 
dieux. | : 

Cependant, Marcellus échappa 
de ce danger ; & fe moquant de 
fes ouvriers & de fes ingénieurs: 
» Ne ceflerons-nous pas , leur 
» dit-1l, de faire la guerre à ce 
» Briarée de Géométre, qui, en 
» fe jouant, enleve nos navires 
» & les plonge dans la mer, 
» comme des gobelets pour pui- 
» fer ; qu donne de 
» foufflets à ma Sambuque, & 
» qui furpañle infiniment les géans 
»” à cent mains, dont nous parle 
>» la Fable, tant il lance de traits 
» Contre nous tout d’un coup ? « 
Et à la vérité, tous les Syracu- 


rudes 
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fains n'étoient que comme Île 
corps de ces machines & de ces 
batteries d’Archiméde:; & lui, d 
étoit feul l'ame , qui faifoit mou- 
voir & agir tous ces reflorts ; car, 
les armes de tous les autres de- 
meuroient oifives. Il n'y avoit 
que celles d'Archiméde , dont fa 
ville fe fervit alors & pour la dé- 
fenfe & pour l'attaque 

Enfin ; Marcellus voyant les 
Romaïns fi effrayés, que, s'ils 


appercevoient feulement fur la 


muraille une petite corde , ou la 
moindre piéce de bois, ils pre- 
noient d’abofd la fuite , criant 
qu'Archiméde alloit lâcher contr’ 
eux une efroyable machine, 
renonça au defiein de prendre la 
ville d’affaut, celfa toutes les atta- 
ques , & laïffa achever ce fiése 
au tems, en bloquant les Syracu- 
fains , pour leur couper les vivres, 
Quand il fe fut rendu maître de 
Syracule ,-vers lan 212 avant J. 
C. , un funefte accident troubla fa 
joie ; &t lui caufa la plus vive & 
k plus fenfible aMidion. Ce fut 
le malheureux fort d'Archiméde. 
Enfermé en ce moment dans fon 
cabinet, il étoit appliqué à conf: 
dérer quelque figure de Géomé- 
tre qu'il avoit tracée ; & il don- 
noït à cette contemplation, non 
feulement tous fes yeux , mais 


“encore tout fon efprit ; de maniè- 


te qu'il n’avoit entendu, nile tu- 
multe des Romains, qui couroient 
partout, ni le bruit de la Ville 
prie. Tout d’un coup , un foldat 
{e préfente à lui & lui ordonne de 
le fuivre ; pour venir parler à 
Marcellus. Archiméde refufe d'o- 
béir, avant que d’avoir achevé 
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fon problème, & d'en avoir don- 
né la démonfiration. Le foldat 
irrité tire fon épée & le tue. D'au- 
tres difent que le foldat alla d'a- 
bord à lui, l'épée à la,main, pour 


le tuer; qu'Archiméde le-voyant, 


le pria & le conjura d'attendre un 
moment, afin qu'ilneût pas le dé- 
plaifr de laïfler fon problème im- 
parfait, &c fans l'avoir démontré ; 
& que le foldat ne fe fouciant , ni 
de fon problême , ni de fa démonf- 
tration , le tua. 

On conte encore la chofe d'une 
troiième manière. On dit qu'Ar- 
chiméde portant à Marcellus dans 
une caifle quelques inftrumens de 
Mathématique, comme des ca- 
drans au foleil, des fphéres &t des 
angles avec lefquels il mefuroit à 
J’oœil la grandeur du {oleil , il fut 
rencontré par des foldats, qui, 
penfant que ce fût de l'or, le tué- 
rent; mais, ce quil y a de conf- 
tant, & dont tous les Hiftoriens 
conviennent, c’eft que Marcellus 
eut une véritable douleur de fa 
mort; qu'il détourna les yeux de 
fon meurtrier, comme d’un impie 

&t d'un excommumié, & qu'ayant 
fait chercher avec foin tous fes 
parens , il leur fit toutes fortes 
d'honneurs à caufe de lui, & leur 
accorda fa protettion. Pour Ar- 
chiméde , il fit célébrer fes funé- 
railles avec foin, &c lui érigea un 
monument parmi ceux des grands 


hommes, qui s'étoient le plus dif- 


tingués à Syracufe. 

Archiméde avoit une telle gran- 
deur dame, un fi: grand fonds 
d'efprit & une telle abondance , 
ou plutôt une telle richefle d’in- 


ventions Géométriques, qu'il ne. 
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daigna jamais laïffér le moindre 


écrit de la manière de drefler ces 
machines , qu’il venoit d'employer 
fi heureufement, & qui lui avoient 


- acquis cant de gloire & un fi grand 
nom, qu'il pañloit pour un homine 


doué , non de fcience humaine, 
mais de fagelle toute divine. Car, 
regardant cette fcience , qui con- 
cerne les méchaniques & en gé- 
néral tout art qui naît du befoin , 
comme des arts ignobles & de 
vils métiers , il ne s’appliqua 
qu'aux fciences , dont la beauté &c 
l'excellence ne font point du tout 
mêlées avec la néceflité , qui ne 
peuvent jamais être comparées 
avec toutes les autres , quelles 
qu’elles foient, 8 dans lefqueiles la 
démonftration difpute le prix à la 
beauté de la matière , l’une four- 
niffant la grandeur &c la majefte, 
& l’autre contribuant la Convic- 
tion & une force invincible. Car, 
dans toute la Géométrie, on ne 
trouvera point de queltions plus 
dificiles & plus profondes, trai- 
tées en termes plus fimples , ni 
expliquées par des principes plus 
clairs & plus nets que dans les 
écrits d'Archiméde. 

Les uns attribuent cette netteté 
à la facilité & à la clarté de fon 
efprit, & les autres à l'excès dur 
travail, qui fait que les chofes qui 
ont le plus coûté , paroiflent les 
plus aïfées. En eflet, un homme 
peut bien ne pas trouver de lui- 
même la démonitration d’üne pro- 
poñtion; mais, dès qu'il Pa lue dané 
fes livres, il fe perfuade aïfément 
qu'il l'auroit trouvée, S'il avoit 
voulu; tant le chemin par où 
Archiméde mené < ce qu'il veut 

IV 
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démontrer , eft court @& facile, 
Ainfi parle Plutarque. 

Mais , tout le monde ne con- 
Vient pas aujourd'hui de ce que 
dit ici Plutarque fur les ouvrages 
d’Archiméde; cat, à l'exception 
peut-être de Galilée , qui enchérit 
même fur les exprefñions de Plu- 
tarque , les Commentateurs mo- 
dernes d’Archiméde & les autres 
Géométres , qui ont voulu enri- 


chir leurs ouvrages des découver- . 


tes, qu'il a faites , ont prefque 
tous changé quelque chofe à fes 
‘démonftrations ; &t quelquefois 
même ils en ont donné de nou- 
velles, parce que celles d'Archi- 
méde , difent-ils, leur ont paru 
dificiles & trop longues ; mais, 
doit-on préférer le fentiment d'un 


lecteur toujours embarraflé par la 


langue , & fouvent par les chofes 
mêmes , quine lui font pas aflez 
connues ,-au jugement de Plutar- 

cque , qui étoit Grec & connoif- 
. ; & que d’ailleurs ne fait que 

_ rapporter ici le fentiment unanime 
de tous les Géométres de l’'Anti- 
quité? 

Quoiqu'il en foit, Plutarque 
me veut point que l’on rejette 
comme incroyables les contes que 
Von fait d'Archiméde ; fçavoir , 
qu'inceffamment enchanté par une 
firène domeftique , qui étoit fa 
Géométrie , il en oublioit le boire 
& le manger & tout le foin du 
corps ; que, trainé fouvent par 
force au bain & aux exercices, il 
traçoit fur les cendres du foyér des 
figures de Géométrie; & enfin, 
que fur fon corps même frotté 
d'huile, il tiroit des lignes avec le 
doigt, tant il étoic tranfporté hors 
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de lui-même par l'excès du plai- 
fir, & véritablement épris de la’ 
fureur des mufes. Mais, quoiqu'il 
eût trouvé beaucoup de belles & 
excellentes chofes , on dit qu'il 
piia fes parens & fes amis , de. 
mettre ; après fa mort, fur fon 
tombeau , pour toute épitaphe un 


Cylindre circonfcrit à une fphére, 


& de marquer au bas le rapport 
qu'ont entr'eux ces deux folides, 
le'contenant &t le contenu. 
Un autre auroit rempliles bafes 
de la colomne de bas-reliefs, où 
toute l’hiftoire du fiége de Syra- 
cufe auroit été fculptée, & où il 
auroit paru comme un Jupiter 
foudroyant les Romains. Au lieu 
de cela , il voulut qu’6n mit feu- 
lement fur fon tombeau une fphé- 
re dans un cylindre, parce qu'il 
étoit le premier , qui eût démon- 
tré la proportion qu'il y a entre 
l'un & l’autre ; proportion que de 


fçavans Géométres modernes ont 


expliquée, felon la méthode d’Ar- 
chiméde même, en montrant la 
différence qu'il y a entre ces deux 
figures. 

. Quelque foin qu'eût pris Ar- 
chiméde, pour perpétuer fon nom 
dans la mémoire des hommes, 
foit par la beauté de {es démonf- 
trations , foit par l’excellence & 
l'utilité de fes travaux, foit enfin 
par uh monument remarquable, 
environ cent trente-buit ans après, 
à peine fe reflonvenoit-on de lui 
dans fon propre pais ; & fon tom- 
beau étoit ignoré de ceux, dont 


: les ayeux l'avoient érigé. Le peu- 


ple de Syracufe , fi paflionné au- 
trefois pour les fciences , & qui 
avoit fourni au monde des Hom= 
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mes illuftres en toute efpèce de 
littérature; ces hommes, fi amou- 
reux de la belle Poëfe, que , dans 
la déroute des Athéniens , ils ac- 
cordoient la vie”à celui qui pou- 
* voit leur réciter des vers d'Euri- 
pide ; ces mêmes hommes étoient 
tombés dans une profonde igno- 
rance, foit par une révolution, 
qui n’eft quetrop nature!'e à tou- 
tes les chofes du monde, foit que 
le changement arrivé plufeurs fois 
dans le gouvernement , en eût 
apporté dans l'éducation des hom- 
mes, & dans les manières de pen- 
fer. La domination des Romains 
avoit porté le dernier coup, & 
abâtardi les efprits au point, qu'ils 
l'étoient , lorfque Cicéron alla étre 
Quefteur en Sicile. Pendant qu'il y 
exerça cette charge, la curiofité 
le porta à chercher le tombeau 
d'Archiméde; curiofité digne d’un 
‘homme d’efprit, comme on ; 
qui mérite d’être imitée par 
ceux quivoyagent. Les Syracu- 
fains lui foûtenoient que fa recher- 
che feroit inutile , & qu'ils na- 
voient point chez eux ce monu- 
ment, Leur ignorance fit pitié à 
Cicéron , & ne fervit qu’à allumer 
encore davantage le defir qu'il 
avoit de faire cette découverte. 
Voici comme il raconte lui-même” 
la chofe. 
» Dans le tems que j'étois 
n Quefteur en Sicile, la curiofité 
» me porta à chercher le tombeau 
» d'Archiméde ; je le démêlai , 
» malgré les ronces &t les épines, 
» dont il étoit prefqu’entièrement 
» couvert. Et malgré l'ignorance 
» des Syracunfains , qui me foù- 
» tenoient que ma recherche fe- 


roit inutile , & qu'ils n’avoient 
point chez eux ce monument ; 
cependant, gé fçavois par cœur 


certains vers fenaires, que lon 


m'avoit donnés pour Ceux qui 
étoient gravés fur ce tombeau 
& où il étoit fait mention d’une 
figure fphérique & d'un cylin- 
dre qui devoient y ètre. Étant 
donc un jour hors de la porte, 
qui regarde Agragas, & jettant 
les yeux avec fon de tous cô- 
tés ; j'apperçusiparmi un grand 
nombre de tombeaux, qui font 
en cet endroit-là, une colomne 
un peu plus élevée quelles ron- 
ces, qui l’environnoïent, & jy 
remarquai la figure d’une fphére 
& d'un cylindre. Aufhi-tèr 
adreffant la parole aux prinai- 
paux de la Ville, qui étoient 
avec moi, je leur dis que je 
croyois voir le tombeau d'Ar- 


. chiméde. On envoya fur le 


champ des hommes qui net- 
toyérent la place avec des faulx, 
& nous firent un oaïfage. Nous 
approchâmes, & nous vimes 
Pinfcription , qui paroïfloit en- 
core, quoique la moitié des li= 

nes fût effacée par, le temps. 
Aimf., la plus grande ville de 


Gréce, & qui, anciennement, 


avoitété la plus floriffante par 


l'étude des lettres, n'eüt pas 
connu le tréfor, qu’elle poilé- 
doit , fi un homme, né dans un 
païs décrié pour la grofhéreté 
de fes habitans, n'eût été dé- 
couvrir le tombeau dun de 
fes Citoyens , fi diftingué par 


la juftefle & parla pénétrarion 


de fon efprit. « 
On eft certainement obligé à 


# 
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Cicéron de nous avoir laiffé cet 
élégant & curieux récit; mais, 
on ne lui pardonne pas aifément 
la manière méprifante dont il Y 
patle d'abord d’Archiméde. C’eft 
au commencement, où, voulant 
oppofer à lavie malheureufe de 
Denys le tyran, le bonheur d’une. 
vie modérée & pleine de fagefle, 
il dit: » Je ne comparerai point 
# la vie d’un Platon & d'un Ar- 
» chitas, perfonnages confommés 
» en doctrine & en fageile , avec 
n celle de Denys , la plus af- 
5 frèufe, la plus remplie de mi- 
» fêres, & fa plus déteftable que 
5 l’on puifle imaginer. J'aurai re- 
» Coûts à un homme de la même 
» ville que lui, un homme obf- 
» Cuf, qui a vécu plufieurs an- 
» nées après lui. Je le tirerai de 
» {a pouffière, & le compas à la 
» Main, je le ferai paroître fur la 
» fcéne. « Je ne parle point de la 


D. FRS ARE ©: 


naïifflance d’Archiméde. Sa gran-. 
_deur eft d’un autre ordre. Mais, 


le plus grand Géométre de lanti- 
quité , dont les fublimes décou- 
vertes ontété, dans tous les tems, 
Pobjet de l'admiration des con- 
noiïfleurs , devoit-il être traité par 
Cicéron , d'homme obfcur & de 
néant ; comme fi c’étoit un fimple: 
ouvrier, employé à fabriquer des 
machines ; fi ce n’eft peut-être 
que dans l’eéfprit des Romains, 
chez qui l’eftime & le goût de la 
Géométrie & de ces fciences {pé- 
culatives n’a jamais bien pénétré, 
On neftimoit rien de grand , que 
€e qui a rapport au gouvernement 
des hommes & à la poliique ? 
Ca) Suid. Tom. I. pag. 452, 
- @) Athen, pag: 209. Roll, Hift, Anc, 
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C'eft même fuivant cette penfée: 
que Virgile paroït avoir compolé 
ces beaux vers du VIe livre de 
l'Énéide : : 
Excudent alii fpirantia mollins 
éra , 
Credo equidem, vivos ducent de 
inarrnore Vultus ; 
Orabunt caufas melits , cœlique 
meatus 
Défcribent radio, & furgentia ft- 
dera dicent.. 
Tu regere Imperio populos , Roma- 
ne inermento,  - 
[æ tibi erunt artes|, pacifque 
indicere INOTÉM » 
Parcere fubjettis, € debellare fu- 
perbos. 
Quant au fameux miroir d'Ar. 
chiméde, Polybe, Tite-Live & 
Plutarque n’en ont rien dit. Ga- 
lien & Lucien, qui écrivoient du- 
tems de M. Auréle , font les pre- 
miers qui en aient fait mention, 
Après eux, Zonare & Euftathe 
en ont parlé plus au long. Enfin, 
Jean Tzetzès, un peu poftérieur 
à Enftathe, nous a donné la def- 
cription de cette machine. 
ARCHIMÉDE , Archimedes 
Apramñidue, (a) philofophe Fral- 
lien. Ce Philofophe avoit fait des 
Commentaires fur Homère &tun 
traité de Méchaniques. Si 
Îl y eut un autre Philofophe du. 
même nom de la fette des Stoï- 
ciens , qui s’exila volontairement 
chez les Parthes, & qui laïfla des 
fucceffeurs à Babylone. 
 ARCHIMÉLE, Archimelus ; 
À pilumnces, (b) poëte Athénien . 
qui vivoit du tems d'Hiéron IL, 


(æ) 


Tom. II pag. 2920 
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yoi-de Syracufe. Ce Prince ayant 
fit conftruire un fuperbe vaifeau, 
fous la direction d’Archiméde , 
notre poëte fit à cette occañon 
une épigramme , qu’Athénée nous 
a confervée. [l en fut bien payé; 
Hiéron lui envoya en récompenfe 
mille médimnes de bled, & les 
fit conduire jufqu'au port du Pi- 
“rée. Le médimne , felon Dom 
Bern. de Montfaucon, eft une 
mefure de fix feptiers. 

ARCHIMIME , Archimimus, 
terme qui vient du Grec xpxns 
principium ; principatus ; Com- 
mencement, principauté, & HIUGGs 
mimus , vel imitator , celui qui 
imite, imitateur. Archimime eft 
la même chofe qu’archibouffon, 
autrement maître bouffon. 

Les Archimimes , chez les Ro- 
mains ; étoient des gens qui con- 
trefaifoient les manières , les gef- 
tes, la parole des perfonnes mor- 
tes & vivantes, [ls ne furent d’a- 
bord employés que fur le théatre, 
On les admit enfuite dans les fef- 
fins , & enfin dans les funérailles, 
où ils marchoient après le cer- 
cueil,, contrefaifant celui, que l’on 
conduifoit au bûcher, 

Suétone rapporte qu'aux ob- 
fêques de Vefpañen, l'Archimime 
Favon , qui le contrefaifoit, ayant 
demandé à ceux , qui avoient foin 
de la cérémonie ,. combien elle 
coûteroit , & ceux-ci lui ayant 
répondu ; cent mille fefterces : 
donne;-moi, dit-il, cent feflerces’, 
€ jettez-1mo1 dans le Tibre, Favon 


vouloit marquer par-là lavarice 


(4) Antig. explig. par D. Bern, de 
Montf. Tom. V. pag. 63. 


cite ; compofé du mot 
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du Prince mort. 
Cafaubon croît auf que ce fut 
un Archimime qui, fous Tibère, 
voyant pañler un moït, le char- 
gea d'aller dire à Augufte , qu'on 
ne donnoit point encore les legs, 
qu'il avoit fait au peuple. Fibère 
l'ayant fait venir, lui fit payer les 
legs d’Augufte , & l’envoya au 
fupplice , en lui ordonnant d'aller 
dire à Augulte, qu'on payoïit les 
legs. 
Le Archimimes prenoient des 
mafques dans les funérailles. 

(az) Un hommé qui étoit du 
Synode d'Apollon à Rome, pre- 
noit la qualité d’Archimime , felon 
D. Bern. de Montfaucon. 

ARCHINUS, Archinus, (b) 
A'pxiro:, pere de Myronides. Dé- 
mofthène parle de cet Archinus 
d'une manière avantageufe dans 
fa harangue contre Timocrate. 

ARCHIPÉRACITE, ox 
ARCHIPHÉRACITE , ÆArchipera= 
cita , Archipheracita , fcripiuræ 


IX 


explanator ; ceft-à-dire ,. celui 


qui interpréte l'Écriture. C’eft le 
nom d’un officier dans les Acadé- 
mies des Juifs. 
L’Archiphéracite n’étoit pas le 
même que le chef de la Synagoz 
gue , appellé, Archifynagoguss 
comme l'a écrit Grotius, & d'au- 
tres après lui, Il étoit le premier, 
où le chef de ceux, qui avoiént la 
charge de lire, d'expliquer & de 
profeffer dans les écoles. C’eft de- 
là que vient le nom d’Archiphéra- 
secs 
épxn, qui marque lechef, & du 


| (4) Demofth, pag: 795% 
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mot Hébreu, ou Chaldéen phe- 
Fak , qui, entrautres fignifica- 
tions, a celle de divifer, parta- 
ger ; d’où fe forme pherek, qui 
ignifie une divifion, un partage, 
un chapitre. El a auf la fignifica- 
tion de réfoudre, dans ce fens: 
réfoudre une difficulté. : 
De ces fignifications, le nom 
pherek , a pris celle de réfolution, 
dans le fens que nous difons, ré- 
folution d’une difficulté, réfolu- 


tion d’un cas de confcience ; celle ‘ 


de dotrine, la@ion d'enfeigner , 
de profefler, où, comine l’on dit 
en quelques corps, de lire dans 
une école publique. 

: ARCHIPPE , Archippe , (a) 
ville d'Italie , au pais des Marles. 
On dit qu'elle avoit été bâtie par 
Marfyas, chef des Lydiens, & 
qu'elle fut dans la faire abforbée 
par le lac Fucine. On prétend 
qu'on en voit encore des traces 
fur Je bord du lac, entre Tran- 
acco, qui eft au midi, & Ortuc- 
chio ,. qui eft au fud-eft, Ce lieu 
fe nomme à préfent Marfiglia dans 
. FAbruzze ultérieure. 

ARCHIPPE, Archippus, (4) 

. som d'un roi d'talie , dont il eft 
parlé dans Virgile, Ce Prince en- 
voya , au fecours de Turnus , le 
brave ,Umbron, grand-prêtre de 
Marrubium. 

On ne fçait fi ce feroit la ville 
d'Archippe, qui auroit donné lieu 
au poête de fuppofer ce roi, nom- 
mé Archippe , ou, ft cette ville 
nauroit pas pris elle-même je 


C4 Phin. L. IT. c. 12. 

€) Virg, Æneid. L. VIF, v. 752. 

(c) Plut. Tom. I. pag. 192. Mém, de 
PAcad, des Infcr, & Bell, Lett, F, 13. p. 
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nom de ce Prince, Il y ena qui 
tiennent pour la première opi- 
nion , d’autres pour la feconde. 

ARCHIPPE , Archippus, (c) 
A'pxirros, poête comique. Ce 
Poëte ; en fe moquant du fils 
d’Alcibiade , dit : » Il marche 
» comine un effléminé, le man- 
» téau-traînant , pour mieux ref- 
» fembler à fon pere ; & afin que 
» la reflemblance foit parfaite, 
»_1l allonge le con & parle gras. « 
Cet Archippe eft fans doute le 
même qu'Archippe , condifciple 
de Lyfis. Poyez Lyfis 

ARCHIPPE, Archuppus, (d) 
Apxlrru, général des Argiens. 
Ce fut fous la conduite de ce gé- 
néral, que ces peuples, vers l'an 
195 avant F, C., s’affranchirent 


de a domination de Nabis , tyran 


de Lacédémone , ayant chaflé de 
leur ville la garnifon que le Fyran 
y avoit mife pour la garder. 
ARCHJPPE , ÆArchippus, (e) 
Apyxirros , nom d'un miniftre 
des Autels, dont parle S. Paul, 
dans fon épitre aux Coloffens. Il 
recommande à ces peuples de di- 
re à Archippe ce mot de fa part: 
» Confidérez bien le miniftère , 
» que vous avez reçu duSei- 
» gneur, afin d'en remplir tous 
» les devoirs. «& Fe 
Quelques-uns croyent qu’Ar- 
chippe étoit évêque de Coloffes. 
D'autres veulent qu'il ait été fim- 
ple prêtre, ou feulement diacre : 
de cette Églife. Suivant l'anteur 
des Conftitutions apoñtoliques , il 


= 2355 237% 


(d) Tir. Liv. L. XXXIV. c. 40, 
(e) Ad Coloff. Epift, c. 4 ve 174 
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fut évêque de Laodicée en Phry- 
ge Les Grecs font fa fête le 22 
ovembre , & difent quil fut 
martyre à Colofles , fous le re- 
gne de Néron. Les Latins Phono- 
rent le 20 Mars. a 
ARCHIPPE , Archippa, (a) 
À'px{mra, fille de Lyfandre, du 
bourg d’Alopéce, fut mariée a 
Thémiftocle , duquel elle eut 
cinq fils, Néoclès , Dioclès, Ar- 
cheptolis, Polieutte & Cléophan- 


te. 

ARCHIPRÈTRES, oz Souve- 
RAINS-PRÊTRES , A’pxucpel. (b} 
On les trouve fouvent exprimés 
ainfi en Grec fur les marbres &c 
fur les médailles. Il y en avoitqui 


l'étoient d’une ville feulement. 


D'autres l’étoient de toute une 
Province. Des infcriptions font 
foi que certains d'entr'eux polfé- 
doient la même dignité en plu- 
feurs villes à la fois. Parmi ces 
Souverains-Prêtres , les uns l’é- 
toient à vie, les autres pendant 
cinq ans feulement. Du nombre 
de ceux-ci, étoient élus dans cer- 
taines villes de l'Afe, les Afiar- 
ques , dignité qui donne bien 
du pouvoir , & qui fe trouve fou- 
vent dans les médailles & dans les 
infcriptions. On trouve aufh les 
Bithynarques , les Lyciarques &c 
les Galatarques. 

Il y avoit encore des Archi- 
prêtrefles, qui étoient conftituées 
en dignité fur toutes les autres. 
On les prenoït ordinairement de 
la première qualité. Caracylée , 
Archiprétrefle d'Ancyre , fous 
l'empereur Antonin-Pie , defcen- 


Ca) Plur, Tom. I. pag: 128. 


(s) Antiq. expliq. par D. Bern. ae) 
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doit des Rois, apparemment & 
Déjotare, ou d’'Amyntas. Elle 
étoit femme de Caïus Jule Sévè- 
re, qui fut conful. Cela eft tiré 
d'une belle infcription d’Ancyre, 
que D. Bern. de Montfaucon a 
publiée-dans la Paléographie grec- 
que. Les Prétrefles fimples sap- 
pelloient ieperu s & en Latin /z- 
cerdotes. 

On voit fur un monument de 
Rome, fait pour Démétrius , 
Souverain-Prèêtre Grec, apXispéte 
fa figure afüife. Il a des habits, 
qui iroient jufqu'à terre, sil étoit 
de bout. Sa tête eft voilée d’une 


_efpèce de capuchon, dont les deux 


bouts de devant en deux poin- 
tes defcendent fur la poitrine. 
À chaque pointe , il y a trois 
globules. Cela fe comprendmieux 
fur la figure même, 

ARCHIPRÊTRESSE , oz 
SOUVERAINE-PRÊTRESSE, At 
Xiépaux. Voyez Archiprêtres. 
- ARCHIROÉ , Archiræ , (c} 
Àpxipôn, nom d'une nymphe, 
qui étoit repréfentée à Mégalopo- 
lis , ayant une cruche, dont elle 
verfoit de l’eau. 


ARCHISTRATE , Archife 


‘ tratus, Apylorparos, eft le même 


qu'Archeftrate. Voyez Archeftrate. 
ARCHISYNAGOGUS, 
AÀ'pricvityo "cc; c’eft-à-dire, chef 
de la Synagogue. C’étoit un titre 
d'office chez lés Juifs. Il y avoit 
pour l'ordinaire pluñeurs-Nota- 
bles, qui préfidoient aux Synago- 
ues, aufh-bien qu'aux aflem- 
blées qui s’y tenoient. Leur nom- 
bre n'étoit pas fixe , ni égal dans 


Montf. Tom. Il. pag. 9; 10e 
çc) Pauf pag. 5064 
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toutes les villes. Celà dépendoit 
de la grandeur des lieux, & du 
nombre plus ou moins grand de 
ceux qui venoient aux Synago- 
gues. Il y avoit des Synagogues , 
où foixante-dix Anciens préfi- 
doïent. D’autres en avoient hbeau- 


conp moins , puifque certaines . 
n'en avoient que dix , d’autres 


neuf, d’autres feulement quatre 
‘ou cinq , ou même un feul chef, 
d'où vient Archfynapogus. 

- On donne quelquefois à ces 
chefs de Synagogue, le nom d’an- 
ge de la Synagogue, ou de prince 
‘de la Synagogue. Les Juifs leur 
donnent aufh le nom de CAacha- 
im ; Où fage. [ls préfidoïent aux 
aflemblées de religion , invitoient 
à parler ceux , qui s’en trouvoient 
capables , jugeoient des affaires 

“pécuniaires , des larcins, autres 
chofes de cette nature. Ils avoient 
droit de faire fouetter ceux , qui 
étoient convaincus de quelque 
contravention à Ja loi. Ils pou- 
voient aufli excommunier , & 
chafler de la Synapogue ceux qui 
avoient mérité cette peine. 

“Ce mot Archifynagogus eft 
compofe de Goya, principalis, 
principal, &'de aura ; Syna- 
g0g4 , Synagogue, dont la racine 
eftdye, duco,je conduits. 

ARCHITAS , Architas , (2) 
grammairien , dont.il eft fait men- 
tion dans Quintilien. = 

ARCHITECTE, Architedus, 

(5) du Grec vovv, où puce, prix- 
ceps, principal, réurær, faber, 
Ouvrier. | 

Un Architeîe eft un homme 


(4) Quintil.-L I. c. 8. 
(2) Mém, de Acad, des Inferip. 
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qui fçait l’art de bâtir, qui donne 
les plans & les deffeins d’an bâti=: 
ment , qui en conduit l'ouvrage, 
6 qui commande aux maçons & 
aux autres ouvriers, qui travail- 
lent fous lui. … 

ME. le comte de Caylus, dans 
un mémoire fur l'amour des beaux 
arts ©& de l'extrême confidération, 
que les Grecs avoient pour ceux 
qui les cultivoient avec fuccès , 
après avoir parlé des peintres, 
s’exprime ainfi, au fujet des Archi- 
tectes. » Je trouve peu de paflages 
» en faveur de l’archite@ure , & 
» quoique le goût & la os 
» cence des bâtimens de la Gréce 
» ne puiflent laïfler aucun doute 
» fur le cas qu'on en faifoit, les 
» Hifloriens, du moins ceux qui 
» nous reftent , n'ont prefque fait 
» aucune mention des Architectes. 
» Je fuis étonné de leur filence fur 
» une fi belle partie des beaux 
» arts ; & J'avoue que je ne puis 
» en deviner la raïfon. Mes re- 
» cherches font bornées aux paf- 


» fages fuivans. Ils font en petit. 


» nombre ; & les deux derniers 
» en font un éloge aflez fimple, 
» Mais, le premier exprime , de : 
» la pätt des Éphéfiens ; une pré- 
» caution fort fage, que nous ne 
» devrions pas négliger. 

» Chez ce peuple, un Archi- 
» tete , qui fe chargeoit de conf 
» -truire un édifice public, devoit, 
» avant que de l’entreprendre, 
» marquer précifément ce quil , 
» en coûteroit pour l’achever, & 
» auffi-tôt fes biens étoient enga- 
» pés entre les mains du Mapgif- 


> Bell, Lett, Tom. XXI, pag. 185; 186, 
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» trat. Si la dépenfe n’excédoit 


» point le prix, qu'il avoiravancé, 


» on l’honoroit par des décrets, 
» qui immortalifoient fon nom. 
» S'il n’en coûtoit qu'un quart au 
» de-là , le tréfor public fappor- 
toit cette augmentation; mais, 
» S'il en coûtoit davantage, l’Ar- 
“chite@te étoit obligé de payer 
» l'excédent. Vitruve, qui nous 
» l’apprend dans la préface de fon 
» Livre X , n’eft pas connu pour 
» fufpeét , & doit être cru fur le 
fait , dont il s’agit. 

» Au refte on donnoit à des 
édifices publics le nom des Ar- 
chitectes , qui les avoient conf- 
truits. C'eft ainfi que , fuivant 
Pollux, il y avoit dans Athènes 
» une place publique ,; où un 
marché, qui portoit le nom de 
l'ArchiteGte. Méthicus. C'eit 
ainfi que , fuivant Paufanias , 
» les Éléens avoient donné à un 
portique le nom de l’Architeéte 
Apaptus. 

» C'eft avec regret que je ne 
» m'etends pas davantage fur les 
» honneurs, qui ont certamement 
» été rendus aux grands Archi- 
teétes. En effet , la conftruction 
» des temples 8c des bâtimens 
» publics , dont les Athéniens 
» ont été encore plus jaloux , que 
les autres peuples de la Gréce, 
bâtimens dont la peinture & Ja 
» fculpture ne font en un fens que 
les ornemens , permet du moins 
» que l'imagination & la confé- 
» quence des idées leur accordent 
ce que le défaut d'autorité ém- 
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» pêche de prôuver. « Voyez lar- 
cle quifnit. 

ARCHITECTURE, Arci- 
retlura , (a) terme dont l'étymo- 
Jooie eft la même que celle d'Ar- 
chiteéte. L'Architetture eft l’art 
de bien bâtir. e 

EL. [left hors de doute que le 
foin de bâtir des maïfons a fuiws 
de près celui de cultiver les ter 
res, & que l'Architetture n’eft 
pas de beaucoup poftérieure à 
PAgriculture, qui eft le premier 
&r le plus ancien de tous les arts. 
C’eft pourquoi, Théodoret appelle 
celle-ci la fœur aînée de l’Archi- 
tedture. Les exceflives chaleurs 
de Vété ; les rigueurs de l'hiver , 
l'incommodité des pluies , la vio- 
lence des vents durent bientôt 
avertir l’homme de chercher des 
abris, &c de fe procurer des retrai- 
tes, qui lui ferviflent d’afyle con 
tre les injures de l'air. 

Ce n'étoient d’abord que de 
fimples cabanes , conftruites fort 
grofhèrement de branchages d’ar- 
bres , & aflez mal couvertes. Du 
tems de Vitruve, on montroit en- 
core à Athènes, comme une cho- 
fe curieufe pour fon antiquité , les 
toits de l'Aréopage, faits de terre 
grafle ; & à Rome, dans le tem- 
ple du Capitole, la cäbane de 
Romulus , couverte de chanme. 

Il y eut enfuite des bâtimens 
de bois, qui donnérent l’idée des 
colomnes & des architraves. Ces 
colomnes ont pris leur modele far 
les arbres qui ont d'abord été 
employés pour foûtenir le faite ; 


(a) Roll. Hift Anc. Tom. 1. pag. }Lett. Tom. XVIII, pag. 12, 13. Tom. 


5435544. Tom. V. pag. 562. dr f#iv. 
Mém, de PAcad, des Anfcripn & Bell, 


XXI. pag. 209. Recueil d'Antiq. par 
M, le Comte De çayl, Ton. I, pag: 33 ge. 
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& Farchitrave n’eft autre chofe,, 
qu'une groffe poutre , comme fon 
mom le porte, pour être mife en- 
tre les colomnes &c le comble. 
De jour en jour, à force de 
travailler aux bâtimens, les ou- 
vriers devinrent plus induftrieux , 
&c leurs mains plus habiles. Au 
leu de ces frêles cabanes, dont 
on s’étoit contenté dans le com- 
mencement, ils élevérent für des 
fondemens folides des murailles de 
pierre & de brique 5 06 les cou- 
virent de bois & de tuile. Dans 
la fuite , leurs réflexions, fondées 
fur l'expérience , ‘les conduifirent 
enfin à la connoiflance des regles 
certaines de la proportion , dont 
le goût eft naturel à l’homme, & 


. dont l’auteur de fon être a mis en 


lui des principes invariables, qui 
devroient lui faire.connoître qu’en 
tout il eft né pour l'ordre. De-là 
vient , felon la remarque d’un 
Pere de l'Églife, que dans un bà- 


timent, où toutes les parties onÿ 


un rapport mutuel entr’elles, &c 
font rangées chacune à leur place, 
cette fymmétrie frappe agréable- 
ment la vue, & fait plaiir ; au 
lieu que, fi les fenêtres , par 
exemple , font mal difpofées, que 
les unes foient plus grandes , les 


autres plus petites, les autres pla- 


cées plus haut , les autres plus 
bas ; ce dérangement bleffe les 
veux, & femble leur faire une 
forte d'injure, C'eft l'expreffion de 
S. Auguftin. : 
Ainf , c'eft par déorés que 
PArchiteéture eft parvenue à ce 
point de perfettion, où les mai- 
tres de l’art l’ont conduite,  D’a- 
bord , elle s’eft renfermée dans ce 
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qui étoit néceflaire à l’homme pour 
lufage de la vie | ne cherchant 
dans les édifices que la folidité, 
la falubrité , la commodité. Il faut 
qu'une maifon {oit durable, qu’elle 
{oit placée dans un endroit propre 
à conferver la fanté, & qu'elle ait 
toutes les commodités , qu'on peut 
defirer. Enfute l’ArchiteQure a 
travaillé à l’ornement & à la dé- 
coration des édifices, & a appellé, 
pour cela , d’autres art à fon {e- 
cours. Enfin {ont venues la pompe, 
la grandeur, la magnificence, fort 
louables en plufeurs occafons, 
mais dont le luxe a bientôt fait un 
étrange abus. 

Il. L'Écriture Sainte nous par- 
le d’une ville, bâtie par Cain, 
depuis que Dieu lent maudit, 


. parce qu’il avoit tué fon frere, & 


c'eit la première fois qu'il {oit fait 
mention d’édifices dans l'Hiftoire. 


Par-là, nqus apprenons le tems 


& le lieu, où l'Architecture a pris 
fon origine. Les defcendans de 
Cain, à. qui la même Écriture 
attnbue l'invention de prefque 
tous les arts, portérent fans doute 
celui-ei à une affez grande per- 
feétion. Ce qui eft certain , c’eft 
qu'apres le déluge , les hommes , 
avant que de fe {éparer leslins 3 
autres, & de {e difperfer en diffé- 
rens pais de la terre, voulurent fe 
fignaler par un {uperbe ‘bâtiment, 
qui attira encore fur eux la colére 
de Dieu. C’eft donc l’Afe, qui a 
été comme le herceau de l’Archi- 
teéture; c'eft-là qu'elle a pris naif. 
fance, qu'elle s'eft beaucoup per- 
fettionnée , & d’où enfuite elle 
s’eft répandue dans les autres par- 
tes de lunivers, 


Babylone . 
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Babylone & Ninive, les plus 
Vaites & les plus magnifiques 
villes , dont. il foit parlé dans 
lPHifoire , furent l'ouvrage de 
Nemrod , l'arrière petit-fils de 
Noë,& le plus ancien des conqué- 
fans. Je crois bien, dit M. Rollin, 
qu'elles ne furent pas portées d’a- 
bord à cette prodigieufe magnifñ- 
cence, qui, depuis, fit l’étonne- 
ment de l’univers ; mais certai- 
nement , elles étoient fort grandes 
& fort étendues dès-lors, com- 
imeles noms des autres villes, bà- 
ties en même-tems fur le modele 
_dela capitale , le témoignent. 
La conftruétion des fameufes 
Pyramides , du lac de Mæris, du 
Labyrinthe, de ce nombre confidé- 
rable de Temples répandus dans 
l'Égypte, & de ces Obélifques, 
qui font encore l'admiration & 
l'ornement de Rome , marque 
avec quelle ardeur &iavec auel 
fuccès les Égyptiens s'étoient ap- 
pliqués à l’Archite@ure. 
Cependant, ce n’eft ni à l’Afie 
ni à l'Égypte, que cet art eft re- 
devable de ce dégré de perfec- 
tion, où il eft parvenu ; & il y 
a lieu de douter fi les bâtimens, fi 
vantés de l’une & delautre,étoient 
autant eflimables par la juftefle 
& la régularité , que par l'énorme 
grandeur, qui en faifoit peut-être 
le principal mérite. Les defleins 
que nous avons des ruines de 
Perfépolis , font voir que les rois 
de Perfe , dont l'Hiftoire ancienne 
nous vante fi fort l’opulence , n’a- 
voient à leurs gages que des ou- 
vriers médiocres, Quoiqu'il en 
foit , il paroït par les noms même 
des trois principaux ordres , qui 


Tom. 17, 
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compofent lArchite@ure , que 
c’eft à la Gréce qu’on en attribue, 
finon l'invention , du moins la 
perfeétion, & que c’eftelle , qui 
en a prefcrit les régles , & fourni 
les modeles. 

IT. Ce fut en effet de Gréce 
que le bon goût, en fait d’Archi- 
técture,palla à Rome. Auparavant 
les édifices des Romains n’avoient 
rien de recominandable , que leur 
folidité & leur grandeur, parce 
qu'ils ne connoïffoient que l’ordre 
Tofcan ; mais, la bonne Afchi- 
teélure fe trouva dans un état flo- 
riant fous Auoufte, La magnif- 
cence de ce Prince fit éclater tout 
ce que cef art a de plus excellent; 
car , il fit élever un grand nombre 
d'édifices fuperbes dans tous les 
lieux de fon empire. Tibère n’eut 
pas le même goût , & négligeza 
fort la culture des beaux arts. 
Néron, parmi la foule eéffroya- 
ble de fes vices, eut une grande 
pafñion pour les bâtimens ; mais, 
le luxe & la diflolution ÿ eurent 
plus de part qu'une véritable ma 

nificence. 

Apollodore excella dans l’Ar- 
chitecture fous Trajan, & mérita 
la faveur du prince. Çe fut lui qui 
éleva la fameufe colomne de Tra- 
jan , qui fubfñfte encore aujour- 
d’hui. Dans la fuite , l'ArchireQu- 
re déchut beaucoup de la perfec- 
tion, où on l’avoit vue. Les foins 
& la magnificence d'Alexandre 
Sévère la foûtinrent quelque-rèms; 
mais, elle fnivit la décadence de 
empire Romain ; & retomba 
dans une corruption ; d’où elle 
na été tirée que douze fiécles 
après. Les ravages des Vifgoths ;' 
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dans le cinquième fiécle, aboli- 


rent les plus beaux monumens de 
l'Antiquité. Dans les fiécles fui- 
vans , l'Architeéture devint figrof- 
fière, que l'on n'avoit aucune in- 
telligence du deffein , qui en fait 
toute la beauté. On ne penfoit 
qu’à faire de folides bâtimens. 

- Charlemagne n’oublia rien pour 
relever l'Architeture. Les Fran- 
çois s’employérent à cet art avec 
un fuccès extraordinaire , aufli-tôt 
que Hugues Capet fut monté fur 
le trône. Son fils Robert le cultiva 
de même. Enfin, autant que l’an- 

cienne Architeéture gothique fut 
pefante &t groflière ; autant la 
moderne palla dans un excès de 
délicatelle. Les Architectes du 
treizième ou quatorzième fiécle, 
qui avoient quelque connoïffance 
de la fculpture, fembloient ne faire 
confifter la perfe@tion que dans la 
délicatefle & dans la multitude 
_ des ornemens,. qu'ils entafloient 
avec beaucoup d'art & de foin, 
quoique fouvent d'une manière 
fort capricieufe. 

IV. Il ne nous refte aucun 
écrit des Grecs fur l'Architeéture. 
Les feuls livtes, que nous ayons 
d'eux fur cette. matière, ce font 
les ouvrages de ces vieux maîtres , 
qu'on voit encore aujourd’hui en 
pied, dont la beauté, univerfelle- 
ment reconnue, fait , depuis près 
de deux mille ans, l'admiration 
de tous les connoïfleurs; ouvrages 
infiniment au-deffus de tous les 
préceptes , qu'ils autoient pu nous 
laifler , la pratique en tout étant 

référable à la théorie. 

Agatharéus Athénien eft le pre- 
imier qui ait écrit de l'Architeétu- 
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re, & après lu , Démocrite, 
Archiméde, Théophrafte. Entre 
les Latins, Pline le jeune eft l'É- 
crivain qui à le mieux parlé de 
l'Architecture ; il a fait paroître 
aflez de connoiffance dans cet art. 
On n'a que le feul Vitruve qui 
foit entier , quoique Végece écri- . 
ve que de fon tems , on comptoit 


jufqu’à 700 Architectes à Rome. 


Vitruve, qui vivoit fous Auguf- 
te, a été commenté par Philander 
& Daniël Barbaro, & traduit er 
plufieurs langues, & fur tout en 
François par M. Perrault, mède- 
cin, : 

V. Les Anciens avoient, com- 
me nous, trois fortes d'Architec- 
tures ; la civile, la militaire, la 
navale. La première prefcrit des 
régles pour tous les édifices pu- 
blics & particuliers à l’ufage des 
citoyens dans la paix. La feconde 
regarde la fortification des places, 
& tout ce qui a rapport à la guer- 
re en ce genre. La troifième a 
pour objet la conftruétion des 
vaifleaux , & tout ce qui en eft la 
fuite , & y eft attaché. 

VI. Les Maitres de Part ont 
compofe divers ordres d'Architec- 
ture, dont les proportions & les 
ornemens conviennent aux-édifi- 
ces , felon la grandeur, la force , 
la délicatefle &t la beauté, qu’on 
veut leur donner. Ces ordres font 
le Tofcan , le Dorique ; lTonique, 
Je Corinthien & le Compofite. La. 
différence de ces cinq ordres fe 
prend de la colomne & de l’enta- 
blement, qui comprend l’architra- 
ve , la frife & la corniche. 

1.9 L'ordre Tofcan eft le plus 
fimple & le plus dépourvu d'or 
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nemens. [l eft même fi grofier, 
qu'on le met rarement en ufage, 
fi ce n'eft pour quelque bâtiment 
ruftique , ou pour quelque grand 
édifice , comme un amphithéarre, 
Où autres ouvrages, qui doivent 
_ être fort folides. On croit qu'il a 
pris fon origine dans la Tofcane 
en Italie, Suivant M. de Charm- 
brai, la colomne Tofcane feule, 
& fans aucune architrave, eft pro- 
pre pour éternifer la gloire des 
grands Hommes. 

2.° L'ordre Dorique, qui eft 
folide , quoique moins groflier, à 
la frife ornée de triglyphes & de 
métopes. Les trislyphes font des 
ornemens , compolés de trois 
bandes ou régles , féparées par 
des canelures, Les métopes , font 
des têtes de bœuf, des bafins x 
ou des vafes, placés entre les 
triglyphes. Cet ordre a été in- 
venté par les Doriens, peuples 
de Gréce. 

3.° L'ordre Tonique , plus dé- 
hé, a le chapiteau à volutes, qui 
font des ornemens recourbés en 
lignes fpirales; & la corniche eit 
ornée de modillons , ou piéces 
faillantes de figures quarrées. Il 
tire fon nom de lIonie, province 
de j’Afe mineure. 

4° L'ordre Corinthien , qui 
eft beaucoup plus riche, que les 
précédens, a le chapiteau à feuil- 
les ou panaches & des volutes au- 
tour. Îl fut inventé à Corinthe ; 
ville du Péloponnèfe. 

ÿ:® L'ordre Compoñte , par- 
ticipe de Plonique & du Corin- 
thien ; mais, il eft encore plus 
orné que le Corinthien, n'ayant 
néanmoins que quatre volutes, 
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Ïl fut ajoûté aux antres par les 
Romains , après qu'Augufte eut 
donné la paix à l'univers. Lorf- 
qu'on fe fert de plufeurs ordres 
dans un édifice , ils font difpofés 
de telle manière, que le plus dé- 
licat eff pofé fur le plus fort &'le 
plus folide. Ainf , fur le Dorique 
on met l’fonique, fur l’fonique le 
Corinthien , & fur le Corinthien 
le Compofite. | 


Outre ces cinq ordres, 


= il y a 
des Archiredes, 


qui en mettent 


encore deux ; fçavoir , l’ordre des 


Caryatides , & l’ordre Perfique. 
Le premier n’eft différent de l'To- 
nique , qu’en ce que l’on mét des 
figures de femmes au lieu de co- 
lomnes. L'autre eff Pordre Dori- 
que ; avec des figures de Perfes , 
ayant les mains liées, comme des 
Captifs , en place de colomnes, 
Vitruve attribue l'origine de l’or- 
dre des Caryatides À la ruine des 
habitans de Caryes, ville du Pélo- 
ponnèfe. Il dit que ces peuples 
s'étant unis avec les Perfes pour 
faire la guerre à leur propre na- 
tion , les Grecs, après avoir mis 
les Perfes en déroute , & rempor- 
té fur eux une entière viétoire, 
aflégérent ceux de Caryes; & 
qu'ayant pris leur Ville par la 
force des armes ; ils la réduifirent 
en cendres, & paflérent tous les 
hommes au fl de l'épée. Quant 
aux femmes & aux filles SA 
les emmenérent captives ; mais, 
pour laifler des marques de leur 
crime à la poftérité , ils repréfen- 
térent dans les édifices publics 2 
qu’ils bâtirent enfuite, la figure 
de ces miférables captives , où , 
en fervant de colomnes > Clles pa- 
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roifloient chargées d’un pefant far: 
deau, qui étoit comme la puni- 
tion, qu’elles avoient méritée pour 
le crime de leurs maris. Aünfi par- 
le Vitruve. 

L'ordre Perfique a eu fon com- 
mencement par une pareille ren- 
contre ; car, Paufanias ayant dé- 
fair les Perfes , ceux de Lacédé- 
mone, pour marque de leur vic- 
toire, élevérent des trophées des 
armes de leurs ennemis, qu'ils re- 

réfentérent enfuite fous la figure 
d’efclaves, portant les entablemens 
de leurs maïlons. C'eft fur ces 
deux exemples , qu'on a depuis 
employé diverfes fortes de figures 
dans l'Architetture, pour porter 
des corniches, & pour foûtenir 
des confoles & des mutules. On 
dit: qu'on voit encore de vieux 
veftiges auprès d'Athènes, oùil y 
a des figures de femmes, qui por- 
tent des paniers fur leurs têtes , &r. 
qui tiennent lieu de Carvatides. 
_ On mettoit encore des figures 
humaines , qu'on appelloit Atlan- 
tes, felon Vitruve. Les Romains 
les nommoient Télamones. Les 
Grecs avoient quelque raifon de 
les appeller du nom d'Atlas , que 
les Poëtes ont feint porter le cel. 
Mais , on ne voit pas pourquoi les 
Romains les appelloient T'élamo- 
nes. Baldus, dans fon diftionnaire 


fur Vitruve, dit qu'il y a appa- 


rence que celui, qui, le premier, 
s'eft fervi de ce mot, pour expri- 
mer des figures , qui portent quel- 
que fardeau , n'a point écrit Tela- 
monas ; IMIAIS TAMKOYAS , Ce MO 


Grec fignifiant des miférables & 


(a) Plut, Tom, I, pag; 115: 
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des gens, qui endurent le travail; 
ce qui convient parfaitement à ces 
forces de figures , qui portent des 
corniches ou des confoles , & 
que l’on voit fi ordinairement aux 
piliers de nos anciennes Églifes , 
fous les images de quelques Saints, 
ou de quelques grands perfonna- 


ges. 
ARCHITÉLE , Architeles , 

A'pyirénnc, fils d'Achéus, & fre- 

re d'Archandre. Woyez Archan- 


dre. = : 

ARCHITÉLE , Architeles , 
A'pxirénte . (a) Athénmien, qui 
étoit capitaine du vaifleau facré ; 


‘c'eft-à-dire, du vaifleau, qu'on 


envoyoit tous les ans à Délos, 
pour faire des facrifices à Apollon. 
Thémiftocle ayant reçu un jour 
de l'argent des Eubéens , qui vou- 
loient par-là l'engager à ne pas 
les abandonner , en s’en retour- 
nant avec fa flotte, Architéle, 
qui n'avoit pas de quoi payer fes 
matelots , s’oppofoit aux deffeins 
du général, & vouloit qu'on s’en 
retournât,fans différer. C’eft pour- 
quoi, Thémiftocle excita contre 
lui fes Citoyens, déjà aflezirri= 
tés; de forte que fe jettant dans 
fon vaifleau , ils lui enlevérent fon 
fouper ; & pendant qu'Architéle, 
étonné de cette infolence, & fort 
indigné de cet affront , fe préparoït 
à en porter fes plaintes, Thémif- 
tocle lui envoya far l'heure même 
du pain & de la viande dansun 
panier , au fond duquel il avoit 
mis uñ talent, & lui fit dire qu'il 
foupât ce foir à fon aife, & que 
le lendemain il'eût à contenter {es 
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matelots ; qu'autrement il le dé- 
crieroit auprès des Athéniens , & 
le dénonceroit comme un traître, 
qui avoit reçu de l’argent des en- 
nemis, Cette particularité eft ra- 
contée par Plutarque d’après Pha- 
nias de Lesbos. 

ARCHITELE. S Architeles 3 
À pxiréauc ; (a) l'un des Juges de 
l’Aréopage à Athènes, Comme il 
il avoit de fon tems une grande 
contagion dans cette Ville, f 
femme vit en fonge le Scyghe 
Toxaris, qui lui commandoit de 
dire aux Athéniens, que, pour 
faire ceffer la pefte , il falloit arro- 
fer de vin l'entrée des mafons, 
ce qu'on fit, & la pefte ceffa ; foit 
que la vertu de cette divine li- 
queur eîc la force de purifier Pair, 
où que Toxaris, qui étoit fcavant 
dans la médecine, eût quelque 
fecret là-deffus, qui ne fût pas con. 
hu de tout le monde. Par forme 
de reconnoiflance, on immoloit 
depuis, tous les ans, un cheval 
blanc far fon fépulchre , d’où 
cette femme le vit monter. Elle 
S’appelloit au refte Diménete, 

ARCHITIS , Architis , (2) 
fürnom de Vénus. On adoroit 
Vénus Architis fur le mont Liban. 
Macrobe en fait ainf la defcrip- 
tion. Elle étoit , felon Ini, en 
pofture d’une femme trifle & 
afiligée , ayant la tête couverte 
& appuyée far fa main gauche ; 
enforte qu’on croyoit voir couler 
fes larmes ; image vive & parlau- 
te de l’afiétion, que fit paroître 
Aflarte, à la première nouvelle 

(4) Lucian, Tom. 1. pag. 645 > 646. 


(ë) Myth. par M. PAbb, Ban, Tom: 
ET, pag Al. ; 
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de la bleflure d'Adonis. 

ARCHITRICEINUS , (c)- 
À pxirplenvoc 3 Ceft-à-dire , Mäai- 
tre-d’hôtel , fuivant la tradu@ion 
ordinaire. Mais, ce mot fignifie. 
plutôt maitre ou intendant du fef- 
tin, C'eft, felon un Auteur, lun. 
des amis de l'époux, lequel éroit 
chargé de l’ordre & de l’économie 
du feftin, 11 donnoit fes ordres aux 
domeftiques, veilloit à tout , fai- 
{oit fervir ou deflervir, felon. 
qu'il le jugeoit plus à propos. C’é- 
toit lui qui goûtoit, & diftribuoit 
le vin aux conviés, C’eft ainf que 
l'auteur de l’Eccléfiaftique décrit 
l'office de ce maître du feflin : 
» Vous a-ton établi maître du 
» repas? Ne vous en élevez point. 
» Soyez au milieu d'eux, comme 
» un d’entr’eux. Ayez l'œil à cout. 
». Après quoi, vons pourrez vous 
» afleoir à table, & recevoir la 
» couronne comme la récompen- 
» fe de votre fervice. » 

Le mot Architriclinus, eft for 
mé de &pxær, princeps, prince, 
chef, & rplaurer , triclinium , pro- 
prement un lieu, où il yatrois. 
lits pour fe coucher. La racine eft 
Tpsic » tres, trois, & uAre , recli= 
20 , je me couche. 

ARCHIVES, (d) tréfor, 
chambre, où l’on garde les titres 
& les papiers d'une maïfon, d’une. 
communaute. À Rome, les Ar- 
chives étoient au temple de Satur- 
ne. C'étoit-là qu’on confervoit le 
régiftre des loix , & tous les aétes 
concernant les affaires de la répu- 
blique, Anciennement le dépôt 


(e) Ecclef. c. 32. vs 1. &x* feg. 
(4) Cour. des Rom. par M. Nieup. 
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public étoit dans le temple de 
Cérès ; & les Édiles en avoient la 
garde. 

ARCHIVOLEUR , chef ou 
capitaine des filous, Selon Diodo- 
re de Sicile, les voleurs Éeyp- 
tiens obfervoient cette coûtume: 
ÿls fe faifoient/infcrire par le chef 
de leur bande, en promettant de 
lui apporter fur le champ & avec 
la plus grande fidélité , ce qu'ils 
auroient dérobé, afin que quicon- 
que auroit perdu quelque chofe, 
pôût en écrire à ce capitaine, en 
lui marquant le heu, l'heure & le 
jour auquel il avoit perdu ce qu'il 
cherchoit. Et on le lui reffituoit, à 
condition qu'il abandonneroit au 
voleur, pour fa peine, la qua- 
trième partie de la chofe rede- 
mandée. 

ARCHOMÉNIDE , Ærcho- 
menides , A’pYousnduc, (a) pere 

“de Philifte , felon Paufanias. Il 
s’appelloit Archondas , felon d’au- 
tres. Voyez Philifte. 

ARCHON , Archon, Apres 
(b) l'un des capitaines d'Alexandre 
le Grand. Après la mort de ce 
Prince, Archon eut pour fon par- 
tage le gouvernement de la pro- 
vince de Babylonie. Selon Jufüin, 
ce fat le gouvernement des Pélaf- 
ges ; quilui échut. : 

ARCHON , Archon, Apyss, 
(c) l'un des principaux d’entre les 
Achéens , vers lan 170 avant 
PÉre Chrétienne. Comme l’afflem- 
blée de cette nation étoit alors 
partagée en deux faétions , lune 
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pour les Romains, l'autre pour 


° les Macédoniens , la fagefle de 


ceux qui avoient le plus d’autori- 
té, en arrêta.les fuites. Pour Ar- 
chon, fon avis fut que l’on devoit 
fe conduire felon les conjonétures, 
ne pas donner lieu à la calomnie, 
d'irriter l’une ou l’autre puiflance : 
contre la république , & éviter les 
tnalheurs, où étoient tombés ceux 
qui n'avoient pas aflez connu le 
pouvoir des Romains. Cet avis 
prévalut, & lon convint de don- 
ner la première magiftrature à 
Archon, & de faire Polybe ca- 
pitaine général de Ja cavalerie. 

Sur ces entrefaites , Attale 
ayant quelque chofe à obtenir de 
la ligue Achéenne , fit fonder le 
nouveau magiftrat , qui, déter- 
miné à favorifer les Romains & 
leurs alliés, promit à ce Prince 
d'appuyer fa demande de tout 
fon pouvoir ; 1l s’apifloit de faire 
révoquer un décret , par lequel 
on avoit ordonné que toutes les 
flatues du roi Eumène feroient 
Ôtées des lieux publics. Au pre- 
mier confeil qui fe tint, on intro- 
duifit dans l'aflemblée les ambaf- 
fadeurs d’Attale, qui demandé- 
rent. qu'en confidération du prin- 
cé ; qui les avoit envoyés, on 
rendit à Fumène, fon frere , les 
honneurs que la république lui 
avoit autrefois décernés. Archon 
appuya fa demande , mais d'une . 
manière modefte. Polybe parla 
avec plus de force , fit valoir lé 
mérite & les fervices d'Eume- 


(a) ont. pag. 234. Mém. de l’Acad, y; & Bell. Lettr. Tom, XVI. pag. 287. 


des Tnfer, & Bell. Lert, FT. XIII: pag. à. 


(c) Roll. Hift, Anc. Tom. V.p. 383 


+ (6) uit, E. XIE c. 4. Diod. Sicul. 140, Mém. de PAcad. des Inferip. & Bel. 
pag. 629, Mém, de l'Acad. des Enferip, 4 Lettr. Tom.-KIF. pag, 275 , 276, 
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ne, montra l'injuftice du premier 
décret , & conclut à le cafler. 
Toute l’aflemblée applaudit à fon 
difcours ; & il fut ordonné qu'Eu- 
mène feroit rétabli dans tous fes 
honneurs. ie 

L'année fuivante, fur le bruit 
que les armées Romaines étoient 
prêtes à fe mettre en campagne. 
Archon , premier magiftrat des 
Achéens , pour juftifier par des 
faits fa patrie des foupçons & des 
mauvais bruits qu'on avoit ré- 
pandus contr'elle , confeilla aux 
Achéens de drefler un décret, par 


lequel il feroit ordonné qu’on me-: 


neroit une armée dans la Thefla- 
lie, & qu'on partageroit avec les 
 Rormains tous les périls de la 
guerre. Le décret ratifié, l'on don- 
na ordre à Archon de lever des 
tronpes , & de faire tous les pré- 
paratifs néceflaires. 

ARCHON , Archon , (a) fille 
d'Hérodique, prince des l'heffa- 
liens. Cette Princefle, après que 
{on premier mari eut été tué par 
Philippe de Macédoine , époufa 
Poris , prince des Énéates. Elle 
mourut, lui ayant donné plufeurs 
enfans qu’elle-laiffa tous fort jeu- 
nes. Alors Théoxène , fa fœur, 
pour élever fous fes yeux les en- 
fans de fa fœur, confentit à épou— 
fer Poris. Et, en effet, prenant 
pour fes neveux les fentimens de 
la mere la plus tendre, elle ne 
leur témoignoit pas moins d’affec- 
tion ; qu'à fon propre fils. 


(a) Tit. Liv. L, XL. c. 4. 
(é) Plut. Tom. I. pag. 976. 
(c) Terent. Tom.Il, pag. 238. 


(4) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom, 
VI, pag. 70. Antiq. expliq. par D, Bern, 
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ARCHONDAS, Archondas , 

le même qu'Archoménide, Voyez 

Archoménide. 

ARCHONIDE, Archonides, 
A’pyoriinc, (b) fut député vers 
Dion avec Téléfide. Voyez Télé- 
fide. : 

ARCHONIDES, Archonides, 
(c) perfonnage, dont Térence fait 
mention dans la comédie, qui a 
pour titre Timorumenos. 

ARCHONTES, Archontes, 
(d) Apycovres, magiftrats , qui 
furent créés à Athènes , après la 
mort du roi Codrus..Îls éroient 
tirés des plus illuftres familles juf- 
qu'au tems d'Ariftide , fils de Ly- 
fimaque, qui établit qu’on auroit, 
dan$ la fuite, pour remplir ces 
places, moins d’épard à la naïf- 
fance qu'au mérite. : 

I. Le tribunal des Archontes 
étoit compofé de neuf officiers. 
Le premier étoit l’Archonte, qui 
donnoit fon nomà l’année de fon 
adminiftration ; le fecond fe nom- 
moit le Roi; le troifième le Polé- 
marque, avec fix Thefmothétes. 
Ces Magiftrats ; élus par le fcru- 
tin des feves , étoient obligés de : 
faire preuve devant leur tribu , 
comme ils étoient iflus du côté de 
leurs peres & de leurs meres de 
trois afcendans citoyens d'Athè- 
nes. Ils devoient prouver de mê= 
me leur attachement au culte d'A: 
pollon ; proteéteur de la patrie ; 
& qu'ils avoient dans leur maïfon, 
un autel confacré à Jupiter, & 


| de Montf. Tom. Il: pag. 7, 8. Mém. de 
l'Acad. des Infcripr.-&-Bell. Lert. Tom, 
IV. pag. s$4, Tom. VII: P. 55, 56 » 
73. Tom: XI. p. #3. Tom. XVIII, pag, 
128 ; 152, Tom. XXI pag. 98. 
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par leut refpe@ pour leursparens, 


faire efpérer qu'ils en auroient 
pour leur patrie. Il falloit aufh 
qu'ils euflent rempli le terms du 
fervice que chaque citoyen devait 
à la République ; ce qui donnoit 
des officiers bien préparés, puif- 
qu'on n'étoit licentié qu’à 40 ans. 
Leur fortune même, dont ils de- 
voient inftruire ceux, qui étoient 
prépolés à cette enquête , fervoit 
de garant de leur fidélité. 

_ Après que les commiflaires , 
nommés pour l'examen de leurs 


preuves, enavoient fait le rap- 


port , ils étoient obligés de jurer 
de maintenir les loix , & de s’en- 
gager , s'ils y manquoient, d'en- 
voyer à Delphes une ftatue du 
poids de leur corps. Suivant une 
loi de Solon, fi l'Archonte fe trou- 
voit pris de vin, il étoit condamné 
a une forte amende , & même 
puni de mort. De tels officiers 
méritoient d'être refpeétés. Auf 
étoit-ce ne infamie éternelle que 
de les infulter ; ce qui fait dire a 
Démofthène que manquer de ref- 
pet à un Thefmothète ; c’elt en 
* manquer pour la République mé- 
mére 

L'information pour le fecond 
officier de ce tribunal, qui étoit 


nomtmé le Roï, devoit porter 


qu'il étoit marié à la fille d’un 
citoyen, & quil l’avoit époufée 
vierge ; & cela, comme le dit 
Demofthène , parce que cet offi- 
cier écoit obligé de faire des fa- 
crifices conjointement avec fon 
époufe , qui, au lieu d’appaifer 
les dieux , les auroïentirrités, fi 
lPépoufe de ce magiftrat n’y avoit 
poñte la vérité de ces deux qualités. 


La 
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L'examen de la vie privée des 
neuf Ârchontes étoit très-{évére ‘ 
& cette attention étoit d'antant. 
plus néceflaire , qu'au fortir de 
leur exercice, & après avoir ren= 
du compte de leur adminiftra- 
tion , ils entroient de droit dans 
lAréopage 
Loriqu'il fe trouvoit de lobf- 
curité dans les loix, qui regar- 
doient la religion & le culte des 
dieux , l'interprétation en étoit 
déférée au tribunal des Archontes, 
Ariflote obferve que Solon, 
qui penfoit a rendre fon peuple 
heureux , & quitrouva , de fon 
tems , l’Ariftocratie établie par 
l'életion des neuf Archontes , 
officiers annuels, dont le pouvoir … 


toit prefque fonverain, voulut 
-adoucir cette charge & y appor- 


ter le tempérament de pouvoir 
appeller du jagement de ces Ma- 
giftrats au peuple, appellé par te 
fort à porter fon fufrage , après 
avoir prêté le ferment des Héhaf- 
tes dans un lieu d'Athènes, près 
du Panathénée , où Hiffus avoit 
autrefois calmé le peuple , animé 
à la fédition , en l’engageant par. 
ferment à fe réunir. 

IT. Les Archontes étoient les 
chefs non feulement dans les cho- 
es civiles, mais auffi dans les {a- 
crées, & fur tout, dans les myf- 
tères de Bacchus. Les principales 
fonttions des Archontes, qu'on 
furnommoit Éponymes , regai- 
doient pourtant la magiftrature; 
ce qui n’ermpêchoit pas qu'ils ne 
préfidaffent aux grandes fêtes, & n°y 
tinflent le premier rang. De-là 
vient qu'on les trouvequelque-fois 
honorés de la qualité de prêtres. 
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« Les Hifioriens nous difent 


qu'Adrien, &, depuis lui, Gal- ‘ 


Ben ont été Archontes d'Athènes. 
-Spon & Vandale mettent encore 
Drufus au nombre des Archontes, 
fondés fur une infcription mal lue, 
Comme cette infcription, dit D 

Bern, de Montfaucon , eft anjour- 
d'hui en original à la, bibligthéque 
de monfeisneur Colbert | nous 
l'avons repréfentée dans la Paléo- 


graphie Grecque , telle qu’elle.eft. - 


Selon Spon , Drufus étoit Ar- 
chonte; prêtre & conful en mé- 
me-tems , & l'infcription porte 
que fous le confulat de Drufus, 
Xénon étoit Archonte & prêtre. 


Les Athémiens n'étoient pas les 
feuls , qui euflent des Archontes. 
Plufeurs autres villes avoient auff 
les leurs , comme on voit dans 
certains Auteurs , dans des inf- 
criptions & dans lès médailles. 


IT. Ce furent principalement 
les villes d'Afe , qui fe gouverné- 
rent par des Archontes. Les co- 
lonies Grecques y avôient porté 
le nom de ces magiftrats. Le pre- 
mier magiftrat de Sardes étoit 
nommé Archonte, & quelque- 
fois Préteur. Quoique l’Archontat 
fût une magütrature annuelle , 
l'Archonte étoit quelquefois con- 
tinué, ou choifi, deux, trois, où 
quatre fois , comme il eft conftant 
par les médailles, 4’hs or ro B. 
To VF. ro A. Suivant le droit Ro- 
main , l’Archonte dé la ville étoit 
le même que le Préteur. 


Le mot Archonte, qui vient du 


(a) Xenoph. ag. 4va. 
(b} Arhen. p, 519. Cicer. de Tufcul, 


Quælt. L, V.c, 78: Suid. Tom. I. pag 
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Grec Ayo, veut dire Chef, 
Pance; RC pe > 

ARCHYTAS, Archytas, (a) 


A'pxûTes, géra la charge d'Épho- 


ré à Lacédémone, du tems de’ 
Lyfandre. 
ARCEHVYT AS, Archytas, (b) 


À pyuTas , étoit de Tarente, ville 


maritime du royaume de Naples, 


dans la terre d'Otrante. Les Au- 
teurs varient fur le nom de fon 
pere,, les uns l’appellant Mnéfar- 
que, on Maafagore , d’autres le 
nommant Heftiée , comme fait 
Ârifloxine dans la vie de notre 
philofophe.. Il embraffa la feéte de 
Pythagore , & fut fon huitième 
faccefleur dans la profefion de 
cette philofophie, fort accréditée 
alors parini les peuples de la gran- 
de. Gréce. Il eut des difciples 
iluftres, entr'autres, le philofo- 
phe Empédocle. I] ne fe borna 
point à la fimple théorie de la 
philofophie. Il fe rendit capa- 
ble des plus grands emplois; & 
fes concitoyens , ainfi que les na- 
tions voifnes, fe fervirent utile- 
ment de lui pour le gouverne- 
ment civil, & pour le cemman- 
dement des armées, On dit qu'ils 
le créérent jufqu'à fix à fept fois 


_de fuite fouverain magiftrat, quoi 


qu'il ft défendu par les loix de 
refter en charge plus d'un an. On 
ajoûte qu'il n'eut jamais de défa- 
vantage à la tête des troupes ; 
& qu'ayant abdiqué une fois le 
généralat, pour fe fouftraire aux 
mauvailes intentions de fes jaloux, 


les Tarentins furent battus. Il fe 


. Mem. de l’Acad, des Inferifpr. & 


453 
Bell, Lertr. Tom. IL. "pag: 307, d° fuév, 
.{ TOM. 17. pag. 56: fiv. 
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plaint, quelque part, à Platon, que 
les affares pubhiqtues ne lui lar- 
foient pas le loïfir de philofopher. 
Il s'étoit rendu très-confidéra- 
ble à la cour de Denys , tyran de 
Syracufe ; & par-là, il y devint 
très-utile à Platon., auquel il fau- 
va la vie, par une lettre qu'il 
“écrivitau-prince, qui avoit deflein 
de faire mowir le philofophe 
ÂAthénien, dont il commencoit à 
fé défier. Platon en fut donc quit. 


te pour ètre vendu comme-efcia- 


ve, par l'officier de marine , à qui 
Denys en avoit donné l’ordre; & 
cet oficier, dit-on, le vendit au 
phulofophe Archytas. Ce fut dans 
fe commerce de celui-ci , qué Pla- 
ton s'initruifit à fond des doÿ- 
mes du Pythagorifme, qu'il lut 
. les Mimes de Sophron & les ou- 
vrages de Philolaus, dont il {cut 
faire fon profit dans fon Timée & 
ailleurs. Diogène Eaërce nos a 
conferve la lettre d'Archytas à 
Denys , au fujet de Platon, qu'il 
juftife auprès du tyran, & celle 
d’Archytas à Platon , touchant 
quelques ouvrages philofophiques, 
avec la réponfe de celui-ci. 

Du refte, Archytas étoit d’un 
caraétère très-doux & très-hu- 
main dans fon domeftique. Les 
paroles obfcènes étoient abfolu- 
ment bannies de fes difcours; & 
lorfque la néceflité l'y contrai- 
gnoit , il les écrivoit contre le 
mur, plutôt que de les pronon- 
cer. Îl permettoit à fes efclaves 
&t à leurs enfans de paroitre fa- 
mMilièrement devant lui aux heures 
de fes repas, pour le divertir ; & 
il s’abftenoit de les châtier, lorf- 
qu'il étoiten colére, Trouvant à 
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fon retour de l’armée les affaires 
de fa maïfon fort en défordre , pat 
la négligence de fon intendant , ff 
Je n'étois en cocére, li dit-il, je 
te punirois comme tu le merites. 
difoit , à propos de ce que le 
commerce de la vie offre de dé- 
fagréable & de fâcheux : » Que, 
» Comÿhe on ne fçauroit trouver 
» un poiflon fans arête, de mé- 
» me il eft impofhible de trouver 
» un homme, qui ne foit épineux 
» par quelque endroit. « 
Le fyfême philofophique de 
Pythagore avoit conduit Archy- 
tas aux connoïffances les plus fu- 


- blimes des Mathématiques. Ïl étoit 


grand Géométre , grand Mécha- 
nicien & grand Mufcien. On lui 
attribue 1.® la méthode de trou- 
ver entre deux lignes données, 
deux moyennes proportionnelles 
par la feétion du demi-cylindre ; 
méthode défapprouvée par Platon, 
qui vouloit que la démonftration 
s’en fit gécmétriquement , au rap- 
port de Plutarque ; 2.9 la dupli- 
cation du cube ; 3.° un chef- 
d'œuvre de Méchanique , qui 
étoit une colombe de bois, fi ar- 
tiftement travaillée , qu’elle voloit 
pendant un tems limité , après 
quoi, elle perdoit fon mouve- 
ment ; jufqu'a ce que la machine 
fût remontée ; 4.° une forte de 
creffelle ou cliquette pour amufer 
les enfans & les empêcher de faire 
pis en brifant les meubles. Cicé- 
ron parle d’un beau difcours d’Ar- 
chytas contre la volupté, dont il 
donne le précis , & auquel il aflu- 


. re que Platon fut pgéfent. Philof- 


trate fait mention d’un traité du 
même philofophe fur léducarion 


eo . 

des enfans. On cite encore de lui 
des Harmoniques , un traité fur 
les flûtes, un autre fur les mé- 
chaniques , pour ne rien dire de 
celui des préceptes de cuifine, mis 
par Athénée fur le compte d'un 
 Archytas. 

Mais ; il eft bon d’obferver 
qu'il y a eu divers Archytas, qui 
ont illuftré ce nom, quoique pof- 
térieurs à l'Archytas de Tarente ; 
fçavoir , 1.9 Archytas de Mitylè- 
ne, fameux muficien; 2.9 Ar- 
chytas d'Amphifle , auteur d'épi- 
grammes ; 5.° Archytas le Géo- 
ponique , ou l'écrivain fur l'agri- 
culture ; 4.° Archytas, le com- 
pofñteur de faufles & de ragoûts; 
5.° Archytas l’architelte. 

Le nôtre périt dans un naufra- 
ge fur la côte de l’Apulie, appelée 
Littus Matinum, & y fat enter- 
ré, comme le témoigne Horace 
par ces vers : 


Te maris & terre , numeroque ca- 
Tentis arenæ 


Menforem cohibent , Archyta, 


Pulveris exipui prope littus parva 
Matinum, 
Munera, &c. 


On peut confulter , fur les ou- 
vrages d'Archytas de toute efpè- 
ce , le catalogue détaillé qu’en 
‘donne M. Fabricius dans fa bi- 
bliothéque Grecque , avec fon 
exaétitude ordinaire. 

ARCIES , (z) peuples incon- 
aus, fuivant M. labbe Banier. Ils 
habitoient {ur les côtes du Pont- 
Euxin, Les Argonautes pañlérent 
1e long de leurs terres ,-pendant 
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une nuit obfcure; car, ils ne {ça- 
voient alors où ils alloïient. 

ARCISSUS , Arciflus, Ap- 
wirrnc , Capitaine Spartiate. Voyez 
Harmoftes. Rs 

. ARCITÉNENS. Voyez Sagit- 
taire. 

ARCON , Arco, (b) frere de 
Xénarque, préteur des Achéens, 
l'an 174 avant J.C. Cette année, 
il fe tint une affemblée, où Cal- 
licrates , fit un difcours pour mon- 
trer que le falut de l'Achaïe dé- 
pendoit uniquement de l’exaéte 
obfervation de l'alliance , que la 
nation avoit faite avec les Ro- 
mains. Surquoi; ÂArcon prit la 
parole, & tâcha de prouver que 
ce même falut dépendoit bien plus 
de lattachement, qu’on confer- 
veroit pour le roi de. Macédoine. 
Ceux, qui étoient du parti de ce 
dernier, ne inmanquérent pas d'ap- 
plaudir au difcours d'Arcon. Maïs, 
les premiers de la nation, indi- 
gnés de voir que Perfée obtint, 
par un mot de lettre, un avanta- 
ge qui méritoit bien qu’au moins 
il envoyât une ambaïlade, firent 
différer le décret. Enfuite, le Roi 
envoya des ambafladeurs à laf- 
femblée de Mégalopolis ; mais, 
ceux, qui craignoïient de choquer 
les Romains, Pen fi bien, qu'on 
ne les y admit-pas. 

ARCTIQUE, Aréicus , Bo= 
reus ; Septentrionalis , épithéte, 
qu'on donne au pole, qui eft éle- 
vé fur notre horifon. Ce Pole eft 
ainfi nommé à caufe des étoiles 
de la petite Ourfe, appellée en 
Grec apuros, parce que la der- 


Ca) Mém. de l'Acad, des Infcrip. #1 (ë) Tit. Liv. c. 23, 24: : 


Bell. Lettr, Tom. XIE. pag» 124. 
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mère étoile de fa queue marque 
le pole feptentrional, qui n’en eft 
éloigné que de deux dégrés. 

- On appelle auf Arétique tout 
ce qui eft du côté du pole Arcti- 
que, ou tout ce qui eft fepten- 
thonal. L'hénufphére Arctique eft 
Ja moitié de la fphére , quia, pour 
pole ou pour centre , le pole Arc- 
tique. Le cercle Ardique eft le 
cercle polaire feptentrional, éloi- 
gné de 23 désrés 29 minutes du 
pole Arétiqie, & felon d'autres 
de 23 dégrés 30 minutes. 

Les terres Ar@iques font des 
terres fituées au feptentrion de 
PEurope & de | Amérique, vers le 
pole Arctique. Elles comprennent 
la nouvelle Zemble , la nouvelle 
lande, le Spitsberge, le vieux 
& le nouveau Grœland, les ifles 
de Cumberland & Raleg , le 
nouveau Nort-Wales , le nou- 
veau Danemarc, & la terre de 
Jefo , au nord de l'Amérique, 

ARCTOPHYLAX, Ardophy- 

lax,nom d’une conftellation qu'on 
appelle autrement Bootès , ou 
- Bouvier. Arétophylax fignifie gur- 
dien de l’Ourfe. 1 eft dérivé de 
deux mots Grecs apuroc, wrfa , 
ourfe, & guaërre, cuflodio, je 
garde. La conftellation du Bou- 
vier eft ainfi appellée , parce 
qu'elle fe tronve près de la grande 
êt de la petite Ourfe. 

.ARCTOS , autrement ARc- 
TUS. Voyez Ar@us. 

ARCTURE , Aréurus , (a) 
À pxToDpce, qui vient d'épuroc , 
uifa, ourfe, & d'oupa, Cauda, 
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queue. C'eft le nom d’une étoile 
fixe de la première grandeur , 
fituée dans la conftellation du 
Bouvier très-voifine de la queue 
de l’'Ourte. 
Cette étoile a été fort connue 
des Anciens , comme on le voit 

par ce vers de Virgile: 
Arélurum , pluviafque Hyadas , 
geminofque Triones. 
I en eft auf parlé dans l'Écri- 
ture en pluñeurs endroits, com- 
me on le voit par ces paflages: 
Qui fecit Aréturum & Oriona & 
Hyadas & interiora Aujftri. Num- 


quid conjungere valebis micantes 


Stellas Pleradas ; aut Gyrum 
Ar&uri poteris diffipare ? 
ARCTUS, Ar&us, pure, 
nom que Jes Grecs ont donné à | 
deux conftellations de l’hémifphé- 
re feptentrional , que les Latins 


-appelloient Trfz major & Ur{z 


minor. Nous les appellons la gran- 
de Ourfe & la petite Ourfe. 
ARCULZÆ Aves, nom que 
les Romains donnoient à certains 
oïfeaux, qui étoient de mauvais 
préfage , foit par leur vol, foit 
par la manière de prendre la man- 
geaille. Ils empéchoient , difoit- 
on; qu'on ne formât aucune en- 
treprife. Arculæ aves , quia ar 
cebant ne quid frerer. : 
ARCULUS., Arculus ; (b 
dieu des Romains, qui préfidoit 
aux coffres & aux armoires , felon 
D, Bern. de Montfaucon , & aux 
citadelles , ainfi qu'aux fortifica- 
tions , felon M. l'abbé Banier. 


" (à) Virg. Æneid. L. I. v, 748. Job, c. 9. { Montf. Tom. I. pag. 407. Myth, par M. 


Ve 9, Cr 28. v. 31. 
{ë) “Antiq, explig. par D, Bern, de 


PAbb, Ban, Tom, V, pag: 336. 
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.-ARCUS, Arcus , (a) nom 
que Juftin donne à une vallée de 
la Paleftine. Voici ce que dit, à 
ce fujet, un traducteur François 
de notre Hiftorien : » Îl y a, 
» dans l'édition ordinaire du Ea- 
» tin, zomine Arcus dicitur. On 
» pourroit foûtenir cette lecture 
» par un pañage de Strabon, qui 
» dit que le lieu, dont il eft ici 
» parlé, étoit fait en forme de 
» théatre, 27 theatrt fpeciem ali 
» cubirecedit , & dire que notre 

» Auteur entend , par zone 
» Arcus, ce que l’autre marque 
» par 27 theatri fpeciem , à caufe 
» que la figure d'un arc a quel- 
» que reflemblance avec celle 
#» d'un théatre. Cependant, je lis 
» Jericus dicitur , au lieu de 4r- 
» us, conformément à quelques 
» anciennes éditions ,; de l'avis 
» des plus habiles Commenta- 
» teurs, & fuivant la vérité de 
» l’'Hiftoire ; par laquelle nous 
». apprenons que le lieu, dont il 
» s’agit ici, s'appelloit Jéricho, 
» lieu célebre par la Sainte Écri- 
» ture. « : 

_ Juftin donne une defcription de 
PArcus. C'étoit une vallée qu'une 
ceinture de montagnes , ainfi 
qu’une muraille naturelle, fermoit 
de toutes parts , en forme d’un 
camp. Ce lieu pouvoit avoir deux 
cens arpens détendue, On y 
voyoit une forêt également fertile 
& agréable, dont une partie étoit 
plantée de palmiers , & l’autre 
l'étoit de ces arbrifleaux, d’où fort 


(4) Ju, L.XXXVL. e, 3. Traduc. de 
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le beaume, lefquels, à la hauteur 
près, reflemblent aux arbres , qui 
portent la poix. On les cultivoit 
comme des vignes , êten un cer 
tan tems de l’année , is difil- 
loient cette précieufe liqueur. 
Mais , ce lieu n’étoit pas plus ad- 
mirable par fa fertilité ; que par 
fa charmante température. Car, 
malgté l’ardeur du foleil plus wio- 
lente en ce pais-là, qu’en toute 
autre région du monde, on y 
refpiroit toujours un air natu- 
rellement rafraichi par l’ombrage 
que faifoient les arbres, qui l’en- 
vironnoient. 

-_ Non loin de-là étoit un lac, au- 
quel la grandeur & limmobilité 
de fes eaux avoient fait donner le 
nom de Mer-morte. Les vents les 
plus impétueux ne pouvoient feu- 
lemefit troubler la furface des 
eaux, qui étoient comme endur- 
cies par le bitume qui les lioit. I 
n'étoit pas même au pouvoir hu- 
main d'y naviger, parce que tout 
ce qui n’avoit pas vie , y couloit 
à fond , & qu'il ne portoit rien 
qu'il n'eût été auparavant enduit 
d’alun. 
ARDALE, Ardalus, Adam 
206, (b) natif de Trœzène, éroit 
fils de Vulcain, au rapport de 
Paufanias, qui le fait inventeur 
de la flûte. [1 parle auf d’une. 
chapelle , confacrée aux mufes à 
Troœzène par ce mufcien, qui, 
non loin de cette chapelle, leur. 
avoit encore dédié un autel. De 
là, dit Étienne de Byzance’, ces 


pat D: Bern. de Montf. Tom. I. pag, 


Jufk. par M. l'Abb, A. de Port-Royal. | r10, Mém, de l'Acad. des Infc, & Bell. 


Tom, Il. pag. 312. % 
- (2 Pauf, pag, 143, 144 Antiq. expl. 


Lertr. Tom, X, pag,225 ; 265 , 266. 
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mufes étoient furnommées Arda- 
Hdes & Ardaliotides, Paufanias 
leur donne auf le premuer de ces 
deux furnoms. Plntarque en parle 
fous le nom de mufes Ardalien- 
mes. 

Ce dernier Anteur met, parmi 
les convives de fon banquet des 
fept Sages, un Ardale de Trœ- 
zène , Joueur de flûte & prêtre 
des mufes, auxquelles un autre 
Ârdale plus ancien, dit-il, avoit 
fait bâtir un temple ; & ce fecond 
Ârdale interroge le Scythe Ana- 
charfs , pour fçavoir de ni fi fes 
compatriotes ayoient parmi eux 
des joueurs de flûte. Pline attri- 

 bue à nn Trœzénien, qu’il nom- 
me Dardanus , la manière d’ac- 
compagner le chant de [a voix par 
le jeu des flûtes , cum fibiis ca- 
ere voce Træzenius Dardants inf 
éituit. Maïs , il faut lire dans ce 
pallage Ardalus , au lien de Dar- 
danus , comme l'ont fort bien re- 
marqué Méziriac & le P. Har- 
douin. 

ARDALE, Ardalus, A'odan 
205, (a) fils d'Amyclas, & pere 
de Déritus. Le texte dé Paufanias 
porte Arpalus ; mais, c’eft une 
faute de copifte. Il faut lire 47r- 
dalus.,felon la remarque de Meur- 
fius. Paufanias nous l'apprend lui- 
même au chapitte premier de fes 
Laconiques. * 

ARDALIDES , Ardalides , 
À pd anis ac, furnom qu’on a don- 
né aux mufes. Voyez Ardale. 


(a) Pauf, pag. 432. 


(6) Plin, EL. HE, c. $. L. XXXV. c. 3; 
10: Strab, pag. 228 , 229 231 232. Pol. 
L. HI, €, 1. Pomp. Mel. L. IL. ç. de Ital. 
Dr, Liv, L, I, c. 57, L, ML, c. 71, 74. 
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ARDÉATES, Ardeates ; 
A pdeares , peuples d’Ardée, 
Voyez Ardée. È 

ARDÉE, Ardea, A’pdéa, (&) 
ville d'Italie dans le Latium. Elle 
étoit beaucoup plus ancienne que 
Rome, ayant été fondée par Da- 
naé , mere de Perfée. D’autres 
veulent qu’elle ait été bâtie par 
un fils d'Ulyfle & de Circé. Il 
s'en trouve même qui prétendent 
qu'elle porta d'abord le nom de 
Troye. Quoiqu'il en foit, on croit 
qu'Ardée fut ainf appellée , à 
caufe de fa fituation fur un rocher 
efcarpé. Ce fat anciennement la 
capitale des Rutules, contre lef- 
quels Latinus implora le fecours 
d'Énée , lorfqu'il eut abordé en 
Italie. Ardéedn'étoit éloionée de 
Rome que de fix ou fept lieues , 
& de la mer d'environ une lieue. 

Tarquin , roi des Romains ; 
alla former le fiége de cette Ville, 
{ous prétexte qu’elle avoit donné 
retraite aux Romains, qu'il avoit 
exilés, & qu’elle travalloit à leur 
rétabliflement ; mais , en effet, 


parce que c'étoit la ville la plus 


opulente du Latium, & qu'il vou- 
loit en enlever les richeffes , dontil 
avoit un extrême befoin pour-four- 
nir aux dépenfes extraordinaires 
où fes bâtimens l’avoient engagé, 
Le Roï:trouva plus de réfiftance 
qu'il n’avoit cru, & l'attaque, qui 
d'abord avoit été fort vive, fe 
rallentit peu à peu. Enfin , on fut 
obligé de conclure une trève de 


L. IV. c. 9. d feq. L. V. c, 44 , as, 
Corn. Nep. in Pomp. Attic. c: 4, 
Roll. Hift Rom. Tom. I. Page 175 
457 & faiv.T. 
Myth, par M. PAb, Ban, T, VII, p.gro. 


#. P. 47.62. dy fuiu, 
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quinze ans avec les afliéoés, & 
les troupes des afhiégeans retour- 
nérent à Rome. 


. Vers lan 443 avant J. C. , les : 


Ardéates & les Ariciens, qui fe 


difputoient depuis affez long-tems | 


un territoire, pour lequel il s’étoit 
livré plufeurs combats , laflés 
enfin de fe faire la guerre, pri- 
rent le peuple Romain pour arbi- 
tre , & remirent à {a décifion leur 
différend. La caufe fut plaidée vi- 
vement de part & d'autre. On 
produifit des témoins ; & comme 
on étoit près d'aller aux voix, un 
Romain de race Plébéienne , âgé 
de 83 ans, nommé Scaptius, fe 
leva brufquement, & déclara en 
préfence de l’afflemblée , que ce 
territoire n'étoit , ni aux Ariciens, 
ni aux Ardéates, mais qu'il ap- 
pattenoit aux Romains , comme 
une dépendance de Corioles ; 
qu’il pouvoit en parler avec aflu- 
trance, parce qu'il avoit aflifté à la 
prife de cette ville, & que dans 


le tems qu'on s’en rendit maître, 


il avoit déjà vingt années de fer- 
vice ; qu'il lui reftoit peu de tems 
à vivre; mais, qu'il n’avoit pu 
gagner für foi de ne pas revendi- 
quer ; par fa foible voix, la pof- 
feffion d’un territoire, à Pacqui- 
fition duquel es mains armées 
avoient contribué ; qu'il confeilloit 
fort au peuple de ne point fé con- 
damner lui-même par une honte 
mal entendue & mal placée, mal- 
gré la juffice de fa caufe. 

C’étoit une injuftice criante , à 


laquelle les Confuls & les Séna- 


teurs s'oppoférent de toutes leurs 
forces. Cependant , le territoire en 
queftion ne laifla pas d'être ad- 
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jugé par les tribus du peuple Ro- 
main. On convint quil lui. ap- 
partenoit, & auroit dû lui être 
adjugé, fi l'affaire eût été portée 
devant d’autres juges , & que les 
Romains fuflent intervenus com- 
me parties. Mais, le bon droit du 
fond ne diminue en rien l’infamie 
de ce jugement. Elle caufa plus de 
douleur au Sénat, & lui parut 
plus atroce , qu'aux Ariciens & 
aux Ardéates mêmes. Nous allons 
voir qu'il répara ce tort de 14- 
feule manière , qui lui étoit poffi- 
ble. 

Trois ans après, des ambafla- 
deurs des Ardéates vinrent de- 
mander du fecours au Sénat pour 
leur république , qui étoit à la 
veille de périr. Il s’'étoit allumé 
dans leur ville une guerre intefti- 
ne, qui étoit entretenue par deux 
faétions contraires. Une fille, dont 
la naïflance étoit médiocre, mais 
dont la beauté étoit éclatante , 
étoit recherchée par deux jeunes 
hommes de la ville; lun , Plé- 
béien comme elle, étoit appnyé 
de fes tuteurs, qui étoient aui 
du corps du peuple ; l’autre, qui 
étoit noble, pour obtenir celle, 
dont la beauté lavoit charmé , 
engagea les grands dans fon parti 
La brigue paila jufques dans la 
maïfon de la mere. Cette femme 
ambitieufe fe déclara pour celui, 
dont l'alliance lui faifoit le plus 
d'honneur. Les tuteurs tinrent 
bon; enforte que l'affaire n'ayant 
pu fe terminer à l'amiable entre 
les parties, fut portée devant les 
Juges. Lorfqu'ils eurent entendu 
les raifons de la mere & celle dés 
tuteurs, ils prononcérent en fa- 
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veur de la première. Mais , la 


force l’emporta fur l'autorité de 
leur jugément ; car, les tuteurs 
s'étant plaints , dans l’afflemblée 
du peuple , de l'injuftice de cette 
fentence ,- vinrent à la tête d’un 
gros parti, & enlevérent la fille 
de force de la maïfon de.la mere. 
Le noble, irrité de l'injure qu'on 
hui faifoit , afflembla ceux de fa 
fation en plus grand nombre , & 
vint fondre avec eux fur fes enne- 
mis. Après un combat très-fan- 
glant, le peuple fut obligé de for- 
tir de la Ville. Alors, bien diffé- 
rent de celui de Rome , il s'em- 
para d’une éminence, & faïloit, 
de-là , des courfes fur les terres 
des Nobles, où il mettoit tont à 
. feu & à fang. Et après avoir épar- 
gné la Ville pendant quelque- 
tems , il vint Pafliéger, aidé d'une 
foule d'ouvriers & d’artifans , que 
lefpérance du butin'en avoit fait 
fortir. Éa guerre n’a point de 
fléaux, qu’elle n'ait fait éprouver 
_à cette malheureufe république. 
On eût dit que tous les habitans 
étoient tranfportés de la même 
rage que les deux rivaux, quivou- 
doient allumer le flambeau même 


d’un hyménée funefte dans l’em 


‘brafement de leur patrie. Ces 
deux fations ne fe contentérent 
pas des fecours , qu’elles trou- 
voient dans leurs concitoyens. 
Les grands eurent recours aux ar- 
mes des Romains pour faire lever 
le fiége de leur Ville, & le peu- 
ple employa celles des Volfques 
pour l'aider à s’en rendre maitre. 
Les Voliques , commandés par 
Cluilius, fe rendirent à Ardée les 
premiers ; & firent des tranchées 
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autour des murailles de la. Ville: 
Les Romains n’eurent pas plu- 
tôt appris le danger auquel elle 
étoit expofée , que le conful M. 
Géganius païtit avec fon armée. 
Et étant venu ce jour-là camper 
à trois milles d'Ardée, comme la 
nuit approchoit, ilordonnaàfes 
foldats de prendre de la nourriture 
& de dormir. Mais, dès la qua- 
trième veille , il les mena jufqu'à 
Ja Ville même , où ils travaillé- 
rent avec tant de diligence, qu’au 
point du jour les Volfques fe vi-. 
rent renfermés par des retranche- 
mens plus forts, que ceux dont ils 
avoient eux-mêmes enfermé la 
Ville; & par un autre côté , il 
étendit fes ouvrages jufqu’aux mu- 
railles, pour avoir communication 
avec les habitans, & leur faire 
pañler des vivres dans le befoin. 
Après avoir vaincu & fait paf= 
fer fous le joug les Volfques , le 
conful entra dans Ardée, qui le 
reçut comme fon libérateur & fen 
pere. Îl fit couper la tête aux 
principaux auteurs de la fédition, 
confifqua leurs biens au profit du 
trélor public , & rétablit ainfi la 
paix êt k tranquillité entre les ci- 
toyens. Ardée, par un fervice & 
un bienfait fi importans , fe trouva 
dédommagée bien” avaritageufe- 
ment de la fentence, qui avoir été 
portée contre elle, Mais, le Sénat 
crut qu'il reftoit encore quelque! 
chofe à faire, pour. abolir Le mo- 
nument de cètte honteufe avarices: 
qui avoit fi fort deshonoré le peu- 
ple Romain, & dès l'année fui- 
vante , il répara pleinement l'in= 
juitice , commife à l'égard des’ 
Ardéates, 
Sous 
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Sous prétexre que leur Ville 
avoit été réduite à un petit nombre 
dhabitans , il fut ordonné dans le 
Sénat, qu'on y enverroit une co- 
lonie pour fervir de barrière con- 


tre les Volfques. Voilà ce que 


portoit le décret, afin que {e peu- 
ple & les tribuns ne s’apperçuffent 


pas qu'on avoit deflein de cafler 


leur jugement. Mais, les Sénateurs 
étoient convenus qu’on infcriroit 
un plus grand nombre de Rutu- 
les , que de Romains, pour rem- 
plir la colonie ; qu’on ne leur dif 


tribueroit d’autres terres que cel 


les, qui avoient été enlevées aux 
Ardéates par cet infime Jugement; 
enfin, qu'on n'affisneroit pas la 
moindre partie de ces terres à au- 
-cun des Romains, avant que tous 
les Rutules enffenc été partagés. 
C'eft ainfi que ce territoire re- 
tourna aux Ardéares. Les Trium- 
virs., nommés pour établir cette 
colonie, ne purent autrement fe 
dérober à l'injufte vengeance du 
peuple , qu’en fe faifant infcrire 
Eux-mêmes dans cette ‘colonie, 
&t en y établiffant leur demeure. 
Ce fut à Ardée que Camille 


alla chercher une retraite, quand 


ii fut obligé de-quitrer Rome pour 
une accufation injufte de la part 


d'un tribun. [l y étoit encore ; 
lorfque les Gaulois vinrent fire 
le fiépe de Rome , fous la condui- 
te de Brennus. Une partie des 
troupes s'étant détachée pour aller 
fourrager la campagne & piller 
les bourgs > le hazard conduifit 
Ce détachement vers la ville d’Ar- 
dée , où Camille ; depuis fon exil, 
menoïit la vie d’un fimple particu- 
lier, plus affige pour lors du 
Tom IF. 
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malheur de Rome, que du fien 
propre. Îl ne comprenoit rien à 
tout ce qui venoit d'arriver, & fe. 
demandoit à lui-même, plein de 
la dernière fürprife : qu'étoient 
donc devenus ces Romains , qui. 
avoient pris avec lui Veies &: 
Faléries , & qui, dans toutes les 
guerres , avoient toujours montré 
plus de courage , qu'ils n'avoient 
eu de bonheur, Pendant qu'il 
s’occupoit de ces triftes réflexions - 
il apprend que l'armée des Gaulois 


approchoit , & que les Ardéates, 


tremblans & défolés, délibéroient 
fur ce qu'ils devoient faire, Ca- 
mille, pouflé , dit Tite-Live = 
cofime par une infpiration divine, 
fe tranfporte fur le champ dans le: 
lieu'de l’affemblée , où 1 n’avoit 
jamais coûtuime de paroïtre, & 
les voyant dans le trouble & le 
déco nr. il leur fit un dif- 
cours pour lesraffurer , & il n’eut 
pas beaucoup de peine à y réufür. 

Ainfi, les Ardéates n’eurent 
pas plutôt quitté laflemblée 
qu'ils allérent prendre de la nour- 
riture , pour être en état de le 
füivre , dès qu'il lordonneroit, 
Aufli-tôt qu'il leur eut fait donner. 
le fignal , ils f rendirent auprès. 
dé lui aux portes de la Ville. Ils 
en fortirent enfuite , & allérent 


fondre , en pouffant de grands 


cris ; fur le camp des Gawlois : 
qu'ils trouvérent aflez près de Ix 
Ville, ouvert de tous côtés , cOM- 
me Camille les en avoit affurés. 
Îls n'eurent point de combat à 
foûtenir, Ils égorgérent tout à 
leur aife les ennemis nus & enfe- 
velis dans le fommeil. Cependant, 
les plus éloignés ayant été réveil 


À 
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Le par les cris des mourans ; fe 
jettérent hors de leurs lits ; & fans 
s'informer, quel étoit l'ennemi qui 
étoit venu les furprendre, ils pri- 
rent la fuite avec tant de frayeur, 
que quelques-uns vinrent fe jetter 
étourdiment entre les mains de 


ceux-là même, quils vouloient. 


éviter. . 


Ï y avoit auprès d'Ardée, un 


temple confacré à Vénus , où les 
Latins , dès les premiers tems, 
tenoient des affemblées générales, 
Cependant, le pais étoit mal fain; 
ce qüi étoit apparemment un effet 
des marais dont 1l étoit rempli. 
Les temples y étoient décorés de 
tableaux de la plus grande anti- 
quité , & toutefois ils confer- 
voient encore, du vivant de Pli- 
ne, ün air de fraîcheur, qui fai- 
foit ladmiration de CE: les 
voyolent. + 
. La ville d'Ardée fe voit anjour- 
d'hui dans la campagne de Rome, 
où elle conferve fon ancien nom; 
Car, on l’appelle encore à préfent 
Ardéa, ou Ardia. 

Ardée eft connue dans la Fa- 
ble , on dit qu'elle avoit été chan- 
gée en oïfean. C’eft que les trou- 
pes d'Énée ayant mis le feu à 
cette Ville , on publia qu’elle 
avoit été métamorphofée en cet 
oifeau , qui porte lé nom d’Ardée. 

ARDÉE, Ardea, A'pdéa , (a) 
ville d’Afie dans la Perte, felon 
Ptolémée. Elle étoit dans la par- 
tie méridionale de cette Province. 
. ARDELIO , (4) c'eft le nom 
que Phédre donne à une efpèce 

(4) Ptolem. L. VI. ©. 4. 
(6) Phed. L.IL.-Fab.s, 
(c) Cæf, de Bell. Gall. L. V, pag, 159, 
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de gens empreflés, qui font tou= 
jours en mouvement, {ans fça- 
voir pourquoi ; qui, fans avoir 
rien à faire, ne laïflent pas d’être 
fort occupés; qui fe mettent hors 
d’haleine fans raïfon; qui, faifant 
beaucoup , ne font rien ; qui {e 
tourmentent eux-mêmes, & in- 
commodent fort les antres. C’eft 
pour corriger ces fortes de gens, 
que Phédre raconte l’hiftoire , qui 
eft renfermée dans la cinquième 
fable du fecond Livre. 

ARDENNE ! la Forêt d'[, 
Sylva Arduenna. {c) C'etoit la 
Forêt la plus vafte des Gaules, 
s'il faut ajoûter foi à ce que Ce- 
far en rapporte. Car , elle s’éten- 
doit depuis les frontières des Ré- 
mois & des Nerviens juiqu’au 
Rhin , en traverfant le pais de 
ceux de Tréves. Et ailleurs , il dit 
que. la forêt d’Ardenne, qui eft 
la plus grande de celles des Gau- 
les, s'étend depuis les bords du 
Rhin & lé pais de Tréves juf- 
qu'aux Nerviens , dans un efpace 
de plus de cinq cens milles. 

Comme cette étendue de la 
forêt d'Ardenne paroit exceflive, 
des Sçavans , croyant apperce- 
voir une erreur dans le texte de 
notre Hiflorien , ont prétendu le 
corriger en fubftituant à 79. ou 
cinq cens ans , Z , où cinquante, 
ainfi qu'on lit dans les anciennes : 
éditions d'Orofe. Mais, cette cor- 
rection va trop au rabais, felon 
M. d’Anville , fur tout fi l’on con- 
fidère que, depuis les fources de 
la Sambre &@r la haie d'Avêne fur 


160. L. VI. pag. 249. Not. de la Gaul, 
par M. d'Anvil, 
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les confins des Nerviens , jufques 
vers le Rhin , en traverfant le 
pais de Luxembourg , & les limi- 
tes communes des diocèfes de 
Tréves & de Liége, l'efpace 
trouve au moins de 160 milles. Il 
y a tout lieu de croire qu’on doit 
lire dans Céfar amplius millibus 
CL. I} faut convenir qu’on ne lit 
 quinquaginta dans quelques Au- 
teurs, que d'après le dernier des 
deux chiffres Romains; & puif- 
que cé nombre eft évidemment 
infufhfant , c’eft Se l'omit- 


fion du premier chiffre qu’on n’a 


Point écrit centum avant quinqua= 


ginta. 
_ La partie de cette immenf 
Forêt , qui eft en de-cà de la 
_Meufe, a été diflinguée par le 
nom de Teoracia , qui s’eft com- 
Mmuniqué au canton, nommé Tié- 
tache. Du nom d’Ardenne s’eft 
formé celui d’un pagus , ou d'un 
comté, dans le moyen âge , aux 
environs de la rivière d'Ouite, 
qui tombe à Liépe dans la Meu- 
fe ; & la partie du diocèfe de Eié- 
ge, qui confine à celui de Tré- 
ves , compofe l’Archidiaconé des 
Ardennes. Au refte, le nom d'Ar- 
denne paroït un térme générique. 
Car, on le trouve employé dans 
plufeurs Auteurs , pour marquer 
diverfes forêts. 
ARDETTE , Ardettum, (a) 
A'plyrre , nom d'un lien d'A- 
thènes , où l’on alloit prêter les 

fermens: 


ARDIBÉHIST , Ardibehift, 


(a) Plut. Tom. J. pag. 12. 

(2) Mém. de PAcad. des Infcrip. & 
Bell, Lertr. Tom, XVI. Page 2593 3193 
320. 
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(2) nom de l’un des mois de l’an- 
née Perfanne. ,Îl répondoit à peu 
près au mois Tybi de l’année 

gyptienne. 

ARDICE , Ardices , (c) Co- 
tinthien, fut l’un de ceux, qui com- 
mencérent à perfeétionner le def- 


fem. 


ARDIENS, Ardizi, (d} 
À'pdiæto, peuples de lHlyrie, qui 
étoient linutrophes des Autaria- 
tes, & dans le voifinage dePharos, 
qu'on appella d'abord Paros , par- 
ce que cette ville avoit été bâtie 
par les Pariens. Les Ardiens pre- 
noïent au commencement le 
nom de Varaliens. 

Comme ces peuples avoient ra- 
vagé les terres de quelques alliés 
des Romains , & même la partie 
de l'Italie , qui étoit dans leur 
voifinage , le Sénat, leur ‘ayant 
fait porter inutilement fes plaintes 
par des députés , envoya contre 
eux un corps de dix mille hommes 
de pied, & cinq cens chevaux. À 
la vue de cette armée, les Barba- 
res fe foumirent à toutes les con- 


“ditions qu'on voulut leur impoler, 


Ils oubliérent bientôt leurs pro- 
mefles & recommencérent leurs 
ravages. On donna la commiffon 
de marcher contre eux, au con- 
ful Servius Fulvius Flaccus, qui. 
les mit en peu de tems à la raifon. 
Et pour couper à jamais la racine 
à leurs brigandages , illes tranf 
porta , du voifinage de la mer, 
dans le milieu des terres, vers l'an 
de Rome 617. Là, forcés de s'oc- 


(c) Hid. Tom. XIX. pag. 252. 
(d) Srrab. pag. 315, 3:16. Roll. Hift, 


Rom. Tom, V, pag. 179. 
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cuper de l’agriculture pour trou- 
ver leur fubfitance , ils devinrent 
-aufh pacifiques, qu'ils avoient été 
auparavant turbulens & inquiets. 

Le pais qu'occupérent d'abord 
les Ardiens, & même celui, où 
ils furent enfuite tranfportés , font 
aujourd'hui dans la Turquie d'Eu- 
rope. 

ARDIS , Ardis , pere de Chry- 
sès & de Brisès. 

ARDOATE , Ardoates, (a) 
roi d'Arménie, qui regna quel- 
ques années après la mort d'Ale- 
xandre le Grand, En effet, lors 
du rétabliflement d’Ariarathe [IT 
dans la Cappadoce, vers l'an 300 
avant J. C ; ‘on voit qu'Ardoate , 
roi d'Arménie, auprès de qui il 
avoit été chercher un afyle contre 


les Macédoniens , lui avoit fourni: 


des troupes. Ardoate pouvoit 
avoir fuccédé à Oronte. 
ARDON, Ardon, A’pfov, 
(&) fils de Caleb & d’Azuba, étoit 
freré de Jérioth , de Jafer & de 
Sobab. te 
ARDONÉES,, Ardoneæ , (c) 
ville d’'ftalie ; dont Tite-Live fait 
-mention. Îl nous apprend que le 
préteur Q. Fabius, fous l'an de 
Rome 538, alla camper auprès 
de cette Ville, & qu'ils y forti- 
fia. Ceft peut-être la même que 
Tite-Live appelle ailleurs Her- 
donée , ou Herdonie. Voyez 
Herdonie. 


ARDSCHIR Diraz Dosr, 


(a) Mém, de Acad. des Inferip. & | Bell. 
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furnom de Bahaman, Voyez Ba= 
haman. : , 

ARDSCHIR ; ox ARTASI- 
RAS , Ardfchir vel Artafiras , (d} 
premier roi dela Dynaitie des 
Saffanides, Ce fut lui qui, vers 
Jan de J. C. 326, chafla les 
Parthes , & rétablit l’ancienne 
puiflance des Perfes ; après quoi, 
on tint une aflemblée générale des 
Mages pour purger la religion 
d’une doétrine étrangére. 

ARDUBE, Ærduba , A'pdou= 
Ca; (e) vale de Dalmetie. Elle 
fut afliégéé"par Germanicus., l'an 
de J. C. 9:5-& ce furent les aflié- 
gés , quien facilitérent la prife par 
la divifion qui fe mit entr’eux. 

Ïl y avoit dans cette place un 
grand nombre de transfuges, qui, 
fçachant qu'ils n’avoient aucune 
grace à attendre des Romains, 
vouloient réhfter jufqu'à la der- 
nière extrémité, & périr fur la 
breche. An contraire, les natu- 
rels du pais inchinoient à fe ren- 
dre. La conteltation dégénéra en 
un combat en forme; mais, ce 
qui eft bien fingulier, c’eft que 
les femmes , plus opiniâtres à dé 
fendre leur liberté que les hom- 
mes, fe déclarérent pour le parti 
des transfuges contre lenrs maris. 
Les habitans furent les plus forts 
& ouvrirent leurs portes aux Ro- 
mains. Alors, les femmes défef- 
rées préférérent , fans balancer, 
la mort à la fervitude ; & prenant’ 


Lettr. Tom. XIII. pag, sos. T. 


Bell. Lectr. T, XIX, pag. 59. T, XXI. | XVI. pag. 241, 263: Tom. XIX. pag. 


pag. 407. 
“A(b)uParal. LT, ci 2.7, 18. 
(ce) Fit, Liv, L. XXIV. c. 0. 


(d) Mém. de lAcad, des Infcrip, & 


104+ 


(e) Dio. Caff. pag. 581. Crév, Hit, 


des Emp. Tom, [.-pag. 224, 
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leurs enfans entre leurs bras, 
elles fe jettérent avec eux , les 
unes dans des feux , qu'elles 
avoient allumés , les autres dans 
la rivière, qui couloit aux pieds 

des murailles de la Ville, 
ARDUE ; Ardues ; (a) lun 
des fils d’Antiochus le Grand, 
roi de Syrie.-Ce Prince, vers l’an 
197 avant JC, 1e préparant à 
porter la guerre en Europe, or- 
donna à Ardue & à Mithridate, 
fon frere, de prendre les devants 
parterre, à la tête d'ane armée, 

. & de l'attendre à Sardes, 

- ARDUINE , Arduina , (b) 
furnom de Diane. Cette Déelle 
étoit fort honoréespar les Gaulois; 
furtout dans la forêt d'Ardenne , 
d'où lui étoit venu le nom d'Ar- 
duine, fous lequel ces peuples la 
connoifloient. Cette forêt, autre- 
fois immenfe, lui étoit confacrée, 
& étoit proprement fon temple. 
En effet, dit |’ Auteur de l’hiftoite 
de la religion des Gaulois, on 
peut juger de l’antiquité du culte 
de Diane dans les Gaules, par 
l'ancienneté de fon nom; car , on 
ne fçauroit douter que le nom de 
cette Arduennz , mot compo(é de 
ar &t de duen, qui veut dire noir, 
fombre, & qui convient en tela 
aux forêts , ne foit tiré de la fo- 
rêt que les Romains appelloient 
Arduennas Or , il eft conftant 
qu'elle portoit ce nom long-tems 
avant que les Romains fuflent 
maîtres des Gaules. Quoiqu'après 
leur arrivée, les Gaulois euflent 


a) Tit, Liv, L. XXXIIT. © 194 

cs Myth, par M, l'Abb, Ban. Tom.| 
V. pag. 426, 488 5 489. Antiq. expliq. 
par D. Bern, de Montf, Tom, I, pe a 
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accommodé leurs idées , ce 
leurs dieux, avec celles de leurs 
vainqueurs ; le culte, qu'ils ren- 
doient à cette Déefle, fe foûtint 
encore long-tems , & elle ne. 
changea pas pour cela de nom. 
Ceux mêmes, qui quittoient les 
Gaules pouraller s'établir ailleurs, 
Je lui confervoient toujours. Ainfi 
fideles à leurs anciennes coûtumes, 
ils les obfervoient religieufement, 
au milieu des étrangers ; & c’eit 
de quoi font foi quelques infcrip- 
tions ; trouvées en Îtalie, où 
Diane eft toujours nommée 4r- 
duina. 

Au refte , les Gaulois penfoient 


pour le fond fur leur Diane, à 


peu près comme les Grecs & les 
Romaïns ; &'ils la regardoient 
comme une Déeffe chaîte & vier- 
ge, qui faifoit de la chafle {on 
unique occupation. Comme rien 
n'eit plus difcile à abolir que les 
anciennes coûtumes de religion, le 
culte d'Arduine dura dans les Ar- 
dennes & dans les pais voifins du 
Rhin jufqnes bien avant dans le 
Chriftiänifme@où plufeurs faints, 
où évêques , ou religieux, eurent 
toutes les peines àle détruire. 

ARDYS, Ardys, plus, (c) 
fils de Gypès, premier roide Ly- 
die , après les Héraclides, fuccé- 
da à fon pere, vers l'an 676 ayant 
J. C. Ce Prince, encore plus.ame 
bitieux que Gygès , réfolut de 
conquérir la ville de Priéne, Le 
projet réufflit au gré de fes fou- 
haits ;" @& les Priéniens firent dans 


(c) Herod. L. I. c. 15; 16. Mém. de 
PAcad, des Infc. & Bell. Lettr. Tom, 
V, pag. 252, 262,264 Tom, XIX, pr 
598 ; 603» 
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à fuite partie du royaume de Ly- 
die. La même fortune ne l’accom- 
. pagna pas dans fon entreprife con- 

tre les Miléfiens. Il fit für leur 
territoire plufeurs courfes , qui 
les incommodérent extrêémemént. 
Mais, leur amour pour la liberté 
ne fut point rallenti par des atta- 
ques , fi fouvent réitérées. Peut- 
être néanmoins que Milet auroit 
fuccombé , fi les Cimmériens, 
- après la défaite des Médes, n’euf- 
_fent forcé Ardys de courir à la 
défenfe defes propres États. Mal- 
gré tous les efforrs de ce Prince, 
la ville de Sardes fut emportée par 
Lÿygdamis,dont cependant les pro- 
grès furent arrêtés par le fiége de 
la citadelle, que les Barbares atta- 
quérent inutilement. 

C'eft ainf que le fair eft raconté 
par Hérodote. On'le trouvoit 
aufli dans les-écnts de Callinus & 
de Callifthènes , ainfi que Stra- 
bon le paroït infinuer. Malheu- 


réufement, leurs écrits ne font. 


pas venus jufqu'à nous ; & le récit 
d'Hérodote -eft trop peu circonf- 
tancié pour donnetfhieu à des con- 
jeétnres folides & judicieufes: Il y 
a bien de l’apparence pourtant, 
que les Cimmériens firent la paix 
avec Ardys. Peut-être qu'ils y 
furent contraints par la défaite de 
Lygdamis en Cilicie: défaite qui 
-donna le tems aux Lydiens de fe 
relever de leurs pertes pañlées, 
Car , il eft conftant que Sadyat- 
te, fils d'Ardys, fut un des plus 
puiflans princes de l’Afie. Il mon- 
ta fur le trône après fon pere, 


(a) Antiq. expl. par D. B. de Montf. 
Tom. IL. pag, 89. 
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‘qui, fuivant Hérodote , regha 49 


ans , & 37 feulement, felon Eu- 


ARÉA , Area , (a) place, 
dont parle D. Bern. de Montfau- 
con d'après Pline, & dans laquelle 
il ne pleuvoit jamais, 

ARÉA , Area, Â'peia » (B) 
furnom de Minerve. Il y avoit, 
chez les Platéens , un temple de 
Minerve Aréa , qu'ils difoient 
avoir été bati des dépouilles ; 
remportées au combat de Mara- 
thon , defquelles les Athéniens 
leur firent part. La flatue de la 
Déefle étoit dorée, à la réferve 
du vifage, des mains & despieds, 
qui étoient du plus beau marbre. 
Elle-étoit prefque aufh grande que. 
Ja Minerve de bronze, qui étoit 
dans la citadelle d'Athènes ,; & 
que les Athéniens confacrérent, 
comme les prémices des mêmes 


dépouilles. Mais, la Minerve des 


Platéens étoit un ouvrage de Phi 
dias. : 

On voyoit de fort belles peins 
tures dans le temple; d'un côté, 
Ulyffe maître chez lui, après avoir 
tiré vengeance de ces infolens, 
qui afbiroïent à épouler fa fem. 
me; de l’autre, la première ex- 
pédition des Argiens contre Thé- 
bes. Le premier tableau étoit de 
Polygnote, le fecond d'Onatas. | 
Ges peintures étoient fur les murs 
du parvis. Aux pieds de la ftatue 
de Minerve , on voyoit Arimnef- 
te, qui commandoit les Platéens 
à la Journée. de Marathon, & 
depuis au combat, qui fut donné 


| (8) Pauf. pag. s48 


__ a 
contre Mardonmius. 

ARÉA, Area, Apes, (a) Juif. 
dont les defcendans revinrent de 
Babylone au nombre de fept cens 
foixante-quinze. 

AREBBA, Arebba, Zolueë » 
- (b) ville, dont il eft parlé dans 
Jofué. Peut-être eft-ce la même 
qu'Arbée , ou Hébron. Au lieu 
d'Arebba , on peut lire Rebba. fl 
eft fait mention, dans S. Jéro- 
me , d’une ville de Rebbo, fur 
les confins d'Éleuthéropolis , vers 
orient. 

Quoiqu'il en foit, Arebba étoit 
dans Ja tribu de Juda. Elle lui 
fut donnée par le fort avec fes 
villages. \ = 

ARÉCOMIQUES, Arecomi- 
ci, A'poglun, vel Apixouicuots 
peuples des Gaules, dont la capi- 
tale étoit Némaufe. On les con- 
- moit auf fous lé nom de Volcés 

Arécomiques. Voyez Némaufe, 
&: Volces. & 

ARÉCON,, Arécon , (c) ville 
de la T'erre-Sainte dans la tribu 
de Dan. Elle fat adjugée à cette 
: tribu avec fes confins, qui repar- 
doient Joppé. 

ARED , red, Apas , (d) fils 
de Géra, félon les uns, & de 
‘Benjamin ; felon d’autres, S'iln’é- 
toit pas le propre fils de Benja= 
min, il étoit du moins fon petit- 
fils , puifque Benjamin fut pere 
- de Géra, re 

ARÉE , Area, Alt, pro= 
. vince d’Afe, connue auf fous le 


(a) Efdr. L. I, ©. 2. v. 5. 
(5) Jofu. c. 15. v. 60. 
Cc) Jofu. c, 19. v. 46. 
d) Genef, c. 46. v. 21. 
€) Paral, L, I. ç, 7: v. 39e 


AR 39 
nom d'Arie. Voyez Arie. 
: ARÉE , Area, Opix , (e) 
étoit fils d'Olla de la race d’Afer. 
Ï avoit pour freres Haniel & Ré- 


fia. 

ARÉE ; Areus, A'neic, (f) 
fils d'Ampyx , & petit-fils de Pé- 
lias, fut pere d’Agénor. 

ARÉE TL, Areus, A’pevc, (2) 
fils d'Acrotate, & pere d'un fils 
du nom d’Acrotate. Îl avoit un 
oncle, nommé Cléonyme, qui 
lui difputa la couronne de Sparte, 
après la mort du Roi, fon grand- 
pere; car , pour fon pere, il étoit 
mort auparavant , fans être monté 
far le trône. Le Sénat fe fit juge 


- de leur différend ; & confervant à 


-Arée fon droit d'ainelle, ‘il le re- 
connut pour Roi lépitime. Cléo- 
nyme fut fi picqué de cette préfé- 
rence, que les Éphores ne purent 
jamais l’appaifer par quelque dé- 
déminagement que ce füt , pas 
même en lui donnant le comman- 
dement des armées, ni l'empé-. 
cher de faire éclater fon reflenti- 
ment contre fa patrie. Îl en re- 
chercha toutes les occafons , mais 
fartout en attirant Pyrrhus, fils 
d'Éacidas dans le royaume, l’an 
271 avant l'Ére Chrétienne. Arée 
étoit alors abfent, étant allé en 
Crête au fecours des Gortyniens. 
Cela n'empêcha pas les Lacède- 
moniens de fe défendre avec beau- 
coûp de courage. Les femmes 
mêmes montrérent une ardeur au 
de-là de ce qu’on peut dire; mais, 

(f> Pauf. pag. 432. : 

(g) Plur. Tom. [. pag. 400, & feq. 


Juft, L, XXIV.c, x. Pauf. pag. 23, 168, 
& feg. Roll, Hift. Anc. Tom, IV, pag, 
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le jeune Acrotate furtout fe dif- 


. timpuoit d’üne manière particulie. 


re. HÉRE es 
Enfin, arrive de Créte le roi 
ÂArée avec deux mille hommes de 


_ pied. En méême-tems , toutes les 


les femmes fe retirérent dans leurs 
Mmaifons ; Voyant qu'on n'avoit 
plus befoin de leur fecours, & 
qu'il n’étoit plus néceflaire qu'elles 
fe mélaflent de la guerre. Tous 
les vicillards, que la méceflité 
avoit forcés, maloré leur age , à 
prendre les armes, furent ren- 
voyés , & on mit les nouveaux 
venus à leur place. Pyrrhus fe vit 
obligé d'abandonner fon eptrepri= 
fe ; & far la nouvelle d’une féd;- 
tion, qui venoit d'arriver à Arpos, 
ce Prince s'étant mis en marche 
vers cetre Ville, Arée lui drefla 
pluñeurs embufcades dans le che- 


min ; Ê ayant ocupé les pañlages, 


les plus difficiles ; il tailla en pré 
ces les Gaulois & les Molofles : 
qui faifoient fon arrière-parde, 


Pendant le regne d'Arée I, Ja. 


»Plus grande partie des Grecs mar- 
cha, fous fa conduite contre les 
Étoliens, {ons prétexte qu'ils s’é- 
toient émparés par force de la 
campagne de Cyrrhe, que toute 
la Gréce avoit folemnellement 
confacrée à Appollon, On rava- 
gea les villes, & tout ce qu’on 
avoit femé dans le champ du 
dieu ; & ce qu'on ne pouvoit em- 
porter , on le détruifit par le 
feu, Des pafteurs du pais, voyant 
ce déoât du haut des montagnes , 
s’'aflemblérent jufqu’au nombre de 
cinq cens, fondirent {ur l'ennemi 
débandé, que l’effroi & la fumée 


de l’embräfement em pêchoient de 
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teconnoître le petit nombre de 
Ceux, qui le pourfuivoient , & 
mirent en fuite ces incendiaires, 
dont ils tuérent près de neuf mil- 
le es 
Ce fut auffi pendant le regne 
d'Arée I, qu'Antigone, fils de 
Démétrius, afliégea Athènes par 
terre & par mer. Patrocle , parti 
d'Égypte, vint au fecours des 
Athêniens avec une flotte ; & les 
Lacédémoniens y volérent auf, 
ayant Arée à leur tête. Mais, 
Antigone avoit tellement bloqué 
la Ville , que nul fecouts ne pou- 


voit y entter. Patrocle >- QUI avoit 


remarqué d'abord cette difpofñ= 
tion, dépêcha aufli-tôt un cour- 


fiér à Ârée, pour lui dire qu'il 


lvrât combat à Antigone ; que, 
dès que le combat feroit engagé, 


ilne manqueroit pas de prendre en 


queue les Macédoniens ; qu'autre. . 
mentil ne s’expoferoit pas à com- 
battre contre l'infanterie Macédo- 
nienne , avec fes foldats > qui 
étoient des Égyptiens, & gens 
de mer pour la plûpart. Les La- 
cédémoniens , brûlant du defr de 


-{ fignakr , & pleins aufh de 
bonne volonté pour les Athé- 


niens , fouhaitoient paflionnément 
d'en venir aux mains. Mais, ÂArée, 
voyant que les munitions & les 
vivres commençoient, à lui man- 
quer ; s'en rétourna ;. & ne jugea 
Pas à propos de faire un coup de 
défefpéré , dans une occafion, où 
il s'agifloit , non de fauver l'État, 
mais de fecourir fes alliés. Quant 
aux Athéniens, ils firent une fi 
belle défenfe , qu'Antigone fut 
obligé de traiter avec eux. Ce 
Prince fe contenta de mettre gat= 
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nifon dans'le Mufée. Encore lare- 
tira-t'il de lui-même quelqne-tems 
après. 

Paufanias nous apprend que 
l'on voyoit à Olympie la ftatue 
d'Arée 1. Ce Prince y étoit re- 
préfenté montant à cheval. C’e- 
toient les Éléens, qui avoient fait 
les frais de cette ftatue. 

ARÉE Il, Areus, A’pevc , (a) 
fils d'Acrotate, & petit-fils d’A- 
rée 1. Ge Prince mourut de ma- 
ladie , âgé de huit ans; de forte 
qu'il ne reftoit de la poftérité 
mafculine d'Euryfthène, que Léo- 
nidas , fils de Cléonyme, qui nié- 
me étoit déjà dans un âge fort 
avancé ; mais, les Lacédémoniens 
ne laifférent pas de lui déférer la 
couronne. 

(2) Il eft fait mention au prez 
mier livre des Maccabées d’un 
Arée, roi de Lacédémone , qui 
écrivit au gr and-prêtre Onias une 
lettre, dont voici les termes : 


ARÉE, 
Roi des Lacédemoniens , au grand- 
prêtre ON AS, falur. 


» Il à été trouvé ici dans un 
» écrit, touchant les Lacédémo- 
» niens & les Juifs; qu'ils font 
» freres, & qu'ils font tous de la 
» race d'Abraham. Maintenant 
» donc que’ nous avons fcu ces 
.» chofes, vous ferez bien de nous 
» écrire, fi tout eft en paix parmi 
» vous, Et voici ce que nous 


» vous avons écrit nous autres : 


» Nos beftiaux & tous nos biens 


(4) Pauf, pag, 432: 


CB) Maccab. L. I. c. 12. V. 19. he 


Jofeph, de Antig. Judaïc, pag. 407. 
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» font à vous; &c les vôtres de 
» à nous. C’eft ce que nous avons 
» ordonné qu'on vous Lee de 
» notre part. « : 

Cette lettre étoit écrite fur un 
ne & le fceau étoit d'un 
aigle, tenant un dragon entre fes 
{erres. 

On ignore la datte de cette tet- 
tre, à quel Onias elle fut adref. 
fée , & par quel Arée elle fat 
écrite. Toutefois, comme Arée I 
mourut fort jeune, n'ayant en- 
core que huit ans , il eft probable 
qu’on doit rapporter la lettre dont 
il s’agit, à Arée 1, qui, d’ailleurs, 
tient un rang aflez diftingué dans 
l'Hiftoire. On trouve , fous fon 
revne , Onias Ï, auquel il Sie 
l'écrire. 

ARÉE, ne Apevc , @ 
l'un de ces bannis de Sparte, qui 
furent rétablis par les” Achéens, 
Arée, malgré ce bienfait, ne laifla 
pas de fervir, du mieux qu'il put, 
fa patrie; € ide, contre les 
Achéens. Enefler, ayant été dé 
puté à Rome, avec un certain 
Alcibiade ; il y expos d'une ma- 
nière touchante le trifte état, où 


_ Sparte.étoit réduite , fes murailles 


renverfées , {es citoyens emme- 
nés en Achaïe & réduits en {er- 
vitude, les faintes loix de Lycür- 
gue , qui l'avoient fait fubffter ft 
long-têms &avec tant d’ honneur, a 
entièrement abolies. , 

Ce difcours d’Arée irrita ar 
coup les Achéens ; & dans la pre- 
mière aflemblée , qui fut tenue, 
on prononça contre lui un artêt 


(c) Tit. Liv, L. XXXIX, ©. 35. Roll. 


Hift, Anc, ur Le PaB RE 6173 
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de mort; arrêt qui fut bientôt 
après abrogé par les Romains. 
ARÉE , Areus,. Apedc , (a) 
philofophe ami & protégé de Cé- 
far Auoufte. Lorfque ce Prince fe 
fut rendu maître d'Alexandrie , il 
Y entra, en s'entretenant avec 
Ârée & s'appuyant fur lui, afin 
que ce Philofophe füt plus hono- 
ré & plug refpetté de fes conci- 
toyens, qui verroient la confidé- 
ration qu'il avoit pour lui & l'hon- 
#eur, qu'il lui faifoit. Étant entré 
dans le-parc des exercicés, il mon. 


ta fur un tribunal, qu'on lui avoit 


préparé. Là, tous les habitans d'A. 
lexandrie , confternés de frayeur, 
fe jettent à fes pieds. Ii lénr com- 
mande de fe relever , & leur dit 


qü'il pardonne à tout le peuple, : 


premièrement à caufe d'Afexan- 
dre, leur fondateur , en fecond 
heu à caufe de la beauté & de la 
grandeur de leur Ville, qui lui 
donnoit.de l'admiration, & enfin 
pour faire plaifir à fon ami Arée, 
Voilà le grand honneur que ce 
Philofophe reçut d'Aucufte. 
Non content de cela, il lui de- 
manda encore grace pour pluñeurs 
particuliers | entrautres , pour 
Philoftrate , le plus difert & le 
plus éloquent des Philofophes de 
fon tems, pour parler fur le champ 
&t fans aucune préparation , mais 
qui fe difoit fanfflement de la fete 
académique. C’eft pourquoi, Cé- 
far Aupufle , qui haïfloit fes 
mœurs, rejettoit les prieres qu’A- 
rée faifoit en fa faveur. Mais, 
Philoftrate, fans fe rebuter, laif- 
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fant croitre fa barbe blanche, & 
couvert d'un manteau noir fuivoit 
toujours Ârée, lui répétant in- 
ceflamment nn vers Grec, qui 
dit: les fages fauvent les fages, 
s'ils font véritablement fages. Au- 
gufte l’ayant entendu, & voulant 
bien plus mettre Arée à couvert 
de la haine , que délivrer Philof- 
trate de.fa peur , lui accorda fon 
pardon. 

Quelque tems après, comme 
Augufte délibéroit fur ce qu'il de- 
voit faire de Céfarion , fils de 
Cléopâtre, on rapporte qu'Arée 
lui dit: pluralité des Céfars n’eft 
point bonne. Et Aupufte le fit 
mourir. quelque-tems après la 
mort de Cléopatre. 

Il y a eu un poëte de Lacédé- 
mone du nom d’Arée , que l’an- 
tiquité a cité avec éloge. 

ARÉENS, 4rei, (b) peuples 
dont il eft parlé dans Tire-Live, 
On croit qu'ils étoient Africains, 
Mais , comme ils ne font pas con- 
nus d’ailleurs , on ne peut déter- 
miner leur polñtion. Pent- être 
étoient-ils voifins des Carthagi- 
nois , ainfi que les Nifnetes, avec 


 lefquels ils font nommés dans 


Tite-Live, Quoiqu'il en foit, ces 
Aréens , dont parle cet Hiftorien, 
fervoient fous Paufiftrate , préteur 
des Rhodiens, en qualité de fol- 
dats mercénaires , ÿers l'an de 
Rome 555, &c avant J. C. 197. 
ARÉIENS 5 Arei , Apeio s 
peuples ; autrement  appelles 
Âriens. Voyez Ariens. 
ARÉILYCUS , « Arcilycus , 


- (a) Plut.in Anton. Roll, Hifk. Anc, ‘02. Tom. XIX. pag. 181. 


:. Tom, V. pag. 456 , 457. Mém. de l'A cad. 
dés Inferip. & Bell, Let, Tom, XIE, pag. 


@) Tir. Liv. L. XXXU, c 18 
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A’puinvras, (a) capitaine Troyen. 
Patrocle , dans un combat, le 
voyant qui tournoit le dos ; lui 
perça la cuïfle d’un coup de pi- 
que, & lui fracafla los. Aréily- 
’ cus,ne pouvant fe foûtemir, tomba 

fur le fable. 
ARÉITHOUS , Areithous , 
A’puitlos ; (b) nom dun Roi, 
dont parle Homere. Les hommes 
& les femmes l'appelloient com- 
munément le porte-maflue, parce 
qu'il ne fe fervoit ni d'épée, ni 
de javelot, ni de pique dans les 
«<ombats, & qu'avec fa maflue 
armée de fer, il renverfoit les 
phalanges. Lycurgue le tua , non 
en vaillant homme, mais en trai- 
tre ; car, l'ayant furpris dansun 
chemin étroit , il le perça de fa 


pique , avant qu'il fût en défenfe, 


& létendit mort à fes pieds. Il 
enleva fesarmes, dont le dieu des 
batailles lui avoit fait préfent, & 
qu'il avoit portées depuis dans 
toutes les guerres. 
Homère, fur la fin du vingtiè- 
me livre de l’Ihade, dit que l'é- 
cuyer d'Aréithous , effrayé de la 


chûte d’un capitaine, qui venoit. 


d'être précipité de {on char, veut 
faire tourner {es chevaux ; & dans 
ce moment Achille lui donne un 
coup de pique dans le dos, & le 
jette fur fon maître. 

Paufanias dit qu’Aréithoüs étoit 
furnommé Corynére , & cela à 
caufe de la maflue qu'il portoit. 


(z) Homer. Iliad. L. XVI. v. 308. 
© fea. 

(&) Homer, Iliad. Lib, VIT. v. 8,10, 
37. d feq. L. XX. v. 487. & feq. Pau. 
Pag: 471: 

(ec) Strab. pag. 187, Ptol. L. IT. c. ro. 

Plin LAN, c. 4 L. X, ci 42 Pomp. 
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Son tombeau, feloncet Auteur, 
étoit en Arcadie vers Mantinée. 


ARELATE , Ærelatum , (c} 


 Apendror, ou ARELATES, #rela- 


t@, Aperndrou, ville des Gaules 
dans cette partie de la Celtique, 
qui prit dans la fuite le nom de 
Narbonnoife. Ptolémée la donne 
au pais des Salyes , autrement 
Salices. Son nom fe lit diverfe- 
ment. Les auteurs Latins écn- 
vent pour lordinaire Arelate ; on 
en trouve qui ont employé le mot 
Arelatus où Arelatum , & mèê- 
me cet autre Arelas. Dans Stra- 
bon on lit Apsntrar, Arelatæ, 
Arelates ; & dans Ptolémée, À pe 
xdrov, -Arelatum , Arxelate. On 
voit que ces deux derniers font 
ceux , que j ai d'abord fnivis. 

- Ceux, qui aiment les fables, 
donnent à la ville d’Arelate un 
fondateur illuftre, forti des dépris 
de Troye. Selon eux, c’eft 4ra- 
lus, ou Arulus, neveu de Pam, 
qui l’avoit fait batir , & lui‘avoit 
donné fon:nom. D’autres préten- 
dent , avec aufh peu de fonde- 
ment; que ce fut Areli, fils de 
Gad, dont ileft parlé dans LÉ 
criture. Strabon femble “croire 
qu’Arelate étoit un onvrage des 
Phocéens , qui bâtirent Marfeille’; 
Anais, fans doute , dès ce téms-là 
cette Ville étoit bâtie. En effet, 
Trogue Pompée, qui étoit lur- 
même du pais des Voconces; 
c’eft-à-dire, Provençal, & qui 
Mel, L. IT. c. de Gall. Naïbon. Cæf de 
Bell, Civil. L:T. pag. 477. Notice de Ja 
Gäul. par M. d’Anvil. Mém:de l'Acad. 
des Infcrip. & Bell. Lettr.:Toim. I. pag. 
266. Tom. VII, pag. 247: dr fuiv. Tom. 
VIIT, pag. 414. & fait. 
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seit tant plu à nous parler de 
l’arrivée de ces Phocéens en Pro- 


vence , ne dit point qu'ils aient. 


bâti Arelate. Queiques-uns même 
prétendent qu'ils y vinrent voir 


Sénatus , roi des Ségorégiens , qui - 


faifoit fon {éjour ordinaire dans 
cette Ville. Mais, il eft difficile 
de rien avancer de certain ton- 
chañt les fondateurs de la ville 
d’Arelate. 

Les Auteurs parlent encore di- 
verfement de l’étymologie dunom 
d'Arelate. Quelques=uss la tirent 
de ces deux mots Grecs A pos 
a@o6 , qui fignifient peuple de 
Mars ;. où d'Ara elata autel 
élevé , fur lequel les anciens peu- 
plés de ce païs facrifioient toutes 
_ les années des vidimes humaines à 
_Jeurs faufles divinités. Mais, on 


eft- perfuadé aujourd'hui qu'en. 


ancien langage Britannique, qui 
étoit prefque le même que le Cel- 
tique , Ârelate veut dire ,une ville 
bâtie dans un lieu imarécageux.; 
ce qui eft peut-être la. véritable 
origine de ce nom. Car, elle fut 
en eflet bâtie fur le Rhône dans 
un lieu environné de marais. 

Cette Ville a eu encore le nom 
de Théline | comme nous le 
voyons dans Feflus Aviénus, en 
fes vers iambes des rivages mati- 
times : 
Arelatum ilic civitas attollitur, 
Theline vocata fub priore feculo , 


.Grajo incolente. 


Ce Poëte vivoit far la fn du qua= 


trième fiécle de l'Ére Chrétienne. 
Son priore fæculo doit donc s’en- 
tendre du troifième fiécle. 
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On prétend que ce nom de 
Théline eft myftérieux, qu'il ef 
tiré du mot Grec fn, qui veut 
dire mammelle ; que le nom de 
mamillaria, qu'on trouve dans:les : 
anciennes infcriptions , comme 
propre à Arelate, eft encore con- 
forme au premier; & que cette 
Ville étant fituée dans un païs ex- 
trémement fertile , étoit comme la 


‘nourrice de plufeuts provinces de 


l'empire. Cela paroit peu naturel, 
& peut-être vaut-il mieux lire 
dans linfcription, qu'Auxiliaris, 
préfet du prétoire , fit élever » 
mamilliaria , que mamillaria, où 
plutôt, m4, milliaria, pour ex- 
primer que ce préfet des Gaules 
établit Ârelate comme la cité, 
mere des milles ou des colomnes, . 
qu'on mettoit fur les grands che= 
mins , pour en marquer la diftan- 
ce , à l'exemple de Rome, où 
Augufte établit le millier d’or, 
auquel les grands chemins d'Italie 
venoieht aboutir. La voie Auré- 
la , qui commençoit à Rome, 
venoit de même aboutir à Arela= 
te ; ce qui fortihe cette dernière 
conjetture , qui a été auffi celle de 
Jofeph  Scaliser & de plufeurs 
autres, On peut encore conjetu= 
rer là même chofe de ce qui eff 
marqué dans la table de Peutinger 
& dans les Itinéraires d’Antonin & 
de Jérufalem. 
La ville d’'Arelate, à caufe de 
fa fituation fur le Rhône ; formoit 
un entrepôt des plus confidérables 
pour le commerce. Anff étoit- 
elle comptée au nombre des plus 
riches villes | qui fuffent dans la 
Narbonnoife. Céfar eft le pre- 
Mier , qui en ait fait mentiom 
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Plufieurs de ceux, qui ont écrit 
après lui , la qualifient colonie. 
Ainfi, onlit dans Pline: /{n Me- 
diterraneo coloniæ, Arelate Sexta- 
norum. Î] y en a qui croyent que 
ce dernier l'appelle Are/are Sexta- 


_norum ; parce que c'étoitune co-. 


lonie de foldats de la fixième lé- 
‘ gion. Les habitans d'Arelate fe 
lont donné le nom de Sextani 
Arelatenfes dans une infcription 
en l'honneur de Fauftine, femme 


de Marc-Auréle ; & c'eft fans 


doute en conformité de cette qua- 
lification , dont parle Pline. 
 Arelate , étant devenue une 
ville très-puifflante, Honorius y 
transféra le fiége de la préfeéture 
- du prétoire des Gaules, qui, au- 
” paravant,étoit a Fréves.La Notice 
de PEmpire fait mention du tréfor 
dépofe à: Arelate , & de fon hôtel 
des monnoies. Conftantin voulut 
que la ville d’Arelaté portât {on 
nom; & elle eft appellée Conffan- 
tina dans ün réglement émané de 
l'empereur Honorius. Il eft très- 
- probable que ce fut Conftantin qui 
ft conftruire une féconde vile vis- 
à=vis lapremière , en joignant ces 
deux villes par un pont de ba- 
teaux. C'eft ce quia fai dire à 
Aufone duplex Arelate, ou dou- 
ble Ârelate. Cette feconde ville 
fur la rive droite du Rhône, efte 
ce qu'on nomme aujourd’hui Trin- 
quetaille, dont le nom eft Trin- 
tatellz, dans des écrits d'éhviron 
500 ans. : 
Ârelate fournit prefque autant 
de monumens antiques que Ni- 
(4) Genef. c. 46. v. r6. 


(é) Plin, L:XXXV.c. ro, 
{c) Horat L, 1j, Satyr, VI, v, 78. 
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mes. On trouve beaucoup de {es 
infcriptions , répandues dans Gru- 
ter, dans Reinéfius, dans Spon, 


dans l'hifoire de Provence par. 


Bouche , dans le Pontificium Arez 
latenfe de Saxi, & dansles anti- 
quités de la même ville par Se 
guin, imprimées en 1687. ” 

Le nom de la ville d'Arelate 
s’eft confervé dans celui d'Arles, 

ue prend aujourd’hui cette ville. 
Êlle eft Archiépifcopale dans la 
Provence. 

ARELI, Areli, A’peyxéss , (a) 
fils de Gad. L’Écriture Ini donné 
plufeurs freres, entr'autres, Suni 
& Éri. 

ARELEIUS , Arellius , (b) 
peintre célebre, dont parle. Pline 
le naturalifte. Tout enthoufiafmé 
qu'eft cet Auteur pour la beauté 
des ouvrages antiques , il traite 
d’aétion deshonoranre & crimi- 
nelle la liberté licentieufe , que 
s’étoit donné à Rome Arellins , 
de faire des peintures peu décen- 
tes. 

ARELEIUS , Arellius , (c) 
nom d'un homme, qui poflédoit 
de grandes richeffes, felon Horace. 

AREM n Arem 3 E ect 5 (a). 
l'un des Juifs , dont les defcen- 


dans revinrent de Babylone à Jé- 


rufalem au nombre de mille dix 

fept. 
ARENA, ARENES. Voyez. 

Amphithéatre. ne 
ARENAQUE , Arenacum , 

(e) ville dont il eft parlé dans 

Tacite, comte d’un pofte fitué 

dans la partie fupérienre de lifle 
(d) Efdr. L. Il. c 7. v. 42. 


(e). Tacit. Hit. L. V. c. 20. Notic. de 
la Gaul, par M. d'Anvil, : 
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des Bataves. Cet Auteur nous 
apprend que la dixième légion 
étoit dans cette Ville , fous Pan 
de Rome 821. Elle eft nommée 
Aténatie fur latable de Peutinger, 
& placée à dix mille pas de Ni- 
méêgue, & à fix mille de Burgi- 
nate. L’Itinéraire d'Antonin la 
met aufh à fix mille pas de cette 
. dernière ville & à vingt-deux de 
Caruon. 
. Ü y en a qui croyent que c’eft 
aujourd'hui Arnheim; mais, Al- 
tüng aflure que l’une eft diftante 
de Pautre de dix mille pas au 
moins , & que le Rhin coule 
entre deux. D'ailleurs, la fignif- 
_ cation de leur nom eff différente ; 
cat , Arenacum vient d'Hure , qui 
veut dire une terre, qui s'éleve 
plus haut que celle des environs, 
& d'Ach, qui figniñe de l’eau. 
ÂAinfi Arenacum veut dire une 
éminence de terre entourée d’eau ;. 
au lieu qu’ Arrhezm veut dire en 

Latin ÆArnoldi villa , du nom 
propre Arent, quieft le même 
qu'Arnold ; & du mot Æeim, 
qui fignifie une métairie. 

Selon M. d'Anville, c'eft ac- 
tuellement Aert ; & ce nom s’eft 
formé de celui d'Arenaque, ou 
d'Arénatie. 

ARENE, Arene, A’pirus (a) 
ville du Péloponnèfe dans la Mef- 
férie, dont elle fut la capitale 
pendant un certain tems. Ce fut 
Apharéus , roi du pais, qui bâti 
cette Ville. fl l’appella Arene , du 
nom de la fille d'Œbalus, qu'il 
avoit époufée , & qui étoit fa 

(a) Homer, Iliad. L. TI. v. soi, EL. II. 
V. 722. Pauf, pag. 218, 219 221 > 206. 
Strab, pag. 246, & feq. : 
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fœur utérine. Lycus , fils de Pan- 
dion, chaflé d'Athènes par fon 
frere Égée, vint à Arene, & ap- 
prit à Apharéus, à fa femme & 


à fes enfans les cérémonies des 


grandes déefles, comme Gaucon 
avoit autrefois initié Mefléne aux 


mêmes myfteres dans la ville 


d'Andanie. 

Paufanias rapporte que, lorf- 
qu'il voyageoïit dans lepaïs, au- 
cun Éléen, ni Meflénien ne {cut 
lui dire où étoit Arene. Il ya, 


ajoûte cet Auteur, plufieurs con 
jeétures touchant la fituation de. 


cette Ville. Ceux, qui difent que, 
dès avant les tems héroïques , le 
mont Samique s’appelloit Arene, 
me paroilent les mieux fondés, 
Auf, alléguent-ils le témoi nage 
d'Homère, qui dit que le fee 
Minyéus fe jettoit dans la mer 
auprès d’Ârene. En effet , on 
voyoit encore , dû tems de Pau- 
fanias , des ruines , qui étoienc 


fort près du fleuve Anigrus. Et. 
les Arcadiens croyoient que l’A= ” 


nigrus étoit le Minyéus des An- 
ciens , quoiqu'ils ne convinflent 
pas que lé mont Samique fût 
Arene. 

 ARENE, Arene, Ans, (b) 
fontaine du Péloponnèfe dans l'É- 
lhde , fituée près de la ville de 
sLépréos! On dit que cette fon- 


taine fut auffi appellée Arene du 


nom de la femme d’Apharèus. 
ARENE , Arene , Aou, (c) 
fille d'Œbalus , fut mariée à 
Apharéus ,° qui étoit fon frere 
utérin. > 
(&) Pauf. pag. 295. 
(c) Pauf. pag. 218. 219 
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: ARENNIUS [ C. &L. 1, (a) 


C. & L,. Arennius , étoient tri= 


buns du peuple l'an de Rome 
S42, @& avant J. C. 2r0. Les 


jeunes gens de la tribu Galéria, 


à qui, par hazard , il appartenoit 


cette année de donner Îles pre- 
miers leurs fuffrages , ayant nom 


mé confuls Q. Fulvius &-Q. 


Fabius , & les autres tribus ayant 
confirmé ce choix, nos deux tri- 
À es 
buns s'y oppoférent , foûtenant 


qu'il étoit dangereux pour la L- 


berté, de continuer à un citoyen, 
[c'eft-à-dire , à Q. Fulvius, qui 
étoit Diétateur ] l'autorité, donc il 
étoit actuellement revêtu , & en- 
core plus dangereux d'élever au 
Confulat celui-là même , qui pré- 
_fidoit aux affemblées ; qu'ainf ils 


s'oppofoient à la conclufon de 


Paffemblée, fi le Di@tateur con- 
{entoit à fon éleétion ; mais, qu’ils 
étoient prêts à confirmer la no- 
Mination qu'on feroit de tout au- 
tre que lui. [ls fe rendirent néan- 
moins quelque-tems après, fur 
les répréfentations qu'on leur fit. 
ARENNIUS FL. ], L. Aren- 
aius ; (b) préfet des alliés avec 
M. Aukhus, lan de Rome S 44. 
ils fervoient l'un & l’autre fous 
les confuls Marcellus & Crifpi- 
nus , lorfqu'ils donnèrent dans 
une embufcade , qu’Annibal leur 
‘avoittendue, L, Arennius fut fait 
-prifonnier , & M. Aulius tué. - 
: ARÉOPAGE, Areopagus, (c) 
du Grec A’onc, Mars, Mars 5 & 


Ce) Dir, Liv, L. XXVIL c. 6. 
b) Tit, Liv. L. XXVIL. c. 26 , 27. . 
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406: rupes, roche, —_ 
qui diroit la roche de Mars, L’A- 
réopage ; tribunal célebre à Athè- 
nes , étoit placé au milieu de cette 
ville , fur une roche , ou colline, 
fituée à l’oppofite de la citadelle, 

l. L'origine du nom & du fon- : 
dateur de lAréopage eft nne 
énigme , difficile à expliquer. Pau= 
fanias nous dit , dans fes Atti- 
ques ; que ce tribunal s’appelle 
anfi, parce que Mars eft le pre- 
mier qui y ait été jugé. Efchyle , 
dans fes Euménides, nous décla: 
re qu'il doit {on nom au facrifice, 
que les Amazones,qui afliépeoient 
Athènes , ofirirent au dieu Mars, 
dans l'endroit même où les Juges 
s’aflemblérent depuis. Ariftide 
nous raconte que Neptune inten- 
ta un procès à Mars fur la mort 
de fon fils ; que ce pere infortuné 
réunit en fa faveur les fuffrages de 
tous les dieux, & que de ce fa- 
meux démêlé l’Aréopage tira fon 
nom, Enfin, l’Auteur du grand 
Étymologétique nous aflure que 
ce lieu s'appelle de la forte , parce 


- que les Amazones, filles de Mars, 


ÿ avoient campé. 

Quant au fondateur de l’Aréo- 
page, Cicéron & Plutarque veu- 
lent que ce foit Solon. Mais, il 
n'en doit être regardé que comme 
le reftaurateur , puifque l’Aréo- 
page fübfftoit fong-tems avant 
lui, En effet , nous apprenons dé 
Paufanias, qu'après la mort de 
&odrus, qui, fur la réponfe de 


Bern. de Montf. Tom. I. pag. 122, Tom. 
IT. pag. 8. Tom. III. pag. 120. Mém. de 


Ce) Pauf. pag. 52, 224, Myth. par M.|l'Acad. des Infer. & ell. Lert. Tom. 


PAbb. Ban, 


Tom, IV. pag. 38, d fui. | VII. pag. 54, 55 » 56 194» 175. & fuiv. 
T, VI pag: 70, Antiq. expl, pat Dom.] Tom. XVIII. pag. 793 80, dr frie. 
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D , € dévoua généreufe- 
ment pour fa patrie, le peut 
nombre de Lacédémoniens , qui 
étoient demeurés dans Athènes, 
après la retraite de l’armée du 
Péloponnèfe, près d’être immolés 
_à la cruauté du vainqueur, fe ré- 
fugiérent dans l’Aréopage , com- 
me dans un afyle facré. Or, Co- 
drus vivoit en 470 de l'Ére Âtti- 
que ; c'eft-à-dire ,.521 ans avant 
Solon. 

Nous lifons dans Apollodore, 
que Dédale, condamné par l'A- 
réopage , s'enfuit chez Minos , 


ui vivoit felon les marbres d'A- 
q 


rondel en 288. Céphale , felon le 
mème Auteur, fut condamné par 
PÂAréopage à un exil perpétuel, 
pour avoir, fans le vouloir, per- 
cé d’un Javelot fa femme Procris. 
Le premier de ces deux faits pre- 
cède Solon de 698 ans, & le fe- 
cond de plus de 800, puifqu'on 
le fuppofe arrivé , felon Marsham 
dans fa chronique , fous Éréch- 
thée, fixième roi d'Athènes, qui 
vivoit en 155, ou 160 de l'Ére 
Attique. 

Enfin, & c’eft ce qui acheve la 
démonftration, nous trouvons , 
dans un des marbres d'Arondel, 
ces paroles précifes: » Depuis le 
n déméêlé de Mars & de Neptu- 
» ne ; à l’occañon de la mort 
» d'Hallirrothius, fils de Neptu- 
» ne, & depuis que le lieu de la 
» conteftation s’eft appellé Aréo- 
» page, on compte 1268 ans 
» Cranaüs regnant pour lors è 
» Athènes ; « c'elt-ä-dire , que 
PAréopage fubfftoit: 941 ans 
avant Solon , puifque Cranaüs 
regnoit à Athènes la 50€ année 


MR 


depuis l'arrivée de Cécrops , à 


_ laquelle commence l'Ére Attique; 


car, En ajoûtant, 5O ans aux 
1268 du marbre , on a 1318 
ans ; c’eft-à-dire , toute l'Ére 
Attique. ae 

Il. L’Aréopage fut fort humi- 
lié. par Dracon ; mais, il reprit, 
fous Solon , toute fon ancienne 
fplendenr. Ce Prince lui rendit le 
premier rang, & pour le venger, 
ce femble, de linuftice de Dra- 
con, 1] lui confia l'infpeétion gé-. 
nérale des loix, Solon avoit com 
pris fans doute par les faétions 
qui divifoient la République , 
quand il fut élu Archonte , com- 
bien d’inconvéniens entraine apres 
{oi le partage de l’antorité. Athè- 
nes , Jufqu’à lui gouvernée par des 
tribunaux particuliers , que les 
moindres circonftances multi- 
phoient, changeoït tous les jours 
de forme , quelque réunis qu'ils 
fuflent par les vues générales du : 
bien public & l’amour commun de 
la patrie. Comme chacun d'eux 
n'avoit d'action réelle, qu’à pro- 
portion de fon pouvoir particulier, 
il étoit bien difhaile que tant d’im- 
preffons. différentes & fi inégales, 
donnaflent à tout le corps de 
l'État ce mouvement uniforme & 
régulier, qui, par une impulfon 
toujours la même , conferve à. 
chaque partie la fituation dans la- 
quelle elle doit être par rapport 
au tout, 

Pour y parvenir , il falloit réu- 
nir toutes les portions d’une au- 
torité ; qui, trop diftribuée, per- 
doit fa force. Solon le fit, & la 
plaça toure entière dans le corps 
de l’Aréopage, qui, par-là\ de- 

| de 


AR 
vint le grand reflort du gouver- 
nement. Ces Juges, qui, fous 
Dracon, ne Connoïfloient que des 
meurtrés ; virent comparoitre 
devant eux les crimes de toute 
efpèce ; & la même main, qui pu- 
nifloit du dernier fapplice le meur- 
tre, le poifon, l'incendie, le vol, 
alloit en arracher les racines dans 
le fein du luxe , de l’oifiveté & de 
la débauche, Également attentifs à 
corriger la parefle des jeunes 
gens & la langueur des vieil- 
lards , ils faïfoient naître, dans les 
premiers , le defir de fervir l'État, 
& rendoient aux autres leur pre- 
mière activité, Perfuadés que les 
extrêmes produifent les mêmes 
_ effets, ils croyoientavoir autant à 
craindre d’une abondance excef- 
five, que d’une extrême pauvre- 
té. Delà , cette recherche f 
exaéte des facultés de chaque par- 
ticulier, De-là, cette févériré fi 
grande à l'égard de ces Citoyens 
inutiles, qui, bien loin de foala- 
ger la fociété , Ini pefent & la 
deshonorent. Rien n’eft plus beau, 
“que le portrait, qu’Ifocrate nous a 
tracé de ces hommes merveil- 
leux , & de l’ordre qu'ils établi- 
rent dans Athènes. 

Les Juges de l'Aréopase, dit 
cet Auteur , n’étoient point occu- 
pés de la manière , dont ils puni- 
roient les crimes, mais unique- 
ment d'en infpirer une telle hor- 
teur, que perfonne ne püût fe ré. 
foudre à en commettre aucun. 
Les ennemis, felon’leur façon de 
penfer » Étoient faits pour punir 
les crimes, mais eux pour corri- 
get les mœurs. Ils donnoient À 
tous les Citoyens des foins géné- 


Tome 17. 
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reux ; mais , Us avoient une atten- 
tion fpéciale aux jeunes gens. Ils 
n'ignoroïient pas que la fouone des 
pailions naïflantes donne à cet 


âge tendre les plus violentes fe- 
coufles ; qu'il faut à ces jeunes 


cœurs une éducation , dont l’ä- 


preté foit adouncie par une cer 


taine mefure de plaïfr ; & qu’au 
fond il n’y a que les exercices, où 
fe trouve cet heureux mélange de 
travail & d'agrément , dont la 


pratique conftante puifle plaire à 


. LA La » LA LA 
ceux qui ont été bien élevés. 


Les fortunes étoient trop inégales 


pour qu'ils puffent preftrire à tous 
indifféremment les mêmes cho- 
fes , & au même degré. Ils en 
proportionnoiïent la qualité & l’u- 
fage aux facultés de chaque fa- 
mille. Îles moins riches étoient 
appliqués à l’agriculture & au 
négoce; fur ce principe, que la 
parefle produit lindigence, & 
l'indigence.les plus grands crimes, 
Aÿant ainfi arraché les racines 
de tous les maux , ils croyoient 
n'en avoir plus rien à craindre. 
Les exercices du corps , le 
cheval, la chafle, l'étude de la 
Philofophie , étoient le partage 
de ceux, à qui une meilleure for- 
tune donnoit de plus grands fe- 
cours, Dans une diftñbution fi. 
fage, leur but étoit de fauver les 
grands crimes aux pauvres, & de 
faciliter aux riches l’acquiftion 
des vertus. Peu contens d’avoir 
établi des loix fi utiles, ils étoient 
d’une attention extrême à les faire 
oblerver. Dans cer efprit , ils 
avoient difiribué la Ville en quar- 
tièrs ; & la campagne en cantons 
différens, Tout fe pañloit ainfi fous 
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leurs yeux; & rien ne leur échap- 
poit, même de ce qui concernoit 


- Ja conduite particulière de chaque 


Citoyen. Ceux, qui s'écartoient 
de la regle, étoient cités devant 
les Magutrats , qui aflortifloient 
les avis ou les peines à la qualité 
des fautes , dont les coupables 
étoient convaincus. Ces mêmes 
Aréopagites engageoient les ri- 
ches .à foulaget le pauvres. Ils 
réprimoient l'intempérance de la 
jeunefle par une difcipline auftère, 
L'avarice des Magiftrats eftrayée, 


par les fapplices toujours prêts 


our la punir, wofoit paroître ; 
& les vieillards , à la vue des 


emplois des jennes gens, fe ti- 


roient de la léthargie ‘dans la- 


quelle, ce grand âge a coûtume 


de les plonger 

La religion, ce grand mobile 
des adions humaines, étoit aufü 
du reflort des Aréopagites. Platon 
n'ofa jamais , au rapport de Saint 
Juflin, martyr, divieuer fon 
opinion particulière fur la Divinite. 
I avoit appris des Égypüens celle 
de Moïfe. Elle lui parut la meil- 


leure , & il l'embrafla avec em- 


prefflement. Mais , la crainte, que 
lui infpiroit l'attachement inviola- 
ble de l'Aréopage au fyftême do- 
minant , ne lui permit pas de 
nommer feulement l’auteur d’un 
fentiment fi oppofé à la tradi- 
tion commune. S. Paul fut inter- 
rogé fur les nonveaux dogmes , 
qu'il annonçoït. Vous préchez ; lai 
difoient-ils, dne doctrine à laquelle 
nos oreilles ne font point accottu- 


nées, Par une fuite néceflaire , 
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Les édifices publics , la pros 
preté des rues , la paye des fol: 
dats, la diftribution des deniers 
publics, en un mot, tout ce qui 
intérefloit la République dans 
quelque genre que ce füt, étoit 
réplé par la fagefle de l'Aréopage. 
Le peuple même, tout fouveram 
qu'il étoit, ne faifoit jamais rien 
{ans le confulter , & fouffroit fans 
murmure qu'il réformât fes juge= 
mens précipités. Cependant, ce 
pouvoir, fans bornes , étoit lui- 
même foumis aux loix. C’étoient 
elles qui déterminoient les récom- 
penfes & les peines; & ces Juges 
fi refpectables rendoient compte 
de l'exercice de leur pouvoir à 
des Cenfeurs publics, qui, placés 
entreux & le peuple , empé-. 
choient que l’Ariftocratie ne de- 
vint trop puiffante. 

Mais, que n'exigeoit-on pas de 
ceux, qui entroient dans l'Aréo= 
page ? Sous Dracon, il falloit, 
pour être admis au nombre des 
Éphétes , de la naïflance , une 


. fortune au-deflus de la médiocres |: 


mais {ur tout beaucoup de vert? , 
Ces trois qualités, fi rarement 
unies, ne parurent pas fuffifantes 
à Solon. Il fit une loi, par le 
quelle il ordonna que l'entrée de | 
l'Aréopage ne feroit déformais 
ouverte, qu'à ceux qui auroient 
été Archontes pendant lannée, 
Pour donner plus de poids à, 
régle , il s'y aflujettit lui-même 
& ne futreçu qu’à ce titre. Ce nt: 
toit-là que le premier pas; cé 
Masiftrats annuels , qui venoient 
de donner la loi à la République» 
étoient interrogés fur leur adm 
nifiration. Quand leur conduit | 
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fe trouvoit irréprochable , on 
les admettoit avec éloge ; mais, 
le moindre écart les en excluoit 
fans retour. Que ne devoit-on pas 
attendre d’un tribunal fi bien com- 
pofé , & quelle vénération ne 
méritoient pas des hommes fi 
rares ? On les refpeltoit au point 
de n’ofer pas rire en leur préfen- 
ce ; & leur réputation d'équité, 
étoit fi bien établie, que ceux- 
mêmes qu'ils condamnoient, ou 
qu'ils renvoyoient de leurs de- 
mandes , ne fe plaignoient ja- 
mais de l'avoir été injuftement. 
HE. L'édifice de lAréopage 
n'avoit rien que de fimple; & le 
toit , qui, dans fon origine, étoit 
de la plus vile matière , demeura 
en cet état jufqu’au tems d’Auguf- 
te. C'eft ce que nous apprend 
Vitruve. Orefte fut le premier, 
qui s’avifa de l’embellir. Il y éleva 
un autel à Minerve. L'on y 
voyoit aufh deux éfpèces de mal- 
fes d'argent, taillées en fées, 
fur lefquelles on.faifoit affeoir Pac- 
cufateur & l’accufé. L'une de ces 
_deux maïles étoit confacrée à l’In- 
jure,& l'autre à l’Impudence, Cet- 


te ébauche de cnlte fut perfe&tion-: 


née par Épiménides , qui fit éle- 
ver à ces divinités allégoriques 
des autels dans les formes ; & 
bientôt après un temple , dont 
Cicéron parle dans fon fecond li- 
vre des loix. Ce temple répon- 
doit à celui qu Oreflé avoit bâu 
aux Furies, qui, en l’amenant à 
Athènes, lui avoient procuré la 
protection de Minerve. Épimé- 
nides en renouvella la dédicace, 
&t-le confacra de nouveau aux 
Euménides, ou aux déeffes Sé- 
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vères , comme on les appelloit à 


Athènes. On fe croyoit perdu 


fans-reflource, & livré à tous les 
malheurs enfemble , quand on 
avoit en la hardiefle d'appuyer un 
parjure du nom facré de ces re- 
doutables Déeites. ee 

Les Myftiques du paganifme 
fé figuroient que les Euménides 
n'avoient un temple fi près de 
lPAréopage , que pour infpirer les 
Juges, & leur fauver, par une 
afhftance continuelle , les mépri- 
fes , qui auroient pu échapper à 
leur fragilité. Pour intérefler da- 
vañtage ces divinités terribles , à 
bien fervir l'Aréopage , on avoit 
grand foin de leur culte, & le 
Sénat leur nommoïit lui-même des 
facrificateurs. Démofthène l’avoit 
été, & trouvoit fort extraordi- 
naire qu'on ofàt intenter une ac- 
cufation contre un homme , à 
qui la République avoit confié un 
emploi de cette importance, 

Il étroit naturel d'aflocier aux 
Euménides les divinités qui par- 
tageoïent avec elles le fouverain 
empire des morts. Épiménides fit 
placer dans leur temple les ftatues 
de Pluton, de Mercure & dela 
Terre. Elles étoienr toutes d’une 
forme agréable , felon Paufanias, 
Chacune d'elles éroit placée fur un 
autel, où facrifioient en actions 
de graces ceux des Citoyens, on 


des étrangers , que l'Aréopage 


avoit renvoyés abfous. + 
Mais, ce n'éroit pas à la fule 
reconnoïffance , que les déefles 
Sévères devoient tour l'encens, 
qui fumoit fur leurs autels. L'in- 


certitude fuperflitieufe où l'on 


étoit du parti quelles pourroient 
SEA RATDENEnES D 
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prendre fur le compte des accufés, 
leur faifoit prodiguer les offran- 
des ; & on n'épargnoit rien pour 
Jeur de la clémence, qu'on 
vouloit qu'elles fiffent pailér jui- 
ques dans l’efprit des Juges. 

Le tombeau d'Œdipe faifoit en- 
core un des ornemens de l’Aréo- 


page. Ïl étoit placé dans l’encein-: 


te extérieure de cet édifice , auiñ- 
“bien qu'un vañleau , dire à 
xelever la pompe des jeux publics. 
Quelque précieux que dût être 

à l'Aréopage.tout cet appareïl de 
religion, par l'impreilion de ref- 
peét & d’effroi, qu'il devoit exci- 
ter dans la multitude, ïl ne crai- 
gnit point dé facrifier à la commo- 
dité tout l'avantage qu'il pouvoit 
tirer de ces autels & de ces tem- 


plés , qui l’environnoient de tou= 


tes parts. 


Ee Sénat s ’aflembloit , comme 


je l'ai dit, dans une efpèce de falle, 
bâtie fur le fommet d’une colline. 
Les vieillards,courbés fons le poids 
des années ; ne la montoient 
qu'avec peine. Cependant , ComM- 
me ils ne s'y rendoient d'abord 
que les trois derniers jours de cha- 
que mois , ils fupportoient avec 
patience ce que leur coûtoit une 
fituation fi incommode. Mais, 


les affaires fe multiplhiérent au 


point, qu'ils furent obhgés d'a- 
joûter, aux trois premières féan- 
ces ; une quattième , qu'ils place= 
rent au feptième jour du mois , 
&t à laquelle fuccéda bientôt une 
aflemblée de tous les jours. Ils 
étoient fi réguliers à la tenir, que 
les fêtes les plus folemnelles ne 
purent l'interrompre , qne fous 


PArchontat de Céphifodore , qur, 
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la troifième année de la 105e 
Olympiade » fit un décret, par 
lequel il étoit ordonné aux Aréo- 
pagites de célebrer , à l'exemple 
des autres tribunaux , les fêtes 
Apaturiennes , qui duroient cinq 
jours. 

Un exercice , à la fois fi afñidu 
& fi pénible, fit fentir aux Aréo- 
pagites toute l'incommodité de 
la fituation de leur tribunal, & 
fes détermina à le tranfporter dans 
un endroit de la Ville, qu’on ap- 
pelloit le portique royal. C’étoit 
une place , expolée à toutes les 
injures de Pair. Quand lesfuges, 
qui s’ Y rendoiént en grand tilen- 
ce, étoient réums, on les enfer- . 
moit dans une éfpèce d'enceinte, 
tracée par un fil, ou plutôt une 
corde, qu'on faifoit couler tout 
autour. 

Pour que rien ne püt partager 
Pattention , quils devoient aux 
aftaires, ils ne jugeoient que pen- 
dant la quit, dans la vue, dit Li- 
cien, de on. OCCUDÉS que des 
raïfons, & point du tout de la 
figure de ceux qui parioient. De 


R ; ce que nous Hfons dans Âthé- 


née, que perfonne ne connoifloit, 
ni le nombre, ni le vilage des 
Aréopagites. Au refte, lufage, 
où ils étoient de juger en pleit 
air, ne leur étoit pas particulier. 
Fous: les tribunaux en ufoient 
ainfi, quand il étoit quéftion de 
meurtre ; & cela , pour deux rat- 
fons , 1.° pour épargner aux Ju- 
ges , protecteurs nés de Pinnocen- 
ce , le défagrément de fe trouver 
dans l'endroit même , où les cou- 
pables apportoient des mains 
fouillées de crimes; 2.9 de peur 
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que laccufateur & l’accufé ne fuf- 
fent fous un même toit. 

Quand l'aflemblée étoit for- 
mée, un héraut faifoit faire filen- 
ce, & ordonnoit au peuple de fe 
retirer. Minerve , dans Efchyle, 

_ paflant à ce héraut, dit: » Que 
» la trompette, animée par ton 
» fouflle, porte au peuple un fon 
.» éclatant; je veux qu'un pro- 
» fond filence regne dans ce tri- 
» bunal, & qu'on n'y entende 
» que fnes loix. « : 
. Dès que le peuple étoit écarté, 
on entammoit l'inftruCtiôn des 
affaires ; @& comme la moindre 
préférence auroït paru, à ces Juges 
fcrupuleux , une injuftice criante, 

: les caufes fur lefquelles on devoit 
prononcer, {e tiroient au fort. On 
en faifoit une efpèce de lotterie;: 
&t le même hazard, qui les avoit 
amenées , les diftribuoit encore À 
un certain nombre de Juges, plus 
où moins grand, felon la qualité 
& l'importance de l'affaire, dont 
on leur confioit la décifion. 

Dans les premiers tems , les 

+ Parties, expofoient elles - mêmes, 
avec fimplicité , le fait dont il 
étoit queftion. L'éloquence des 
avocats pañloit pour un talent 
dangereux , qui m'étoit propre 
qu’à répandre fur le crime les cou- 
leurs de l'innocence. Cependant, 
la févérité de l’Aréopas@ fur ce 
point s’adoucit dans ne ee êt 
On laïffa d’abord aux. accnfés, & 
bientôt aux accufateurs mêmes : 
la liberté d'attaquer & de & dé- 
fendre ,. par la bouche de ceux, 
qui fafoient profefion d’em- 
ployer pour les autres , le talent 
de parler avec plus de précifon, 
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Sextus Empyricus ne paroit 
pas avoir fait àffez d'attention à 
la différence des tems, quand il 
dit qu'on ne fouffroit point , dans 
PAréopage , que les cliens em- 
pruntaflent Ja voix des patrons. 
Ce qui l'a trompé , fans donte 
fur cela, c'eft l’ufage inviolable, 
où ce tribunal fut toujours , de 
bannir des plaidoyers tout ce qui 
pouvoit exciter de trop grands 
mouvemens dans les Juges. Lu- 
cien . dans fon Anacharfis, nous 
indique à la fois l’erreur de ce 
Philofophe, &la fource de fa mé- 
ptife. » Quand ie Sénat, dit Ln- 
» cien , eft aflemblé , les Juges 


“» s’afleyent pour connoître du 
» meurtre volontaire xou de l’in- 


» cendie.- Alors, on donne la li- 
» berté de parler aux parties, où 
7 aux avocats , qui plaident pour 
» elles. Quelque longs qu'ils 
» foient à déduire leurs raïfons, 
» on les écoûte avec patience, à 
» moins qu'ils ne s’écartent du 
» fond de la queftion. Car, en 
» ce cas, on les fait taire par un 
» héraut, qui a ordre d’impofer 
» filénce à tous ceux, dont ilpa- 
» roit que le but eft de furpren- 
» dre admiration ou la pitié des 
» Juges, par des figures tendres 
» où brillantes. En effet, ajoûte- 
» til, ces oraves Sénateurs re= 
» gardent tous les charmes de 
») Ê éloquence, comme autant de. 
» voiles impofteurs , qu’on jette 


_» fur les chofes mêmés, pour en 


x. dérober ja nature aux yeux trop 
» attentifs. & 

IV. Quand on recueiïlloit les 
fuffrages , chacun donñoit le fien 
en filence. C’étoit … de 

ilj 
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a caillou , qu’on prenoit avec 
le pouce, l'index & le doigt du 
milieu , & qu'on alloit mettre 
dans l’une des deux, urnes , qui 
étoient dans l'endroit de lallem- 
blée le plus retiré. Elles étoient 
l'une devant l’autre. La première 
s’appelloit l’urne de la mort, la 
feconde l’urne de la miféricorde. 
Celle de la mort étoit d’airain, & 
s’appelloit propre. Celle de la mi- 
féricorde étoit de bois, & fe nom- 
moit smpropreLes Juges por- 
toient d'ordinaire leur. calcul, & 
le jettoient dans l’urne ; mais, 
pour s’aflurer. plus exaétement 
que chacun avoit donné fa voix, 
le héraut prenoit les deux urnes, 
l'une après l’autre, & les préfen- 
toit fucceffivement à tous les Sé- 
natéurs, en leur ordonnant, au 
nom de la République , de ne 
différer pas davantage d’abfoudre 
ou de condainner. 

À cette façon d'opiner, qu'on 
appelloit upnCfw Yuprs , parce 


qu’elle ne pouvoit décéler l'avis 


de perfonne., les trenté tyrans, 
pour fe rendre maitres des déci- 
fions de l'Aréopage, en fubftitué- 
xeht une autre, par le moyen de 
laquelle ils favoient précifément 
le parti, qu'avoit pris chacun des 
Jugés. Car , ils les obligeoient 
d'apporter publiquement leurs cal- 
culs fur deux tables, qu'ils avoient 


fait placer devant eux , & dont 


la difpoñtion étoit toute oppofée 
- a celle des ufnes, puifque la pre- 

mière de ces tables étoit celle dela 
vie, & la feconde celle de la mort, 
= Les premiers calculs n’étoient 
Point , comme le prétendent quel. 
ques Auteurs de petits os de porc, 
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mais des coquilles de mer, rem: 
placées depuis par des piéces d'air | 
rain de la même figure , appellées 
Spondyles. Deux chofes difn- 
guoent ces Calculs, la forme & la 
couleur. Ceux , qui condam- 


-noient , étoient noirs , @& percées 


par le miheu ; les autres étoient 
entiers & blancs. Je ne fçai f 
lon ne pourroit pas regarder 
précaution, qu'on prenoit de per- 
cer les noits, comme une prèuvé 
de ce que nous avons dit d'abord, 
que les _Aréopagites jugeoient 
pendant la nuit; car , à quoi bon 
percer les calculs noirs, fi l’on. 
eût pu voir les uns & les autres, 
& appercevoir , par le fecours de 
LIAX 2 P Là 
la lumière, la différence de leur 
couleur ? Mais, en jugeant pen- 


dant les ténébres , il eff clair 


qu’on avoit befoin d'une différen- 
ce , autre que celle de la couleur, 


pour déméler les uns d'avec les 


autres. Au reflte, il étoit très- 
permis de multiplier les différen- 
ces entre des fignes , qui en met- 
toient une fi grande dans la defti- 
née des hommes. 

Après que les fuffrages avoient 
été recueillis , on les tiroir dés 
deux urnes, &r on les mettoit dans 
un troifième vafe d'airain. On 
les comptoit enfuite ; & felon que 
I nombre des noirs prévaloit, ou 


* étoit ifférieur à celui des blancs, 


les Juges traçoient, avec l’ongle, 
une ligne plus où moins courte 


fur une efpèce de tablette enduite 


de cire, fur laquelle on marqüoit 
le réfultat de chaque affaire. La 
plus courte fignifioit que l’accufé 
étoit renvoyé abfous ; la plus lon- 
gue exprimoit fa condamnation. 
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À l'égard des émolumens des 


Juges, ils étoient aufh médio- 


cres, que ceux des avocats. La 
Jongueur de la procédure n'y 


changeoit rien ; & quand la dé- 
cifion d’une affaire étoit renvoyée 
au lendemain , les commuiflaires 
n'avoient ce jour-là qu'une obole. 
Aufli, Mercure eft-il étonné, dans 
Lucien , que des vieillards auf, 
fenfés que l’étoient les vieillards 
de l’Aréopage, vendent à fi bon 
marché la peine qu'ils ont de 
monter fi haut. Re 

V. Pour ce qui eft du nombre 
des Juges, dont l'Aréopage étoit 
compoié , & des principales déci- 
fions de ce tribunal, depuis fa 
fondation , il faut d’abord re;nar- 
quer qu'on a fouvent confondu 
les Aréopagites avec les Éphéres 
& les Prytanes. C'eft ce qui fait 
que nous lifons , dans certains 
Auteurs , que l’Aréopage  étoit 
compofé de cinquante-un Juges, 
ce qui n'eft vrai que des Éphétes; 
& que nous trouvons, dans d'au: 


. tres , que les Aréopagites étoient 
au nombre de trois cens, ce qui . 
n'appartient qu'aux 


Prytanes: 

uelques=uns ne faifant attention 
qu'à une partie du réglement de 
Solon , par léquelil ordonna qu'on 
ne recevroit déformais dans l'A= 
réopage, que les neuf Archontes 
qui fortoient de charge , fe font 
figurés que ce tribunal fe renou= 
velloit tous les ans, & qu'il n'étoit 
jamais compofé que de neuf Ma- 
ne Car, je ne parle point du 

choliafte d'Efchyle, qui aavan- 
cé, fans aucun fondement, que 
les Aréopagites étoient au nom: 
bre dé trente-un. - 
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Mais, toutes ces opinions font 
folidement réfutées par le détail; 
que nous fait Diogène Laerce, de 


la condamnation dè Socrate. Ce 


grand homme avoit voulu fubfti- 
tuer au {yftême réligieux de {on 
tems ; plein d'extravagances & de 
fables, une hypothéte plus fup= 
portable. Ce’projet de faire une 
religion raifonnable , parut impie. 
Socrate fut dénoncé à l’Aréopage, 
& eut autant d'accufateurs que de‘ 
Concitoyens. Après qu'on ent en- 
tendu les griefs & les réponies, 
on alla aux fuffrages; les avis fe 
patagérent, non pas épalement, 
car le nombre de ceux, qui le 
condamnérent , furpafla de deux 
cens quatrevingt - une voix le 
nombre de ceux qui le décla- 
rérent innocent. Et fur ce qu'il 
s’avifa de dire , en {e moquañt 
d'un jugement fi nique, qu'il con- 
cluoit à ce qu'on lui affurat fa fub- 
fiflance dansle Prytanée, quatre- 
vingts deceux qui avoient été d'a 
bord pour lui , fe détachérent ;, 
revinrent à la décifion des au- 
tres, & le condamnérent à mort. 
Voïlà de bon compte trois cens 
foixante-un Juges , qui condam- 
nent , auxquels il faut. joindre 
ceux ; qui perfiftéfent à abfoudre ; 


ce qui fait conftamment un nom= 


bre très-confidérable. 

Par rapport au jugement de 
PAréopage , le plus fameux fans 
doute , après celui qui y fut rendu 
contre Mars , eft celui d'Oreite, 
Son aventure, arrivée fous Dé- 
mophon XIÏle roi d'Athènes en 
375 de l'Ére Attique, doit tonte 
fa réputation à une circonftance ; 
qui donne en à un ufage,s 
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qui s’obferva toujours depuis lui. 


Orefte avoit tué fa mere. Cette 


action fut portée. à l’Aréopage. 
Orefte y fut cité, & l'égalité par- 
faite des fuffrages oppolés , alloit 
le faire périr , quand Minerve, 
touchée de fes malheurs, fe dé- 
clara pour ceux qui l’avoient ab- 
fous , & joignit fon calcul à leurs 
faffrages. Orefte fut ainñ fauvé. 
. En mémoire de ce miracle , tou- 
tes les fois que les voix étoient 
égales de part & d'autre , on dé- 
cidoit en faveur de l’accufé, en 
Jui donnant ce qu'on appelloit le 
calcul de Minerve. Céphale & 
Dédale avoient été condamnés 
un & l'autre par l'Aréopage, 
long-tems avant Orefte. 
On trouve encore quelques dé- 
cifions de ce tribunal, toujours 


marquées au coin de la plus exac= 


te juftice, mais peu intéreffantes 
par leur objet. Nous finirons par 
l'hifloire,, que nous lifons dans 
Aulu-Gelle & Valère Maxime, 
d'une femme accufée d’avoir em- 
poifonné {on mari & fon fils. Elle 
fut prife & conduite à Dolabella., 
pour lors proconful d’Afe. A pei- 
ne fut-elle en fa préfence qu'elle 
avoua le fait | & ajoûta qu’elle 
avoit eu de très-bonnes raifons 
pour fe défaire de fon mari & de 
fon fils. » Javois, dit-elle, d'un 
» prenuer lit, un fils que j'aimois 


», paflionnément , & bien digne, 


p par fes vertus ; de toute ma 
_» tendrefle, Mon fecond mari & 
» le fils qu'il m'avoit donné, l'ont 
» aflafliné. Je nai pas cru devoir 


. » laïfler vivre ces deux monftres 


» de cruauté, C'eft à vous, Sei. 


> gneur, de punir un crime, dont 


# 
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» je ne fuis pas aflez méchante 
» pour me repentir jamais. & 
L'affaire parut embarraflante à 
Dolabella. Il la propofa à fon 
confeil , qui n’ofa la décider. Elle 
fut portée enluite à l’Aréopage, 
qui , après l'avoir examinée long- 
tems, ordonna à la femme & à 
l'accufareur de fe repréfenter dans 
cent ans, à compter du jour que 
la caufe avoit été mife en délibé=! 

ration. : 
VI. Au refte, il ne faut pas 
s’imaginer que lAréopage ait tOl- 
jours confervé fon premier éclat; 
car, telle eft la fatalité attachée: 
aux chofes humaines. La perfec- 
tion: à leur épard eft un état vio- 
lent, & par conféquent de paña- 
ge. Périciès, cent ans environ 
après Solon, pour flatter le peuple 
& le mettre dans fon-parti, ft 
tons fes efforts pour affoiblir l’an- 
torité de lPAréopage, qui com- 
mençoit à pefer à la multitude. Il 
lui Ôta la coñnoiffance de beau- 
coup d’affaires , & ft fervir , au 
deflein quil avoit de l’humilier, 
Péloquence d’Éphialtes , homme 
redoutable par fes talens, & en- 
netmi déclaré des grands d'Athè- 
nes, à Fe. 
«L Aréopage lui-même parut 
entrer dans,les vues d’ushomme, 
qi projetroit fa ruiné, & fit tout 
ce qu'il falloit pour hâter fa propre 
décadence. Les précautions , qu’on 
prenoit d'abord pour ne recevoir 
dans cette compagnie que des 
gens, qui, par toute leur. con: 
duite, puflent en foûtenir la ma- 
jefté , parurent outrées. On fut 
moins délicat fur le choix ; & dans 
la confiance préfomptueufe , où 
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lon étoit, que les défauts aux- 
quels on faïifoit grace, ne tien- 
drotent pas long-tems contre tant 
# de bons exemples , on ne s’apper- 
çut pas que le vice s’y glifloit. La 
corruption, cachée d’abord & ti- 
mide , gagna infenfiblement , & 
fit enfin de tels progrès, qu’on 
vit Jouer fur le théatre les crimes 
les plus honteux , pris, non de la 
multitude née, ce femble, pour 
le vice, mais du fein même d'un 
tribunal, qui en avoit été jufques- 
‘1à l’effroi. Démétnius le comique 


fic une piéce , qu'il intitula L_4ré0- 


pagite, dans laquelle il démafque 
ces Sénateurs hypocrites, que les 
 préfens & la beauté corrompoient 
également. Voilà la fituation où 
étotent les chofes, du tens d'Ifo- 
crate. La peinture qu'il én fait, 
dans fon parallele de l’Aréopage 
dans fa gloire , avec lAréopage 
tombé, eft trop belle, pour ne 
pas en raffembler ici les princi- 
paux traits, lefquels termineront 
cet article. 

» Dans les beaux jours de l’A- 
» réopage, dit cet Auteur, les jeu- 
» nes gens fuyoient ces amufe- 
» mens , dans lefquels ils pañlent 
» Maintenant leur vie. Tout oc- 
» cupés de leurs devoirs , ils 
» Étoient uniquement touchés de 
» Ja gloire folide de les bien rem- 
» plir, & on n’accordoit fon ad- 
» miration qu'à ceux, qui fe dif- 
> tinguoient dans ce genre par un 
» fuccès plus éclatant & plus foû- 
» tenu. Ils évitoient la place pu- 
» blique avec beaucoup de foin: 
» & quand une nécefñité indif- 
» penfable les forçoit d'y pañer, 
» ils le faifoient avec une modef- 
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tie & uñe pudeur, qui montroit 
bien que le goût ne les y portoit 
pas. Le mépris injurieux pour 
les vieillards , la plus legére 
oppofition même à leurs fenti- 
mens,leur paroifioient un crime 
énorme. L’horreur pour le ca- 
baret étoit fi grande & f géné- 
rale, qu'un efclave qui avoit de 
l'honneur , avoir honte d’y boi- 
re, où d'y manger. Le talent 
de la plafanterie n'avoit rien 
qui flattât leur goût. Ils n’en 


‘avoient que pour les chofes 


graves & férieufes ; & cette fa- 
cilité dangereufe pour les bons 
mots, qu'on regarde mainte- 
nant comme un préfent de la 
nature, digne d'envie, n'exci- 
toit alors que la compañfon. 
Et qu'on ne s'imagine pas que 
jen veuille plus de mal à la 
jeunefle de ‘nos jours. La cor- 
rupton, où elle eft plongée, | 
n’eft point fon ouvrage ; & j'en 
connois beaucoup pour qui cet- 
te licence effrénée n’a point 
attraits, À qui faut-il donc 
sen prendre ? À ceux, qui s 
avant nous , gOuveérnoient la 
Fépublique. Ce font eux qui 
ont onvert la porte à tous ces 
défordres , qui l'inondent , en 
dépradant le Ségat; ce Sénat, 
qui défendoit nes des maux, 
qui l'accablent aujourd’hui, des 
accufations faufles, de lindi- 
gence, des exactions de la guer- 
re; ce Sénat , qui, la concorde 
au-dedans , & la paix au-de- 
hors , avoit rendu les Athé- 


miens également fideles au refte 


de la Gréce , qu'ils avoient 
fauvé, & redoutable aux Bar- 


> 
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bates, dont ils avoient telle- 
ment réprimé l'audace qu'ils fe 
croyoient trop heureux, quand 
la main, qu leur avoit porté 
des coups fi terribles ; cefloit 
de frapper. 
» C'étoit encore à ce Sénat, 
que l'on devoit cette fécurité 
f1 parfaite , dans laquelle on 
voyoit couler fes jours tran- 
quillés. On embellfloit, fans 
crainte des voleurs, les mai- 
fons de campagne les moins 
gardées , & la magnificence s'y 
déployoit auf fñrement qu'à 
la ville. Dans ces jours heu- 
feux d'innocence & de can- 
deur , la plûpart des Citoyens, 
renfermés dans l'enceinte de 
leurs héritages, ne pouvoient 
fe réfoudre à les quitter. Les 
fêtes les plus folemnelles ne les 
rappelloient point à la ville; 


- & la douceur du fpeGtacle do- 


meftique l’emportoit , chez 
eux , fur la pompe des jeux pu- 
blics. Juftes eftimatents des 
choles , ils ne mefuroient point 
leur bonheur fur la magniñcen- 


. ce des fpe@tacles, ni fur la libé- 


ralité paflagére & intéreflée des 
Édiles, qui, dans les largeiles 
qu'ils font au peuple, n’ont 
d'autre but que d'effacer leurs 
prédécefleurs ou leurs collé- 
gues. Mais, ils faifoient con- 
hifter leur véritable félicité dans 
une vie fimple & modefte, & 
dans une abondance générale, 
qui pût fournir , à chacun des 
Cros , toutes les chofes né- 
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ceffaires à la vie. Quel bonheur 
en effet, & quelle fageife dans 
ceux qui gouvérnoient alors! 
Que ce fort étoit doux, & que 
» le nôtre eft déplorable ! Peut- 
» on voir en effet, fans être pé- 
nétré de la douleur la plus ame- 
re, ces Citoyens infortunés, 
qui, privés de tout fecours, 
vont aux tribunaux publics, 
chercher dans les caprices du 
hazard , de quoi ñe pas mourif 


3 
3» 
3 
» 


» 
» 
3) 
2 
2) 
2} 
» 
» s’empreflé de fournir au luxe 
2 
excès fans doute inouis à nos 
peres, & néceflairement ré- 
fervés aux tems funeftes, qui 
devoient fuivre la ruine de l’A- 
réopasé, « 


ARÉOPAGITE , Areopagi 


3 
3 
3 
2 
» 


tæ , juge de l’Aréopage. Voyea 


Aréopage. 

ARÉOSTYLE , terme qui fi- 
gnie un édifice, dont les colom- 
nes font éloignées les unes des au- 
tres. Ce mot vient du Grec &pais 
rarus, tar, @ oTvaoG, COlUMNA» 
colomne. Selon Vitruve , la plus 
grande diflance, qui peut être en- 
tre les colomnes de cette forte 


de milère , pendant que l'État | 


d’édifice, eft de huit modules, où 


üatre diamétres. 


ARÉOSTYLES. Voyez Tem- 


les. 


ARÉOTOPOTES, (4) oule 


grand buveur de vin, étoit hono- 


ré, comme ün héros à Munichia. 
ARÈS , Ares, Ahnce , autte- 

ment Mars. Voyez Mars 
ARÉSIAS, (4) Arefias ; A pe 


&t aux débauches des rameuts; 


(a) Myih. par M.lAbB, Ban, Tom.| (4) Xenoph, pag. 461 
VI, Pag: 159e : : 
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‘rlac , l'un des trente tyrans , que 

ceux de Lacédémone donnérent 

aux Athéniens , du tems de Ly- 
fandre. 

:  ARESTHANAS, Areffhanas, 
A'pecfuiæs , (a) nom d'un Che- 
vrier. Voyez Phlégyas. 

ARESTOR, Areflor, A'rer- 
Top, (b) avoit époufé Mycène, 
fille d'Inachus. 

. ARESTOR, Areflor , À'pér- 

Top, (c) étoit pere de l’ancien 
Argus, Cet Areftor eft peut-être 
1e même que le précédent. Quoi- 
qu'il en foit , il eftappellé impro- 
prement Aleëtor par Apollonins 

sde Rhodes. 

: ARESTORIDES , Arefiori- 
des ; c'eft-à-dire , Argus , fils 
d'Areftor. # 

ARET , autrement Haret. 
Voyez Haret. 

ARÉTAON ; Æretaon ; (di 
Apsrder. capitaine Grec , qui 
fut tué an fiège de Troye par 
Teucer. er 

ARÉTAPHILE, Areraphile, 
(e) fille d'Églaton , avoit époufé 
Nicocrate, fouverain de Cyréne 
en Libye. Elle fut fort aimée de 
fon mari, parce qu'elle étoit une 
des plus belles femmes de fon 


tems. Mais, ce Prince exerçant. 


des cruautés inouies fur fon peu- 
ple, elle réfolut d’exterminer ce 
Fyran, pour délivrer fà patrie 
d'une fi violente oppreflion , & 
pour fe venger du meurtre de 
Phédimus, fon preinier mari, que 


Ca) Pauf, pag. 133. 
(éy Pauf. pag. 173. 
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Nicocrate avoit tué pour lapoié- 
der. 

Dans ce deflein , elle prépara 
du,poifon; mais, elle fut furprife. 
Et fon mari, à l'infhigation de fa 
mere , nommée Calbia, confentit 
à ce qu'on la mit à la torture. 
Cette courageufe Princeffe avona 
dans les tourimens , qu'elle avoit 
préparé un poñfon ; mais , que 
c'étoit un.poifon propre à caufer 
de lamour , un philtre pour fe 
faire aimer encore plus de fon 
mari. Cette confeflion ingénicufe 
augmenta la tendrefle de Nico- 
crate pour fa femme Arétaphile, 


qui, ne fe fiant plus à lui, gagna 


par fes charmes Léandre , frere du 
Tyran, & lé comura de la del 
vrer de la compagnie d'un hom- 
me fi barbare, lui promettant en 
mariage une fille qu’elle avoit. 
Léandre fit affafhner Nicocrate 
êc prit fa place, mais, Arétaphi- 
Je, quiavoit deflein d’affranchir 
fa patrie, trouva le moyen de fe 
défaire de ce fecond Tyran. Elle 
fufcita contre lui Anabus , prince 
de Libye , qui furprit Léandre, & 
Penferma dans un fac,que l’onjetta 
dans la mer. Les habitans de Cy- 
réne voulurent fe foumettre à leur 
Libératrice; mais , cètte Princefle 
renonça à la fonveraineté, & fe 
retira avec fes parens. Arétaphile 
vivoit du tems de Mitridate Eu- 
pator, environ 100 ans ayant J. C. 
ARÉTAS, Arctas SA HETUC 
(f) roï d'Arabie, srand ami d’An- 


(e) Crév. Hit. Rom, Tom. V. pr 632. 
(f) Jofeph. de Artiq. Judaïc. pag. 


(c) Mém. de l'Acad, des Infeript, & 469. dr fe. De Bell. Judaïc, pag. 721. 


Bell. Eerr. Tom, EX. pag. 67. 
(4) Homer.-Iliad, L, VI, v. 37e 


Roll. Hiits Anc. Tom. V.- pag. 260: 
2ÔT , 406, ne 


- 
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tipater, pere d’Hérode le Grand. 
fétas, ayant recu chez lui Hir- 
Can , grand-prêtre & prince des 
Juifs, dépouillé de & dignité par 
fon frere Ariftobule , entreprit de 
le rétablir } & marcha contre len- 
nemi avec unè armée de cinquan- 
te mille Arabes, le vainquit, & 
Je contraignit de fe fanver à Jé- 
rufalém , où Arétas l’afñègea. 

La ville étoit déjà au pouvoir 
des Arabes, & Ariflobule mavoit 
plus que le temple, d’où il fe dé- 
fendoit avec les Prêtres , lorfque 
_ Scaurus, envoyé par Pompée, 
vint à Damas. Ariftobule & Hir- 
can lui envoyérent des Ambafla- 
-deurs, & lui promirent de gran- 
des fommes , pour lattirer dans 
leur parti, Scaurus préféra les of- 
fres d’Ariftobule , dont il connoif- 
{oit les richelles & la libéralité , & 
obligea Arétas de quitter le fée 
du temple, le menaçant en cas 
de refns, de le faire déciarer en- 
neémi du peuple Romain. Ainfi, 
Âtétas s’en retourna dans fon 
Pas ; mais, Ariflobule ne le 
laïiffa pas retourner paifiblement 
chez foi, Il marcha contre lui & 
contre Hircan, avec une puiflante 
armée , & lui ayantlivré bataille 
dans un lieu , nommé Papyron, 
il lui tua environ fepr mille bom- 
mes. : | 

Trois ou quatre ans après, 
Scaurus, que Pompée avoit laide 
Pour gouverner la Judée, mar- 
Cha contre Arétas. Mais, comme 

il ne pouvoit arriver avec fon ar- 
. mée jufqu'à Pétra, qui étoit la 
- (a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 572. 
& fe. De Bell, Judaïc, p. 716. Actu. 
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capitalé de l'Arabie - déferte , à 
caufe de la difficulté des chemins 
& de linégalité du pais , il fe 
contenta de faire le dégat dans 
les lieux circonvoifins. Toutefois , | 
fon armée ne laiffant pas de fouf- 
fric beaucoup de la faim, il dé- 
puta Antipater vers Arétas, pour 
l’engager à faire la paix, & à ra- 
cherer, par une fomme d'argent, 
le pillage de fes États. Arétas dé- 
lhvra trois cens talens. Ainf finit 
la guerre , autant à l'avantage de 
Scaurus que d'Arétas. On dit que 
Scaurus , étant Édilé, fit frapper 
une pièce de monnoie , fur laquel- 
le étoit repréfenté un Roi barbare 
à genoux à fes pieds , lui offrant 
une couronne qui étoit portée fur 
le dos d’un chameau avec cette 
infcription : MARCUS SCAU- 
RUS A F AIT FR APPER CET- 
TE MONNOIE PAR ORDRE 
DU SÉNAT ; & au bas : LE 
ROI ARÉTAS. 
ARÉTAS , Aretas, Aprac, 
(a) autre roi d'Arabie, qui s’ap- 
pella d'abord Énée , étoit fils ou 
petit-fils du précédent. [Il faccéda 
à Obodas dans le royaume d'A: 
rabie. Un certain Sylleus ayant 
indifpofée Augufte contre lui, en: 
lPaccufant d’avoir pris la couronne 
d'Arabie , fans attendre le con- 
fentement de l'Empereur , il fut 
quelque-tems dans un grand em- 
barras, n'étant pas à portée de fe 
faire entendre, ni de détruire les 
calomnies de fon ennemi. Mais, 
Augufte, ayant enfin reconnu les 
impoftures de Sylléus, confirma 


Apoft. c.9,v.22. @ feg. Ad Corinth. 
Epift, I, c, 11,4, 31, 32 


FES 


AR 
le royaume au prince Arabe. 
Arétas donna fa fille en maria- 


ge à Hérode Antipas. Celui-ci, - 


‘ quelque-tems après, la répudia, 
pour prendre Hérodiade, fa belle- 
fœur , femme de fon frere Phi- 
lippe. La Princefle, fille d'Aré- 
tas, s'étant retirée chez fon pere, 
ce Prince déclara la guerre à An- 
tipas, fous prétexte de quelques 
difficultés , fur les limites de Ga- 
mala, L'armée d’Arétas demeura 


victorieufe , & celle d’Antipas fut 


entièrement défaite, Tout le mon- 
de cfut que c’étoit une jufte puni- 
tion du meurtre de Jean-Baptife,, 
qu'Antipas avoit fait décapiter, à 
caufé de la liberté avec laquelle 
11 le reprenoit de fon incefte. 
Antipas écrivit à Tibère ce qui 
étoit arrivé, & comment Arétas- 
lui avoit fait la guerre. Cette nou- 
velle irrita tellement l'Empereur, 
qu'il donna ordre à Vitellius , qui 
étoit pour lors gouverneur de Sy- 
rie, de marcher contre Arétas, 
& de.le lui envoyer , s'il pouvoit 
le prendre en vie; finon, de lui 
envoyer du moins fa tête. Maïs, 
comme on apprit en ce tems-là 
la mort de l'Empereur , Vitellius 
ne crut pas devoir commencer 
cette puerre, fans les ordres de 
fon fucceffeur. R 
L'année fuivante , qui étoit la 
41e de l'Ére Chrétienne , PApôtre 
Saint Paul étant à Damas, où il 
prêchoit l'Évangile avec beaucoup 
de zéle, les Juifs de cette ville, 
qui obéifloient alors à Arétas, 
gagnérent le gouverneur, qui fit 
(4) Mém. de l’Acad, des Inferip, & 


Bell. Lett, Tom. XIX, pag, 41, 
() Q. Curt, L, IV, c.x5, 
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garder les portes, jour & nuit, 
pour que S. Paul ne püt échap- 
per. Mais, l'Apôtre, ayant été in- 
formé de leur deffein, fe rendit 
à la priere des freres , qui le #- 

rent defcendre dans une corbeille 
par les murs de la ville. C'eft 
ainfi qu'il évata heureufement les 


- embüches que fes ennemis lui 


avoiert tendues. 

ARÉTATA , Aretata , (a) 
nom d'un des mois de l’année 
Cappadocienne, felon Giraldi. 
On croit que c’eft le même que le 
mois Âratata , ainfi nommé par 
Saint Épiphane. 

ARETE , Æretes, (b) l'un des 
lieutenans d'Alexandre le Grand. 
Ârete étoit à la tête des piquiers 
qu'on appelloit Sariflophores. 
Ayant été envoyé un jour par le 
Roi contre les Scythes , il fe dif- 
tingua beaucoup dans cette occa- 
fion. [l tua le général des enne- 
mis, & prefla très-vivement tous 
ceux, quireftoient, & qui étoient 
fort étonnés de la perte de leur 
Ch ; 

ARETÉ, Arete, A'hury, (c) 
fille de Rhexénor de la race de 
Neptune, époufa Alcinoïs, {on 
oncle , roi des Phéaciens. Jamais 
femme n'a été plus eflimée mi. 
plus honorée de fon mari, qu'A- 
reté le fut d'Alcinoüs. Ses fs. 
avoient aufli pour elle tout le ref. 
peët &r- toute la foumifhon, qu'ils 
lui devoient ; & elle étoit adorée 

-de fes peuples , qui la regardoient 
comme leur déefle tutélaire, &z 
qui ne la voyoient jamais pañler 


(c) Homer. Oùyff. L. VII, 


4 Vs Se gr 
fegs L. VII, v. qui. & feg: 
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dans les rues, fans la combler de 


bénédiétions. Auf, étoit-ce une 
femme d'une prudence confom- 
mée & d'une rare vertu. Tous 
les difiérends, qui s’élevoiententre 
fes fujets , elle les terminoit par fa 
fageñe. 

Ulyfe étant arrivé dans l’ifle 
des Phéaciens , vint fe jetter aux 
pieds de la reine Arete ; & lui 
embrafflant les genoux , il lui dit: 
- » Àreté, fille de Rhexénor , qui 
z étoit égal aux dieux , après 
» avoir fouffert des maux infinis, 
“n je viens me jetter à vos pieds: 
» & embrafler vos genoux, ceux 
» du Roi & ceux de tous ces 
z Princes , qui font aflis à votre 
» table. Veuillent les dieux faire 
» couler leurs jours dans une lon- 
» gue profpérité, & leur faire la 
» grace de laifler à leurs enfans , 
» après eux, toutes leurs richef- 
» fes & les honneurs, dont le 
» peuple les a revêtus, Mais, 
» donnez-moi les fecours nécef- 
».faires pour m'en retourner 
» promptement dans ma patrie; 
» car, il y a long-tems qu'éloigné 
» de ma famille & de mes amis, 
» je fuis en butte à tous les traits 

» de la fortune. « 

En finifflant ces mots, Ulyfle 
s’afhed fur la cendre du foyer. Le 
Roï & les Princes de fa cour de- 

. Meurérent tout interdits. . Et le 
foir , lorfqu'ils fe furent tous re- 
tirés dans leur maïfon pour fe 
coucher, Ulyffe étant refté feul 
dans la falle , Areté & Ailcinoüs 
-demeurérent près de lui ; &t pen- 
dant qu'on deffervoit & qu'on 
Ôtoit les tables, la Reine recon- 
noiffant le manteau & les habits, 


AR 

dont 1l étoit convert , & qu’elle 
avoit faits elle-même , avec fes 
femmes, prit la parole & dit: | 
» Etranger, permettez-moi de, 
» vous demander premièrement 
» qui vous êtes, d'où vous êtes, 
» _Ët qui vous a donné ces habits? 
» Ne nous avez-vous pas dit 
» Qu'errant fur la vafte mer, 
» vous avez été Jetté fur nos côtes 
» par la tempête? Grande Reine, 
» répond le prudent Ulyfle , ül 
» me feroit difficile de vous ra+ 
» conter en détail tous les mal- 
» hours , dont les dieux m'ont 
» accablé, Ils font en trop grand 
» nombre. Je fatisferai feulement 
» à ce que vous me faites l’hon- 
» neur de me demander, « C'efl 
ce qu'il fit dans un long difcours, 
après lequel il s’entretint quelque- 
tems avec Alcinons. 

Comme cette converfation al-. 
loit finir, Areté commanda à {es 
femmes de dreffer un lit à Ulyfle 
fous le portique, de le garnir de 
belles étoftes de pourpre, d'éten- 


_ dre far ces étoffes de beaux tapis, | 


&t de mettre par-deflus des cou: 
vertures très-fines. Ces femmes 
traverfent auf -tôt les appar- 
temens, tenant dans leurs mains 
des flambeaux allumés. Quand 
elles eurent préparé le lit, elles 
revinrent avertir Ulyfle , que tout 
étoit prêt, Anfi-r0t, il prend 
congé du Roi & de la Reine, & 
il eft conduit par ces femmes dans 
le fuperbe portique , qui lui étoit 
deftiné. Alcinoüs alla anffi { 
coucher dans l'appartement. le 
plus reculé de fon palais ;-& fa 
Reine fe coucha dans ün autre 
lt auprès. de celui du Roi 


AR 

Le lendemain, Alcinoüs dit à 
Areté : » Ma femme, faites ap- 
» porter ici le plus beau cofire 
» que vous ayez , après y avoir 
mis un riche manteau à une 
“belle tunique ; & ordonnez à 
vos femmes d’aller cout à l’heu- 
re faire chauffer de l’eau ; notre 


3) 
2? 


après avoir vu ces préfens 
bien rangés dans le coffre, 
en foupera plus gayement, & 
goûtera mieux le plaifir de la 
mufique. Je lui donnerai ma 
belle conpe d’og , afin que, 
quand il fera de retour chez 
lui , il s’en ferve à faire des 
libations à Jupiter & aux autres 
dieux, en fe fouvenant tou- 
» jours de moi. « La Reine, en 
même-tems, donna ordre à {es 
femmes d'aller promptement faire 
chauffer un bain. Elles obéiflent, 
êt mettent fur le feu un grand 
vaïfleau d'airain. Elles le remplif- 
fent d’eau , & elles mettent def- 
fus beaucoup de bois. Dans un 
moment, le vaifleau eft environ- 
né de flammes , & l’eau commen- 
<e à frémir, 

Cependant, Areté, ayant fait 
tirer de fon cabinet fon plus beau 
coffre , le préfente à Ulyfle, & 


devant lui, elle y met l'or, les 


manteaux & les tuniques, dont 
les Phéaciens lui avoient fait pré- 
fent , & elle y ajoûte un beaa 
manteau & une tunique magnif- 
que. Quand elle eut tout bien 
rangé, elle lui dit: » Étranger, 
» voyez ce coffre , il ferme fort 


(a) Plut. Tom. f, pag. 960 dr feg. Corn. 


Anc, Tom, IL, p. 219, 239. & fav. 


hôte, ne , 
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bien; vous n'avez qu'à y faire 
votre nœud, de peur que, 
dans votre voyage, quelqu'un 
ne vous vole , pendant que . 
vous dormirez tranquillement 
dans Votre vaifleau. « Ulyile 
n'eut pas plutôt entendu la Rene 
parler ainfñi, qu'il jetta les yeux 
fur ces riches préfens, les enferma 
& les fcella du nœud merveilleux, 
dont l'ingénieufe Circé lui avoit 
donné le fecret. Là finit l’hiftoire 
d’Areté. 

ARETÉ, Arete , Apt, (a) 
fille du vieux Denys & d'Arifto- 
maque. Areté avoit une fœur, 
nommée Sophrofyne & plafeurs 
freres , dont la plüpart n'étoient 
pas nés de la même mere qu'elle. 
Sophrofyne fut mariée au jeune 
Denys , que ie vieux Denysavoir 
eu de fa femme Locrienne ; & 
Areté époufa fon frere Théoridès. 
Celui-ci étant venu à mourir, 
Âreté fe remaria à Dion, qui 
étoit fon oncle , étant frere d’A- 
riftomaque fa mere. Elle en eut 
un fils, qu'on nomma Hipparinus, 
ou , felon d’autres Aretée, ou 
Arétéus du nom de fa mere. 

Dans la fuite, Denys la mana, 
maleré toute fa réfiftance, à un 


39 
» 
3) 
=) 
3) 
°» 


\ de fes favoris , nommé Timocra- 


te; mais, comme elle conferva 
toujours fon cœur & fa tendrefle 
à fon premier mari ;elle retourna, 
dès qu’elle fut ibre , à lui, avec 
tout le contentement qu’on peut 
s’imaginer d’une femme , vérita- 
blement attachée à fon époux. 
Cela arriva, lorfque Dion eut 


Nep: in Dion, c. 1,4, 8. Roll, Hi. 
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se le Tyran de Syracufe; car, 
comme il tharchoit pour entrer 
dans la citadelle , qu’on venoit 
d'abandonner, les femmes, qui y 
étoient,n'eurent pas la patience de 
Fattendre. Elles fortirent au-de- 
vant de lui jufqu’aux portes. Arif- 
tomaque menoit avec elle le fils 
de Dion, & Areté marchoit après 
elle, fondant en larmes, & ne 
fçachant comment elle devoit fa- 
luer fon mari & lui parler, après 
avoir été mariée à un autre. Dion 
embrafla d’abord fa fœur & en- 
faite fon fils. Alors Ariftomaque, 
lui préfentant Areté : » Dion, 
» luidit-elle , nous avons été tou- 
» jours malheureufes , pendant 
» que vous avez été en exil; 
mn mais , aujourdhui que vous 
» tes revenu, & que vous avez 
» vaincu, vous avez Ôté de deffus 
» nous cet opprébre:de fervitude, 
» tr vous avez diflipé nos misè- 


_» tes & nos trifiefles, tellement 


» que nous ofons lever les yeux, 
» excepté cette pauvre infortunée 
» toute feule , que j'ai eu la dou- 
» leur , miférable que je fuis, de 
» Voir marier à un autre, pen 
n dant votre vie , malgré fes lar- 
n mes & fes foupirs. Puis donc 
-» que la fortune vous rend le mai- 
»'tre de notre deftinée ,comment 
» prenez-vous cette dure nécefli- 


» té ÿ où elle a été aflujetrie ?. 


» Vous faluera-t'elle comme fon 
» oncle? Vous embraffera-telle 
» comme fon mari? « Arifloma- 
que ayant ainfi parlé , Dion, le 
vifage baigné de pleurs, embraffa 
tendrement fa femme , lui remit 
entre les mains fon fils ; & lui 
ordonna d'aller dans la maïfon, 
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où 1! habitoit, parce qu’il avoit 
rendu aux Syracufains leur cita-! 
delle. 

Il fe forma, depuis, une con- 
juration contre la perfonne de 
Dion. Callicrate , autrement Cal- 
hpus , étoit à latête de cette con- 
juration ; & comme le fecret étoit 
entre les mains din grand nom- 
bre de perfonnes , il en vint des 
avis à Ariflomaque , fœur de 
Dion, & à Areté, fa femme. 
Ces dames, allarmées du danger, 
qui menaçoit une tête, qui leur 
étoit fi chere , coururent aufli-tôt 
l'en informer. Mais, Dion, aveu- 
glé par une faute fécurité , les. 
raflure , leur dit que Callicrate 
n'a aucun mauvais deflein contre 
lui; que c’étoit une affaire con- 


“certée entr'eux pour rhieux trom- 


per leurs ennemis. Cette réponfe 


_n'eft point capable de calmer leur 


frayeur. Elles menent Callicrate 
dans un temple de Proferpine. 
Là, elles le forcent de s'engager 
par ferment quil n’entreprendra 


_rien contre Dion. 


Callicrate ne fait aucune difi- 
culté de jurer tout ce qu'elles vou- 
laurent ; & bien loin d'être retenu 
par un frein aufh facré & aufh 
inviolable , que celui du ferment, 
il fe fert de cette conjonéture mé- 
me pour prefler d'autant plus 
l'exécution de fon entreprife, quil 
appréhendoit que la découverte 
de ce complot ne rompit ab{lu- 
ment toutes les mefnres, quil 
avoit prifes pour la faire réufhr. 

Après que Dion eut été égor- 
gé, on mit en prifon fa fœur & 
fa femme, qui étoirgrofle, Cette 
pauvre femme fit miférablement 


{es 
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fes couches dans cette prifon , & 
‘mit an monde un fils, qu’elles 
télolurent même de nourrir , après 
avoit gagné les gardes, qui ne fu 


rent pas bien difhciles, parce que. 


Callipus fe trouvoit déja embar- 
taflé dans beaucoup d’affaires. 


. Lorqu'Areté & Ariftomaque 


furent {orties de prifon, Icétès de 


Syracufe , qui étoit un des amis 
de Dion, les prit chez lui, & en 
eut d'abord un très-grand foin 
avec une fidélité & une généro- 
fité ,; qui auroient été toujours 
propofées en exemple, sil avoit 
perfévéré. Mais , enfin , gagné 
par les ennemis de Dion , il leur 
fit préparer un vaifleau ; & les 
ayant fait embarquer, comme s'il 
les envoyoit au Péloponnèfe , il 


donna ordre à ceux , qui les me- 


noient, de les tuer fur la route, 
êt de les jetter dans la mer, Il y a 
des Auteurs, qui écrivent qu’elles 
y furent jettées toutes vivantes, 
& le petit enfant avec elles. Cet 
Icétès ne fut pas long-tems fans 
recevoir aufli le châtiment de fà 
noire infidélité, Cat, ayant été 
pris par Timoléon, il fat mis à 
mort; & les Syracufains, pour 
achever la vengeance de Dion À 
firent encore mourir les deux filles 
de ce traître. 

ÂAreté & Ariftomaque vivoient 
vers le milieu du quatrième fiécle 
avant l'Ére Chrétienne, 

ARETÉ, Arte, Ahyry, a) 
mere d’Ariftippe le philofophe , 
& fille, felon quelques-uns , d’un 
autre Ariftippe. C’étoit une feme 

(2) Strab, pag, 847. 

(4) Lucian, Tom, Il. pag. zo. 

Cc) Lucian. Tom, IT, Page 68. 
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me très-fçavante , qui inftruifit 
elle-même fon fils. C'eft pourquoi, 
il fut furnommé Métrodidaéte du. 
Grec uurpod iS'auross c’eft-à-dire, 
enfeigné par fa mere. D’autres. 
difent qu'Areté étoit fille dé cet 
Ariftippe, & qu'elle enfeigna pu- 
bliquement dans fon école après. 
lui. Ce Philofophe pourroit avoir 
eu une fille de mème nom que 


- fon ayeule. 


ARETÉ, Arete, Àpura. (b} 
Lucien vante la modération de 
cette Areté dans la profpérité , 
auffi-bien que celle de fà fille 
Nauficaé.  - 

ARÉTÉE , Ærereus , A’pe= 
Taïs » autrement. Hipparinus. 
Voyez Hipparinus. 

ARÉTÉE , Areraus, Ae- 
Tai, (c) Corinthien, ami inti= 
me d'Eudamidas. Voyez Eudami- 
das: | 

APHTHP. (2) Dès le tems 
d'Homère, on trouve le nom 
d'Aprrup, donné à Chryfes. Ce 
mot veut dire un homme deftiné 
à prier Dieu. 

ARÉTEHO , Arerho , fleuve ; 
autrement appellé  Arachthus, 
Voyez Arachthus. 

ARÉTHUS, 4rethus, (e} 
Apntoc, homme remuant & bel. 
liqueux, qui vivoit, du tems de 
Lycurgue ; roi d'Arcadie, Ce 
Prince employa la rufe & l’artifice 
pour fe défure de lui, & c’eft 
tout ce qu'il fit de confidérable. 
Du refte , Aréthus, dans le Scho- 
life d'Apoilonius eft appellé 
Éreuthaléon. 

(d) Antiq. expliq. par D. Bern, de 
Montf. Tom. il. pag. 4. 

€) Pauf, pag. 461, 
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ARÉTHUSE , Arethufa, (a) 
Apéloura, ville de Syrie, fituée 
auprès de celle d'Apamée. Ses ha- 
bitans font nommés Aréthufiens 
dans Pline. Ce Géographe les met 
au nombre des divers peuples, 
qu'il attribue à la Syrie. Du tems 
de Strabon , Aréthufe étoit pof- 
fédée par un petit roi Arabe. 


Lorfque Marc Antoine fañoit 


la guerre dans le païs, Monesès , 
homme des plus confidérables 6c 
des plus putflans de la cour des 
Parthes, alla fe jetter entre fes 
bras, après que Phraate , ayant 
tué fon oncle Orodes , fe fut em- 
paré du royaume. M. Antoine le 
reçut avec grand plaïfir; & com- 

arant la fortune de ce Parthe à 
* celle de Thémiftocles, & voulant 
faire aller de pair fon opulence & 
fa magnificence avec celles des 
rois de Perfe, il lui donna trois 
villes, pour fon entretien , Larif- 
fe, Aréthufe , & Hierapolis, 
qu'on appelloit auparavant Bor- 
bucé. 

La ville d'Aréthufe a été Épif 
copale. Eufébe , lun de fes évé- 
ques , fouferivit à la lettre Syno- 
dale des prélats de la feconde Sy- 
tie , à l'empereur Léon. 

ARÉTHUSE, Arethufa , (b) 
A'pélora , ville de Thrace, felon 
les uns, & de Maäcédoine felon 
d'autres. Elle étoit fituée , au rap- 
port de Ptolémée, dans la partie 
de cette dernière Province, qu’il 
appelle Amphaxitide, Pline parle 


(a) Strab. pag. 753+ Plin. L.-V,c. 23. 
Plut. Tom. Il. pag: 932, 
* çy) Prolem. L. Il. c. 13. Plin, L. 
TV. c. 10. Plut. Tom, I. pag. 59, 
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de cette Ville, Il nomme les habi- 
tans Aréthufiens. = 
Pintarque , dans la vie de Ly- 
curgue , fait mention de la ville 
d’Aréthufe, C'eft au fujet d'Euri- 
pide , qui futenterré dans le voi- 
finage. Suivant Plutarque, la fou- 
dre confacra le tombeau de ce 
‘ grand Poëte , comme elle avoit 
confacré celui de Lycurgue, ce 
fameux légiflateur des Spartiates; 
& cet honneur n’avoit Jamais été 
rendu qu'à ces deux illuftres per- 
fonnages. 
On croit que ceft aujourd'hui 
Fodino , ou , comme d’autres écri- 
vent , Tadino dans la Turquie 
d'Europe. 
ARÉTHUSE , Arethufa, (c} 
À'pétoucoæ , ville de Judée, aux 
environs de Mariffla & d’Azoth. 
Pompée la rendit à fes habitans, 
avec les villes de Marifla, d’A- 
“zoth , & de Jamnia: Quoique 
cette ville ne foit pas. nommée 
dans les Livres facrés , elle devint 
dans la fuite aflez célebre. 
d) Pline place une ville du nom 
d'Aréthufe dans l'Arabie. Selon 
ce Géographe ; il y avoit en dans 
cette contrée trois villes Grecques, 
Aréthufe, Larifle & Chalcis, qui 
furent détruites parles guerres. 
ARÉTHUSE, Ærerhufz, (e) 
À'péfouræ, lac de la grande Ar- 
ménie, C’eft le même , qui eft 
appellé Aréefe dans Ptolémée, 
& Arsène dans Strabon. Celui-ci 
le nomme encore Thonite, 
2 


De Bell. Judaïc. pag. 720. 

(d) Plin. L, VI, c. 28. 

(> Piolem. L, V.c. 13: Plin. EL, I, 
c, 103, L,. VI, C, 17, Strab. pe 529 » 746» 


(c) Jofeph, De Antiq: Judaïic, p. 47524 
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Selon Pline, ce Lac, quoique 
fitreux, ne lafloit pas de nour- 
tir des poiflons. Cet Écrivain dit, 
dans un autre endroit, que le Ti- 
gre tomboit dans ce Lac, qui foù- 
tenoit toutes les chofes pefantes, 
que l’on y mettoit , & qui exha- 
loit des brouillards, chargés de 
nitre. Ce Lac, ajoûte Pline , avoit 
une forte de poiflon , qui ne fe 
imêloit point avec ceux du lit du 
Tigre. Et les poiflons , que nour- 
Ho ce fleuve , ne paloiént point 
dans le Eac. On pouvoit diftin- 
guer auf les eaux du fleuve de 
celles du Lac, & par leur cours 
6 par leur couleur. ee 
Strabon rapporte que les eaux 
du lac d'Aréthnfe étoient très- 
bonnes à laver & à décrafler les 
habits ; mais, qu’elles ne valoient 
tien pour boire. Le Tigre, qui 
tomboit du mont Niphate, tra- 
verfoit aufli, felon lui, ce Lac, 
fans y mêler fes eaux , à caufe de 

fa rapidité. 
ARÉTHUSE, Arerhufe , (a) 
A'pétoucæ , nom d’une fontaine de 
Syracufe , ville de Sicile. Cette 
fontaine étoit tuée dans la partie 
de la ville qu’on appelloit l'ifle 
dOrtygie. S'il faut en croire la 
fable , ce n’étoit autre chofe que 
le fleuve Alphée, qui, après être 
né dans le Péloponnèfe , alloit 
porter {es eaux au travers de la 
mer jufqu'à Aréthufe : c’eft ce qui 
a donné lieu à ces deux vers de 

Virgile : 
Sictibi, cùm flutlus fubter labére 
Sicanos 


(4) Strab. Pag. 270 , #71. Plin, L.11, 
G 103. L'UT c 8, L,37, c. 5, Did, 
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Doris amara fuam non intermif= 


Ceat Hndam, 


» Ainfi puifle votre onde [ Ô Aré- 
» thufe | coulant fous les flots de 
» la mer de Sicile, ne fe mêler 
» jamais avec l'onde amére de 
» Doris ; « c'eft-à-dire, de la 
mer. 


La raifon qu'on donnoit d’un 


pareil Phénomène , c'eft qu’un 
Jour , une coupe étant tombée 


dans l’Alphée à Olympie, vint 


ortir à la fontaine d’Arérhn£e ; 
& que d’ailleurs les eaux de cette 
fontaine étoient troubles , quand 
on immoloit des bœufs à Olym- 
pie . : 
L'hiftorien Timée avoit adopté 
le fentiment de nos Poëtes. Stra- 
bon, moins crédule, fait à ce fujet 
la réflexion fuivante. Si PAlphée, 
avant que d'arriver à la mer, 


alloit fe perdre dans quelque abt- : 


me, on pourroit, abfolument par- 
lant , en inférer qu'il parvient 
fous terre , jufqu’à la Sicile, con- 
fervant toujours fes eaux pota- 
bles, Mais, il eft manifefte qu'il 
fe rend dans la mer. Ainf, f ce 
fleuve produifoit la fontaine d'A- 


férhufe, Peau n’en froit pas pos. 
table ; car, les eaux de la mer fe 


méleroïient aux fiennes. L’expé- 
rience proùve néanmoins Île con- 
traire; c’efl-à-dire, que l'eau de 
la fontaine en queftion eft douce; 
d'où il faut conclure que le récit 
de nos Poëtes eff fabuleux. Ce 
qu'ils difent de la coupe, ajoûte 
-Strabon , ne fert qu'à mettre le 


Sicul. pag. 260, Pauf. pag, 208, 445 
Virg. Eclog, 10, v.4, s. SRE 
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menfonge dans un plus grand 
jour. 


Diodore de Sicile-parle auffi de 
la fontaine d’Aréthufe d'une ma- 
nière fabuleufe, Il nous apprend 
que , depuis un tems immemo- 
rial, cette fontaine étoit fournie 
d'un nombre infini de poilons, 


‘auxquels , encore de fon tems, 
| perfonne n'ofoit toucher , parce 


qu'ils étoient confacrés à Diane, 
& qu'il étoit même arrivé que; 
quelques-uns en ayant mangé 
pendant les défordres de la guer- 
re, cette Déefle les avoit vihble- 
ment punis par des calamités ex- 
traordinaires. 

On parle(z)encore de plufieurs 
fontaines du nom d’Aréthufe. On 
en met 1.° une dans la Béotie, 
dont parle Pline; 2.° une autre 
dans l'Eubée, dont parle encore 
Pline. Strabon fait aufli mention 
de celle-ci. Il dit que par un trem- 
blement de terre, qui fe fit fentir 
dans la Syrie, dans les ifles Cy- 
clades & même dans l’Eubée , la 


fource de cette fontaine fe trouva 


bouchée ; que quelques jours 
après l’eau fe fit un nonveau paf- 
fage ; & que l'ile ne fut délivrée 
des fecoufles de ce tremblement, 
que , lorfqu'une ouverture s'étant 
faite dans la plaine , nommée Le- 
lante , eut vomi un fleuve de 
boue enflammée. - 

3.2 Une autre dans la grande 
Gréce , aux environs du Golfe 
de Squilaci. Ïl y en a qui appel-= 
lent cette dernière Aruthufe ; 4.9 
üne autre auprès de Smyrue , dans 


€ 


0 75 12. DS 
* (by Homer, Odyf, L: 13, v. 410e 


(a) Strab. pag. 58; 449. Plin. L. IV. 
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lTonie, province de PAfie mi= 
neure. 5.° Une autre enfin dans 
l'ile d'Ithaque , qui a été aufh 
appellée Cypara , felon Étienne 
le Géographe. . 

b) Homère, dans le troifième 
livre de l'Odyflée, fait mentiom 
d’une fontaine du nom d’Areéthu- 
fe, qu'il met près de la roche Co- 
racienne. 

ARÉTHUSE , Arethufa» 
A'pétoucæ , nom d'une Nymphe, 
aimée d’Alphée. Voyez Alphée. 

_ ARÉTHUSE, Arehufa, 
A'péloura , lune des Hefpérides. 


- Voyez Hefpérides. 


ARÉTHUSIUS , Arethufrus s 
Apeloucioc, (c) nom d'une per- 
fonne , dont 1l eft parlé dans l'o- 
raifon de Démofthène contre Ni- 
coftrate, re 

ARÉTHYRÉE, Arethyræa , 
A'pailupale , (d) nom d'un canton 
de Sicyonie dans le Péloponnèfe. 
Ce nom lui fut donné par Aoris » 
en l'honneur d’Aréthyrée , fa 
fœur. Homère a parlé de ce can- 
ton fous ce nom-là, en faifant le 
dénombrement des peuples , qui 
fuivoient les enfeignes d’Apa- 
memnon : 
Tous foldats aguerris de la fertile 

Ornée, = ss 
Où du païs voifin l'heureufe Aré- 
= thyrée. : 
ARÉTHYRÉE , Arethyræas 
À patupala, (e) fille d'Aras , étoit 
fœur d'Aoris. Les Phliafiens di- 
foient qu'ils furent l’un & Pautre 
(c) Demoft. pag. 1106, 


(4) Pauf. pag, 107. 
* (e) Pauf, page 10% 


grands guerriers & grands chaf- 
feurs, Aréyrée étant morte, {on 
frere Aoris , pour faire honneur à 
la mémoire de fa fœur, voulut 


que tout le païs de Phliunte portät 


le nom d'Aréthyrée. É 
= ARÉTIADE [lle d’ |, (a) 
étoit en Afie & confacrée à Mars. 
Ce fut-là que les Argonautes re- 
lchérent, après une rude tempê- 
te. [ls-y rencontrérent les enfans 
de Phryxus, qui venoient dy 
_ être jettés par le même orage, & 
que ; Æétès , leur ayeul mater- 
nel, envoyoit dans la Gréce, pour 
ÿ recueillir les biens de leur pere. 
Après s'être reconnus comme pa- 
rens ; ils fe racontérent leurs 
aventures, & étant entrés enfem- 
ble dans le temple de Mars, ils 
lui offrirent un facrifice. Jafoninf- 
truifit les enfans de Phryxus de 
fon deffein, & les exhorta venir 
avec [ni dans la Colchide , & de 
Vaidèr à enlever la Toïfon d’or. 
Argus, l’ainé de ces Princes, Ini 
parla de la cruauté & des forces 
de fon ayeul , & lui fit entrevoir 
lès difficultés de cette entreprife. 
Jafon en fur Éffrayé ; mais, Pélée 
le raflura, par l'efpérance qu’il lui 
donna du fecours des dienx , dont 
ils avoient déjà tant de fois: éprou- 
ve la protettion. Aïn, ils parti- 
rént tous enfemble de l'ile de 
Mars , après un rude combat ë 


qu'ils eurent à efuyer contre les 


oifeaux de cette ile, qui lançoient 
leurs plumes, comme des fléches; 
au rapport d'Apollonius & de 
Pomponius Méla ; c'eft-à-dire, 


Bell, Lettr. Tom, XII. pag, 118, 
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contre les habitans qui les pour- 
fuivoient à coups de fléche; & 
ayant pañlé pluñeurs iles, &des 
terres qu'ils ne connotffoient point, 
& où ils n'oférent aborder jils dé- 
couvrirent enfin le mont Caucafe. 

ARÉTUS, Aretus ; pure, 
(&) capitaine Troyen , qui voulut 
un jour fuivre HeGor & Énée e 
qi marchoient contre Achille. 
Chromius s'étoit joint à Arétus. 
Us fe repaïfloient l’un & l’autre de 
la flatteufe efpérance | qu'ayant 
tué Alcimédon & Automédon ; 
qui étoient les cochers du général 
Grec, ils emmeneroient les che- 
vaux de ce Prince. Infenfés ! dit 
Homère , ils ne devoient pas s’en 
retourner tous deux de ce combat ; 
& cet efpoir trop ambitieux alloit 
être borné par le fer d'Automé- 
don, qui, après avoir fait fes 
prieres à Jupiter , fentit au-de- 
dans de Jui une nouvelle force & 
un nouveau courage, 

En même-tems , il lance {on 
javelot , qui alla donner dans le 
bouclier d'Arétus , avec tant de 
violence que lacier en fut percé, 
& que le fer mortel traverfant le 
baudrier , au défaut de Ja Cuirafle, 
entra bien avant dans le ventre. 
Comme , lorfqu'un vigoureux & 
Pardi chafleur décharge un furieux: 
Coup de hache fur le cou d'un 
taureau fauvage, qui vient l’aflail- 
lir, ce taureau frappé, bondit & 
tombe avec un bruit éffroyable; 
de même Arétus, fe fentant ble{- 
fé , bondit avec fureur, & tombe 
à la renverfe, Sa plaie étoit fi pro- 


(a) Mém. de l'Acad: des Infcrip, & | (6) Homer, Iliad, L. XVII. v. 494». &* 
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fonde, que la mort lureut-bientôt 
fermé les yeux. ee 
ARÉTUS, Arerus, Apuzoc, (a) 
fils de Neftor, l'un des capitaines 
Grecs, qui fe trouvérent an fiège 
de Troye. Il avoit plufeurs freres. 
Neftor voulant un jour offrir un 
facriñice à Minerve , commanda, 
à fes enfans d'aller chercher, pout 
cela ; l’un une chofe , l’autre une 
autre. On vitaors Arétus, qui ve- 
noïit du palais, portant d’une main 
un bafñin magnifique, avec une 
aiguiere d’or, & del'autre, une 
corbeille, où étoit l'orge facrée, 
néceflaire pour l’oblation. 
AREUNA , Areuna , (&) Jé- 
buféen , autrement appellé Or- 
nan , fut contemporain du roi 


David. L'ange du Seigneur , qui 


alloit exterminer Jérufalem , pour. 


punir David de l’orgueil, qu'il ve- 
noit de montrer dans le dénom- 
brement , qu'il avoit fait faire de 
fon peuple, étoit déjà dans l'aire 
d'Aréuna. David le voyant, qui 
frappoit le peuple, dit au Sei- 
gneur : » C’eft moi qui ai péché; 
» c'eft moi qui fuis le coupable. 
» Qu'ont fait ceux-ci , qui.ne 
» font que des brebis? Que vo- 
» tre main , je vous prie, fe tour- 
» ne contre moi & contre la mai- 
» fon de mon pere. « Alors, Gad 
vint dire à David: » Allez dreffer 
» un autel au Seigneur dans l'aire 


» d'Aréuna Jébuféen. « David, 


fuivant cet ordre que Gad lui 
donnoit de la partde Dieu , s’y en 
alla aufhi-tôt, 


Aréuna , levant les yeux ,-ap- 


(a) Odyff. EL. TIL. v. 413: & féas 
(6) Reg. Le IX. C; 24: Vo 16; & 
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perçut le Roi & fes officiers, qui 
venoient à lui. Il alla au-devant 
du Roi. Il lui fit une profonde 
révérence en fe baïiflant juiqu'en 
terre, & lui dit: » D'où vient 
» que mon Seigneur & mon Roi 
». vient trouver fon ferviteur ? « 
David lui répondit : » C’eft pour 
» acheter votre aire & y drefler 
» un autel au Seigneur , afin qu'il 
» fafle ceffer cette pefte, qui tue 
» tant de peuple. « Aréuna dit à 
David: » Le Roi,mon Seigneur, 
» peut prendre tout ce qu'il lui 
» plaira. pour offrir à Dieu, Voilà 


:» des bœufs pour l’'holocaufte , 


» unchariot & des jougs de bœufs 
» pour le bois, « Le roi Aréuna 
fupplia le Roi d'accepter toutes 
ces chofes ; & 1l-ajoûta : » Je prie 
» le Seigneur, votre Dieu d'a- 
» gréer le vœu , que vous lui 
» faites: « David fur répondit: 
» Je ne puis recevoir ce que vous 
» noffrez; mais, je l’acheterai 
» de vous, & je n’ofrirai point 
» en holocaufte au Seïpneur, 
» mon Dieu, ce quine m'appar- 
». tient pas. & David acheta donc 
l'aire, &t donna pour les bœufs, 
cinquante ficles d'argent. Il y 
drefla ün autel au Seigneur, fur 
lequel ii offrit des holocauftes & 
des hoflies pacifiques. Ainf, le 
Seigneur fe reconcilia avec Ifraël, 
Er ceffer la plaie , dont il avoit 
frappé fon peuple. : 
Dans les Paralipomènes , on it 
que David acheta. l'aire &. les 
bœufs d’Aréuna fix cens ficlès 
d'or. Cette fomme &. la précé= 


= feet Lil, c. 21.V+ 15, [eq 
feark 
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dente font un grand embarras 
pour les Interprètes. Il y en a qui 
croyent que David n’acheta d’a- 
bord que les bœufs & l'aire d’A- 
 réuna pour la fomme de cinguan- 
: te ficles d'argent ; & qu'enfuite il 
lui acheta toute la montagne, 
qu'il paya avec l'aire & les bœufs, 
la fomme de fix cens ficles d’or. 
C'eft , dit-on, cette montagne fur 
laquelle on bâtit dans la fuite le 
temple de Jérufalem. 

AREÉUS, Areus , A'pebc, (a) 
nom d’un Argonaute , felon Ono- 
macrite. Mais , il y en a qui 
croyent que c’eft plutôt une épi- 
théte, fouvent employée par Ho: 
mère , qu'un nom propre. Woyez 
l'article fuivant. 

ARÉUS, Areus, Avedc, fil 
de Mars, épithéte que les poètes 
donnoiïenr à ceux, qui s’étoient 
iluftrés dans les combats. C'étoit 
aufh celle de Jupiter & de plu- 
fieurs autres divinités. 

AREUS, Areus, A'pedc, au- 
trement Ârée, Voyez Arée, 

AREUS , Ayeus , A’pedc, (6) 
nom-d’un Rhéteur ; dont il eft fait 
Mention dans Quintilien. 

AREXIO, Arexion , A'petidr, 
(c) Arcadien de nation, C’étoit 
un devin, qui fut contemporain 
de Xénophon. 

ARGALE, Argalus, A’pydnoc, 
(d) fils d'Amyclas , roi de Sparte. 
Ï avoit plufeurs freres. Après la 
mort d'Amyclas, il fuccéda au 
royaume ; comme l’ainé de tous. 


ARGANTHONE , Argan- 


(4) Mém. de lAcad, des Infcripr, & 
Bell. Lett. Tom. IX. -pag. 79, 

(b) Quintil. L. LL. €. 1. 

(c) Xenoph, pag. 382. 
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thone , femme de Rhéfus. C'étoit 
une jeune fille ,.que ce Prince « 
trouva dans l’ifle de Cho, & 
qu'il époufa , avant que d’aller à 
la guerre de Troye. Elle avoit 
tant d'amour pour fon mari, 


qu'ayant appris fa mort, elle en 


mourut. de regret. Certains la 
nomment Arganthonis. a 

ARGANTHONIE [le Mont}, 
Mons Arganthonius , Gpos À pyav= 
Gœrey ; (e) nom d’une montagne, 
fituée dans la Myfe , & non pas 
dans l'ifle de Chio, comme le 
foûtiennent Suidas & le Scholiafte 
d’Ariftophane. 

- On trouve dans le paffage du 
premier A’pyarbaresc -wNvY, avant 
A py@vÉcv.oy pes. Aucun des Au- 
teurs , qui nous reftent, ne fait 
mention du lieu, que ce Lexico- 
graphe apvelle A pyertorero. NME, 
Sévin ne connoit pas de moyen 
plus für pour lever la difficulté, 


- que de changer le mot in en 


celui de spurx, fons , fontaine ; & 
ce changement eft d'autant plus 
naturel, que Properce nous a 
confervé là mémoire d’une fon- 
taine , qui couloit au pied du, 
mont Arganthone. 

Simonide en faifoit un fleuve, 
dit le Compilateur du grand Éty- 
mologique ; & ce flenve ne diffé. 
roit point de celui, qui portoit 


le nom de Cius dans les écrits des 


Anciens , comme on le voit dans 
un vers d’Apolionius de Rhodes. 
De-là , on conclura peut-être que 
dans le texte de Suidas , qui avoit 


(4) Paufan, pag. 158. 

(e) Suid. Tom. I. pag. 412 : 473. 
Mém, de l’Acad, des Infcripr. & Belk, 
Leu, Tom, V. pag. 226. &r fuir. 
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ce pañlage devant les yeux, il faut 
“ Lire AÀ'pyavbéveror 0 p06 + @ NON pas 
A'pyarbarcr. Il paroïit néanmoins 
que de ces deux façons d'écrire , 
les Grecs ont fuivi, fans fcrupule, 
celle qui étoit le plus à leur gré, 
C'eft la conféquence qu’on doit 
tirer de cette remarque de lAu- 
teur du grand Étymologique. 
ARGANTHONIUS , Arpan- 
thonius , À pyartevrws ; roi des 
TFartefliens en Efpagne. Ce Prin- 
ce vécut fix Vingts ans, & en re- 
gna quatre-vingts. Les habitans 
de Phocée en I[onie allérent trañ- 
quer dans fes états. Et ayant ap- 
pris d'eux la peme, qu'ils avoient 
à conferver leur liberté, il leur 
offrit un établiflement en Efpa- 
gne. Ces marchands lui ayant en. 
fuité donné avis des conquêtes de 
Cyrus, il leur donna de grandes 
fomimes d'argent, pour qu'ils les 
employaflent à entourer Phocée 
de murs. Les Phocéens , chaffés 
de leur pais, fongérent enfin à 
profiter de la bienveillance d’Ar- 
ganthonus;mais, ils le trouvérent 
mort , & n'oférent demander la 
même grace à fon fuccefleur. 


ARGAS , Argas, Vpyac, (a) 


füurnom qu'on dônna à Démofthe- 
ne. On prétend qu’il lui fut donné 
à caufe de la férocité & de la ru 
defle de fes mœurs( car, il ya 
des Poëtes , qui appellent de ce 
nom un ferpent )} ou à caufe du 
fiel & de l’amertume de fes dif- 
cours , qui affigeoient toujours 
ceux ; qui les entendoient. Argas 


(a) Plut. Tom.l, pag. 847. 
* (b) Myth. par M. lAbb. Ban, Tom. 
VHXL. p. 87. : 

(c) Strab, pag. 538. Mém, de l’Acad, 
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étoit en effet le nom d'un Poëte; 
qui faifoit des chanfons, pleines de 
malignité & de médifance. : 

ARGÉ , Arge, (b) nymphe 
qui fut changée en biche par le 
foleil, irrité de ce qu’elle avoit dit 
d'un cerf, qui fuyoit devant elle, 
que, quand iliroit aufh vite que 
cet aftre , elle l’atteindroit. Cette 
métamorphofe nous cache l’aven- 
ture d’une fille, inconnue d’all- 
leurs , qui aimoit fort la chafle , êt 
qui périt dans les forêts. 

Bochart dérive le nom d’'Arpé 


_du mot Hébreu Ærga, qui veut 


dire le cri des cerfs; & fi cela ef, 
on peut dire qu’elle n’avoit pas la 
voix belle. . 
ARGÉE [ le Mont], Mons 
Argaus ,èpos À pyœucr. (c) C'étoit 
la plus haute montagne de Cap- 
padoceen Afie. La ville d'Eufe- 
bie étoit fituée au pied de cette 
montagne , dont la cime étoit cou- 
verte de neiges en tout tems. 
Ceux , qui montoient au fommet; 
ce qui arrivoit à peu de perfon- 
nes , afluroient que, quand l'air 
étoit férein ,. on pouvoit voir de 
là les deux mers ; c'eft-à-dire, le 
Pont-Euxin & la Méditerranée. 
Le mont Argée étoit le caradtè- 
re diftinétif de la monnoïie de 
Céfarée en Cappadoce. 
ARGÉE, Argeus, A'pyaïoc, 


(2) âls d’Apollon & de la prin- 


cefle Cyrène. Îl avoit trois fre- 
res, Nomius , Ariflée & Auto- 
chus. Il eft aufli appellé Agètes ; 
& il en a été parlé fous ce nom. 


des Infeript, & Bell, Lett. Tom, XIX: 
g+ 466: 
(4) Juft, EL; XI, LA 7 


< 


se 

: ARGÉE, Argous , A'pyate, 
fils de Licimnius. Il fut emme- 
né par Hercule , qui promit à 
fon pere dele ramener. Mäis, le 
jeune homme étant mort dans le 
voyage , Hercule fit brûler fon 
corps, pour en recueillir les cen- 
dres & les apporter à fon pere, 
_ fatisfaifant, autant qu'il étoit en 
lui, à fon engagement. On dit que 
c'eft le premier exemple de corps 
brûlés après la mort, 

ARGÉE, Argœus , A’syaoce 

Tly-eut, à ce qu'on dit, un fils 
de Pélops , du nom d’Argée, 
- ARGÉE, Argeas , Apyeac, 
(z) pere de Polymèle, lun des 
capitaines Troyens , qui tombé- 
rent fous les coups de Patrocle. 

ARGÉE , Argeus , Apec s 
(8) Éléen, qui fut banni de fa pa- 
trie avec Charopus. Leur attache- 
ment pour le gouvernement Dé- 
mocratique leur attira cette dif- 

race, 

ARGÉE,, Argaus, A'pyao, 
{c) fils de Perdiccas , roi de Ma- 
cédoine , fuccéda à fon pere , vers 
Van 687 avant l’'Ére Chrétienne. 
Perdiccas accablé de vieillefle & 
près de rendre le dernier foupir , 
montra à fon fils Argée, l'endroit 
où il vouloit être enterré; &après 
lui avoir commandé qu'on en fit 
non feulement le lieu de {à fépul- 
ture, mais encore de celle de tous 
fes defcendans,, il lui prédit que, 
tant que fon tombeau feroit celui 
des Princes de fa race, fon toyau- 
me feroit leur héritage. 


Ca) Homer. Iliad. L. XVI, v. 417: 

(£) Xenoph. pag. 625, 6236, : 

(c) Juft, L. VIL. c. 2. Herod, L. VI, 
F: 139 
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Un fcrupule, fuperftitieufement. 
fondé fur cette prédiion, a fait 
croire que fa poftérité s’étoit étein- 
te en Alexandre, parce que ce 
dernier. n'avoit pas fait fon rom- 
beau , de celui de fes Ancêtres. 
Argée, chéri de fes peuples 
qu'il avoit gouvernés en pere, 
laiffa pour fuccefleur fon fils Phi 
lippe; If avoit regné 38 ans, Il eft 
appellé Arée dans Hérodote. 
ARGÉE, Arceus , À praï:ss 
(d) autre roi de Macédoine , fe: 
lon quelques Auteurs, qui affurent 
qu'il regna deux ans , pendant 
l'expulfion d'Amyntas , pere de 
Philippe , qui avoit été chafié de 
fa capitale par les Illyriens; ce qui 
arriva vers l'an 309 avant l'Ére 
Chrétienne. Ce ne fut, au rap= 
port de ces Auteurs, qu'après ce 
térme qu'Amyntas recouvra {à 
couronne. 
ARGÉE, Argeus, À'pyaïcs 
(e) prince que les Athéniens vou- 
loient placer fur le trône de Ma- 
cédoine , l'an 360 avant l’Ére: 
Chrétienne. Ils lui prétérent, à ce 
deffein , leur général Mantias à la 
tête de trois mille hommes bien 
armés , & d’une flotte confidéra- 
ble. D'un autre côté, un prince de 
la maifon royale de Macédoine, 
nommé Paufanias, entreprit auf 
dans le même-tems, de s'empa= 
rer de la couronne , par lefe- 
cours du roi de Thrace. La raïfon 
de ces divers mouvemens ; c’eft 
que le roi Perdiccas venoit d'être 
tué dans une bataille, 8c n'avoit 


(4) Diod. Sicul: pag. 444. | 
Ce Diod, Sicul. pag. $10, sir. Roll, 
Hift, Anc. Tom, Ill p. 460, 462. 
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Raiffé qu'un enfant, qui étoit pour- 
tant l'héritier légitime du trône. 
Dans ces circonftances, les Ma- 
cédoniens , allarmés ; choifirent 
pour leur roi Philippe, pere d’A- 
fexandre le Grand. 

Le nouveau Roitrouva moyen, 
à force de préfens , de détourner 
le roide Thrace du deflein , qu'il 
avoit de faire remonter Panfanias 
fur le trône de Macédoine. Ce- 
pendant , le général Athénien fit 
voile du côté de Méthone , où:1l 
s'établit , & envoya de-là le roi 


Argée, avec un corps de Sou- 


doyés à Égues , autre ville de 
Macédoine. Celui-ci invita les 
habitans à le recevoir & à l'aider 
à conquérir le trône. Mais , 
Voyant que perfonne ne lécou- 
toit, 1} revint feul à Méthone. 
Philippe , inftruit de l'arrivée de 
ces Soudoyés , étoit venu lui- 
même à Épues. Il les attaqua , & 
en tua un grand nombre. Alors, 
quelques-uns fe rendirent à lui; 
pour les autres, ils fe réfugiérent 
fur une colline , d'où il les ren- 
voya fur leur ferment. C'eft ainfi 
qu'Argée perdit toute efpérance 


de monter jamais fur le trône de 


Macédoine. 

On croit que cet.Argée eft le 
même que celui, dont il eft parlé 
dans l’article précédent.  - 

ARGÉE, Aroœus , Aya, 
{2) frere du roi Ptolémée Phila- 
delphe ; fut mis à mort par ordre 
de ce Prince ; & cela, parce qu'il 
toit accufé d’avoir machiné quel- 
que entreprife contre lui, 


© Ça) Paul. pag. 12. 
() Diod, Sicul. pag. 743: 


2. 
- (6) Il ÿ eut un confident de 
Ptolémée Soter , qui porta le nom 
d'Argée. Ce fut l’un de ceux, que 
ce Prince envoya dans lifle de 
Paphos, pour y tuer Nicoclès, qui 
en étoit roi. 

ARGÉES, Argei, (c) nom que 
les pontifes Romains donnoiïent 
à certains lieux , deftinés pour 
l'offrande des facrifices. Ce fut 


. Numa, qui en fit la dédicace. 


On dit que ce nom avoit été 
auffi donné aux fept collines, fur 
lefquelles Rome fut bâtie , en 
mémoire d'Argée , un des com= 
pagnons d'Hercule, qu'Évendre 
reçut chez lui. D’autres difent 
que c’étoient des lieux dela ville 
de Rome, où étoient les fépul- 
cres des Argiens , qui avoient ac- 
compagné Hercule. LR 

ARGEES , Argea, figures de 
jonc, que les veftales jettoient tous 
les ans dans le Tibre, les jours 
desides de Mai ; c'eft-à-dire , le 
quinze de ce mois. Ce font Feftus 
& Varron, qui nous apprennent 
cette cérémonie. Varron néan- 
moins dit que c'étoient les Pré- 
tres , qui les jettoient , à moins. 
qu'on ne veuille prendre le mot 
Sacerdotibus , dont il fe fert ; dans 
le fens féminin; c’eft-à-dire, pour 
les Prêtrefles. Varron ajoûte qu’on 
jettoit trente de ces Argées, où 
figures d'homme. 

Plutarque ; dans fes queftions 
Romaines, demande pourquoron 
appelloit ces fieures Argées ? On 
en rapporte deux raifons ; la pre 
mière , c’eft peut - être parce que 


| (e) Tit, Liv. L, 15 Ce 27 
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les Barbares, qui habitérent, ces 
lieux les premiers , jettoient dans 
le Tibre tous les Grecs qu'ils pou- 
voient trouver ; car, on appelloit 
Argées indifféremment tous les 
Grecs. Mais, Hercule leur per- 
fuada de renoncer à un ufage fi 
cruel, & pour fe purger de ce 
crime , d'inftituer des facrifices, 
êt de jetter des figures d'hommes 
dans le Tibre , au lieu d’hom- 
mes 
. La feconde raifon, c’eft qu'E- 
vandre- Arcadien , & par confe- 
quent ennemi des'Argiens, pour 
perpétuer cette haine dans fa pof- 
térité , établit que l’on jetteroit 
des figures d’Argiens dans le fleu- 
ve du Tibre. 

ARGÉIPHONTES , Arger- 
phontes , (a) furnom donné à 
Mercure , parce qu'il avoit tué 
Argus. Ce mot eft compofé du 
Grec dpyos, Arous, Argus, & 
QCYTHE  POUT poryruc , OCCIfor , qui 
tue. 

ARGENT , Argentum, forte 
de métal, qui tient le fecond rang 
entre tous les métaux, qui eft fort 
blanc, le plus dur & le plus pré- 
cieux après l'or. : 

_ E L’Argent, au fortir des mi- 
nes, s’afhne avec le mercure, ou 
le vif-argent. M. Homberg dit, 
dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences, que le métal par- 
fait n'eft que du mercure très- 
pur , dont les petites boules ont 
été percées, peu à peu, de tou- 
tes parts par la matière de la lu- 
mière ; que les trous. ou les per- 


Ÿ 


(a) Antiq._ explig.. par D, Bern. de 


Montf, Tom. I. pag: 122. . 
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tuis, qu'elle y a faits , font entiè- 
rement pleins de cette matière; 
que ces pertuis font fi menus, 
que la matière de la lumière , qui 
s’y eft introduite, y eft reftée at- 
tachée par fon gluten naturel; que 
les extrémités des pertuis d'une 
petite boule de mercure , tou- 
chant les extrêmités de plufieurs 
autres boules de mercure, les at- 
tachent enfemble par la partie de 
la matière de la lumière, qui fe 


trouve aux extrémités des pertuis, 


qui {e touchent immédiatement, 
M. Homberg conclud de-là , que 
or & lArgent ne diflérent que 
pat le plus on le moins des parties 
de la matière de la lummière, qui 
a pénétré plus ou moins profon- 
dément, & en plus grande ou 
plus petite quantité, les parties 
du mercure; d’où il s'enfuit que 
Argent peut , avec le tems, de- 
venir or. [l le confirme par des 
expériences fur l’Argent, dontl 
a tiré de l'or. Une autre preuve, 
c'eft que dans les mines , il.fe 
trouve--quelquefois un or pâle, 
qui, par quelques fontes , fe per- 
feétionne & vient en couleur... 

(b) I Dans les fiécles, qu'il 
a plu aux Mythologues de quali- 


fier, affez mal à propos, d'or & 


Argent, il paroït que ces deux 
minéraux étoient peu connus ; & 
que ces fiécles auroient pu , avec 


-plus.de fondement, tirer leur dé- 


nomination du fer & du cuivre, 
dont il eft certain que les pre- 
miers hommes fe font fervis long- 
tems avant que d'honorer les au- 


té) Mém: de P'Acad. des Infcrip. & 


[ef Lert, T, V4 p.123; 124, de fuive 
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tres de leur attention. Sçavoir, 


où, quand , comment, & par 


qui ces matériaux ont ëte décou- 
verts: ce font des faits, qui paf- 


- fént nos connoïflances , & des plus 


difficiles à comprendre. Cachés, 
comme ils font à nos yeux, & 
enveloppés dans les entrailles de 
la terre, en petites particules pref- 
qu'inperceptibles , qui n'ont au- 
cun rapport apparent, &t aucune 
difpofition prochaine aux différens 
ouvrages, que l'on en compofe , 
qui aura indiqué aux hommes les 
ufages, qu'ils en pouvoient tirer ? 
C'eit faire trop d'honneur au ha- 
zard , de lui en imputer la décou- 
. verte, L'importance infinie & la 
nécefité prefque indifpenfable des 
inftrumens qu'ils nous fourniffent 
méritent bien, ce femble, qu 
Von y reconnoïfle le concours &c 
la bonté de la providence. 

Les ambrafemens des forêts, 
quelqu'idée que l’on s’enfafle , ne 
fatisfont pas l’efprit fur ce füjet, 
& lui laiffent bien des difficultés à 
réfoudte. L’adtivité d’un feu pafla- 
ger, qui n'eft aflujetti par rien, & 
dont les efprits les plus diflolvans, 
doivent , fuivant leur nature , s'é- 
vaporer dans les airs , ne doit 
pas » à beaucoup près, approcher 
de celle du feu des groflés forges. 
Cependant, ce feu concentré dans 
des fourneaux conftruits , felon 
toutes les régles de Part, pour en 
redoubler la violence , animé par 
des foufflets, combien lui faut-il 
de tems, avant que la gueufe 
coule , avant que la mine prépa- 
rée, layée , dégagée de tous les 
corps terreftres, qui retarderoient, 
à coup für, les opérations de ce 
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puiflant élément , foit réduite en 
mafle homogène ; & enfuite par- 
tagée en barres; matière prochai- 
ne de tant & tant d'uftenfiles. 
Les fourneaux naturels de la 
providence , connus fous le nom 


de Volcans, paroïflent, à la vérité, 


plus propres au dénouement de 
cette dificulté. Les dégorgemens 
des minéraux informes & mélan- 
gés, qui fortent de tems en tems 
par ces foupiraux, peuvent avoir 
été, avec plus de vraifemblance, 
la première caufe occafionnelle, & 


. de la recherche de la matière, 


dont ils étoient formés , & de la 
manière de les fondre ; conjeéture 
d'autant plus apparente, que les 
premiers artifans de cette profef= 
fion , fuivant la Fable &e Mifioi- 
re, ont été les habitans des pars 
& des ifles , diftingués par'ces 


fameufes ouvertures. 


Pour trancher toutes ces diffi- 
cultés , les Anciens ont eu recours 
à des intelligences. fupérieures , 
qui, felon eux, prirent le foin 
d'inftruire les premiers hommes, 
des principes & des organes des 
méchaniques. Ils atribuoient ce 
bon office, ou à Vulcain , que les 
Égyptiens mettoient à la tête de 
tous leurs dieux , ou à Prométhée, 
le premier auteur du genre hu- 
main ; qu'ils fuppofoient avoir ap- 
porté le feu du Ciel, & avec lui 
toute l'étendue de fa force, &;,. 
entrautres , le fecret de réduire 
les métaux ; comme il s'en vante 
lui-même par la bouche du poëté 
Efchyle. Qui peut fe glorifier, 
dit-il , d’avoir découvert avant 
moi, le cuivre, le fer , lArgent é 
l'or ? S'il étoit permis de prendré 
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à la lettre les fiions des Poëtes, 
_ on, pourroit même dire que les 
. dieux avoient fait ufage de ces 
métaux avant les hommes, puif- 
qu'ils leur faifoient boire le neétar 


dans des coupes d’or , & que dans. 


la defcription du palais du Soleil, 
Ovide fait briller par tout l'or & 
l'Argent, juiques dans les roues 
& dans les rais de fon char. 


Clara micante auro. 
Tero aureus , aurea fulvæ 


Curvatura rotæ, radiorum Argen- 
teus ordo. 


 femble même que la tradi- 
tion & la révélation nous condui- 
ent au même dénouement furna- 
turel. L'auteur du livre d'Hénoch 
pofe, comme un fait conftant, que 
ce fut un ange qui apprit à Tu- 
balcaïn , le vrai original du Vul- 
cain de la fable , [a manière de 
fondre les métaux, &c de les ré- 
_ duire en œuvre, Îlnomme même 
cet ange ; & le nom d'Exaël, 
qu'il lui donne, paroît dérivé de 
deux termes , dont l’un fignifie 
Dieu , & l’autre fondre, comme 
qui diroit le Dieu-fondeur. On 
{çait aufli que les Chimiftes pré- 
tendent que les premiers précep- 
tes de leur art , dont les métaux 
font un des principaux fujets, leur 


ont été communiqués d’abord par. 


les anges , qui eurent la bonté 
d'entrer en commerce avec les 
filles des hommes avant le déluge. 
Sans tons ces détours ,-il feroit 
peut-être plus für & plus vrai d'en 
rapporter la découverte direte- 
ment à l'Auteur de la nature , & 
aux lumières infufes , dont il gra- 
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tifa le premier ‘homme ; qui le 


murent en état de pénétrer dans 


les myftères les plus fecrets de la 
Phyfque. Certamement, il n’eft 
pas aifé de comprendre comment 
Cain ; fon fils premier né, auroit 
pu bâur des villes , s’il n’avoit 
déjà {çu fe fervir du fer & des inf 
trumens de l’architedure, C’eft 


auf le fentimeht de Jofephe , qui 


lai attribue en même-tems, l'inf- 
titution des poids & des mefures. 
- Sans entreprendre d’approfon- 
dir davantage cette queftion , il 
eft certain que l’ufage des mé- 
taux, particulièrement du fer & 
du cuivre, eft prefqu’auffi ancien 
que le monde; mais, il ne paroiït 
pas que, dans les premiers fié- 
cles, il fût beaucoup queftion de 
Vor ni de l’Argent. Uniquement 
occupés des befoins preflans, les 
premiers habitans du monde firent 
ce que font, & ce que doivent 
faire ceux des nouvelles colonies. 
Ils penférent à bâtir des maïfons , 
à défricher la terre, & à fe fournir 
des infirumens néceflaires pour 
couper les arbres, pour tailler des 
pierres & pour toutes les opéra- 
tions méchaniques. Comme tous 
ces outils ne peuvent être que.de 
fer, de cuivre ou d'acier, tempé- 
tés les uns avec les autres; ces 
matériaux eflentiels devinrent , 
par une-conféquence néceflaire, - 
les principaux objets de leur re- 
cherche. Ceux, qui fe trouvérent 
établis dans les pas, qui les pro= 
duifent, ne furent pas long-tems | 
fans en connoitre Fimportance, 
On en venoit chercher de toutes 
parts ; & leur terre, ingrate en 
apparence & fiérile pour toute 
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autre chofe , devint pour eux un 


fonds des plus abondans & des 


plus fertiles, Rien ne leur man- 
.guoit avec cette marchandife ; & 
les barres de fer étoient des lin- 
gots, quileur procuroient toutes 
les commodités & les douceurs de 
la vie, fans en excepter les fa- 
veurs des plus belles créatures. 
Les déefles de ces tems-là ;c’eft-à- 
dire,les pérfonnes les plus merveil- 
leufes fe radoucifloient auprès de 
ces cyclopes, noirs , nus, craffeux, 
fouvent eftropiés, Leurs Vulcains 
avoient leurs Vénus; & fi elles 
leur faifoient quelques infdélités, 
ce m'étoit qu'en faveur des héros 
cuiraflés , dont tout le mérite con- 


fiftoit à manier le fer & l'acier. 
d'une façon encore plus terrible. : 


Ce qu'il y a encore de plus éton- 
nant , c'eft que ce goût s’étendoit 
juiques fur les ajuftemens, & que 
leurs déeffes, fans en excepter celle 
de Cythère , au lieu de brocards 
d'or où d'Argent, s’habilloïent de 
fer & d'acier; puifque, dans la 
defcription que Paufanias nous a 
Biflée du plus ancien de fes tem- 
ples , fa flatue y étoit en équipage 
de guerre. C'étoit la mode; c'étoit 
le bon air; c’étoit ce qu ne y avoit 
alors de plus précieux. 

Ces matériaux grofliers, au- 
jourd’hui fi communs & fi mé- 
prifés , devenus les premiers mo- 
biles du commerce par leur né- 
ceffité abfolue dans toutes les pro- 
feflions , furent long-tems l’objet 
de la cupidité du genre humain. 
On en fit des magañns. Les paye- 
mens ne fe faifoient que par leur 
entremife. Les biens & les facul- 
tés des familles fe mefuroient, par 
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proportion, à la quantité, qu'ils ert 

poflédoient. Combien de milliers 
de fer ? Combien de milliers de 
cuivre? Pour éviter les embarras 

du balancier , les Magiftrats en 

firent frapper des mafles de plu- 

fieurs figures & de volumes difié- 

rens , avec des points ou des ca- 

raétères , qui en marquoient la 

valeur & le véritable poids. Il 

feroit inutile d’entrer dans un plus 

grand détail, épuifé par les Mo-. 
nétaires. Îls conviennent tous que 

les premieres monnoiïes roulérent 

prefque toutes fur ces deux prin- 

cipes ; que celle de fer étoit enco- 

re en ufage à Lacédémone, long- 

tems aprés la fondation de Rome, 

& que celle de cuivre fe foûtint 

feule dans cette dermère Républi- 

que, pendant plus de quatre où 

cinq cens ans. 

Dans la fuite des tems, ces ma- 
tières étant devenues fort commu- 
nes , la valeur en diminua. Ce que 
l'on avoit pour une livre, en de- 
manda deux. Le commerce en 
devint plus difficile. Les fommes, 
tant foit peu confidérables , ne : 
pouvoient fe tranfporter qu'avec 
des tombéreaux. L’embarras & la 
dépenfe des voitures firent cher- 
cher d’autres efpèces. L'or & l’Ar- 
gent fe préfentérent & furent re- 
çus avec un applaudiflèment uni- 
verfel. Jufques-là , ils n’avoient 
été en ufage qu'entre les femmes 
&c les enfans , qui les ramafloïent 
dans les ruifleaux, & qui s’en 
compofoient de petits ornemens ; 
conformes à leurs goûts, ordinai= 
rement aflez uniformes , des ba- 
gues , des bracelets , des colliers, 
des boucles d'oreilles, des chai- 
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nes , de petits meubies de toilette 


de toutes les façons. Ce qui plait. 


à ces deux branches du genre hu- 
main ,; peut s'aflurer de plaire 
bientôt à toute la male. Que ne 
font pas les hommes ? Que n'ofent- 
ils pas pour s’attirer leurs carelles, 
pour fe ménager leurs bonnes 
graces ? Îls vont aujourd’hui à la 
Chine, au Japon , aux extrémités 
du monde, pour leur en apporter 
des raretés, des curioftés, dont 
on fe pañleroit aifément fans leurs 
caprices & leurs fantaifies. 
Anciennement , is entrepre- 
_noïent les voyages de Tharfs & 
du pais d'Ophys , où ils apprirent 
que ces métaux fe trouvoient en 
plus grande abondance. Là, non 
contens des paillettes des ruiffleaux 
&t des fragmens d’un volume‘plus 
confidérable , qui fe trouyoient 
dans les fouterreins des monta- 
gnes , fouvent jufqu’à la groffeur 
d'une noix, sil en faut croire 
Diodore de Sicile, Agatharchide, 
& plufieurs anciens Auteurs, ils 
firent l'anatomie de la terre, & 
creuférent jufques dans les replis 
les plus fecrets de fes entrailles , 
pour y découvrir les veines & les 
grofles artères, où circuloient ces 

. _ 
minéraux, 

Les Auteurs, que nous venons 
de citer, ajoûtent que les habitans 
de ces païis en faifoient fi peu de 
cas dans les commencemens , 
qu'ils donnoient deux livres d'or 
Pour une de fer, & trois pour une 
de cuivre ; conditions , qui nous 
Paroïtroient aujourd’hui folles & 
incroyables , fi elles n’avoient été 
juftifiées dans ces derniers fiécles 
Par lès Américains du Pérou eu 
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Chily & du Potofi , qui jettoient 
à la tête des Efpagnols les plus 
grofies mafles d'or & d'Argent 


pour des aiguilles, des coûteaux, 


des cifeaux, des haches, des fer 
pes , ou des marteaux; avec cette 
fingularité | qu'ils triomphoient 


encore de leurs échanges , & 


qu'ils fe moquoient entreux de 
la fimplicité de leurs nouveaux 
hôtes, qui leur abandonnoient des 
inftramens utiles & de la dernière 
importance, pour des matières 


_ frivoles , qui ne leur {ervoient qu’à 


compofer de pures bagatelles s 
pendant que ceux-là, de leur cô- 
té , amafloient des tréfors immen- 
fes avec des quinquailleries , qui 
ne leur coûtoient prefque rien ; 
fupercherie aflez ordinaire dans 
tous lesnégoces, De part & d’au- 
tre on fe trompe, ou l’on cher- 
che à fe tromper, en fe dérobant 
réciproquement la connoiffance 
du jufte prix de fes marchandifes. 

Quoïiqu'ilen foit , on peut dire, 
à la décharge des Efpagnols de 
ces derniers tems , qu'ils n’ont 
fait que rendre aux Américains, ce 
que les Phéniciens avoient {prêté 
à leurs ancêtres. Car , on fçait que 
ces anciens navigateurs avoient 
exercé précifément le même né- 
goce , &t avec les mêmes avanta= 
ges, fur lés côtes de l'Efpagne, 
où ils portoïent du fer & du cuivre, 
alors inconnus dans ce païs-]à; & 
qu'ils en ramenoient: leurs vai 
faux, tellement chargés d’or & 
d'Argent, qu'ils étoient fouvent 
réduits à la dure néceffñité d'en 
compoer leurs ancres, pour ré. 
pondre aux defirs de leurs corref= 


. Pondans , quileur demandoient , 
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par grace, de leur laifler celles de 
fer. C’eft.ainfi, difoit un profane, 
due les dieux fe divertiffent à ba- 
; loter le genre humain. Profeto 
dis nos quaft pilas habent. Un 
Chrétien plus éclairé admirera la 
fagefle de la providence , qui {çait 
faire fervir toutes chofes à l’exé- 
cution de fes defleins. Il recon- 
noïtra que nos foiblefles & nos 
cupidités deviennent entre les 
mains de Dieu un moyen efficace 
de porter fon culte & {es loix dans 
les pais les plus éloignés , où l’on 
peut prélumer qu'ils n’auroient 
pas pénétré avec tant de fuccès & 
de rapidité , fans le fecours de la 
faim de l’or & de l’Argent. 

Que le premier ufage de ces 
métaux n'intéreffât dans les com- 
mencemens , que les femmes & 
les enfans , la preuve en eft con- 
nue ; foit par l'Écriture, qui nous 
apprend que l'arche & le veau d’or 
ne furent fabriqués dans le défert, 
qu'avec tous les petits ornemens 
des femmes ffraëlites , ramaflés 
‘enfemble ; foit par l’'hiftoire Ro- 
maine, où nous voyons que les 
Sénateurs de cette République 
naïflante , furent obligés d’avoir 
recours à la même reflource , pour 
fournir aux Gaulois les mille ivres 
d'or, qu'ils exigérent d'eux pour 
le rachat de leur ville & de leur 
citadelle. Sçavoir , après cela , 
dans quelle vue les viétorieux fti- 
pulérent cette condition, & fur 
quoi pouvoit être fondée leur avi- 
dité, fi ce métal n’entroit point 
encore alors dans le commerce, 
c’eft ce qui n’eft pas aifé à con- 
je@urer ; d'autant plus que la mé- 
me Hitoie nous apprend que ce 
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même or fut trouvé en efpèce: 


dans les Gaules , plus de 400 


ans après, fous l'empire de Fi= 


bère , & rapporté à Rome par le 
propréteur Drufus. Il fut appa- 
remment confacré à quelqu'un de 
leurs dieux , fuivant la coûtume 


_de ces tems-là. 


Ces matières devenues moins 
rares , les hommes fe les appliqué- 
rent à leur tour ; & ils encompo- 
férent des coupes, des gobelets 
& des vafes de toutes les façons, 
deftinés au fervice de la table. Il 
paroît que les Égyptiens s’en fer- 


voient déjà du tems de Jofeph.. 


& les Grecs au fiége de Troye, 
De-là , ils pañlérent dans les tem- 
ples, dont les flatues , les lampes 
& la plûpart des uftenfiles, qui 
n’étoient auparavant que de bois 
ou de terre ; furent transformés 


en or ou en Argent. Les gens de: 


guerre les firent même entrer, par 
une vanité aflez mal entendue, 
dans leurs armes & dans leurs 
boucliers. 

Enfin, le goût général de tous 
les états pour ces deux métaux, fe 


- déclara fi ouvertement, qu’il ne fut 


plus queftion des deux autres. Ils 


prirentleur place dans ecommerce 


& les fupplantérent par toute la. 
terre , fans concert, fans confpira- 
tion, par une efpèce d’infpiration. 
Leur brillant, leur poli, leur cou- 
leur éclatante donnérent dans la 
vuè de tout le monde avec une 
efpèce d’enchantement. Ils déci- 
dérent de la pauvreté, des richef- 
fes, du fouverain bien , de toutes 
les affaires du monde. Ils devin- 
rent l’objet univerfel de la con- 
voitife, non feulement des parti= 

culiers 
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Culiers, mais des États. Un Au- 
teur fameux, qui vivoit dans le 


tems de la plus grande puiffance 


des Romains , obferve que l’éten- 


. due immenfe de leur domination 


ne les empéchoit pas d’entrepren- 
dre encore la conquête des Pro- 
vinces., oùils efpéroient trouver 
de l'or où de l’Argent , fans autre 
Taïfon ni prétexte. 

L'un fut tegardé , fuivant le 
fiyledesichymiftes, comme le 


foleil;-&t l’autre comme la lune 


de Punivers. Tous deux , Comime 
Fame & les grands mobiles du 
cornmerce , comme le compas & 
la régle de toutes les marchandi- 
fes, dont ils fxoient par une mé- 


thode abrégée les juftes propor- 


tions. Les monnoies ne roulérent 
plus que für ces deux matières ; 
leur conflitution {olide , malléa- 
blé, flexible ; fufceptible de tontes 


fortes d'impreflions, & fidelle à les 


conferver-avec la dernière exachi- 


tude: enun mot dégagée de tou. 


tese les imperfedtions des autres 
métaux, qui font où trop durs, 
OÙ trop mous , ou d’un manie- 
ment défaoréable, & même dan- 
gereux ; ce font-là les véritables 
raifon,, qui déterminérent toutes 
les nations de ja terre à leur don= 
ner [à préférence ; mais > avec 
cette différence, qu’elles-ne leur 
ONE pas toutes affigné précifément 
la même valeur. Elle hante ou 
baïle, füivant les pais , les rems 
& les circonftances > Quiles ren- 
dent. où plus. rares ou plus com- 
munes , toujours & partout felon 
la volonté des Souverains. C'eft 
un privilése incommunicable x 
inconteffable | dont ils Joiffent 


Zom, IF. 
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tous par le droitnaturel,par le droit 
pofitif, par le droit des gens. [ls ont 
celui de fixer le prix du pain, du 
vin, de toutes les chofes néceffaires: 
à la vie. S'il en étoit qui puflent: 
S’arroser une valeur eifentielle 
ce feroient certainement celles-las: 

Cependant, l'évaluation de ces. 
Chofes varie au gré des Princes s 


qui doivent , à plus forte raifon, 


être les arbitres du prix de ces: 
inatières ingrates &{tériles > qui 
ne valent que ce qu’on les fait 
valoir, & dent le plus grand mé- 
rite eft de porter leur image, Jeur 
nom &c leurs. atmes ; ce qui eft 
conforme à la fage décifion de J. 
C. dans l'Évangile > Qui adjugeoit 
à Céfar toutes les piéces.de mon= 
noie de fon empire, par cela fut 
quelles portoient fon empreinte. 
Auf, voyons-nous que la répu- 
blique Romaine ; dans fon ber- 
eau ; ula de ce droit fans balan= : 
cer , pour foûtenir, les dépenfes, 
&t acquitter les dettes qu’elle avoit 
contraétées pendant la première 
& la feconde guerre Panique ;: & 
qu'à deux reprifes différentes ; qui 
fe faivirent de près, elle aupgmentz 
la valeur de lamonnoïe de cuivre, 
d'abord de moitié , & enitite de 
cinq fixièmes; de manière que fon 
a$ qui, dans fon origne, pefoit 
douze onces, fat rédmir tout d’un. 
coup à fix , & en dernier lieu à 
deux ; & il ne Paroït pas que ces 
réduttions .exceffives aient été 
défapprouvées ni par le peuple, 

encore moins bar les Sénateurs, 
puifque c'étoit. leur. Ouvrage ; ni 
dans les fiécles fuivans , lorfque 
les Empereurs Jugérent À propos: 
de hauffer le prix des efpèces d'or 
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& d'Argent & d'en altérer le 
titre. 

La prétendue valeur intrinfe- 
que de l’or & de l’Argent, eft 
donc une idée purement chime- 
rique & populaire ?. uniquement 
fondée fur les pr éjugés de l’éduca- 
tion. Accoûtumés à entendre exal- 
ter leur importance , & à voir 
l'empreflement avec lequel tout 
le monde les recherche , nous 
leur avons attaché un mérite ef- 
{entiel , &, dans le fonds, il n’eft 
qu’arbitraire. À ne confulter que 
Ta nature, les grains d'orge ou de 
froment l'emporteroient de beau- 
coup fur les grains d'or ou d'Ar- 
gent, & même fur les perles &r 
les diamans”; & les hommes ne 
Halanceroïent pas à leur donner la 
préférence , femblables en cela 
au coq de la Fable. Par la même 

raïon, le fer & le cuivre , fi on 
feur rendit la juftice qui leur eft 
due , entreroient fans difhculté 
dans leur ancienne confidération, 
ê&t-feroient eftimés, recherchés, 
confervés avec l'attention la plus 


par faite , comme la matière pre- 


mière ; à qui nous devons notre 
fubfiftance & toutes les commo- 
dités de la vie ; pendant que les 
métaux dominans feroient relé- 
ués dans les cabinets des femmes 
&x des enfans. Qu'ils ne s’en faf- 
- {ent donc pastrop accroire ; ils ne 
font pas de meilleure condition 
que ceux, qu'ils ont fnbjugués. 
Comime eux, ils fortent de la 
terre. Si on les y laïfloit , que fe- 
roient-ils ? Sion y laïfloit les au- 
tres , que deviendrions-nous ? 


i(a) Tir, Live L, XXK.c, 29: 
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Ceux-cr ont fur eux l'avantage 
de l'ancienneté , avec toutes les‘ 
preuves de la véritable ‘valeur. 
Sans eux, il ne s’eft jamais rien. 
fait, & il ne fe fera jamais rien : 
de grand, de beau, de bon, ni 
dans la paix , fi dans la guerre. lis 


- peuvent rentrer dans teurs droits, 


& réduire tout le genre humain, 
mieux confceillé, à juger des uns 
& des autres, fuivant la droite 
rafon & l'équité naturelle, com- 
me les Américains. 


Mulia renafcentur que Jam cect- 
i.  dêre , cadentque 


Quæ nunc funt in honore Numif- 
mata , fi lubet illis - 


Quos penes arbitrium ef, Pretiume 
que êc forma monetæ. 


Qui fçait . fi la nature ne 
nourrit point dans fon fein de 
nouvelles matières plus pures, 
plus parfaites , plus merverlleufes, 
que celles qui font aujourd'hus. 
lobjet de notre idolâtrie , tœut 
effaceront celles-ci, comme elles 
ont effacé les anciennes, & qui 
leur feront éprouver le même 
{ort. 

Cette réflexion confole le Phi: 
lofophe indigent. Elle juftife,, du 
moins a fes yeux, le peu de cas 
qu'il fait des richeffes. Puifle-relle 
contribuer à en faire fentir la va- 
nité à ceux qui les pofédent ! 

ARGENTANE , .érgenta= 
num, (a) ville d’ ftalie au païs des’ 
Bruttiens Tite- Live met cette 
ville au nombre de celles, qui, 
durant Ja feconde guerre Panique, 


Lu Li 
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fentrérent fous l'empire des Ro- 


-Mmains, l'an 203 avant J, C., 
_ parce que les Carthaginois s’affoi. 
blifloient de jour en jour. Les 


Géographes modernes ne s'accor- 
dent pas fi c’eft préfentement Ar- 
gentina, boure de la Calabre ci- 
térieure , comme le nom femble 
l'infinuer, ou S: Marco , ville de 
la même province. 
ARGENTÉE [ la Rivière d], 
AMIS Argenteus , {elon Pline 5 
Flumen Arpenteum , (a) félon un 
autre Écrivain, À pyevrlos roré- 
Roc, felon Ptolémée. C’étoir une 
rivière des Gaules dans la Nar- 
bonnoiïfe. Sa fource étoit dans les 
montagnes au pais des Salyes, & 
fon embouchure dans la Méditer- 
ranée vers les frontières du‘ter- 
ritoire des Commones , entre 
Olbia & Forum Julium 2 Mainte- 
nant Fréjus, : 
Lépidus, l'an de Rome MÉO: 
étoit allé camper fur les bords dé 
Ra rivière Argentée, vis--vis des 
troupes d'Antoine. Nous avons 
encore la lettre qu'il écrivit à Ci- 


Céron du Camp, fitué près d’un 


POne qu'on Yoyoitalors fur cette 
Rivière. La léttre dé Lépidus eft 
une relation de la conduite qu'il 
ÿYavoit tenue, On prétend que 
1e nom d’Argentée fut donné à Ja 
rivière en quéftion , à caufe de la 
pureté de fes eaux. Son ancien 
nom s'eft confervé ; car, on lap- 
pelle encore à préfent Argens 
dans la Provence. 


Ca) Plin. L. TI ©. 4, Prol. LIL c. 
20, Cicer, ad Amic: L, X, Eprit, 34. 
Notic. de Ja Gaul. par M. d'Anvil. 

G@) Tir EivsL. XXXIL c: 14. 
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ARGENTES, Argenta ; (b} 
ville ou château de Theffalie en 
Gréce. Vers l'an 199 avant lÉre 
Chrétienne , ceux qui tenoiïent ce 
Château, intimidés par l'exemple 
de Gomphes , qu'on venoit de 
forcer, fe rendirent à Amynan- 
dre, Roi des Athamanes ; fans 
fe défendre. Ce n’étoit pas, au 
refte , un château bien confidé- 


rable, 

ARGENT EUS, piéce d'argent, 
C'eft la même chofe que le ficlez 
Voyez Sicle. 

ARGENTINUS, Argentinus, 
(c) fils de la déefle Pécunia , étoit 
le dieu de l'argent: S, Aupuftin 
parle du dieu Argentinns & du 
dieu Æfculanus , comme des pro- 
teCteurs des gens d’affaires, & de 
tous ceux , qui faifoient commer- 
ce d'argent & de banque. Ils in= 
voqüoient l’un, pour devenir ri- 
ches ; ils imploroïent l'autre > Pour 
faciliter la reddition de leurs 
Comptes, pour répandre fur lents 
malverfations un voile impénétra- 
ble, & pour détourner les Yeux 
de l'envie de deflus leur fortune. 
ARGENTORATE > ATgento- 


Tatum ÿ À pyevréparer , (d) ville 


des Gaules , que Ptolémée met 


dans le païs des Vangiones. Se- 
lon M, d'Anville & d’autres , elle 
appartenoit aux Triboces. Âûu 
refte , Ptolémée eft le premier qui 
ait fait mention de certe ville 

La défaite des Allemans & de 
leur roi Chnodomaire par Julien, 


Bell. Lettr,. Tom. XII, pag, 307. 


Cd) Prolem. L, IL. c, 0, Notic. de 1! 


Gaul.-par M, d’Anv. Mém. de PAcad 
des Infcr. & Bel}. Lestr: Tom,1x. pag 
(c), Mém, de PAcad, des Infcripe, & | 129. & fuiv, | 


Fi 
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a. de cette ville, a fait dire à 
Ammien Marcellin : Argentora- 
jus barbaricis cladibus nota. Elle 
aroit fur les voies Romaines 
dans l'Itinéraire d'Antonin &c dans 
la table Théodofienne, (Czvitas 
Argentoratenfium , dans la Notice 
des. provinces de Ia Gaule, fuit 
immédiatement la métropole de 
la Germanie première , qui ef 
Mayence. Comme on ne voit pas 
qu’elle eût changé fon nom d’4r- 
gentoratum en celui des Triboces, 
auxquelselle appartenoit,quoique, 
dans la même province, les capi- 
tales des Némêtes & des Vangio- 
nes ne paroïflent que fous ces noms 
de peuples dans la Notice; on pour- 
roit foupconner qu'ÂArgentorate 
n’étoit pas primitivement la prn- 
cipale ville des Friboces. Mais, 
felon la Notice de l'empire , elle 
‘donnoit le nom à undiftrit, ap- 
pellé sraëfus Argentoratenfis , fous 
es ordres d’un Commandant, qui 
avoit le titre de comte. La même 
Notice nous apprend qu'on y 
avoit établi un attelier d'armes de 
route efpèce. Cette ville eft quel- 
quefois nommée Arpentore,. où 
2 


eux qui aiment à sinftruire 


de l'Antiquité, ne feront pas fa- 
chés , jefpére, de trouverici un 


précis des remarques , que lon 
lit dans un des Mémoires de 
TAcadémie Royale des Inferip- 
tions & Belles Lettres , au fujet 
du nom d’Argentoratur. : 

M. Schepilin , aflocié corref- 
pondant de cette fçavante Socié- 


té, étant venu y prendre place en 


1731, marqua le jour de fon en- 


trée par la leQure d’une diflerta- 
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tion fur un monument de la hui 
tième légion d’Augufte , découvert 
à Strasbourg ; & comme à la fin 
de cette differtation , il paroïfloit 
réconnoître le nom d’ÆArpentora= 
tum pour un nom Romain, M. 
Lancelot crut devoir oppofer à ce 
fentiment les remarques , dont 
nous allons rendre compté. 

Premiëérement, felon M. ELan- 
celot, aucune raïfon fenñble ne 
détermine à faire verr le mot 
Arsentoratum de celui d’Argen- 
tum. Aucun Auteur ne nous ap- 
prend que la ville de Strasbourg 
ait eu des inines d'argent dans fon 
territoire ; qu'elle ait fervi de dé- 

Ôt à la caille militaire , ou au 
trélor public ; ni que. les officiers 
& les ouvriers , qu’on nommoit 
Argentarii, ÿ aient fait une réfie. 
dence particuhère. 

En feéond lieu, on ne fçauroit 
donner de preuves pofitives, que 
la ville de Strasbourg n’exiftoit 
point ; & qu'elle ne portoit pas le 
nom d'Arsentoratum , avant que 
les Romains pénétraflent dans le 
pais des Germains. Le filence de . 
quelques Auteurs fuit -1l pour 
nier cette exiftence ? Elle pou- 
voit exifter , fans que Strabon, 
Pline & Tacite en euflent parlé. 
Rien ne s’y étoit pañlé qui fût. 
venu à leur connoïflance , où qui 
méritat d'être tranfinis à la pofte- 
os ee ee 

On ne peüt difconvenir qu’elle. 
ne fût conädérable du tems de 
Ptolémée, puifque cet Auteur, 
qui, ordinairement, ne fait men- 
tion que des principales villes, par- 
le de celle-ci, & dit qu’elle étoit 
deftinée à la huitième légion. 50% 
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accroifflement auroit été très- 
prompt, fi elle n’avoit dû fon éta- 
bliffement qu'aux Romains. 

En troifième lieu, ce n’eft pas 
avancer un nouveau fentiment, 
que de dire qu'elle eft d’origine 
Germaine. Piufeurs Auteurs le 
prétendent, Bebelius, Spener, &c. 
Ce dernier dit même que l’on ne 
doït pas douter que fon nom nefût 
Germain. L’exaë & judicieux M. 


Obrecht s’étoit propoié de traiter 


ce point d'antiquité dans l’ouvra- 
ge, qu'il avoit promis de donner 
fous le titre d'A/aticerum urbium 
Origines. À 

En quatrième lieu, on doit éta- 
blir , pour maxime générale, qu’il 
faut chercher les noms des lieux 
dans la langue primitive des na- 


tions, qui les ont habités , avant . 


que d’être réduits à leur donner 
une origine étrangère , à moins 
que celle-ci ne fût établie fur un 
point d’hiftoire indubitable. 

Or, fi l'on peut trouver le nom 
d'Arsentoratum dans le Celtique 
ou le Germain, quelle nécefhré 


_Y at-il d'en faire un nom Latin ? 


Quand on dit Celtique ou Ger- 
main, c’eft qu’on fe peut douter 
de l’affinité , pour ne pas dire 1. 


dentité des deux lanoues. QuA4r 


gento foit un mot Celtique , les 
noms d'Argentomagus > d'Argen- 


tomum , d'Arperiogilum le-prou- 


vent. On y peut joindre celni 
d'Arventouaria ; terme quis’eftin- 


-{enfblement altéré en celui dAr- 


Sentoaria, & depuis dans les fiécles 
poftérieurs , en Argentaria ; cel 
d'Argentoduplum , ou ATgentodi- 
Prum ; riviere de Languedoc , qui 
fe È à 2 A1 A 
Jette dans l'Aude ; peut-être 
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peut-on auf y joindre tous les 
noms d’Argences, d’Argencon , 
d'Argentan, qui font aflez com- 
muns en France, ee 
On ne peut nier qu'Argento- 
magus & Argentogilum ; ne foient 
des noms Gaulois, compofés de 
celui d’Arpento , & de ceux de 
Magus & de Gilum. Ces deux 
derniers font inconteftables. 

De ce qu'ils font joints à celni 
d’Argento , on en doit conclure 
que lui-même eft aufü Celtique. 
On ne trouvera point de noms 
Latins, joints à des noms Celi- 
ques , fi on en excepte ceux , que 
la flatterie, ou la reconnoiïflance 
introduifirent en faveur de Jule 
Céfar & d’Auguite. Le nom de 
ces deux Empereurs fe trouve 
joint à dès mots Celtiques dans 
ceux d'Aupuflodunum , d'Auguf- 
tormagus , d'Auguflonemetum , 
d'Aupuftoritum ou Augufloretum , 
Cafarodunun , Cafaromagus, Ju- 
liacum , Juliobona. Mais , on {ent 
bien qu’il étoit impoffble de faire 
autrement ; & ce qui acheve de le 
prouver, c’eft que, hors ces cas- 
là; on ne trouve aucun mélange 
de termes Gaulois & Romains, 
far tout pour des lieux fitués dans 
les provinces feptentrionales des 
Gaulois ou Celtes. 

S'il eft donc établi qu'à laré- 
ferve des càs , que l’on vient d’ex- 
pliquer, & quine forment tons 
enfemble qu'une exception bien 
legére à Ja regle générale, on na 
jaiaïs allié un nom Celtique à un 
notñ Romain ; il refte pour conf. 
tant que les noms d’Ærgentoma- 
Bus, d'Argentogilum , font com- 
potés de deux noms Gaulois. Il Y 


F üj 
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a même une obfervation à faire 
fur le dernier. Le mot Gum, 
qui , à en juger par les noms qu'il 
termine , n'a été donné qu'a des 
lieux d’une plus petite confidéra- 
tion, que ceux qui ont le magus, 
le dunum , le bona, &c. n’a jamais 
mérité d’être joint à ceux de Jules 
Céfar & d'Augufte, parce que 
ces princes n'avoient porté ; ni 
leur attention, ni leurs bienfaits 
fur des lieux d’auffi peu de con- 
féquence ; & de-là , ileft toujours 
refté joint à un autre nom Celti- 
que, Bonogilum , Brogilum , Dio- 
oilum , Nantogilum ; Antogilun , 
Carsogilum, Caffenogilum , Can- 
togilum ; Vernogilum , &tc. ; 
Or, fi Argento eft un mot Cel- 
tique dans les noms d'Argentoma- 
gus , d Argentogilum. , & dans 
ceux qu'on a indiqués ci-deflus ; 
pourquoi ceflera-t'il de l'être dans 
Argentoratum ? Pourquoi ce nom 
ne féra-til pas aufli compofé de 
deux autres Celtiques , où Ger- 
mains , Argento GC ratum ; QUI 
peut être le même que refum., 
ritum ; où rattum ? Car, toutes 
ces terminañons , qui doivent 
avoir une fignification commune 
ou approchante, fe trouvent dans 
Corterate, dans Carpentoratum , 
ou Carpentoraëte , dans Bibraëte, 
dans {nfula horata, dans Augeuf- 
toretum, Où Auguftoritum , dans 
_Anderitum &c.- 
S'il eft naturel de demander ce 
- que fignifoienten langue Celtique 
les mots Argento , Argentum ; Ar- 
gantum ; M. Obrecht , que nous 
ayons déjà cité, & qui, à Focca- 
fion du mot Tribocci, convient 


qu'il eff Celtique , mais qu'il n'eit 


4. 
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pas facile d'en deviner la vraie f- 
gnification, ajoûte qu'il eft im- 
pofüble de prononcer fur l'origine 
d’un mot & fur lufage d’une lan- 
gue, avant que d'avoir rien de 
certain fur cette langue & fur ce 
mot, C’eft le cas où nous fommes 
à l'égard du Celtique. Nous en 
connoïflons beaucoup de termes, 
& nous en entendons quelques- 
uns, parce que d'anciens Auteurs 
les ont expliqués; mais, comme 
cela ne! fufit pas pour trouver 
l'explication des autres, conten- 
tons-nous de travailler à reftituer 
à cette langue tous ceux qui peu- 
vent lui appartenir. 

. Quand les Romains, devenus 
maîtres on alliés des nations , qui 
bordoient le Rhin, voulurent, 
fuivant leur ufage, donner un nom 
Latin à Ærgentoratum , la chofe 
leur fut aifée. Rapportant le pre- 
mier mot qui le compofoit, à leur 
mot Latin Ærpentum., ils le con- 
fervérent; & fupprimant le fecond 
oralum , ratum, is y fubflütué- 


rent une de leurs terminaifons fa- 


vorites , ina, ce qui a forme leur 
Argentina. ei 

Pour le nom moderne de Stras- 
bourg , on s'apperçoit d’abord 
qu'ileft compofé de //rata, & de 
burgus, Plufeurs voies Romaines 
y pafloient; & on fçait que les 
grands chemins, que ies Romains 
avoient conitruits dans les paiss 
où ils féjournoient, ou dont ils 
avoient fait la conquête, y intro- 
duifrent le mot f#rara , via firata. 
La plûpart des nations chez qui on 
trouve de ces chemins, ont adop- 
té ce terme , dont lufage leur 
étoit fi fréquent. De-là, viennent 
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Vefirée François , le ffret Anglo- 
Saxon, le fireet , ftreat Anglois, 
le raff Allemand, le ffrzede Da- 
nois, le ffraet Flamand. De-là, 
viennent aufli par conféquent les 
noms d'Errminftreat, de Wattings- 
treat en Angleterre, de Srrasbur- 
gum ; tous noms compofés, non 
pas, à parler exactement, de deux 
langues , mais d'une feule, puit 
que le mot ffrata lui-même étoit 
: devenu François , Anglois, Alle- 
mand, parce que ces nations fe 
l'étoient approprié, & lui avoient 
donné /chacune leur terminaifon 
particulière. 

C'eft par cette introduion de 
nouveaux termes, par les autres 
changemens , que des invañons 
fubites & quelquefois le fimple 
commerce , occalionnérent dans 
- les langues primitives , que_les 
_ langues modernes fe font formées. 
Celles-ci ont été appellées , dans 
le moyen âge, langues ruftiques ; 
c'eft-à-dire , langues vulgaires, 
par oppofition à la langue Latine, 
qui étoit fenle réfervée aux fçien- 
ces, & que l'Églife avoit confa- 
crée, C'eft aufhi en ce fens qu'il 
faut entendre le mot ruflice, qui 
fe trouve dans un diplôme de 
empereur Othon fecond, oùil 
eit dit au fuet de Strasbourg, 
Argentinenfem civitatem , que ruf- 
ticè Strazbure vocatur alio nomi- 
ne. Notre François a été appellé 
de même, lingua ruflica ; loriqu'il 
commençoit à fe former. 

ARGES , Arpes , l’un des Cy- 
clopes, qui forgérent la foudre 

de Jupiter. 


(a) Pauf, pag. 220. 
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ARGIE, Aroia »s Apyce, 

province du Péloponnèfe, autre- 
ment appellée Argolide. 


ARGIE ; Arpia, A’cyela 3 (a) 
fille d'Antéfion , fut mariée à 
Ariftodème. 

ARGIE , Argia, A'pycle , fille 
d'Adrafte , roides Argiens ,épou- 
fa Polynice. Elle eft renommée 
dans l’'Hiftoire par fon extrême 
tendrefle , qu’elle fit particulière. 
ment paroître, lorfqu’ayant appris 
que fon mari avoit été tué au fié- 
ge de Thébes, elle rechercha fon 
cadavre parmi les morts, malgré 
lédit de Créon, quile défendoit 
fous peine de la vie. Elle fortit de 
Thébes avec Antigone, fœur de 
Pofynice » qui vouloit s'acquitter 
des mêmes devoirs envers fes fre- 
res. Elle trouva le corps de fon 
mari & lui rendit les derniers de- 
voirs. Argie & Antigone. ayant 
été découvertes & dénoncées à 
Créon , furent mifes à mort par 
otdre de ce Prince. Mais, Théfée 
vengea leur mort. 


ARGIENNE ; o4 ARGOLI- 
QUE, Arpolica , (b) furnom de 
Junon. Elle étoit ainf appellée du 
culte, qu’on Ini rendoit à Argos, 
ville du Péloponnèfe. Les Argiens 
prétendoient même qu'elle étoit 
née chez eux ; quoique cec hon= 
neur leur étoit difputé par les Sa= 
miens. [| y avoit à Argos une 
prêtrefle de Junon Argienne. 

-ARGIENS, Aroivi, A'pyetor. 
C'étoient les habitans d’Argos, 
ou de l’Argolide. Foyez Argos & 
Argolide. | 


() Antig: expl. par D, Bern. de Mont£, 


; de p: sq F, y p. $: 


1y 
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- ARGILE, Aroilum, Noyer, 
(2) ville Grecque, fituée dans le 
voifinage du Strymon; car, felon 
Hérodote , l'armée de Xerxès 
ayant quitté ce fleuve, rencon- 
tra, du côté de l'occident, la ville 
d’Argile, par où elle pañla. C'é- 
toit, an rapport de I hucydide, 
une colonie d’Andriens. 
 ARGILÉONE , Aroileonis , 
A'pyacmrc, (b) dame Spartiate, 
Quelques Amphipolitains étant à 
Lacédémone allérent vifiter cette 
Dame , mere de Brafidas, qui 
avoit été tué dans leur pais, Ar- 
giléone leur demanda d’abord fi 
ion fils étoit mort en homme de 
cœur, & sil s'étoit montré digne 


rent à exalter fes exploits & fon 
grand Courage, jufqu’à dire que, 
dans Sparte, il n’y en avoit pas 
encore un pareil, » Ah! ne me 
» dites pas cela, mes amis, re: 
» prit-elle. Brafidas étoit certai- 
» nement un brave homme ; 
» ‘mais , Spaïte en a encore un 
» grandnombre de beaucoup pins 
» braves que lui, « 

ARGILES , Aro, (c) forte 
de milice. Les Arpgiles portoient 
avecleurs peltes de courtes fances. 

ARGILETE, Ærgetum , (d) 
nom d'une colline dans la ville de 
Rome, à l’orient du mont Pala- 
tin, Il vaudroit mieux dire, avec 
Varron, que cette colline avoit 
pris fon nom de l'argile, que l'on 
y trouvoit ; que d'imaginer , avec 


ce 
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les Poëtes , un certain Arous ; 
chef de quelques Argiens , lequel, : 
ayant été reçu chez Évandre en 
qualité d'hôte , fut tué, à l'infçu 
dé cé prince, par les Arcadiens, 
qui le fonpçonnoient d’avoir vou- 


= lu ufurper la qualité de Roi. Cette 


aventure éft rapportée par Fabius 
Piétor ; & on ajoûte qu'Évandre, 
pour réparation d’un meurtre, au- 
quel 1l mavoit point en de part, 
fit élever un tombeau, qu'il nom- 
ma Argilete ; mot compote de 
argi & de letum. 5 

On voyoit , au bas de cette 
colline, le temple de Janus, que 
Nuina avoit fait conftrüite, pour 


- être un figne ou de la part ou de 
de Sparte, Ces étrangers fe nui= \ 


(e) Û r . 
la guerre. Quand il étoit onvert; 


il annonçoit la guerte; & quand 
il étoit fertné , il annonçoit la paix, 
Ïl yavoit auf, aux environs , les 
boutiques des libraires ; d’où vient 
que Martial, dans une de {es épi= 
grammes, adrefle la parole à fon 
livré en ces termes : » Tu aimes 
» tnieux être expoié dans les bou- 
» tiques de l’Arpilete ;- quoiqu’é- 
» tant aufh petit que tu es, il y 
» ait aflez de place pour tai dans 
» Mon portefeuille, « 
: à, étoit encore un bois facré, 
dont Virpile fait mention au mie 
tième livre del’Énéide.-Il dit de 
ce bois , qu'Évandre n'oublia pas 
de le faire remarquer à Énée, 
lorfqu'il_ lui montroit les chofes 
les plus remarquables de ce lieu. 
ARGILIEN., Aroilius , (e) 


(a) Herodi EL ViL..c.xxs, Thucydep.| (4) Tit. Liv. L, L@ 15.-Vire. Æneid, 


M i2l, 

We (2) Plut. Tom. LE: pag. 55. 

* (c) Anviquit, explig, par D, Bern, 
Montf, Tom. IV. p. 117. 


LE, VIII, v. 234$ , 246. PS: é 
Ce) Thucyd. pag. 87. Cornel. Nep. in 


de{Pauf.c.+,5. Roll, Hift, Anc. Tom. fl. 


pag. 248 , 249. 


À y 10, nom d'un jeune hom- 
me, que Paufanias, célebre gé- 


. néral de Lacédémone , s’étoit at- 


taché, & avoit d'abord aimé d'une 
manière peu honnête. Sur l’ex- 
prefhon de Thucydide | ny a 
pas lieu de douter que ce jeune 
homme ne fût appellé Argilien 
du bourg ou de la ville d'Aroile, 
Un jour fe voyant porteur 
d'une lettre ,| que Paufanias lui 
avoit donnée pour Artabaze, ca 
pitaine de Kerxès, & faifant ré- 
flexion qu'aucun de ceux , qui 
avoient été chargés d’une pareille 
commiflion , n’en étoit revenu, 
entra en défiance, qu'il ny eût 
quelque chofe dans cette lettre , 
qui le concernât lui-même. C’eft 
pourquoi, 1l en défit l'enveloppe ; 
& l'ayant décachetée , il trouve 
que fes foupçons étoient bien fon- 
dés, & qu'il y alloit de fa vie 3 Sil 
rendoit cette lettre, qui conte- 
noït tout le fecret du complot 
qui fe tramoit entre Paufanias & 
le roi de Perte. En même-tems , 
le jeune homme va remettre cette 
lettre fatale entre les mains des 
phores, qui firent paroitre, en 
cette occafon, un trait admirable 
de leur prudence, Ils ne voulurent 
pas s'affurer de la perfonne de 
Paufanias fur les feuis indices de. 
ce Jeune homme ; mais, ils difé- 
rérent. d'en venir aux voies de 
Bit; jufqu'à ce qu'ils fuflenc plei- 
nement: convaincus par laveu 
même de l'accnfé : & voici de 
quelle manière ils s’y prirent pour 


découvrir la vérité - 

: [S ordonnérentr À l'accufateur 
de fe réfugier dans un-témple de 
Neptune, qui étoir au promon- 
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toire de Ténäre, temple qui étoit 
regardé par les Grecs commeun 
afyle inviolable. Le jeune homme, 
faivant ces inftructions, feignit de 
chercher fa fûreté au pied de l’au- 
tel du dieu. Cependant, les Épho- 
res ayant fait creufer fous cer au= 
tel un lien d’où l’on pouvoit en- 
tendre ceux qui viendroient: par= 
ler à cet Arpïlien , quelques-uns 
de ces Magiitrats sy cachérent. 
Paufanias n'eut pas plutôt appris 
que ce jeune homme s’étoit réfu- 
gié dans le temple, qu’il y accourt 
tout troublé. Etle voyant en pof- 
ture de fappliant au pied de l’au- 
tel, il lui demande ce qui lui avoit 
fait prendre une fi prompte & fi 
farprenante réfolution. Le jeune 
Argilien lui répondit que c'étoit la 
lecture de fa lettre. À ce mot 
Paufanias , tout autrement intri- 
gué &c allarmé: qu'auparavant, le 
comure de ne rien révéler de ce 
fecret, & de ne point deffervirun 
homme, dent il avoit recu tant de 
faveurs, lui proteftant que, s’il lui 
rendon ce bon office, & s’il l’aidoit: 
à fortir de l'embarras detélles affai- 
res , il n’y avoit rien qu'il-ne-dût 
fe promettre de {à reconnoiflance. 
Paufanias ‘crut avoir gagné le jeu- 
ne Arpilien ;mais, il fuc détrom- 
PE bientôt après. Il lui en coûta 
même la vie. Quant à notre Ar- 
giien , il n'eft plus parlé de lux. 

ARGILIENS, Argilir,; Apyt- 
161, peuples ainfi nommés de là 
ville’ d’Argile, qu'ils habitoient. 
Voyez Arpile. = RE 

ARGILLE , Aroilla, du Grec 
GpryiANoG ; terre grafle & gluante, 

dont-on fait les tuiles ; les briques. 
& les vaifleaux de terre. 


90 AR. 
ARGINUSES, Areinufe, (a) 
À pylroura , tes de la mere Épée, 
fituées entre Mitylene & Cuüme, 
& peu diftantes dela terre ferme, 
du côté de l'Âfie mineure, & du 
promontoire Catanide. Il y en 
avoit trois, au rapport de Stra- 
bon. Les Arpinufes {elon Diodore 
de Sicile, étoient habitées, vers 
Jan 406 avant l'Ere Chrétienne, 
& avoient une petite ville; peu- 
plée d'Éoliens. Cette même an- 
née, il s’y livra un combat naval 
entre les Athéniens & les Lacé- 
démoniens, qui a rendu ces iles 
célebres. - | 

En efñlet, les Athémens étant 
venus à bout de former une flotte 
de cent cinquante voiles, la me- 
nérentaux iles Arginufes , dans le 
deflein de faire lever au-plutôt le 
fiépe de Mitylène , capitale de 
Pifle de Lesbos , que formoient 
aétuellement les Lacédémoniens. 
Callicratide , chef de ceux-ci, ap- 
prenant l’arrivée de cotte flotte, 
laifla Étéonicus devant la place, 
avec les forces nécefaires pour 
en continuer le fiége, & vint lui- 
même, avec cent quarante vail- 
feaux , fe faifir de l’autre côté des 
Arginufes. Les Athéniens s’apper- 
curent bientôt de l’arrivée des 


énnemis, dont ils méroient pas. 


loin ; mais, comme le vent étoit 
fort , ils ne jugérent pas à propos 
d'aller à leur rencontre , & ren- 
voyérent au lendemain Îe com- 
bat , auquel ils fe préparoiïent 
d’ailleurs. Les Lacédémoniens pri- 
rent les mêmes melures. 


2 (4) Pauf. pag, 257. Thucyd. pag. 626. ! 
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Les devins des deux partis ne 
trouvoient pas les augures favo=-. 
rables pour une bataille. Du côté 
des Lacédémoniens , la tête d'une 
victime, pofée fur le rivage, fut 
emportée par le flot ; d'où PA- 
rafpice conclut qu'on perdroit le 
général en cette rencontre. Caïli- 
cratide répondit à cela, que la 
perte du général ne pouvoir faire 
aucun tort à la gloire de Sparte: 
Du côté des Athéniens, Fhrafy- 
bule, auquel le commandement 
du jour de la bataille devoit tom 
ber, vitenfonge , la nuit précé- 
dente , le théatre d'Athènes, rem 
pli d’une foule prodigieufe de peu- 
ple, devant laquelle il jonoit, avec 
les fix autres commandans, la tra: 
gédie d'Euripide , intitulée Les 
Phéniciennes , pendant que les 
ennemis repréfentoient fur le mê- 
me théatre les Suppliantes du 
même Poëte. Îl Jur fembla que 
fon parti avoit remporté fur eux 
une vidoire à la Cadméenne; & 
que tous les commandans , fes 
aflociés, étoient morts à l’exem- 
ple des fept chefs devant Fhébes. 
Sur ce récit le devin prononça 
que les fept commandans Athé- 
niens feroient tués dans la batail- 
le. Cependant, comme l'infpec- 
tion des victimes annonçoit la 
vitoire à leur nation, ces officiers 
firent feavoir-d’avance leur mort 
particuhère à leurs amis; mais, 
ils firent publier dans toute la 
flotte, la promefle de la viétoire 
générale. : ne 

Le Spartiate Callicratide,ayant 


28<. Plin. E, V. c. 31, Pluts T.I. p.436 


Strab, p.615 ; 617. Diod. Sicul. p, 384, | Roll Hit. Anc. T. II, p. 513: d Jéiue 


 fait-aflembler fes troupes autour 
de lui , les exhorta à combattre 
courageufement, & finit en leur 


difant, qu'il étoit fi plein de zéle 


pour la gloire de fa patrie, que, 
quoique le devin lui eût annoncé 
la mort a lui-même, cependant, 
comme on leur promettoit la vic- 
toire, il étoit impatient de la leur 
faire remporter, aux dépens de fa 
propre vie. Mais |, comme je 
fçais, continua-til, que la perte 
d’un général met fouvent le trou- 
ble dans un armée, je nomme, 
dès à préfent , pour prendre ma 
place, au moment que je ferai 
tué, Ciéarque, homme connu de 
tout le monde , pour très-expéri- 
menté dans la guerre. Callicrati- 
de , par ces paroles , fit naître l'é- 
mulation dans tous les cœurs, & 
les rendit impatiens de combat- 
tre; de forte qu'ils s’exhortoient 
les uns les autres à la vidtoire en 
rentrant dans leurs vaifleaux. Les 
Athéniens , animés de même par 
leurs chefs , fe hâtoient d'aller 
prendre chacun leur place dans la 
flotte , & de commencer le com- 
Dai 
Æhrafybule commandoit laîle 
droite , avec Périclès ; fils de 
l'ancien Périclès, à qui fon élo- 
quénce avoit fait donner le fur- 
nom d’'Olympien. Il fe fit foûte- 
rir du mêmecôté par T'héramène, 
qui étoit entré d’abord dans les 
tronpes comme fimple foldat, & 
qui, depuis , avoit commandé 
plufeurs corps. Il plaça-enfuite 
tous les autres officiers dans les 
endroits convenables , & il donna 
à fa flotte une figrande étendue, 


qu'elle environnoït toutes les Are 
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ginufes, Callicratide au contraire, 
qui tenoit la haute mer, commän- 
doit lui-même fon aîle droite, & 
laifla ja gauche aux Béotiens, dont 
Thrafondas étoit Le chef. Mais, ne 
pouvant pas fe faire un frontégal 
à celui des ennemis, parce que 
les ifles que ceux-ci bordoient, 


: préfentoient une grande face, il 


fépara fa flotte ; & en fit deux, 
qu'il oppofa aux deux ‘côtés de 
ces iles. Cette diftribution pré- 
fenta un fpectacle étonnant; car, 
il fembloit qu'il y eût en mer 
quatre flottes, qui alloient com- 
battre deux contre deux; &, à 
dire le vrar, étant réunies, elles 
mauroient pas fait enfemble moins 
de trois’ cens vaïlleaux. Auff 
étoit-ce là, de part & d'autre, 
la plus forte bataille navale de 
Greés contre Grecs, dont l'Hiftoi_ 
re eût encore fourni l'exemple. 
Les commandans firent fonner 
la charge par les trompettes; & 
tous les foldats répondirent des 
deux côtés à ce fignal- avec des 
cris, qui en égaloient l'éclat. En 
même-tems , les deux flottes fi- 
rent force de rames ; & chaque 
vaifleau fembla difputer à tous les 
antres l'avantage d'aborder le pre- 
mier les ennemis , & de commen- 
cer. l’attaque. ne 
- Callicratide , qui s’attendoit à 
la deflinée , qui lui avoit été pré- 


dite parle devin, faifoit les plus 


grands efforts pour rendre fa fin 
plus -glorieufe. Ainfi, s’élançant 
le premier contre le vaifleau du 
commandant Athénien Naufas, * 
il le fit couler à fond avec fix au- 
tres galères, qui étoient venues au 


fecours de ce vailleau, Allant en 
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fuite contre les autres avec la mé- 
me impétuofrté , ilenlevoit le gou- 
vernail à quelques-uns , &t tout un 
rang dé râmes à d’autres. Enfin, 
Connantun coup violent à celui de 
Périclès , il en fit fauter quelques 
ais ; mais, Comme la proue étoit 
affermie par de puiflantes barres 
de fer, qui formoient une pointe, 
il ne pat les ébranler ; & Périciès 
lança de-là une main de fer fur le 
vaileau de Callicratide, qu'il ac- 
crocha au fien, Les Athéniens 
profitérent de cette circonftance, 
pour fe jetter eux-mêmes dans le 
vaifleau du Spartiate , où ils tué- 
rent jufqu'au dernier de ceux, qui 
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rable, drefférent un trophée dans 
les iles Arginufes. 

Pline parle des ifles Arginufes, 
qu'il nomme Argénufles, & quil 
met à quatre mille pas d'Ége. Il 
femble les diftinguer d'une ifle 
particulière , qu'il appelle Argi- 
nufe , &c à laquelle il donne une 
ville. Cette ifle , dans la fuppoñ- 


tion qu’elle fût en eflet difiérente 


le montoient. On dit que Calli- 


cratide fe défendit long-tems avec 
un courage indomptable ; mais , il 
fat accablé par le nombre , & 
tomba dans l’eau, percé de coups. 
Des qu'on fçut la mort du géné- 
ral, les Éacédémoniens pliérent de 
toutes parts. La pourfuite des 
Athéniens, qui fut longue, cou- 
vrit de corps morts, où de débris 
de vaifleaux , tous les rivages des 
environs. Leur flocterevint enfui- 
te aux Arpinufes, [ls perdirent, 
dans cette bataille , vingt-cinq 
vaifleaux , avec la plus 
partie de leur équipage. Mais, il 
en étoit péri foixante-dix-fept du 
côté des Péloponnéfens. Aufi 
“Fous les environs de Cume , & 
tous les rivages de la Phocée por- 
toient-ils tous lès indices de’‘cette 
furieufe bataille, que les flots y 
avoient jettés, Les Athéniens, en 
mémoire d’une bataille fi confidé- 
(a) Pauf, pag. 270. 
- (6) Herod, L. IX. c, 56. 
(eo) Herod,-L: IV, c, 23. & feg, Mém, 
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desifles Arginufes, n'étoit pas, 
felon ce Géopraphe ; éloignée de 
Chio ; mais, les trois ifles Arpi- 
nufes n’en étoient pas non plus 
bien éloignées, 

ARGIOPE , Argiope , (a} 
À pyionu, nÿmphe , qui habitoit 
le mont Parnafle. Cette Nymphe, 
fe fentant grofle de Philammon, 
&t voyant que Philammon ne vou- 
loïit pas l’époufer , fe retira à 
Odryfes , où elle accoucha. C’eft 
pourquoi, Fhamyris , fon fils, 
pafloit pour avoir été Odryfen 
ou Fhrace., 

ARGIOPIE , Ærgiopius, (b) 
À'pyioris , nom d'un lieu, fitué 
près du fleuve Moloës. On y 
voyoit un temple de Cérès Éleu- 
fine, 

ARGIPPÉENS, Argiprai, (c) 
Apyirœuï, peuples de Scythie, 
qui, felon Hérodote, häbitoient . 
au pied des plus hautes monta- 
gnes du pais. Les hommes êc les 
femmes y étoient naturellement‘ 
chauves; ils étoient tous camus; 
ils avoient de grands mentons ; 1ls 
parloïentune langue, qui leurétoit 
toute particulière ; ils portoient 
même habit que les Scythes, & ne 


de l’Acad, des Infcrip. & Bell, Lett, Te 
HT. pag, 40. 
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vivoient que des fruits d’un arbre, 


- qu'on appelloit Pontique, qui étoit 


prefque de {a hauteur d’un fiouier, 
& portoit un fruit à noyan fem- 
blable à une feve. Quand il étoit 
mûr , ils le prefloient, & en fai- 
foient {ortir une liqueur noire & 


€paifle , appellée Afchy , qu'ils 


fuçoient, & qu'ils buvoient mé- 
lée avec du lait. Ils faifoient mé- 
me, du marc de ce fruit preflé, 
une forte de viande, qui leur {er- 
voit de nourriture; car, ils n’a- 
voient pas chez eux beauconp de 
bétail; aufli n’étoient-ils pas fort 
curieux d'en nourrir. Chacun 
d'eux couchoit en hiver fous un 


arbre,qu'ils couvroient d’une cou- 


verture blanche ; & en été, ils 
couchoient aufi fous des arbres ; 


- mais , ils en Ôtoient cette couver- 
ture. Perfonne n’eût ofé les outra- : 


ger, parce qu'ils étoient tenus 
pour facrés ; c’eft pourquoi, ils 
navoient chez ‘eux aucune des 
armes, dont on fe fervoit à la 
guerre, [ls jugeoïient des difputes 


& des différends de leurs voifins ; 


&t quiconque s’enfuyoit chez eux, 
Y tronvoit un afyle inviolable ; 
enforte que perfonne n’ofoit l’at- 
taquer. : — 

Depuis les Argippéens, juf- 


qu'aux nations qui les resardoient, 


tout le pais étoit connu & dé- 
couvert. Ce qu'on pouvoit aife- 


ment apprendre, non feulement 
des Scythes, qui y alloient, & 
qui fe fervoient dans le commerce 
qu'ils avoient avec eux, de fept 
wuchemens & de fept fortes de 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcrip. 
Re. Lertr, Tom, XVIU, pag. 192, 
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langues ; mais , encore des Ce 
qu trafiquoient für le Boryfthène 
& fur le Pont-Euxin. Aïnfr, il eft 
aifé de juger que le pais éroit 
Connu juiqu'à eux; mais, on ne 
peut rien dire de certain de ce qui 
étoit au-deflus de ces peuples 
chauves. Car, de hautes & d’inac- 
ceflibles montagnes, dit Hérodo- 
te , empéchoient de pañler plus 
avant. Î'outefois, ils difoient une 
chofe , que cet Hiflorien ne peut 
croire, avec raïfon ; c’eft que ces 
montagnes étoient habitées par 
des hommes , qui ‘avoient des 
pieds de chevre. Hérodote ajoûte 
qu'on ne les avoit pas plutôt paf- 
{ées, que lon en rencontroit d’au- 
tres , qui dormoient fix mois de 
l’année ; ce qui lui femble parti- 
culièrement incroyable, : 

ARGIS , rois. (a) Dans l'ifle 
de Délos , on voyoït lestombeaux 
d'Argis & d'Opis, deux femmes 
Hyperboréennes, qui , difoit-on, 
Étoient vénues autrefois à Délos 4 
avec Apollon, Diane & Latone; 
ce qui fignihe fimplement qu'elles 
avoient apporté dans l'ile le culte 
de ces divinités, ou du moins ac 
compagné ceux qui létablirent. 
La mémoire de ces femmes étoit 
honorée par les Déliens, qui ra 


mafloient la pouflière de leurs 


tombeaux, pour la répandre fur 
les malades, & chantoïient un 
ancien hymne , compolé pour 
elles par Olen de Lycie. 
ARGISSE, Argifla, A'pyica, 
(2) lune de ces villes Grecques , 
dont les habitans partirent pour 


«| . Ce) Homer, Iliad. L. IL, 7. 728, 
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je fiése de Troye. Ceux d'Argifle 
fuivoient le vaillant Polypotes. 

-ARGYTHÉE, 4rpithez, ville 
capitale de lPAthamanie. Voyez 
Athamanie. 

ARGIUS , Argius, A'pyetos, 
(a) affranchi de Fempereur Galba, 
& intendant de fa maifon. Après 
la mort tragique de ce Prince, 
fon corps ayant été abandonné 
pendant toute la nuit aux outrages 
d’une multitude infolente, Argius 
le pric & l’eñterra dans fon jardin 
fans appareil & fans cérémonie. 

ARGIUS , Arpgius , (b) nom 
d’un des mois de l’année des Cré- 
tois. Ce mois n’avoit que vingt- 
huit jours, & commençoit le 24. 
Janvier. 

ARGO [le Navire |. Voyez 
Je Navire Ârgo , aufli-bien qu'Ar- 
gonantes. 

ARGOB, Argob , Apec) 
pais fitué dans la demi tribu de 
Manaffé , au de-là du Jourdain. 
Du tems de Moïfe, Og, quien 
étoit roi, amnfi que de Bafan, 
marcha contre les enfans d'Ifraël, 
_pour les combattre. Le Seigneur 
leur dit de ne rien craindre , parce 
que ce Prince leur avoit été livré, 
avec tous fes États. Il fur donc 
viäncu êt fon pais ravagé, Toutes 
les villes furent ruinées fans qu'il 
pût en échapper une feule. On 
y en comptoit foixante. L'Écritu- 
re rémarque qu'elles étoient for- 
tifiées de murailles très hautes 
avec des portes & des barres. Il 
y avoit en outre un très-grand 


(a) Tacit. Hit, L. 1, 49, Plut. Tom. 
1. pag: 1056. ; 


(b) Mém: de Acad. des Infeript, & 


Bell, Lerr, Tom. XVII, pag, 151» 


IT, c. 4. v. 7: 
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nombre de bourgs , qui n’avoient 
point de murailles. 

Quant aux peuples, ils furent 
tous exterminés. On tua, fans 
diftinfion , les hommes, les fem- 
mes , les petits enfans. On prit 


“enfuité les troupeaux, avec les 


dépouilles des villes. [l eft cepen- 


dant certain que ce pais fe réta- 
“bhit depuis, puifque, fous le ré- 


gne de Salomon , Bengaber,, l’un 
des douze ofhciérs, qui étoient 
chargés d'entretenir la table & 
toute la maïfon de ce Prince, 
commandoit dans tout le pais 
d'Argob , à foixante grandes vil- 
les, fermées de murailles & de 
bronze. Ce canton fut habité an- 
ciennement par les Géans. Or 
étoitle féul, quireftät de leur race. 

ARGOB , Aroob , Apyoe, 
capitale du pais, dont nous ve- 
nons de parler dans l’article pré- 
cédent. Eunfébe dit que , de fon 
tems, Argob étoit un lieu à quinze 
milles dé Gérafa , vers le cou- 
chant. C’eft apparemment le mê- 
me que Ragab, où Ragaba, dont 
parle Jofephe. Dans la verfion 
Samaritame , on lit ordinairement 
Rigoba , au lieu d'Argob. 

ARGOB , Aroob, A p506, (d) 
lieu de Samarie, qui éroit fitué 
près du palais royal, où Phacée, 
fils de Romélie, aflaffina Phacéia, 
fils de Manahem, roi d'Ifraël. 

Au refte, il y en a qui font 
d'Argob le nom d’un homme, qui 
aida à commettre le meurtre en 
queftion. | ee 
(c) Deuter. c. 3. v. 1. @: feg. Reg. Le 
13 > 


(d) Reg, L, IV. c, 15: Ve 252. 
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ARGOLICUS , Ærgolicus , 
(2) l'un des premiers de l’Achaie, 
avoit époufé Pompeia Macrina. Il 
fat mis à mort parordre de Tibère. 

ARGOLIDE , Argolis , (b) 
Apyonte , province de Gréce dans 
le Péloponnèfe , formant une 
prefqu'ifle , entourée d’une multi- 
tude de petites iles, Le côté, qui 
m'étoit pas environne des eaux de 
la mer , étoit fitué , au couchant, 
&borné | partie par le territoire 
d’Arcadie , partie par celui de 
Corinthe. 
- [nachus cft regardé comme le 
fondateur du royaume d’Argoli- 
de , ou d'Ârsos, qu'il établit, à 
ce qu’on croit, vers l'an du mon- 
de 2148, & avant J. C. 1856. 
D'Inachus naquit Phoronée , qui 
fuccéda à fon pere. Il apprit aux 
“habitans du pais à vivre en focié- 
té ; au lieu qu'auparavant , ils 
étoient épars & fauvages. Il bâtit 
uné ville, pour leur fervir d’habi- 
tation ; & cette ville fut nommée 
Phoronique. Tont le païs ne chan- 
gea de nom que fous le regne 
d'Argus, petit-fils de Phoronée, 
& fon fuccefleur. Argus eut 


- deux fils , Piraf & Phorbas. 


Du dernier naquit-Triopas ; qui 


fut pere d'Tafus & d'Agénor. Rfus 


eut une fille, nommée 16 , qui 
paf en Égypte, foit de la manière 
qu'Hérodote l’a laffé par écrir, 


“foit comme les autres hiftoriens 


(a) Tacit, Annal. L. VI, & r8. 


(ë) Prolem. L. VI. c. 16. Strab. p. 276, 
377, dr alib. paf]. Pomp. Mel. L, II. c. 
de Maced: Plin. L. VII. €.56. Pauf, pag. 
YI1, 112 @& 113 dr feq. Herod; L. I, &: 
24: Diod, Sicul. pag. 243 , 275. & 324. 
&' fer. Plut. Tein. I, p. 43. & alib. paf. 
Tir. Liv. L, XXXI, c. 7.25. Le, KXXI, 
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Grecs leracontent:Agénor fat Fe 
de Crotopus, &t fuccéda à fon on: 
cie Tafus,aui eut pour fils Sthénélas. 
Peu de tems après, Danaïs 
ayant fait voile d'Égypte à Ar- 
-g0s, vint difputer le royaume 
Gélanor , fils de Sthénélas &. 
 lemporta furlui, à l’exclufion des 
defcendans d’Agénor. L’hiftoire 
de Danaüs &r l’horrible entreprife 
de fes filles contre leurs maris &z 
leurs coufins Germains font con- 
nues detouc le monde. On fçait 
aufh qu'après la mott de Danaüs, 
Lyncéefe rendit maître du royau- 
me ; mais, {es-petits-fils, quiétoient 
fils d'Abas,le partagérent entr'eux; 
de forte qu'Acrifius fut roi d’Ar- 
gos, & que Prœtus eut pour fon 
partage Mydée, Tirynthe &tou- 
te la côte maritime de l’Argolide. 
Onsvoyoïit même encore à Ti- 
ryfithe , du tems de Paufanias, 
des marques du {jour , qu'il y 
avoit fait. . 
Quelques années s’étant écou- 
lées , Perfée monta fur le trône 
d'Ârgos, après avoir tué Acri- 
fius, fon ayeul maternel. Mais , fe 
reprochant un  parricide quil 
n'avoit pourtant cominis que par 
mégärde, ilengagea Mégasenthe, 
fils-de Prœtus ; à changer de 
royaume avec lui. Du tems d’A- 
naxasore , fils de Megapenthe, 
les femmes du pais furent arta= 
quées d’une telle manie, que ne 


C. 25538» 40. L. XXXIV, ©. 25,417 
Roll. Hift. Anc. Tom. If. pag. 10. 
Tom. IV:-pag. 291. &: fav, Mém, de 
PAcad, dés fnferip. & Bell. Letrr. Tom, 
VIH pag. 94. Tom. X. p.194: 105. Tom, 


XIV, p. 1972T. XV. p.305: TL. XVI. p, 


114 T. XVII. p.38, Carte de la Gréce. 
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ee plus demeurer dans leurs 
maifons , elles couroient les 
champs. Heureufementilfetrouva 
Mélampus, fils d'Amythaon, qui 
les fit revenit à leur bon fens & 
les guérit. Anaxagore, pour re- 
connoître un ft grand fervice, 
partagea fon royaume en trois 
parties égales, dont il donna l’une 
à Mélampus, l’autre à fon frere 
Bias.. & le réferva la troifième. 
Bias eut cinq fuccefleurs , qui ré- 
gnérent après lui, à l'efpace de 
quatre générations, Juiqu'à Cya- 
ruppe,his d'Egialée, & qui, du côté 
maternel , defcendoient tous de 
Nélée. Mélampus en eut fix du- 
rant fix générations jufqu'à Am- 
philoque, fils d’'Amphiaraüs. Mais, 
la-fanulle royale , originaire du 
pais, je veux dire la poftérité d’A- 
naxagore , regna beaucoup plus 
long-tems ; car, Iphis, fils GA - 
leétor, & petit-fils d'Anaxagoré, 
Jaïffa le royaume à Sthénélus, fils 
de Capanée., fon.frere utérin ; & 
lorfqu'après la prife de Troye, 
Amphiloque alla fe tranfplanter 
chez ces peuples , qui, depuis, 
s’appellérent de fon nom, #êc.que 
Cyanippe fut mort. fans se 
Cylarabis., fils de Sthénélusfeunit 
enfin les trois royaumes en fa 
perfonne. be 

Cependant, Orefte fils d'Aga- 
memnon,sempara d'Axgos; car, 
dépouillé des érats de fon, pere, 
il fe tenoit au moins à portée d'y 


rentrer ; d'ailleurs, 1] avoit mis ! 


bon nombre d'Arcadiens dans fon 
parti. 1 fe voyoit même roi de 
_ Sparte; & il pouvoit compter fur 
un prompt fecours de la part des 
Phocéens. En effet, les Lacédé- 


moniens s’étoient volontiers fou 
mis à lut, aimant beaucoup mieux 


obéir au petit-fils de Tyndare, 


-qu'à Nicoftrate & à Mégapenthe, 


que Ménélas avoit eus d’une efcla- 
ve. Après la:mort d'Orefle , Ti- 
famène , fon fils, né d'Hermione 
fille de Ménélas, fuccéda au royau- 
me d’Argos & de Sparte. 

Ce fut fous le reone de Tifamë- 
ne , que les defcendans d'Hercule 
revinient dans le Péloponnèfe, 


fçavoir, Téménus & Crefphonté; 


tous deux fils d'Ariflomaque , & 
enfuite Jes-enfans d’'Ariftodème 
leur troïfième frere, qui étoit déjà 
mort. Pour dire ce que je pente, 
obferve Paufanias , ils difputoient 
le royaume d’Argos à jufte titre; 


cat, Fifamène defcendoit de Pé- 


lox ,-& les Héraclides defcen- 


doient de Perfée, outre que ceux- 


ci n'ignoroïient pas que 1 yndare 
avoit été chaflé par Hippocoon, 
& qu'Hercule , ayanttué Hippo- 
coon &t fes enfans ;: avoit conquis 
le royaume; &t l’avoit miscomme 
en.dépôt, entre les mains des en- 
fans de Tyndare. Voilà pourquoi 
ils. chafiérent Tifamène d’'Argos 
&t_ de Lacédémone. 


Lorique . Téiménus fut-fur, le 


trône d’Argos, il donna. toute fa 
confiance à Déiphon , fils d'Ant 
imaque, lequel Antimaque étoit 
fils, de Thrafyanor , petit-fils de 
Créfippe , & arrière .peut- fils 
d'Hercule. I en fit fon général 
d'armée, {of confeil; fon münif- 
ire, au préjudice de fes propres 


fils 3.8 comme il lut-avoit déjà 
“fait époufer {a fille Hyrnérho:, & 


qu'il paroïfiüit. aimer plus cette 
fille que tous fes autres enfans, 
ceux-ci 


ces 7 


d’Arpos. 
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céux-ci appréhendérent qu’il ne 


“ur ôtât la couronne pour la faire 


tomber à fon gendre ; ce qui les 


porta à attenter à la vie de leur 


pere & à le faire mourir., Cifuss 
l'aîné de tous, occupa le trône 
après lui; mais , les Argiens, 
toujours jaloux de leurs priviléges 
& de leur liberté , reftraignirent 
l'autorité royale à tel point qu'ils 
ne laiflérent que le nom de Roïà 
Cifus & à fes defcendans. Il arriva 


même dansla fuite que Meltas, 
fils de Lacidas & petit-fils de Mé- 


don fut condamné par le peuple à 


perdre le royaume & la vie. 


Telle eft en abregé l'hiftoire, que 
Paufanias nous donne, des rois 
Les Argiens font compris au 
nombre des peuples , qui fe tron- 
vérent au fiége de Troye. Long- 
tems, après , lorfque les Grecsfe 
difpofoient à faire tête aux Pertes , 
qui, {ous la conduite-de Xerxès, 
fembloient menacer la Gréce d'u- 
ne ruine entière, les Arpiens of- 
firent un {cours :confidérable, à 
condition qu'on leur donneroit 
paït au Commadement. On y 
confentit ; mais, comme-.on ñe 
leur accordoit pas la moitié de 
l'autorité, ainfi qu'ils s'en étoiene 
flattés ils refuférent de marcher 
contre l'ennemi commun. ‘ 

Dans la faite : ceft-à-dire Fan 
421 avant l’'Ére Chrétienne , les 
Athéniens étant déchus de. leur 
‘gloire par la déroute de Délinin , 
auili-bien que lesLacédémoniens 
par l'affaire dé Fifle de Spha@s- 
rie , les Grecs convinrent entr'enx 
de donner publiquement à la ville 
d’Arcos la conduite de leurs guer- 


Ton. 1ÿ,, 
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res. Les a@tions remarquables des 
premiers citoyens de cétte ville 
lui avoient effectivement proéuré 
de grands titres d’honneurs. Avant 
le retour des Héraclides , c’étoit 
d'Argos qu'étoient fotis les plus 
grands rois du Péloponnèfe ; & 
s'étant maintenue dans une paix 
de longue durée, non feulement 
elle avoit 'amaflé de grandes ri= 
chefles , maiïstelle avoïit.extrême- 
ment mulnplié fes habitans. Les 
Argiens comptant d’être inceffam- 
ment à la tête de tous les Grecs, 
choifirent mille d’entre leurs jeu- 
nes gens les mieux faits, & des 
familles les ‘plus confidérables , 
auxquels ils”faifoient faire conti- 
nuellement toutes fortes d’exerci- 
ces. Îls les difpenférent de toute 
autre fonction, & réglérent même 
qu’on prendroit leur entretien fur 
les deniers publics. Ces attentions 
rendirent bientôt cette jeunefle 
très-habile dans toutes les parties 
‘de Part militaire , qui regardent 
le corps, ou dans celles que l'inf- 
truétion peut donner, 

Deux ans après , les -Arpiens 
déclarérent la guerre à Épidaure, 
fous prétexte que.cette, ville n’a- 
voit pas encore envoyé les offran- 


«des facrées, dues à Apollon Py=: 


thien. Alcibiade ,‘ général des 
Âthéniens , pafla aufli-tôt avec. 
une armée, dans l’Arcolide. Les: 
Argiens fe {ervirent de ce fecours 
pour attaquer Trœzène , alliée de 
Lacédémone. Ils ny firent pour-" 
tant aucun autre exploit que de 
ravager la compagne des envi- 
rons, & de bfüûler les villages & 
les grains, qu’on y tenoit en. ré- 
ferve ; après quoi, ils s’en revin- 
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. Mais, les Spartiates, irrités 
de l’outrage fait à ceux de Fre- 
zène , déclarérent hautement la 
guerre aux Argiens ; & ayant 
affemblé une armée en forme, ils 
lui donnérent pour chef leur roi 
Agis. Ce général commença par 
défoler tout le pais, qui le con- 
duifoit jufqu'à la ville; & il en 
arriva aflez près pour infulter les 
citoyens , © les appeller à un 
combat. Les Argiens après avoir 
emprunté trois mille hommes d’É- 
lis, & à peu près autant de Manti- 
née, fortirent de leurs murailles, 
& {e préfentérent à l'ennemi. 

Au moment qu'on en alloit ve- 
nir aux mains, les chefs s'envoyé- 
rent des députés de part & d’au- 
tre par l’entremife defquels on 
conclut une fufpenfñon d'armes de 
quatre mois. Mais , comme les 
deux armées fe retiroient , chacu- 
ne de leur côté, fans avoir rien 
fait ,les deux villes, quiles avoient 
mifes fur pied , furent indignées 
contre leurs généraux, de l’accord 
qu'ils avoient fait entr'eux ; juf- 
ques-là que les Aroiens prenant 
des pierres , attendoient leurs off- 
ciers dé guerre , pour les fapider 
à leur retour. Ce ne fut qu'après 
bien des prieres & des follicita- 
tions , qu'ils obtinrent la vie , & 
que lon fe contenta de vendre 
leurs biens à l’encan , & de rafer 
leurs maïfons. : 

L'année fuivante , les mille 
jéunes hommes, choifñis d'entre 
tous les ciroyens d’Argos, con- 
vinrent entreux de travailler à la 
deftruétion de la Démocratie, & 
d'établir à fa place un confeil 
Ariftocratique, qu’ils compooient 


A -Kk 
eux-mêmes. Comme la préémi 
nence , qu'ils avoient déjà fur les 
autres citoyens par leurs richefles 
&t par la réputation de leur cou- 
rage , leur donnoit beaucoup de 
partifans, ils fe faifiront d’abord 
de ceux, qui animoient le peuple, 
au maintien de fa liberté & de 
fon pouvoir, & les tnérent. Cet 
exemple ayant épouvantée le refte 
de la multitude , ils détruifirent 
les anciennes loix , & fe faïfirent 
eux-mêmes du gouvernement. Îls 
ne le gardérent que huit mois ; 
çar , au bout de ce terme, le peu- 
ple fe fouleva contr'eux, les fit 
périr eux-mêmes , & rétablit la 
Démocratie. 

Depuis ce tems-là, les Argiens 
eurent différentes guerres , ou à 
faire 3 ou à foûrenir. Ils fe virent 
affiégés dans leur propre ville par 
Pyrrhus , roi d'Épire , qui y périt 
dune manière tragique. Aratus, 
général des Sicyoniens, les folli- 
cita en vain d'entrer dans la ligue 
des Achéens. Ils pafférent fuccef- 
fivement {ous la domination des 
Lacédémoniens, des rois de Ma- 
cédoine. Philippe , l'un de ces 
derniers , livra la ville d’Argos à 
Nabis, Tyran de Sparte, mais 
comme un fimple dépôt, quil 
lui remettroit, en cas qu'il rem- 
portät lPavantage dans la guerre, 
& qu'il garderoit pour lui, f les 
chofes tournoient autrement. Le 
Tyran accepta la condition, & 
fut introduit de nuit dans la ville. 
On pilla les maifons & les biens 
de quelques-uns des principaux , 
qui s'étoient échappés. On enleva 
à (ceux, qui étoient reftés , tout 
lerar or &t leur argent, &onles 
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taxa à de grofles fommes. Ceux, 
qui les payérent de bonne grace 
&t promptement , en furent quit- 
tes pour leur argent. Les autres, 
qu'on foupçonnoit, ou de le ca- 
cher, ou de n’en découvrir qu'une 
paitie , furent déchirés à coùps de 


.Verge , comme des efclaves , & 


traités avec la dernière indignité. 

Les Argiens ne recouvrérent 
leur liberté qu'avec le fecours des 
Romains. Quintius, leur général, 
étant venu à Argos, trouva les 
habitans dans des tranfports de 
joie incroyables. La célébration 
des jeux Néméens , qui n'avoit 
pu fe faire au tems marqué, à 
caufe du trouble des guerres , avoit 
été différée jufqu'à l’arrivée du 
général Romain & de fon armée. 
Ce fut lui qui en fit les honneurs, 
& qui y diftribua les prix , où 
plutôt ce futiniqui donna le fpedta- 
cle. Les Argiens fur tout ne pou- 
voient lever leurs yeux de deffus 
celui, qui avoit entrepris cette 


guerre exprès pour eux, qui les. 


avoit délivrés d’une dure & hon- 
teufe fervitude , & qui venoit de 
les faire rentrer dans leur ancien- 
ne liberté. 


Toutefois , les Argiens éprou- 


vérent depuis , le même fort que 


le refte de la Gréce, lorfque les 
Romains eurent établi folidement 
leur domination fur toute la Gré- 
ce. 
On prétend qu'avant l'arrivée 
des Héraclides dans le Péloponnè- 
fe, les Argiens parloient la même 
langue que les Athéniens. Parmi 
leurs dieux, on comptoit Junon 
Argienne ; Neptune, Hercule , 
Jupiter | Minerve. On Yoyoit à 
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Egium, ville d’Achaïe , les flatnes 
des quatre derniers > & on les 
appelloit les dieux d'Argos, foit 
parce qu'ils avoient été fabriqués 
à Aïgos , comme le difoient les 
Argiens eux-mêmes , foit parce 
qu'ils n'étoientà Égium, qu'à titre 


de dépôt , ainfi que le préten- 


doient les habitans ; car , ils ra= 


contoient que les Argiens dépofé- 


rent ces divinités chez eux, exi- 
eant en même-tems, qu'ils leur 
tient des facrifices tous les jours. 
Comme cela auroit été d’une trop 
grande dépenfe , ceux d'Égium 
s'aviférent d'immoler plufeurs vic- 
times à la fois, & d’en faire enfui- 
te des repas publics. Aïnfi , il ny 
avoit rien de perdu; & ces facti- 
fices ne coûtoient pas beaucoup. 
Dans la fuite, les Argiens rede- 
mandérent leur dépôt. Ceux d'É- 
gium dirent qu'ils étoient tout 
prêts à le rendre ; mais, qu'ils 
vouloient être payés de leurs frais. 
La fomme , qu'ils demandoient, 
étant exorbitante, on aima mieux 
leur laïfler les flatues. 
L’Argolide , qui étoit partagée. 
par une longue chaîne de monta- 
gnes, du fud-eft au nord-oneft, 
étoit arrofée par les eaux de pln- 
fieurs fleuves. Il y avoit auf un 
nombre de villes, comme Nau- 
plie , Phlius , Hermione, Né- 
mée, Cléones, Afnes, Trœzene 
& autres. Argos étoit la principale 
du païs, lequel fait a@uellement 
partie de la Morée dans la Tur- 
quie d'Europe. Voyez Argos, 
ARGOLIQUE [le Golfe], 
Sinus Argolicus. Ce Golfe pre- 


“noit fon nom de la ville d’Argos, 
à l’oppofite de laquelle il étoit fi= 
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tué. Une partie de l’Argolide s'é- 
tendoit le long de ce Golfe. 
ARGOLIQUES, Ærgolicr , 
(«) nom qui a été employé » 
quelquefois par les Auteurs, pour 
fignihier les Grecs en général, 
comme celui d'Arcos l'a été aufh 
quelquefois , pour marquer la 
Gréce dans le même fens. . 


ARGON , 4rgon, Apyor, 


@) fils de Ninus , qu étoit arriè- 
re-petit fils d'Hercule , fut le 
premier des Héraclides, qui re- 
- gna dans la Lydie. Les oracles, 
{1 lon en croit Hérodote, eurent 
beaucoup de part à la révolution, 
qui arriva alors dans ce royaume. 
On ne manquoit gueré, dans les 
grandes affaires , de les confulter; 
ét ils décidérent alors en faveur 
d'Argon, ce qui arriva, vers l'an 
3219 avant J. C., & 61 depuis 
la prife de Troye. 

Fonte les recherches, que lon 
pourroit faire fur le regne d’Ar- 
gon , ainfi que fur celui de fes 
defcendans , ne fçauroient être 
que très-ftériles, non que cette 
famille n'ait donné pluñeurs Rois 
à la Lydie [car on en compte 
vingt-deux |; mais aujourd’hui 
les particularités de leur vie, auff- 
bien que leurs noms, font de- 
meurées enfevelies dans les téné- 
bres de l'oubli. Il en faut excepter 
ceux des quatre derniers, qu, 
graces aux foins d'Eufébe , ont 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 


-Bell. Lerrr. Tom. VIE, pag. vo. 


(b) Herod. L:I. c.7. Mém.dePAcad. 
des Infcrip. & Bell, Lect, Tom. V. pag. 


249; 250: 


(c) Diod. Sicul.p. 170. &: feg. Serab. 
pag. 45 , 247, 575. Myth. par M. PAbb. 
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été plus heureux que leurs pré- 
décelleurs , du nombre defquels 
pourroit bien être Hermon , au- 
trernent Adramus , nom Phry- 
gien , que les Lydiens, au rap- 
port d'Étienne de Byzance ;, 
avoient adopté, & dont la fignif- 
cation eft abfolument ignorée. 
Quelques Écrivains rapportent à 
cet Adramus la fondation d'Adra- 
mytion, ville de Phrygie; mais, 
Ariftote & plufeurs autres après 
lui, là croyent beaucoup moins. 
ancienne; &t ils: font , en cela, 
plus croyables que ne left Héra- 
chde , quand il vient troubler les 
defcendans d’Argon dans la pof- 
feffion de leurs États. 
ARGONAUTES, Ærponau- 
LR  À'pycrav rats (c) L’hiftoire 
ancienne de la Gréce préfente peu 


de fujets aufh célébres , que Ja 


conquête de la TFoifon d'or par 
les Ârgonautes; mais, il n’en eft 
aucunenmème-tems,qui foit rem 
pl de plus de fiétions. Cet événe- 
ment n'eft, mle myftére du grand 
œuvre , comme l'ont cru quel- 
ques Philofophes ; ni un fimple 
voyage de marchands Grecs, qui 
entreprirent de trafiquer fur les 


côtes orientales du Pont-Euxin, 


ainfi que l’a prétendu M, le Clerc, 
lequel, cependant, aidé des lu- 


mières du fçavant Bochart , à 


très-heurenfement expliqué quel- 
ques aventures du voyage des 


d fuiv. Mém. de l’Acad. des Infer. & 
Bell, Lett. Tom. Ill.:pag. 393. & f#iv 
Tom. IV. pag. so. Tom. VI. pag, Se 
Tom. Vif."pag. 57. Tom. VIII. pag. 2424 
251. Tom. IX: pag. 54, 55. dr fauve T. 
XIT. pag, 16, 99, 1) fuiv. Tom. XIV. 
page d4s 45. &'faiu: Tom, XVI. pag. 


Ban, Tom. VI, pag. 3503)1,352; 353: 31, [om XVI, pag: 198 se 


a 
Argonautes. C’eft encore moins 
Fhiftoire d'Abraham , d'Agar & 
.de Sara, de Moïfe &r de Jofué; 


comme a entrepris de le prouver 


depuis quelque-tems un Auteur, 
qui, fur le plan de P. Thomaffin, 
de M. Huet,& de quelques autres 
Sçavans du dernier fiécle , veut 
ramener la plüpart des fables an- 


ciennes à l'Écriture Sainte ,: mal 


_ interprétée parles Payens, & en 
particulier ; l'Hiftoire , dont il 
s'agit, aux voyages d'Abraham ; 
comme sil y avoit la moindre ref 
femblance ‘entre les différentes 


tranfmigrations de ce Patriarche , 


qui parcourut la Syrie &c les pro- 
vinces voifines , & alla enfuite en 
Égypte, toujours par terre, & 
-Vexpédition maritime des, Argo- 
fautes, + 
- Euftathe eft peut-être celui de 
tous les Anciens, qui enfdonne 
lidée la plus-juite, lorfqu'il dit 
que ce voyage étoit une expédi- 
tion militaire, laquelle, outre lob- 
jet de la Toïfon d'or, où, pour 
parler plus exactement, celui du 
recouvrement des “biens , que 
“Phryxus avoit emportés dans la 
‘Colchide, avoit encore d’autres 
motifs , tel que celui de trafiquer 
fur les côtes di Pont-Euxin, & 
d'y établir quelques colonies pour 
“en aflurer le commerce. [l falloit, 
‘pour cela, plufieurs vaifleaux., 
beaucoup de monde; & l'un & 
l'autre s’y trouvoient, comme il 
“paroît par les établiflemens ; que 
‘firent les deux écuyers de Caftor 
& de Pollux , dont l’un fut appellé 
Ja colonie des Tyndarides, l’autre 
celle des Héniochiens. Quelques- 
uns de ces vaifleaux abandonné- 
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rent le navire Argo , qui étoit 
comme l'amiral de cette petite 
flotte. D'autres en furent féparés: 


par les vents. Mais ; les Poëtes, . 


continue Euftathe , n'ont parlé 
que d’un feul vaiffean ;-& n’ont 
nommé que les chefs de cetteex= 
pédition. = re 
Pour bien développer un évé- 
nement, auquel toute la Gréce 
prit tant de part, il faut repren- 
dre la chofe dès fon origine. 
Atharmas, fils d'Éolus, petit- 
fils d'Hellen , & arrière-petit-fils 
de Deucalion ; étoit roi de Thé- 
bes:dans la Béotie’, on feulement 
d'Orchomène , felon Paufanias, 
Ce Prince eut deux femmes ; la 
première fe nommoit ino ; fille de 
Cadmus , qu'il répudia quelque- 
tems après, pour époufer Nephe- 
lé, dont il eut Phryxus & Heilé, 


C'eft ainfi que Sophocle appelle 


la feconde femme d’'Athamas, 
que Pindare nomme Démotice, 
&t Phérécide , Thémifto. Comme 
elle étoit fuyette à quelques accès 
de folie, il en fut bientôt dégoûte, 
& reprit Eno , qui lui donna deux 
fils , Léarque &t Mélicerte, Ino, 


qui-prit alors beaucoup d'empire 


fur l’efprit de fon époux, “haïlfoir 
mortellement les enfans de fa ri- 


‘Vale, qui, étant les-aînés, de- 


voient fuccéder: à leur pere, à 
l'exclufion des fiens! Aïnf, ‘elle 
chercha tous les moyens de les 


faire périr. Pour réufhr plus fûre- 


ment dans fon entreprife, elle en 
fit une affaire de religion. La ville 


de Thébes étoit défoléepar une 
cruelle famine , dont-on prétend 


qu'elle étoit elle-même la caufe, 


ayant empoifonné le grain , qui 
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avoit été. femé , l’année précé- 
dente ; où , fi nous en croyons 
Hygin , l'ayant fait mettre dans 
l’eau bouillante pour en brûler le 
germe. On ne manquoit jamais , 
dans les calamités publiques d’al- 
ler à l’oracle. Les prêtres étoient 
gagnés par la Reine ; & leur ré- 
ponfe fut que pour faire cefler la 
défolation , 1l falloir immoler aux 
dieux, les enfans de Nephelé. Ces 
barbares facrifices n’étoient pas in- 
connus dans un pais , où Cadmus 
avoit apporté le culte religieux 
des Phéniciens , qui offroient avec 
tant d'appareil de femblables vic- 
times à Moloch. 

- Phryxus, averti des defleins 
d'Ino par fon gouverneur, fi nous 
en croyons Diadore de Sicile, ou 
par ün des prêtres de l’orade, 
qui , felon Hérodote, les Ini dé- 
couvrit, fit fecrétement équiper 
nn Vaifleau ; & ayant enlevé une 
partie des trélors de fon pere, il 
s'embarqua avec fa fœur Hellé, 


pour aller chercher un afyle chez 


Æetès, fon parent, qui regnoit 
dans la Golchide. La jeune Hellé, 
fatiguée des incommodités du 
voyage, mourut en chemin, ou 
plutôt, comme le raconte Dio- 
dore de Sicile, étant montée fur 
letillac du vaifleau , elle tomba 
dans la mer & fe noya. On croit 
que c’eft elle qui donna fon nom 
à cette partie de l’Archipel, qu’on 
appella ; après cette aventure , 
lHellefpont , ou la mer d'Hellé. 
Comme, on ne s'éloignoit. pas 
“beaucoup alors des côtes, Phryxus 
prit terre pour y enfevelir fa Dane 


Et après lui avoir rendu les der- 


“mers devoirs , il fe rembarqua & 
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arriva heureufement dans la Colz 
chide , où Æetès le reçut avec 
bonté , & lui donna quelque-tems 
après en mariage Calciope, {a 
fille. : 

Pindare donne un autre motif 
aux perfécutions d'Ino. Cette Prin- 
cefle , dit-il, aimoit Phryxus, & 
le trouvant infenfible à fa pafñon, 
elle prit la réfolution de le faire 
périr. Quoiqu'il.en foit ; les pre- 
miets foins de Phryxus , après fon 
arrivée, furent de remercier les 
dieux de l’heureux fuccès de fa 
navigation ; & 1l confacra la proue 
de fon vaifleau , ou à Neptune, 
ou à Mars, ou, fi nousen croyons 
l’ancien Scholiafte de Pindare, à 
Jupiter Phtyxius , on le Confer- 
vateur. Pour embellir ce trait 
d’hifiée , on dit qu’un bélier à la 
Foïifof d'or, qui avoit des aîles, 
& qui-poflédoit même le don de 
la parole ; avoit averti Phryxus & 
Heilé des mauvais deffeins de leur 
belle-mere ; ou bien, on dit, felon 
une autre tradition, que les voyant 
près de l’antel, fur lequel ils de- 
voient être immolés, il les avoit 
chargés fur fon dos, & les avoit 
enlevés ; que Phryxus , à fon 
arrivée dans la Colchide, l’avoit 
immolé à Jupiter, & en avoit 
confacré la peau dans fon temples 
êt que ce fut cette précieufe Toi- 
fon, l'objet de, la cupidiré des 
Grecs ; qui avoit donné lieu, 
dans la fuite, au voyage des Ar- 
gonautes. Les Poëtes allérent mé- 
me jufqu'à faire là généalogie de 
ce bélierz &'ils publiérent qu'il | 
étoit fils de Neptune & de Théo- 
phane , que ce dieu, pour mieux 
cacher fon intrigue , avoit chan= 
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gée en brebis, s'étant lui-même 
métamorphofé en bélier. : 

Pour expliquer des circonftan- 
ces, fi vifiblement faufles , les 
anciens Mythologues inventérent 
une nouvelle fable , & dirent que 
le gouverneur de Phryxus fe nom- 
moit Crios ; le mouton, ou CAry- 
Jomallus , la Toifon d'or. Mais, 
M. l'abbé Banier croit qu'il vaut 
mieux dire fimplement avec Dio- 
dore de Sicile, Eufébe & l’ancien 
Scholiafte d’Apollonius, que lé 
Vaifleau ; que monta Phryxus fe 
nommoit le Bélier ou la Toïfon 
d'or , parce quil en portoit la 
repréfentation: M. l'abbé Banier 
ajoûte que.ce vaifleau étant fort 
leger, avoit volé, pout ainfi dire, 
de la Grèce dans la Colchide ; & 
que Phryxus, felon la coûtume 
de ces tems-là, en avoit confa- 
cré la proue à quelqu'un des 
dieux, qu'on vient de nommer. 
On voit bien par cette explication, 
dans quel fens on pouvoit avoir 
dit. que le Bélier à la Toifon d’or 
étoit fils de Neptune, parce que le 
Bélier repréfentoit le vaifleau , for 
lequel étoient partis Phryxus & 
Hellé, & que: tout bon vaifleau 
pouvoit pafler pour être le-fils,-ou 
plutôt l'ouvrage du dieu delamer. 

Apollonius de Rhodes ajoûte à 
la fable , que nous venons d'ex- 
pliquer, que ce fut Nephelé elle- 
même ; qui, s'étant changée en 
nuée , enveloppa fes deux enfans 
près d'être immolés , & les char 
ges fur le dos du mouton à la 
Toifon d'or. Mais , ileftaifé de 
voir que cette fiétion n’eft fondée 
que fur le nom de cette Princefle, 
qui, en Grec, veut dire unénuée. 
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Les prerhières années du ina= 


riage de Phryxus & de Galciopé 
furent fort heureufes ; & il en eut 
quatre fils, Argus, Phrontis, Més 
las & Cylyndus. Mas, Æerès, 
qui envioit les tréfors de fon gens 
dre, le fit mourir. x 

Cependant, Pélias, parent d'A: 
thamas par Éolus, dont ils def= 
cendoient l’un &c lPautre , regnoïit 
à [olcos en Theflalie, Mais, la 
couronne appartenoit de droit à 
Jafon , fils d'Éfon, que Chiron 
avoit pris foin d'élever fecrére= 
ment. Ce Jeune Prince étoit dans 


où l'on aime-la gloire ; & 


Péhas, perfuadé qu'il Féloigneroit 
d'Iolcos, en lui procurant les oc- 
cañons d'en acquérir , lui dit que 
l'infortuné Phryxus , leur parent , 
&r defcendant, comme eux, d'Éo- 
lus, avoit ‘été maflacré dans la 


Colchide ; & que fon ombre lui 


_étoit apparue pour l’exhorter à le 


venger , & à fauver fes enfans , 
qui étoient «expofés chaque jour à 
l'avarice infatiable du Tyran, qui 
les retenoit à {a cour. Il ajoûta 
qu'il étoit bien difpofé à lui céder 
fa couronne, qui lui appartenoit 
? 2 


légitimement, mais que , comme. 


un devoir de religion l’engageoit 
au voyage de la Colchide ; qu'il 


n'étoit pas en état de faire , ile 


péroit qu'il voudroit bien s’en ac- 
quitter pour ui, & fatisfaire les 
manes-irrités d’un parent qui de» 


mandoit vengeance, Pouf mieux 


faire goûter cette propoñtion à 
Jafon, & ini donner plus d'envie 
d'entreprendre ce voyage , il lui 
dit que Phryxus , lorfqu'il avoit 
éte obligé d'abandonner Fhébes, 
avoit. emporté avec lui une Toi 
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fon précieufe ; dont la conquête 
lenrichiroit, en même-tems qu’el- 
le le combleroif de: gloire. » Fati- 
7 gué parides fonges efrayans ; 
»-ajoûte enfin Pélias , jai fait 
») confülrer l’oracie d'Apollon, 
» & Jai appris qu'il falloit nécef- 

» fairement appafer les manes de 
» Phryxus & les ramener dans la 
» Grèce. Mais ; mon grand âge 
» eft un obftacle à ur fi long 
» voyage. Vous qui êtes dans 
» la fleurde la jeunefle |, vous 
» êtes en état de l'entreprendre; 
» votre devoir Vous ÿ engage; la 
» gloire vous y appelle ; ; vous 
» fatisferéz par- -Rà à un devoir; 
»- dont je ne puis m acquitter; &t 
» je jure par Jupiter , de qui vous 
» & moi tirons notre origine , 
». que, dès que vous ferez de re- 
3 tour ; je vous placerai fur -le 
trône ; qui vous appartient, 


Cette ‘propoñtion fat fort goû-. 


tée de Jafon , qui fe retira pour 
én conférer avec fon pere & fes 
oncles ;. & ils réfolurent , d'un 
commun accord,de Ja faire publier 
dans toute la Gréce, pour inviter 
la jeunefle à fe Res à lui, dans 
une expédition fi glorieufe &f 
utile, Tandis que l'élite de la ; jeu- 
nefle Grecque s’afflembloit dans la 
Theffalie, pour accompagner Ja. 
fon ; On étoit occupé-à confruire 
un role 


mavire Argo fur lequelona débité 
tant de fables , & dont les AD 
nantes ont pris leurnom. 

= Les Anciens ne font pas d’ac- 
ee fur le nombre de ceux, qui 
s ’embarquérent avec Jafon; mais, 


l'opinion . ue commune, c’eft 


propre x un voyage 
de fi long cours. C’eft le célebre . 
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qu'ils étoient cinquante - deux, 
D'abord, on fongea à nommer le 
chef-de cette. entreprife. Quoi- 
qu'Hercule, & par fa réputation, 
&t par fes exploits » eût pu le dif- 
puter à tous, il vouloit bien ce- 
pendant en déférer l'honneur à 
Jafon, comme à celui que cette. 
expédition regardoit de plus près, 
étant proche parent de Phryxus ; 
outre que c’étoit à lui, que Pélias 
Pavoit ordonné. On nommia en- 
fuite le pilote dn vaiffeau ; & cet 
emploi fut donné à: Typhis. 3 qui 
pañloit pour être fils de Neptune; 
c'eft-a-dire, qui étoit un habile 
homme en fait de marine. - 
Lorfque tout fut prêt pour le 
voyage ; Jafon., {elon Apollo= 
nius,;avantque de mettre à la voile, 
ordonna unfacrifice folemnel: au 
dieu, auteur de {a race, & à tou-. 
tes les divinités, qu'il erut pou- 
voit. être favorables à {on entre- 
prife. Chacun s'empreffa à appor= 
ter des pierres pour élever l'autel, 
qu'on couvrit de branches d'oli- 
vier. Après les ablutions ordinai- 
res, le Prêtre  répandit deflus de 
la fleur de farine, mélée avec du 


miel: & de Fhnie ,; immola deux’ 


bœufs aux diéux,en Fhonneur def- 
quels:fe faifoit le facrifice, & in 
voqua Jeur-protection contre les 
dangers. d'un fi long voyage. Ju= 
piéer ; felon le même Apollomus ; 
promit.par la voix dutonnerre;. 

fon fecours à cette troupe héroi= 
que, qui s'embarqua après le fa- 
crifice.. Les Argonautes étoient 
déjà dans le vaifleau , lorfque Chi- 
ronartiva pour prendre congé de 
fon. cher Jafon ; & après l'avoir 
emhraflé; ainfi que les autres hè- 
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ros., il leur donna des avis: pour 
leur voyage, & fit des vœux pour 
Pheureux faccès de leur entrepri- 
fe. Enfin, le vent étant favora- 


ble , le vaïfleau {ortit du port, & 


mit_à la voile. 

RES - T. tt PTE 

DÉPART ET AVENTURES 

- des ARGONAUTES pendant 
er navigation, 


. Lanavigation des Argonautes 
fat d'abord affez heurenfe: ; Mais, 
une tempête les obligea bientôt à 
relâcher dans l'ile de .Lemnos. 
Les femmes de cette ifle avoient, 
en ce tems-la, manqüé de refpett 
à Vénus; & cette déeffe , pour les 
en punir, les avoit rendues d’une 
odeur frinfupportable | que leurs 
maris les avoient. abandonnées. 
Ces femmes accoururentfur: le: 
rivage ; pour s'oppofer à leur def 
cente. [l sy livra même un com- 


bat; mais, nos guerriers, qu’elles 


Prenoient pour leurs. maris, s'é- 
tant fait connoitre , elles-les re 
Çurent agréablement. [ls demeu- 
rérent deux ans dans cette ifle , OÙ 
ils eurent plufieurs enfans. Hyp- 
fiphile, pour fa part, en eut deux 
de Jafon, dont l’un fat “appellé 


Thoas , comme {on grand-perer, 


Pautre Eunéus. 

De Lemnos, les Argonautes 
allérent en Samothrace. préemiè- 
tement pour accomplir le vœu, 
qu'Orphée avoit fait pendant Ja 
tempête , dont nous avons parlé; 
&ten fecond lieu ; parce que Caf- 
tot & Pollux, fuivant-Diodore de 
Sicile ;-fouhaitoient d'être: initiés 
aux myféres , qu'on :célébroit 
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dans’ céîte ile, pour rendre ‘les 
dieux favorables leur navigation. 
Comme ils étoient enées 
forur de Lemnos , 1es® 


miens leur livrérent un fnelant. 


combat,-où tous nos héros furent 
bleflés , excepté Glaucus:, qui dif= 
parut &c fut-mis au nombre des 


dieux de la mer. De-fà, ils en 


trérent dans PHelle{pont , tourné 
rent-du côté de l'Afe , & abor- 
dérent fur les côtes de la petite 
Myfe, au-deflus de la Troade: 
Et ce fut-là qu'Hercule, Théla- 
mon à Hylas les abandonnérent, 


Les Argonautes abordérent en- 


fite à Cyzique , ville fitnée au 
pied du mont Dyndime, dont Cy- 
zicus étoït roi, Outre les Molions, 


qui habitoïient cette ville, Apol= 


lonius de Rhodes dit qu'il y avoit 


7 


des Géans qui avoïent chacun Gx_ 


bras & fix jambes, que Junôn 


avoit fait fortir de terre, pour ex 


termuner Hercule ; c'eft-à-dire ; 
quelques pirates , qui croïfoient 
für ces côtes avec fx vaifleaux > 
marqués par le nombre de leurs 
bras & de leurs jambes ; on, ce 


qui revient au même ,- quelques. 


brigands qui ravageoïent le pais, 


ainhi. que nous l’apprenons de Pos 


lygnote ; cité par les anciens Scho- 
haïftes. Car ,-on donnoit le-nom 
de Géans à ces fortes de bandits ; 
aufü-bien qu'à ceux, qui-étoient 
d'une taille extraordinaire, - 
- Le Roi, averti par un Oracle 
de l'arrivée de.ces étrangers, les 
reçut favorablement ; & après 
leur avoir donné des rafraichiffe- 
mens ; & les avoir comblés de 
préfens ; illes lala partir:- Mais , 
un vent contraire les ayant obligés 
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de relâcher pendant la nüit dans 
le même port, Cyzicus, qui fut 
averti. qui vaifleau venoit d’ar- 
river, CrOyant que c'étoit les Pé- 
lafges , fes ennemis, alla les atra- 
quer, & fut tué dans le combat 
par Jafon même, qui, pour ex- 
pier cette mort, quoiqu'involon- 
taire , après avoir fait à ce Prince 
de magnifiques funérailles , offrit 
un facrifice à la Mere des dieux, 
& lui ft bâtir un temple fur le 
mont D'yndime , en fe fervant de 
Yeau d'une fontaine , que la 
Déefle , fuivant les Poëtes , avoit 
fait foruir de terre ; c'eft-à-dire , 
que les Argonautes trouvérent 
dans un lieu inconnu. 

. Au fortir de Cyzique , nos 
voyageurs s’arrétérent dans la Bé- 
brycie, qui étoit l’ancien nom de 
la Bithyme , fi nous en croyons 
Servius. La , regnoit Amycus , 
qui avoit coûtume de défier au 
combat du Cefte ceux qui arri- 
voient dans fes États. Pollux ac- 
cepta le défi; mais, ayant appris 
que ce Prince lui drefloit des em- 
bûches , pour le faire périr , il 
appella à fon fecours quelques-uns 
de fes compagnons , &r le fit périr 
Jui-même. 

Après la mort d'Amycus, les 
Argonautes fortirent de fes États 
pour continuer leur voyage; mais, 
un coup de vent les ayant jertés 
fur les côtes de Thrace’, ils pri= 
rent terre à Salmydefle ; où re- 
gnoit Phinée ; fils de Phœnix , 
prince vieux & aveugle; qui étoit 

: fans ceffe tourmenté par les Hlar- 
pyes , monftres, dont les Poëtes 
ont tant parlé. Phinée ayant reçu 
favorablement les Argonautes, & 
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leur ayant promis un guide, pour 
les conduire à travers les’ roches 
Cyanées ; ou Symplégades, dont 
le paflage étoit regardé alorscom= 
me extrêmement dangereux, ils: 
s’offrirent d'employer tous leurs 
efforts pour le délivrer de la per- 
fécution de ces monftres. Calaïs 
& Zéthès, enfans de Borée, qui 
avoient des aïles , les pourfuivi- 
rent fans relâche jufqu'aux ifles 
Plotes , dans la mer d'Ionie. Et 
ce fut là qu'ils reçurent ordre des 
dieux , par le miniftére d'Iris , de 
les laifler tranquilles ; & de s'en 
retourner. Ce retour, en Grec 
rpogi , fit changer de nom à ces 
iles, qui, depuis ce tems-là, fu 
rent appellées Strophades. 

Dicdore de Sicile raconté cette 
aventure ; fans parler des Har- 
pyes , lui qui ne néglige guere les 
fables anciennes. Il dit feulement 
qu'Hercule ; qui n'avoit pas enco- 
re abandonné les Argonautes , 
n'ayant pu obtenir de Phinée la 
libèrté des jeunes Princes, quil 


tenoit en prifon , lui Ôta la vie, 
 & leur partagea fes États. 


Quoiqu'il en foit , les Argo- 
nautes, ayant reçu de Phinée des 
avis falutaires pour le refte de 


_ Jeur navigation, & fur tout pour 


le paffage des Cyanées où Sym- 
plégades ; quittérent la Thrace; 
& entrérent dans le Pont-Euxin. 
Les Cyanées, au refte, étoient 
deux amas de rochers à l'entrée 
du Pont-Euxin, d'une figure irré- 

alière; dont une partie étoit du 
côté de PAñe, l’autre de PEuro- 
pe, & quine laifloient entr'eux; 
felon Strabon ; qu'un efpace de 
vingt flades ; enforte que les flots 
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de la mer, qui venoient s’y brifer 
avec bruit, faifoient lèver une fu- 
mée , qui obfcurcifloit l'air, & 
rendoit ce paflage aflez difficile. 

Effrayés, à la vue de ce détroit, 
nos voyageurs lâchérent une co- 
lombe , qui le traverfa heureufe- 
ment; enfuite de quoi, ils tenté- 
rent eux-mêmes le paflage. Cette 
colombe, dont parlent les Poëtes, 
n'étoit autre chofe qu'un bâtiment 
leger, que leur avoit donné Phi- 
née , & dont le pilote connoifloit 
bien ce détroit. Ce n’eft pas ici, 
au refte, une fimple conjeéture, 
puifqu'Apollodore dit poftive- 
ment que ce Prince, pour raflu- 
rer les Argonautes , leur avoit 
donné un guide. Homère prétend 
que c’eft Junon , qui les favorifa 
dans cette occafon; cé qui vent 
dire que l’air, dont cette déefle 
étoit le fymbole , fut tranquille 
& ferein, & fon ajoûte 1.2 que 
la colombe y perdit fa queue, & 
le navire Argo un morceau de fa 
poupe; c'’eft que ces deux bâti- 
mens heurtérent contre un de ces 
rochers, & que le premier y eut 
fon gouvernail brifé ; 2.° que , 
depuis ce jour-là , Neptune fixa 
ces fochers ; c’eft parce que ce 
paflage une fois bien connu, on 
ne fit plus tant de difficulté de le 
tenter ; & le commerce fut des- 
lors libre dans cette mer. En effet, 
fi nous en croyons Plutarque , ce 
fut dans ce voyage des Argonau- 
tes, que s’etablit le commerce des 
Grecs dans le Pont-Euxin, Jafon 
l'ayant nettoyé des corfaires , qui 
lPinfetboient, 

Au fortir de ce paflage , les Ar- 
gonautes tournérent du côté de 
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l’Afie ,. & abordérent au païs des 
Mariandiniens , où Lycus, qui en 
étoit roi, & Grec d’origine , les 
reçut favorablement. Mais, pen- 
dant leur féjour dans ce pais-là, 
ils perdirent deux de leurs com- 
pagnons , fdmon, fils d'Abas, qui 
mourut de la bleffure d'un fan- 
glier, & le pilote Typhis. Onleur 
fit de magnifiques funérailles ; & 
après qu'on eut mis Ancée à Ja 
place de Typhis, on fe rembar- 
qua. Et une tempête ayant con- 
traint nos Héros d'aborder à l’ifle 
d'Arécie , ils y trouvérent les en- 
fans de Phryxus , qu'Æetès, leur 


. ayeul maternel , envoyoit dans la 


Gréce, pour y recueillir la fuc- 
ceffion de leur pere, & les rame- 
nérent dans la Colchide. Après un 
rude combat, qu'ils eurent à ef- 
fuyer contre certains oifeaux, qui, 
felon Apollonius de Rhodes & 
Pomponius Méla , lançoient de 
loin des plumes meurtrières; c’eft- 
.à-dire ; fans doute, contre les ha- 
bitans de cette ile , qui les pour- 
fuivoient à coups de fléche , il ne 
leur arriva rien de confdérable 
depuis lifle-de Mars jufqu'à Æea, 
capitale de la Colchide le théatre 
de leurs grandes aventures. 


I I 
AVENTURES 
des ARGONAUTES dans La 
Colchide.. er 

Pendant que Jafon & fes com- 
pagnons pañloient la nuit à déli- 
bérer de quelle manière ils fe pré- 
fenteroient le lendemain au Roi, 
-& comment ils s'y prendroient, 
pour lui demander les biens, que 
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Phryxus avoit laïflés en mourant; 

Æetès, de fon côté, averti de 

leur arrivée | & du motif de leur 

voyage, & effraye de plus par 
un fonge funefte , cherchoit les 
moyens de les faire périr , ou du 
moins leur chef, comme le plus 
intéreflé dans cette affaire. Ainf, 
quand les Argonautes parurent 
devant lui, ce Prince prefcrivit à 
Jafon, qui demandoit la Toifon 
d'or , des conditions fi dures, qu'il 
crut ; ou qu'il fe défifteroit de fon 
deffein ; ou qu'il faccomberoit. Il 
ny a rien [à que de naturel. Mais, 
comme la relation de ce voyage 
fut apparemment écrite dans cet 
ancien langage de la Gréce , qui 
étoit prefque le même que celui, 
que Cadmus y avoit apporté ; 
c'eft-à-dire, le Phénicien; ceux, 
qui, dans la fuite, vinrent à le 
re, y trouvant beaucoup d’ex- 
-prefhons , qu'ils n’entendoient 
plus ; & qui préfentoient plu- 
leurs fens | prirent celui.qui pa- 
roifloit le plus merveilleux, & 

-débitérént ; an fujet d’une aven- 
ture toute fimple., des fables aufñ 
extraordinaires , que difficiles à 

-expliquer.… es Fe 
Les Poëtes ; fur tout, qui firent 

de cette hiftoire le fujet de leurs 

poëmes , on de leurs tragédies, 

cherchérent à l’'embellr. L’inter- 

vention des dieux , fr ordinaire 

dans les anciens ouvrages, & l’a- 

mour furent la machine , qu'ils 

-employérent. Apollonius de Rho- 
des & Onomactite,, appatem- 
-Mént aprés d’autres Poëtes encore 
plus anciens, [ car lArgonaïte 
Orphée lui-même avoit compofé 

un poëme à ce fujet | difent que 


A KR 


Junon , qui chérifloit Jafon, & | 


Minerve convinrent enfemble , 
qu'il falloit rendre Médée amou- 
reufe de ce Prince , ne doutant pas 
que, comme elle poflédoit à fond 
l'art des enchantemens, elle ne le 
tirât heureufement des périls , où 
il alloit étreexpofe. 
Cependant , Jafon & Médée fe 
rencontrérent hors de la ville près 
du temple d'Hécate , où ils étoient 
allés, l’un & l’autre , implorer le 
fecours de la déeffe. Et Médée, 
qui prenoit déjà un tendre intérêt 
à Jafon, lni promet toute {orté 
de fecours , s’il veut lui donner fa 
foi. Après des fermens mutuels, 
ils fe féparent ; & Médée va pre- 
parer tout ce qui étoit néceflairé 
pour fauver fon amant; car, le 
Roi avoit prefcrit que , pour avoif 
la Toifon , qu'il étoit venu cher- 
cher de fi loin, il devoit d’abord 
mettre fous le joug deux taureaux, 
qui avoient les pieds & les cornes 
d’airain, & qui vomilloient des 
tourbillons de feu & de flammes, 
les attacher à une charrue de dia- 
mant, & leur faire défricher qua- 
tre arpens d’un champ , confacré 
à Mars , qui n’avoient jamais été 
labourés, pour ÿ fémer les dents 
d’un dragon, d'où devoient fortir 
dés hommes armés, qu'il falloit 
tous extérminer fans qu'il en reftât 
un feul.Ïl devoit enfin tuer le monf- 
tre,qui veilloit fans cefle à laconfer- 
vationde ce précieux dépôt, &vexé- 
cuter tous ces travaux en un Jour. 
Jafon , für du fecours de Mé- 
dée, accepta tout; & le lende-: 
main matin, on s’aflemble hors 
de la ville dans le champ de Mars, 
Le Roi, d'un côté, accompagné 
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d'une foule de fujets , accourut à 
ce fpeGtacle; de l’autre, le chef 
des Argonautes vint avec tous fes 
compagnons , confternés à la vue 
du danger auquel il alloit s'expo- 
fer. On lâche les taureaux, dont 
la vue feule fait frémir les fpec- 
tateurs. Jafon les apprivoife, les 
met fous le joug , laboure le 
champ, y feme les dents du dra- 
gon de Mars ; & lorfqu'il en voit 
fortir des combattans , il lance une 
pierre au milieu d'eux , qui les 
met fi fort en fureur, qu'ils s’en- 
tretuent les uns les autres. Il va 
énfüite chercher le monftre, qui 
gardoit la Toifon , l’'afloupit avec 
les herbes enchantées & un breu- 
vage prépare , que fon amante lui 
avoit donnés , lui Ôte la vie , & 
enleve le précieux dépôt. 

- On pourroit dire feulement que 
toutes ces fables ne font qu'un 
pur jeu de l'imagination des Poe- 
tes, qui, contraires en cela aux 
Hüiftoriens, ne racontent jamais 
fans machine les faits , qui font 
le fondement de leurs poèmes. 
Cependant , le célebre Bochart, 
qui connoïfloit parfaitement le 
génie des langues de l'Orient , a 
cru trouver dans celle des Phéni- 
ciens le dénouement de la plñpart 
de ces fiétions. Et comme per- 
fonné n’a mieux réufh que lui 
dans l'explication de cette fable, 
ce font fes idées, que nous allons 
propofer. 

Médée, que Jafon avoit promis 
d'époufer & d'emmener dans la 
Gréce, follicitée par Calciope, fa 
fœur, veuve de Phryxus, qui 
voyoit fes enfans en proye à l’a- 
varice d’un Roi cruel , aïda fon 
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amant à voler les tréfors de {on 
pere, foit en lui donnant une ufle 
clef, ou de quelqu’autre maniè- 
re, & s’embarqua avec lui. 


Cette hiftoire étoit écrite, com. 
me on l'a dit, en Phénicien, que: 
lès Poëtes, qui font venus long- 


tems après , n’entendoient pas; 
& ce font les mots équivoques de 


cètte langue , qui ont donné lien 


aux fables, qu'on vient de rap- 
porter. En effet, dans cette lan- 
gue , le inot Syrien Gaza fignifie 
à la lettre un tréfor ; &t cet autre 
mot Saur , qui veut dire une mu- 
raille, défigne aufh un taureau. 
On exprinie , dans cette même 
langue, de Pairain , du fer & un 


dragon , par ce terme Machus. 


Ainf, au lieu de dire que Jafon 


avoit enlevé un tréfor que le rot. 


de Ja Colchide tenoit dans un lieu 
bien enfermé , & qu'il faifoit gat- 
der foigneufement , on a prétendu 
que, pour enlever une Toifon 
d'or ; il avoit fallu dompter des 
taureaux , tuer un dragon, &c. 
L'amour de Médée pour Jafon, 


ce grand reflort, qu'Élien croit 


avoir été inventé par Euripide 
dans la tragédie de Médée, faite 
à la prière des Corinthiens, n’a 
rien que de fort ordinaire; & cette 
Princefle, qui abandonna fon pere 
& fa patrie pour fuivre Jafon, 
fait bien voir, par cette conduite, 
qu'elle en étoit amoureufe , fans 
qu'il foit befoin de faire intervenir 
Junon & Minerve dans cette intrt 
gue, qui fut l'ouvrage de Calcio- 
pe , laquelle pour venger la mort 
de fon mari, & fauver fes enfans, 
qu’Æetès avoit réfolu de faire 
mourir , à leur retour de la Gré- 


Le 
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ce , où il les avoit envoyés, em- 
ploya tous fes foins pour favonifer 
la pafñon que fa fœur avoit pour 
Jafon. On peut ajoûter encore 
que les quatre jeunes Princes , 
qu’il avoit ramenés dans la Col- 
chide , & qui fe voyoient expofés 
à la fureur de leur grand-pere, f 
les Grecs étoient vaincus, les {e- 
coururent de tout leur pouvoir. 
Bochart explique encore très- 
heureufement la circonftance des 
hommes armés, qui fortirent de 
terre, & s’entretuérent. Il devoit 
y avoir, felon lui, dans cette hif- 
toire , une phrafe compofée à peu 
près des mots , qui figniñent: 
Jafon affembla une armée de fol- 
dats armés de piques d’airain , 
préts a combattre, qu'on expliqua 
ainfi, à l’aide de mots équivo- 
ques: [l vit naître des dents des 
ferpens, une armée de cing hommes, 
ou plutôt de foldats armés cinq à 
cinq. C’étoit là l’ancienne manie. 
re, fur tout chez les Égyptiens, 
de ranger & de faire marcher les 
troupes. On peut , en effet , très- 
bien conjeéturer que Jafon , outre 


{ès compagnons , avoit pris dans 


le pais quelques troupes auxiliai- 
res , qu'on publia être {orties de 
terre, parce qu'elles étoient fujet- 
tes du roi de Colchide & du mé- 
me pais, & qui périrent dans le 
combat qui fut donné apparem- 
ment entre les Grecs & les 
Colques. Car, tout ce myftére 
poêtique, qu'on a expofé , peut 
très-bien s'entendre d’un combat, 
qui rendoit les Grecs viétorieux & 
maitres de la perfonne & des tré. 
fors d'Æetès, Cette explication eft 
fans doute préférable à celle de 
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Diodore de Sicile, qui dit que le 
gardien de la Toifon fe nommoit 
Draco ; &t que les troupes quile 
fervoient, étoient venues de la 
Cherfonnèfe Taurique ; ce qui 
avoit donné lieu aux fables , qu’on 
vient d'expliquer. 

On ne convient pas générale- 
ment que la Toifon d'or ne füt 
que les tréfors du roi de la Col- 
chide. Diodore de Sicile croyoit 
que c’étoit la peau d’un mouton, 
que Phryxus avoit immolé , & 
qu'on gardoit très-foigneufement, 
à caufe qu'un oracle avoit prédit 
que le Roi feroit tué par celui, 
qui l’enléveroit. Strabon & Juftin 


. penfoient que la fable de cette 


‘Foifon étoit fondée, fur ce qu'il y 
avoit, dans la Colchide, des torrens 
qui rouloient un fable d’or, qu’on 
ramafloitavec des peaux de mou- 
ton ; Ce qui fe pratique encore vers 
le fort Louis, où la poudre d'or & 
recueille , avec de femblables toi- 
{ons , lefquelles , quand elles en 
font bien remplies, peuvent être 
regardées comme des Toiïfons 
d’or. = 

Varron & Pline prétendent que 
cette fable tire fon origine des 
belles laines de ces pais-la ; & que 
le voyage, qu’avoient fait quel- 
ques marchands Grecs , pour en 
aller acheter, avoit donné lieu à 
la fiéon. On pourroit ajoûter, 
que , comme les Colques faifoient 
un grand commerce de peaux de 
martes ,; & d'autres pelleteries, 
ce fut peut-être le motif du voya- 
ge des Argonautes. 

Paléphate a imaginé , on ne. 
{çait fur quel fondement, que fous 
l'emblème de la Toifon d'or, on 
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avoit voulu parler d’une belle fta- 
tue d'or, que la mere de Pélox 
avoit fait faire , & que Phryxus 
avoit emportée avec Îui dans la 
Colchide. Enfin, Suidas croit que 
la Foifon d'or étoit un livre en 
parchemin , qui contenoit lé fecret 
de faire de l’or ; digne: objet de 
lambition , ou plutôt de la cupi- 
dité, non feulement des Grecs, 
mais de toute la terre. Et cette 
opinion, que Lollius a voulu faire 
revivre , eft füivie par tous les 
Alchimiftes. Maïs , reprenons la 
fuite de l’hiftoire des Argonautes. 


III. 
RETOUR 


des ARGONAUTES en Gréce. 


Jafon étant heureufement venu 


à bout de fes defleins , ne fongea 


plus qu’à partir & à cacher fa fui- 
te. Aïnfi, ayant profité d’une nuit 
obfcure , pendant laquelle Médée 
& ceux, qui l’accompagnoient, 
étoient venus fe rendre à {on vaif- 
eau , avec les tréfors d Æerès, 
il mit promgptemenr à la voile , 
1e doutant bien qu'il alloit être 
pourfuivi. [lle fur en effet. Le Roi 
fit promptement mettre én état 
quelques vaïfleaux , qui partirent 
fous la conduite d'Abfyrte , fon 
fils, dans le deffein de pourfuivre 
, le ravifleur ; on l'eut bientôt at- 
teint. Mais, Jafon , fuivant Ono- 
macrite, aÿant pris terre avec fon 
beau-frere , l'emmena , accom- 
pagne de Médée, dans un lieu 
écarté, fous prétexte de traiter 
. daccommodement ; & ce fut-là 
que lu & Médée le maffacrérent. 
Îls répandirént enfuite es mem- 
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bres fur la route, pôur retarder 
la marche de ceux, qui les pour- 
frivoient,& {e rembarquérent. Le 
Poëte, qu’on vient de citer, a 
fans doute imaginé ce fait, puif- 
que nous verrons, dans la fuite, 
qu'Abfyrte pourfuivit long - téms 
le navire Argo. D'ailleurs, ce que 
l’on dit du caraétére de Médée, 
fait difparoitre juiqu’au foupçon 
d’une action fi barbare. 

Le retour de Jafon dans la 
Gréce eft raconté par d'anciens 
Poëtes de plufeurs manières, bien 
différentes les unes des autres. 
Quelque extravagantes que foient 
leurs relations, ils avoient cepen- 
dant , les uns & les autres, l'avan- 
tage de trouver dans les lieux, 
qu'ils lui font parcourir, des mo- 
numens, qui atteftoient que ce 
Héros y avoit paflé ; & leurs re- 
lations ont été adoptées, en tout 
Quenpartie, par de graves hif- 
toriens , tels qu'Hécatée de Milet, 
Timagete , Timée, &c. Strabon 
même, qui ny ajoûte pas foi, fait 
mention des monumens trouvés 
dans les lieux , où les Poëtes qu'on 
va citer, difent qu’il paffa. 

Selon Onomacrite, Jafon & fes 
Compaggons parcoururent d’abord 
les côtes orientales de l’Afie, en- 
faite le Bofphore Cimmérien & les 
Palus Méorides, d’où, étant entrés 
dans je ne fai quel détroit, ils y 
demeurérent neuf jours, au bout 
defquels: ils fe trouvérent dans 
Océan feptentrional, où faute de 
vent , 1ls furent obligés de débar- 
quer & de tirer leur vaifleau. 
Quelque-tems après , un doux 
Zéphir les avertit de rentrer dans 
leurs vaifleaux; & ils voguérent 


112 AR - 


en prenantatoujours fur. la gau- 
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che. Ds arriverént à l'ile Peucef- 


te, qi n'étoit. point inconnue au 
pilote Ancée ; delà ils vinrent à 
celle de Circé, où Jafon rencontra 
cette Princelle,, qui lui apprit que 
la caufe de tous fes malheurs étoit 
le meurtre d Abfyrté, dont cepen- 
dant elle refufa de l'expier. 
« Les Argonautes , ayant conti- 
nué leur route , arrivérent aux 
colomines d'Hercule , rentrérent 
dans la Méditerranée , pafférent 
près de la Sicile , & tombérent 
dans le détroit de Scylla & de 
Charybde , où ils auroient fait 
infailliblement naufrage, fi Te- 
thys, pour prévenir le malheur, 
dont fon mari Pélée étoit menacé, 
‘ ne les en eût retirés. Le féjour 
des Sirènes , qui n’en étoit pas 
éloigné, penfa leur être aufli fatal 
ue Le détroit ; mais, l’'éloquence 
d'Orphée les fauva du péril, où 
ils s'étoient engagés. Échappés de 
ce nouveau danger , ils artivérent 
au pais des Phéaciens , où 1lsren- 
contrérent la flotte ennemie, qui 
étoit venue, par un autre chemin, 
les attendre-la. Les chefs de cette 
flotte lui demandérent Médée; & 
on convint de part & d'autre que 
Jafon feroit obligé de Jafemettre 
entre leurs mains, fi véritable- 
ment il ne l’avoit pas époufee. 
Mais , la femme d'Alcinoüs, qui 
avoit été prife pour juge, ayant 
fait célébrer la même nuit la cèré- 
monie du mariage, & ayant dé- 
claré aux députés de la flotte en- 
nemie , quelle fçavoit, à n'en 
point douter, que Jafon & Médée 
avoient été mariés, dès le tems 
qu'il Pavoit erlevée , ils furent 
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obligés de la lui laiffer & de s'en 
retourner. Cependant , les Argo- 
nautes {ortirent de l'ifle des Phéa- 
ciens. [ls étoient déjà arrivés au 
golfe d'Ambracie , lorfqu'une tem- 
pête les jetta dans les Syrtes d’A- 
frique , où ils eurent à efluyer une 
infinité de dangers. Enfin, étant 
fortis d’un endroit fi périlleux., 1ls 
gagnérent le cap Malée ,. où 
fit l'expiation du meurtre. d'Ab- 
{yrte , ainfi que Circé le leur 
avoit ordonné ; après quoi ils 
arriverent fur les côtes de Thef- 
falie. 

Quelque peu vraifemblable que 
foit ce voyage , pour un tems fur 
tout où la navigation n’étoit guere 


CE , Co) . , 
perfeionnée , celui que leur fait 


faire Apollonius de Rhodes, left 


encore moins. Junon, dit ce Poë- 
te, voulant délivrer les Argonau- 


‘tes du danger, où les mettoit la 


flotte d'Abfyrte , qui les pour- 
fuivoit, poulloit le navire Argo 
du côté de la Gréce, lorfquls fe 
teflouvinrent que Phinée leur avoit 
dir qu’il falloir qu'ils retournaffent 
dans leur païs par une route difté- 
rente decelle, qu'ils Avoient te- 
nue eñ allant dans la Colchide, 
que cette route avoit été marquée 
par les prêtres de Thébes en 
Égypte; que de ce pais étoit an- 
ciennement forti un capitaine ce- 
lebre, qui, après avoir parcouru 
l'Europe & l’Afe , & conquis.des 
païs infnis, avoit fondé plufieurs 
villes, & entr'autrés Æea, capi- 
tale de la Colchide; qu'on voyoit 
gravés, chez les anciens habitans 
du païs, fur des colomnes, les che- 
mins & les routes de tous les en- 
droits de Ja terre & de le mer, 

: È où 
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où lon pouvoit voyager ; & qu'il 
étoit marqué fur ces colomnes, 
qu'il y avoit aux extrémités de 
. l'Océan un grand fleuve d'un 
cours tres-étendu. Ce flenve étoit 
le Danube; ils, y entrérent par 
une de fes bouches, tandis qu’Ab- 
fyrte ,; qué ce Poëte ne dit pas 
être mort de la manière dont nous 
l'avons rapporté, y entra par une 
autre bouche , &.le remontérent 


pendant plufieurs lieues. Puis, le 


fleuve leur manquant , ils defcen- 
dirent de leur vaifleau , & le por- 
térent l’efpace de plus de cinquan- 
te lièues , jufqu'au golfe Adriati- 


ue, où ils rencontrérent Abfvr- 
que, 


te, qui les avoit devancés. Et 
c’eft là, fuivant ce Poëte , que 
Jafon s’en défit à peu près de la 
manière que le raconte Onoma- 
crite. 

Ce fut après ce meurtre qu'il 
fortit un oracle de la poutre, pri- 
fe dans la forêt de Dodone, qui 
les avertit qu'ils narriveroient 
dans leur patrie, que lorfqne Ja- 
fon fe feroit foumis à la cérémo- 
nie de l’expiation, Cela leur ayant 
fait changer de route, ils abor- 


dérent au port d'Æea, féjour de 


Circé , fœur du roi de Colchos : 


& tante de Médée. Cette Princefle 


reçut fa nièce avec Jafon, fans les 
connoitre. Îls s’'avancérent l’un & 
l'autre les yeux baïflés, & fans 
proférer un feul mot , jufqu’au 
foyer facré , où Jafon ficha en 


terre l'épée, dont il avoit tué Ab. 


fyrte. Leur filence & l'état où 
ils paroïfloient , firent compren- 
dre à Circé , qu'ils étoient cou- 
pables ; & elle fe prépara à les 
expier. Cette Princefle fit appor= 
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ter un jeune cochon, qui es 
encore ; & l'ayant éporgé, elle 
frotta de fon fang les mains de 
Jafon & de Médée, & fit les liba- 
tions accoûtumées , en l'honneur 
de Jupiter expiateur. Après quoi, 
ayant fait jetter hors du palais les . 
reftes du facrifice , elle brûla fur* 
l'autel des gâteaux pétris avec de 
la farine, de l'eau, & du fel, & ac- 
compagna tontes ces cérémonies, 
de prieres propres à fléchir la co- 


ère des dieux. L'’expiation ache- 


vée , elle fit afleoir fes hôtes pour 
les régaler ; mais , ayant enfuite 
reconnu que Médée étoit fa niè- 
ce , elle la chaffa avec Jafon, fans 
cependant leur faire aucun mal, 
parce qu'ils avoient imploré fa 
proteétion en état de fupplians. 

Au fortir de ce féjour , ils fe 
remirent en mer, & naviguérent 
pendant quelque-tems avéc aflez 
de bonheur. Îls touchoient pref- 
que aux côtes de la Gréce, lorf- 
qu'une tempête les jetta fur les 
Syrtes d'Afrique , d’où ils eurent 
toute la peine du monde à fe ti- 
rer. Îls en fortirent cependant, &. 
arrivérent heureufement dans la 
Gréce. 

Enfin , fuivant une troifième 
tradition, les Ârgonautes ayant 
remonté le Phare, voyagérent. 
dans plufeurs païs de l’Âfie , où 
ils laiiérent quantité de vefliges 
de leur route, 

Quelaue dénuées de vraifem- 
blance que paroïffent ces trois re- 
lations , -elles méritent pourtant 
quelques réflexions. D'abord, il 
eft évident que celle d'Onomacri- 
te, qui fait revenir nos héros par 
l'Océan feptentrional , eft une 


fiétion qui prouve qu'on connoïf- 
foit peu, autems de ce Poëte, les 
pais du Nord.Que les Argonautes 
{oient entrés par le Pont-Euxin 
dans les Palus-Méotides ,il ny a 
_ xien-là de farprenant. Il eft poffi- 
ble même qu'ils aient pu quel- 
“que tems remonter le Fanais ; 
mais que, par ce fleuve, on puifle 
aller jufquà l'Océan, celle 
comble de l'ignorance, & une fic- 
tion puérile, que l'Autenr n’a em- 
ployée que pour nous étaler ce 


114 A KR - 


que l’on fçavoit ; de fon tems, fur 


les peuples qui habitoient ces con- 
trées éloignées ; peuples, dont la 
plüpart {ont inconnus , & qui 
wexifloient pas même au tems 
qu’on dit que vivoit Onomacrite. 

On ne dira rien des autres fau- 
tes contre la Géographie, qu'on 
pourroit reprocher à notre Poëte, 
parce qu'elles fantent aux yeux ; 
encore moins parlera-t-on de l’ac- 
tion de porter le vaifleau; ce qui 
eft une pure fi&tion. Mais, on ne 
doit pas pafler fous filence ce qu'a 
dit Apollonius de Rhodes, de ces 
colomnes de la Colchide, fur lef- 


quelles étoient gravées toutes les 


routes , connues en ce tems-là. 
C'eft un fait qui regarde Sélofris, 
qui, en effet, porta fes conquêtes 
“jufqu'au Phae, & y laïffa difé- 
rens moñtumens ; aufll maonifi- 
ques qu'utiles. Apollomus de Rho- 
des, ayant pañlé la plus grande 
partie de fa vie en Égypte ,-en 
ualité de Bibliothécaire de Ptole- 
mée Philadelphe, poffédoit fans 
doute l'hiftoire de Séfoftris; &t 
quoiqu'elle fût poftérieure à l’ex- 
pédition des Argonautes, ilapu, 
par anticipation, parler des mo- 
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numens, que ce conquérant laïffa 


dans la Colchide. Surquoi,on peut 
confulter, outre Hérodote , Jam- 
blique, M. Huet & plufeurs au=. 
tres Scavans. L'ancien commen- 
tateur d'Apollonwms de Rhodes 
nomme Séthoncofis, le Prince qui 
avoit fait élever ces colomnes, & 
qui eft le même que Séfoftris. 

Il y auroit encore bien des ré- 
flexions à ajoûter fur le retour des 
Argonautes ; mais, je craindrois 
d’abufer de la patience du leéteur, 
cet article, fur tout, étant déjà 
fort long. 

Les Ârgonautes, avant que defe 
féparer, firent une ligue contre 
tous ceux, qui auroient quelque 
chofe à déméler avec eux ; & pour 
la rendre plusfolemnelle , Hercule 
les affembla dans les plaines de l'É- 
lide,pour y célébrer les jeux Olym- 
piques , qui avoient été intérrom- 
pus depuis long-tems, & qui le 
furent encore après. Jafon confa- 
cra dans l’ifthme de Corinthe au 
dieu de la mer le navire Arpo, 
que les Poëtes ont placé depuis . 
dans le ciel, ainfi qu’on peut le 


-voir dans Hygin, & dans les pre- 


tiers vers de l'ouvrage de Valé= 
rius Flaccus. 


LV 
ÉPOQUE DU VOYAGE 
DES ARGONAUTES: 


Les Scavans ont embraflé dif- 
férentes opinions , au fujet de VÉ- 
poque du voyage, qu'on vient de 
raconter. Les uns l’éloignent trop 
de la guerre de Troye ; car; il 
fufit de la déterminer par fa dif= 
ftance à cet événement. Les au= 


AI 

tres la rapprochent trop ; c’eft-à- 
dire, que les premiers l'en éloi- 
gnent de 96 ans , comme Eufe- 
be, & que les autres la mettent 
feulement 20 ans auparavant , 
comme Jofeph Scaliger ; ce qui 
et également faux. - 

Si la date de la mort d'Hercu- 
le , donnée par Apollodore, qui 
fait mourir ce héros 3 ans avant 
la prife de Troye, étoit certaine : 
& qu'il fallät mettre un efpace 
de quatre où cinq ans, pour ce 
qu'il fit, depuis l'expédition des 
_ Arporautes jufqu’à fa mort, cette 
Conquête feroit arrivée environ 

$8 ans avant la prife de Troye ; 
ce qui eft infoûtenable. Il eft vrai 
que Velléius Paterculus ne fait 
mourir Hercule que 40 ans avant 
cette guerre. Si l’on!y joint les 
Cinq ans, dont on vient de païler, 
lÉpoque , que l’on cherche, toin- 
beroit l'an 44, ou 45. Mais, cette 
diftance eft encore trop grande & 
contredit , quoique moins que les 
autres , ce que l'antiquité nous a 
laiflé de plus inconteftable fur le 
fiécle, dont il s'agit. Car enfin, 
que penfer de deux événemens : 
lorfque dans le dernier fe trou. 
vent les mêmes guerriers en affez 
- grand nombre , plufieurs de leurs 
fils, & feulement quelques-uns de 
leurs petits-fils ; finon qu'ils font 
beaucoup plus proches que ne le 
prétendent plufieurs Sçavans, & 
qu'ils ne peuvent être éloignés l’un 
de l'autre que de 34 Où 35 ans; 
4 peu près comme la guerre de 
1701 & celle de 1734, où l'ona 
vu les mêmes guerriers | leurs 


(a) Pomp, Mel, Lib. If.c. de Maced. 
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fils, & quelques-uns de leurs 


petits-fils ? Or , c’eff précifément 
le cas des Argonautes & des ca- 
pitaines de la guerre de Troye, 
au témoignage de toute lAntiqui. 
té, à commencer par Homère, 

ARGOREUS , oz Dieu pw 
MARCHÉ, furnom de Mercure. 
Îl avoit, fous ce furnom , une 
ftatue à Phares en Achaïe. Cette : 
fatue , lon Paufanias, rendoit 
des oracles. Elle étoit de mar- 
bre, de médiocre grandeur , de 
figure quarrée, de bout à terre 
fans piédeftal. 

ARGOS , 4ro0s , L'oyoe, (z} 
ville célebre de Péloponnèfe , fur 
le fleuve Inachus. Elle donna fon 
nom au royaume d’Argolide, qui 
eft auf connu fous le royaume 
d'Arpos. 

On alloit de Cléone à Argos 
par deux chemins, dont lun étoit 
plus commode pour les gens de 
Pied ; car , celui qui pafloit à 

rete , quoiqu'étroit & ferré par 
des montagnes , étoit néanmoins 
le plus facile pour les voitures. Il 
eft hors de doute que cette ville 
eft la même, qui fut bâtie paf 
Phoronée , fecond roi d'Argolide, 
duquel elle prit: d'abord le nom 
dé Phoronique ; & le nom d’Ar- 
gos lui fut donné par Arçous, fuc- 
cefleur de Phoronée, Elle à porté 
plufieurs autrès noms , ou plutôt 
furnoms. Ainf, on l’a farnommée 
Hippium , Inachium, Dipfum , 
où Polydipfum. PE 

Le temple le plus célebre qu'il 
y eût à Arpos, éroit le temple 
d'Apollon Lycius. La ftatue du 
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dieu ; c'eft-à-dire , celle , que 
lon y voyoit du tems de Paufa- 
nias, étoit un ouvrage d'Attalus 
Athénien. Car, l’ancienne, qui 
étoit de bois, fur confacrée avec 
le temple par Danaüs. On y 
yoyoitle trône de ce Prince, &c 
une ftatue de Biton portant un 
taurean fur fon dos; ce qui fe 
trouvoit éclairei par Leucéas, qui 
difoit dans fes poëfies , qu'un jour 
que les Argiens alloient en céré- 
monie à Némée pour facrifier , fe- 
lon la coûtume , à Jupiter, Biton 
fit admirer fa force en portant un 
taureau fur fes épaules. Les Ar- 
giens allumoïent du feu auprès de 
cette ftatue , & ils difoient que 
C'étoit le feu de Phoronée ; car, 
ils n'étoient pas dans l'opinion de 
ceux , qui croyoient que Promé- 
- thée avoit donné le feu aux hom- 
mes. Au contraire , ils tenoient 
pour certain que c'étoit Phoronée, 
qui en avoit été l'inventeur. Outre 
Ja ftatue de Biton , il y en avoit 
plufieurs de bois ,entrautres, une 
de Mercure, faite par Épêus EC 
une de Vénus, confacrée par Hy- 
permneftre. - 

On voyoit, dans ce même 
temple , une ftatue de Ladas, 
l'homme de fon tems le plus leger 
à la coarfe, & une autre encore 
de Mercure. Îl étoit repréfenté 
tenant dans fes mains une tortue, 
dont il vouloit faire unelyre. De- 
vant le temple , il y avoit une 
efpèce d'efcabeau ou de marche- 
pied , où l'on avoit dépeint le 
combat d'un loup & d'un taureau. 
On y voyoit aufli une jeune fille, 
qui jettoit une pierre au taureau. 
Les Argiens difoient que cette 
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… jeune vierge étoit Diane. C'était 


encore un monument de Danaüs, 
auffi-bien que deux colomnes de 
bois , que l'on voyoit auprès, & 
‘qui étoient taillées en façon de 
ftatues , pour figurer Jupiter & 
Diane. On voyoit dans le même 
lieu deux tombeaux, l’un de Li- 
nus, fils d'Apollon , lautre de 
Pfamathé , fille de Crotope. La fe 
voyoit encore une ftatue d’Apol- 
lon , furnommé Agyiéüs, &un 
autel confacré à Jupiter le Plu- 
vieux, devant lequel ces braves 
chefs , qui vouloient remettre Po- 
lynice fur le trône des Thébains 
firent ferment de périr tous, où 
de prendre la ville de Thébes. 
Quant au tombeau de Prométhée, 
qu'ils montroient en ce lieu, Pau- 
fanias croit qu'ils fe trompoient ; 
& que les Opuntiens en parloient 

d’une manière plus conforme à la 
vérité. : 

On ne s'arrêtera point à une 
flatue de l’athléte Creugas ; mais, 
on ne doit pas paffer fous filence 
un trophée , que les Argiens 
avoient érigé en higne d’une vic= 
toire, qu'ils avoient remportée 
fur les Corinthiens , ni une ftatue 
de Jupiter Milichius, ou le Dé- 
bonnaire , qui étoit de marbre 
blanc & de la façon de Polyciére. 
On voyoit auprès Cléobis & Bi- 
ton, en marbre, qui trainoient 
eux-mêmes leur mere dans un 
chariot, pour la mener au tem- 
ple de Juñon, Ê 

Vis-à-vis ce temple, étoit celui 
de Jupiter Néméen. Le dieu y 
étoit de bout & en bronze. C'étoit 
un ouvrage de Lyfppe. Si on 
avançoit un peu plus loin ; 08 
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trouvoit fur fa droite le temple de 


Phoronée, On remarquera en paf 
fant qu'encore , du terms de Pau- 


fanias , on faifoit l'anniverfaire de 
ce héros. Au-deffns du tempie de 
Jupiter, il y avoir celui de la For- 
tune ; qui étoit très-ancien. On y 
confervoit des dez, que Palamé- 
de y avoit autrefois confacrés , 
& dont il avoit été l'inventeur. 
Près de-là, on voyoit le tombeau 
de la Ménade Chorias; c’étoit 
une de ces femmes , qui fui- 
voient Bacchus, & qui fervoient 
dans fes troupes , lorfqu'il vint 
afféger Argos. On dit que Perfée 
fémporta la vitôire, & que plu- 
fieurs de ces femmes ayant été 
tuées dans le combat, eurent une 
commune fépulture ; mais, com 
ie celle-ci étoit la plus diftinguée, 
elle eut fon tombeau à part. Un 
peu plus loin, on faifoit voir un 
temple,qui étoit dédié aux Heures. 
. En reygnant, on trouvoit, fur 
fon chemin, les ftatues que lon 
avoit érigées à Polynice, fiis d'Œ- 
dipe, & à ces autres chefs ; qui 
périrent avec lui en combattant 
fous les murs de Théhes. Efchyle 
n'en compte que fept , quoiqu'ils 
fuflent en bien plus grand nom- 
bre; car, 
des Argiens | des Mefléniens & 
des Arcadiens voulurent partager 
la gloire de lentreprife. Cepen- 
dant, les Argiens eux-mêmes fui 
-Voïent l'opinion d'Efchylé. Près 
de-là étoient les flatues de ceux 3 
Gui prirent Thébes, Épialée , fils 
d'Adrafte |, Prômachus , fils de 
Parthénopée , & petit-fils de Ta- 
laüs ; Polydore, fils d'Hippomé- 
don ; Thérfandre , Alcméon & 


lés plus confidérables 
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Ampbhiloque , tous deux fils d'Am- 
phiaraüs |, Dioméde, Sthénélus, 
Euryalüs, fils de Méciflhée, & 
enfin les enfans de Polynice, 
Adrafte & Timéas. Après ces fta- 
tues , on montroit le tombeau de 
Danaüs , & le cénotaphe de ces 
braves Argiens , qui périrent de- 
vant Troye , où en revenant. 
Près de-là étoit le temple de Ju- 
piter Sauveur , d’où on pañloit 
dans une efpèce de chapelle, où 
les femmes d’Argos s’aflembloient 
pour pleurer Adonis. En y allant, 
on laifloit fur la droite un temple, 
qui étoit dédié au fleuve Céphif- 
fe, qu'ils difoient avoir,été anéan- 
ti plus d’une fois par Neptune, 
quoiqu'ils fcuffent fort bien que ce 
fleuve couloit-par-deffus le tem- 
ple. Paufanias crut appercevoir là 
une tête de Médufe , faite en 
marbre, qu’on prétendoit être un 
ouvrage des Cyclopes. Derrière 
le temple, il yavoït un éndroir, 
qu'on appelloit la falle d'audience, 
parce que c'étoit-la qu'Hyperm- 
neftre fut jugée , après qu'elle 
eut été accufée par Danaüs, fon 
pere. He 
Le théatre n’étoit pas loin de- 
À. On y pouvoit voir plufeurs 
chofes fort curieufes; mais, entr 
autres, deux ftatues de deux hom- 
mes, qui fe battoient, & dont 
l'un étoit tué par l’autre. Celi 
qui étoit tué , c’étoit Othryadas. 
de- Sparte ; & celmi qui tuoit, 
c’étoit Périlas Argien , fils d'AI- 
cénor , & qui , avant ce combat , 
s'étoit déjà rendu illuftre par le 
prix de la lutte, qu'il avoit rem- 
porté aux jeux Néméens. Plus 
haut , étoit le temple de Vénus, 

H ïj 
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&t devant la porte une colomne 
contre daquelle étoit adoflée une 
ffatue de cette Téléfille , qui étoit 
fi connue par fes cantiques. Elle 
avoit des volumes de poëlies à fes 
pieds , & dans fes mains un caf 
que , quelle paroïfloit vouloir 
mettre fur fa tête. 

_ En defcendant du temple de 
Vénus, vers la place, on voyoit 
la fépulture de Cerdo , femme de 


Phoronée. I] ÿ avoit aufl deux. 


temples de ce côté-là, l’un d'Ef- 
culape ; l'autre de Diane Pitho, 
où de la Perfuafon. Ce dernier 
fut confacré par Hypermneltre, 
lorfqu'elle gagna fon procès con- 
tre fon pere, qui lui faifoit un 
crime de n'avoir pas tué Lyncée. 
On trouvoit une flatue de bronze 
d'Énée auprès d'un certain quar- 
fier, qu'il avoit plu aux Ârpiens 
d'appeller le Delta. Paufanias ne 
goûtoit pas la raifon qu’ils lui don- 
nérent de cette dénomination. De- 
vant la place, il y avoir un autel, 
dédié à Jupiter Phyxius ; cet au- 
tel métoit pas loin du tombeau 
d'Hypermneftre , mere d'Am- 
phiaraüs , ni de celui de l'autre 
Hypermneftre , fille de Danaüs, 
où fon mari Lyncée avoit auffi {a 
fépulture, Vis-à-vis, on voyoit le 
tombeau de Talaüs, fils de Bias, 
Près de-là, étoit le temple de Mi- 
nerve Trompette, que l’on croit 
avoir été bâti fous ce ütre par 


Hégélaüs, fs de Tyrrhene, le- 


. quel étoit fils d'Hercule & d’une 


-Lydienne. 
- Au milieu de la place s'élevoit 
ün grand édifice de marbre blanc, 
que les Argiens regardoient com- 
* meun trophée érigé par leurs an- 
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cètres , à l’occañon de-la mort de! 
Pyrrhus, roi des Épirotes; cat, 
à l'endroit où fon corps fur brûlé, 
ils lui élevérent un tombeau , fur 
lequel on voyoit gravées plu-. 
fieurs machines de guerre , dont 
il fe fervoit dans les combats , & 
particulièrement des Éléphans. 
Quand on entroit dans le cemple 
de Cérès, on voyoit,, fur la gran- 
de porte, le bouclier de ce Prince, 
qui y étoit attaché, Aflez près de 
ce trophée, qui étoit dans la pla= 
ce, on faifoit obferver une petite 
éminence, où l’on dit que la tête. 
de la Gorgone Médufe avoit été 
enterrée. Auprès du tombeau de 
la Gorgone étoit celni de Gor- 
gophoné, fille de Perfée. Tout. 
devant ce tombeau , il y avoit un 
trophée de pierres, qu'on avoit 
élevé, à l'occafon d’un Argien, 
nommé Laphaés, qui s’étoit em- 
paré du gouvernement , &c que 
ville. De ce trophée il”n’y avoit 
qu'un pas au temple de Latone, 
La flatue de la Déefle étoit un 
ouvrage de Praxitéle. On voyoit 
auprès une jeune vierge à laquelle 
ils donnoient le nom de Chloris. 

Après le temple de Latone, 
on trouvoit, à droite, celui de Ju- 
non furnommée Anthée. Devant la 
porte,étoit le tombeau de ces fem- 
mes , qui vinrent avec Bacchus 
des ïfles de la mer Égée, & qui 
péritent en combattant contre les 
Âroïens, qui étoient alors com- 
mandés par Perfée, Auffi,n'appel- 
loient-ils point autrement ce tom- 
beau que la fépulture des Mari- 
nes. Vis-à-vis étoit le temple de 
Cérès Pélafgis , anfi nommé, 


le peuple d’'Argos ca de la 
ñ 
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parce que ce fut Pélafous, fils de 
Friopas, qui le confacra, & fon 
tombeau étoit tout auprès. Un 
peu plus loin, on remarquoit un 
cippe de bronze. d’une grandeur 
médiocre, qui foûtenoit des fta- 
_tues fort anciennes de Diane, de 
Jupiter & de Minerve. Près de-là, 
il y avoit une fofle autour de la- 
quelle les habitans d'Argos fa- 
foient je né fçai quelles cérémo- 
nies inftituées , difoient-ils , par 
un homme de Ia ville, qui s’ap- 
pelloit Nicoftrate. Ils jettoientrous 
_ les ans à certains jours dahs cette 
fofle des torches ardentes en l’hon- 
neur de Proferpine. À quelques 
pas de-là, on voyoit le temple de 
Neptune Profclyfius. 

Prefqu’an fortir de ce temple, 
où trouvoit le tombeau d’Arpus, 
que les Argiens croyoient avoir 
été fils de Jupiter,@& de cette Nio- 
bé , qui étoit fille de Phoronée, 
Venoit enfuite lé temple de Caf- 
tor & de Pollux, avec des fla- 
tues non feulement: de ces dieux, 
mais de leurs femmes Hilaire & 
* Phébé F& de leurs enfans Anaxis 
& Mnañnoüs. Ces ftatues étoient 
de bois d'ébène. de la facon de 
Dipœnus & de Scyllis, Leurs 
chevaux étoient aufi-d'ébène, à Ja 
réferve d’une petite partie, qui 
étoit d'ivoire. Auprès de ce tern- 
ple , il. y en avoit un autre dédié 
à Lucine , & confacré par Hélène, 
Au de-là du temple de Lucine, 
on rencontroit celui d'Hécate. La 
ftatue de la Déelle étoir de mar- 
bre. C'étoit un ouvrage de Sco- 
pas. Vis-à-vis;on voyoit deux fta- 
tues de la même Déefe , qui 
étoient de bronze. L'une étoit de 


# 
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Polycléte , l'autre de Naucydès, 
fils de Mothon, & frere de Péri- 
cléte. De-là,, le chemin vous me- 
noit tont droit an Cylarabus. 
C’étoit un lieu d'exercice , ainfi 
appellé à caufe de Cylarabus, fils 
de Sthénélus , qui Pavoit fait ba- 
tir. En y allant, on pafloir auprès. 
du tombeau de Licymnius, fils 
d'Éleûryon. Un peu au de-là de 
ce lieu d'exercice & de la porte, 
qui étoit auprès, on appercevoit 
le tombeau de Sacadas, célebre 
muficien , quiinventa @& joua le 
premier à Delphesun air de flûte, 
que lon nomma 4 Pyrhique. 
Dans le Cylarabus on pouvoit 
voir une ftatue de Minerve fur- 
nommée Pania. Le tombeau de 
Sthénélus y étoit auf, & celui 
de Cylarabus même. Plus loin, 
on voyoit un monument, que l’on 
avoit. élevé à ces Argiens, qui 
s’embarquérent fur la flotte d'A- 
thènes, pour aller faire la con- 
quête de Syracufe & de toute la 
Sicile. ee 

Quand on prenoit fon chemin 

par larue, que ceux d'Argos ap- 
pelloient Cælé, on t'ouvoit, à 
main droite,un templede Bacchus 


-& une ftatue du dieu ,.que l’on 


difoit être vence d’'Eubée. Près de 


cetemple , on vous montroit la 


maifon d'Adrafte , & un peu plus 
loin, le temple d’Amphiaraüs., 
avec le tombeau d'Ériphyle, qui 
n'étoit qu'a deux pas de.là , en- 
faite une enceinte confacrée à Ef 
culape , & la chapelle de Baton. 
En revenant du quartier ; appellé 
Cœlé , on rencontroit un tom- 
beau ,; qu'on difoit être celui 
d'Hyrnétho. La ee d'Efculape 
iv 
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la plus renommée qui fût à Argos, 
c'étoit une ftatue de marbre blanc, 
qui repréfentoit le dieu afhs. Il 
étoit accompagné de la déefle 
Hygéia. Le temple du dieu étoit 
fort ancien &-ävoit été bâti par 
Sphyrus, fils de Machaon, & fre- 
te de cer Alexanor, qui étoit ho- 
noté chez les Sicyoniens à Titané, 
Les Argiens avoient une Diane 
Pnéréenre , aufhi-bien que les Si- 
cyoniens & les Athéniens ; & ils 
prétendoient que la ftatue de cette 
déefle leur avoit été appoitée de 
Pheres , ville de Theflalie. 

y avoit à Argos plufeurs 
autres chofes, dignes de curiofité; 
comme , par exemple, un palais 
fouterrein, où étoit cette efpèce 
de cage ; ou de chambre d’airain, 
qu'Acrifius avoit, dit-on, fait faire 
pour y garder fa fille , & qui fut 
détruite par le tÿran Périlas. Pau- 
fanias met au même rang le tom- 
beau de Crotopus & le temple de 
Bacchus , furnommé Créfius. Car, 
la haine de Bacchus contre Perfée 
ayant pris fin avec la guerre, 
qu'ils s’étoient faite , les ancêtres 
des Aroïens décernérent à ce dieu 
dé grands honneurs , & lui bâti- 
rent ce temple, qui eut depuis le 
furnom de Créfius , ou le Crétois, 
parceque Bacchus choifit ce lien 
pour la fépülture d'Ariadne. En 
effet, Lencéas racontoit que, lorf- 
que ce temple fur réparé , on y 
trouva une urne de terre, qui ren- 
fermoit les cendres d’Ariadne. Il 
ajoûtoit que lui & plufieurs Ar- 


giens avoient vu cette urne, Âu- 


près du temple de Bacchus, on 
voyoit celui de Vénus la Célefte ; 
“& de-là , on alloit à la citadelle, 
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qu’ils appelloient Larifle, du nom 
de Larifla, fille de Pélafpus. Cet- 
te fille donna pareillement fon 
nom à deux villes de Theflalie, 
dont lune étoit fur le bord dela 
mer, & l’autre fur le bord du 
fleuve Pénée. 

Et montarit à la citadelle, on 
tronvoit le temple de Junon 
Acréa, & celui d'Apollon. On 
croit que ce dernier fut bâti par 
Pythaëus, qui venoit de Delphes, 
& que c’eft le premier temple 
qu'ait eu ce dien, La ftatue que 
l'on y voyoit, étoit de bronze. 
Le dieu étoit repréfenté tout droit, 
&. ne s’appelloit point autrement 
que PApollon Diradiotès, parce 
que tout ce lieu -étoit nommé 
Diras. IF sy rendoit des oracles ,: 
êt voici de quelle manière: La 
Prêtrefle , qui préfidoit à ces ora- 
cles , étoit obligée de garder la 
chaftété. Elle facrifioit tous les 
mois une“brebis durant la nuit; 
& aufhi-tôt qu’elle avoir goûté du 
fang de la vittime, elle étoit rem- 
plie de l'efprit prophétique. Ce 
temple d'Apollon tenoit à celui 
de Minerve aux bons yeux , bâti 
par Dioméde, &c ainfinomméen 
mémoire de ce que devant Froye, 
au milieu du combat, Minerve 
deflilla les yeux à Dioméde , & 
diffipa les épaifles ténébres, dont 
il étoit environné. On trouvoit 
eñfuite un fade , oùlon célé- 


broit des jeux en l'honneur de Ju- 


piter Néméen & de Junon. Sur 
le chemin qui meñoit à la cita- 
delle, on faifoit remarquer auf 
le tombeau des fils d'Égyptus. 
C'eft-là , en effet, que leurs têtes 
furent apportées & mifes en terres 
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Car, leurs corps étoient demeurés 
à Lerna , où ils avoient été ésor- 
gés. Au bout de la citadelle on 
trouvoit encore un temple, qui 
étoit dédié à Jupiter Larifléus. Ce 
temple n'avoit plus de toit, au 
tems de Paufanias ; la ftatue du 
dieu étoit de bois & ne tenoit plus 


fur fon piédeftal. Mais, le temple 


de Minerve, qui étoit auprès, 
étoit digne de curiofré. On ‘y 
voyoit plufieurs ftatues, & entr’- 
autres un Jupiter en-bois , qui 
avoit deux yeux, comme la na- 
ture les avoit placés aux hom- 
mes , @ un troifième au milieu du 
front. = 

Au fortir d'Argos, on trouvoit 
plufeurs chemins, qui menoient 
en divers endroits du Péloponnè- 
fe, & ün fur tout qui menoit à 
Tépée, ville d'Arcadie. 

ÂArgos, cette ville autrefois fi 
floriflante , n'eft à préfent qu'un 
bourg avec un château dans la 
Morée , Province qui eft en la 
dépendance des Turcs. Son nom 
moderne eft encore Argos , ou 
es Argo. Voyez Arooli- 

Îl y à eu plufieurs autres villes 
du nom d’Argos; r.® Une dans la 
Theflalie ; 2. Une autre dans la 
Cilicie ; 3.9 Une autre dans l’ifle 
de Nifyros, l’une des Cyclades ; 
4:° Une autre dans la Gréce, près 
de la Macedoine , différente de 
celle de Theffalie ; s.° Une autre 
dans la Scythie ; furnommée 
Oreffique ; 6.2 Une autre dans la 
Carie ; 7.° Une autre dans le Pé- 
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loponnèfe ,près de Trœzene, Celie- 
ci a tout | air d’être la même que 
la capitale de l’Argolide ; 8.9 Une 
autre dans l’ifle de Chypre. C'eft 
dans celle-ci, dit-on, que Vénus 
trouva le corps d'Adonis, après 
Ja mort de ce Prince. Elle enleva 
fur le champ cet objet de fa ten- 
drefle & de fa douleur. 

ARGOS, Argos, Age, 
nom qui fut donné autrefois au 
Péloponnèfe, Joyez Péloponnète. 

ARGOS AmpHiLOCHIQUE, 
Argos Amphilochicum. Voyez Am- 
philochique. 

ARGOS HippiumM , Argos 
Æippium ; Apyoc irœi, ville d'I- 


talie , autrement appellée Arpi. 


Voyez Arpi. 2 
ARGOUS { le Port d' |, (4). 


Portus Aroous , num À'pyoe. Ce 


‘port, frué fur les côtes d'Italie, 


fut ainfi nommé du navire Arço, 
qui y aborda. Il étoit près du lieu 
qu'habitoit Circé, 

ARGUÉTIUS , Arouetins ; 


(4) officier géñéral , dont parle 


Hirtius dans l’hiftoire de la guerre 
d'Afrique. Cet Auteur dit qu'Ar- 
guétius , vint d'Italie: avec de la 
cavalerie, & qu'il rapporta enfui- 
te plufeurs étendards, qu'il avoit 
reçus des Saguntins. 
-ARGUMENT, Aroumentum ; 
terme de Rhétorique & de Philo- 
fophie, 
Cicéron defnit l’Arsument une 
raïfon probable, qu'on propole 
pour fe faire croire. Ratio proba- 
E ad faciendam fidem. 
Les Lopgiciens le définiffent plus 


(a) Strab, pag. 224. Mém. de PA cad. page 1232. Lee 
des Infcrip, & Bell. Lettr, Tom. XIL (6) Hirt, Panf. de Bell, Afric, p. 835%. 
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‘fcientifiquement , #2 wilieu, qui, 
par fa connexion avec les deux 

ztrémes, établit la liaifon , que 
ces deux extrémesontentreux. 
On diftingue les. Argumens, 
par rapport à la fource d’où üls 
font tirés, en Arpumens tirés de 
la raifon, & en Argumens tirés 
de l'autorité. Et, par rapport à 
à leur forme, les Rhéteurs , aufli- 
bien que les Logiciens, les divi- 
fent en fyHogifines, enthymêmes, 
induétions &cdilemmes, 

.— Un Argument ea {orme eft un 
fyllogifme, formé felon les régles 
de la Logique, à faquelle cette ef- 
pèce d’argumentation eft princi- 
palement affeétée. 

Tous les Rhéteurs , après Arif- 
tote, difent que l'enthymême eft 
Argument de la Réthorique,parce 
que c’eft la forme de rafonnement 
la plus familière aux Orateurs. La 
Rhétorique n’étant, felon leur défi- 
nition, que l’art de trouver en cha- 
que fujet , des Argumens propres 


à perfuader ; ils diftinguent deux 


efpèces principales d’Argumens, 
par rapportaux fources qui peu- 
vent les fournir, les uns intrinfé- 
ques on artificiels, les autres ex- 
trinféques où naturels. 

1.9 Les Argumens intrinféques 
où artificiels , appellés par les 
Grecs évreyre, & par les Latins 
infita, font ceux qui dépendent 
de l’induftrie de l'Orateur., & qu'il 
tire, ou de fa propre perfonne, ou 
de celle de fes Auditeurs, ou.du 
fond même du fujet qu'il rai 

L’Orateur perfuade à l’occafon 
de fa perfonne & de fes mœurs, 
lorfque fon difcours donne à fes 
Auditeurs une grande idée de fa 
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vertu & de fa probité ; ‘parce 
qu'on ajoûte volontiers foi aux 
paroles d’an homme prudent, 
éclairé & vertueux , furtout en . 
matière douteufe & problémati: 
que. C’eft pourquoi, Catonregar- 
doit la probité comme la premièré 
bafe de l'éloquence : Oraror wir 
bonus dicendi peritus. 

Les Argumens, qui {e tirent de. 
la ‘part de l Auditéur, ont pour but 
de le porter à quelque pafhon, 
qui incline fon jugement pour où 
contre. C’eft par-là que l'Orateur 
exerce un empire abfolu fur ceux, 
qui, écoute, & qu'il peut déter- 
miner le jusement, qu'ilen follicis 
te. Cette partie demande une con- 
noïflance approfondie des mœuts 
& des pafhions. 

Enfin les Argumens, qui naïf 
fent du fujet, confiftent à le faire 
envifager par fon propre fond, fa 
nature, fes circonftances , fes fui- 
tes , fa conformité ou {on oppoñi- 
tion avec d’autres; &@t de-la, ces 
reflources | qu’on nommé lieux 
communs. 

2.® Les Argumens extrinféques 
où naturels, drexre , que Cicé- 
ron appelle a/fumpta ; c'eft-à dire, 
moyens extérieurs , font ceux qui 
ne dépendent point de l'Orateur, 
&t-qu'iltronve, pour ainft dire, 
tout faits , comme les arrêts & ju- 
gemens , les loix , les preuves-par 
écrit , les regiftres publics, la dé- 
poñition des témoins , les procès 
verbaux, &cc, qui lui fourmAent 
des autorités, d'où il tire des con- 
féquences. 

Un Auteur moderne diftingue 
encore les lieux communs, ou 
chefs d'Argumens, par rapport 
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aux trois genres de Rhétorique. 
1.9 Ceux qui fervent à perfuader 
ou à difluader , & qui font ordi- 
tairement fondés fur des motifs 
de profit, d'honneur & d'équité. 
2.9 Ceux qui ont pour but la 
lonange ou le blâme. 3.9 Ceux 
qu'on employe pour accufer ou 
pour défendre. 

Argument fe prend quelquefois 
pour le fondement, l’abregé d’une 
hiftoire ; d'une comédie , d’un 
chapitre. 

- Argument diale@ique en Losi- 

que, eft le nom qu'on donne à des 

raifonnemens ,° qui font unique- 

ment probables ; c'eft-ä-dire, qui 

ne convainqüent pas l’efprit, ou, 
qui ne le déterminent pas abfolu- 

ment à l’affirmative ou à la népa- 

tive d’une queftion. 

ARGUNTHIS, Arpunthis, (a) 
fuccéda à fon pere Palacus IE, roi 
des Scythes ; fous l'empire de 

Gordien, vers l'an 245. Argun- 
this , enhardi par la mort de My- 
fithée , fit des ravages fur les ter- 
res voifines de fon païs. 

Le tems du regne de ce Prince 
fait voit clairement qu'il n’étoit 
pas fils de ce Palatus, roi des Scy- 
thes , l'un des quatre-vingts en- 
fans mâles de Scdurus , & quieut 
guerre contre Mithridate , felon 
Strabon ; puifque , depuis Mithri- 
date, roi de Pont, qui regnoit 
vers l’an 88 avant la naïffance de 

4 C. , jufqu'à l'empereur Gor- 


dien , il y a unintervalle de plus - 


(&) Sirab. pag. 306 , 209, Crév. Hiit. 
des Emp, Tom, V. pag. 385. 

CZ) Pauf, pag. 112, 125,149. Myth. 
par M. l’Abb, Ban. Tom. VI. pag. 40. 


€) Myth, par M, l'Abb, Ban. Tom, i . 
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de 300 ans. Il fandroit fuppofer, 
pour accorder Strabon avec Jule 
Capitolin , qu'il y aeu deux Pa- 
lacus , roï des Scythès. 

ARGURE , Areura, nom 
d'un lieu de l’fle d'Eubée. Il {em- 
ble, felon Étienne le géographe, 
que ce fut en ce lieu que Mercure 
tua Areus , ce furveillant aux cent 
yeux. 

Il y euten Theflalie , province 
de la Gréce, une ville du nom 
d'Argure, qu'on nommoit d'abord 
Argile, 

ARGUS, Areus, Apy0c » (D) 
petit-fils de Phoronée &c fon fuc- 
cefleur au royaume d'Argos. Sous 
fon regne tout le païs changea de 
nom , pour prendre le fien. Argus 
eut deux fils, Pirafe & Phorbas. 
Du dernier naquit Triopas, qui 
fut pere d'Iafus & d’'Ageénor. 

Au fortir du temple de Neptu- 
ne Profclyftins, qui étoità Argos, 
on trouvoit le tombeau d'Argus. 
Au refte , on croyoit que ce Prin- 
ce étoit fils de Jupiter &c de Nio- 
bé, fille de Phoronée. Ce fut la 
puiflance, à laquelle il étoit parve= 
au, qui le fit pañler pour fils de 
Jupiter. + 

ARGUS, Argus, A'orecs(c} 
fils de Jupiter & de Lardane, étoit 
frere de Sarpédon. On dit que Ju- 
piter s’éroit métamorphofé en tau- 
reau, pour avoir les faveurs de 
Lardanñe. a 

ARGUS , Arous ; Logo, (d} 
aux cent yeux. [l étoit fils d'A- 


TX, pag, 280. 

(4) Antig, expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom, 1, pag. 274. 275. Myth, 
par M, lAbb, Ban, Tom, [, p: 3c0. 
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reftor @C très-vigilant ; ce qui lui 
a fait donner par les Poëtes un fi 
grand nombre d’yeux. Junon, par 
jaloufie contre lo, malgré le fer- 
ment que Jupiter lui ft, qu'il ne 


s’étoit rien pañlé qui dût attirer à 


cette déefle fon indignation, après 
lavoir métamorphoïée en vache, 
la donna à Arous pour la garder. 

D'autres difent que ce fur Ju- 
pitern lui-même qui la métamor- 
phofa en vache de couleur blan- 
che, pour ôter à Junon tout fujet 
de jaloufe ; & que Junon deman- 
da cette vache à Jupiter, qui n’ofa 
la lui refufer, Elle ja donna, dit- 
on, en parde à Arous. Jupiter, 
ayant compafhon d'elle, ordonna 
à Mercure de la délivrer, en tuant 
mème le garde , s'il étoit befoin. 
Mercure, dépuifé en berger, joua 
de fa flûte , & le toucha de fa 
baguette pour l’endormir ; mais, 
lorfqu'il étoit für le point d’em- 
mener la vache , un jeune hom- 
me , nomme Hiérax , éveilla im- 
prudemment Argus. Alors Mer- 
cure , ne pouvant plus faire fon 
vol encachette, tua Argus d’un 
grand coup de pierre , & chan- 
gea Hiérax en épervier. Cela mit 
Jünon dans une extrême colère ; 
de forte-qu'elle changea Argus en 
pañ, qui porte autant d’yeux à la 
queue , qu'Ârgus en avoit à fa 
tête. 

ARGUS, Arpus, Aoyoc, (a) 


celui, qui, felon quelques-uns , 


donna fon nom au navire Argo, 


parce qu'il en avoit propofé le 


(æ) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom, 
“VI: p. 368. Mém. de l’Acad. des Infcrip. 
& Bell: Lett, Tom. IX, pag. 67. 
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deflein. On varie beaucoup fur 
cet Argus, qui, Certainement, ne 
peut pas être celui, que Junon 
employa à la garde d'lo , dont le 


 tems a précédé celui des Argo- 


nautes, de huit à neuf généra-. 
tions. Surquoi, il faut confulter 
Méziriac , qui a fort bien remar- 
-qué qu'on doit mettre, dans Apol- 
lonms de Rhodes, Argus fils d'A- 
leétor, au lieu de fils d'Areftor, 
ui eft le pere de l’ancien Argus. 
ARGUS, ATgUS, À'py0ç. (b) 
Les Auteurs comptent deux Argo- 
nautes de ce nom; & comme il y 
a eu plufieurs petfonnes du mê- 
me nom , il n’eft pas aifé de les 
diftinguer. On convient cependant 
aflez communément, que l’un de 
ces Argus, étoit celui-là même, 
qui conftruifit. le navire Argo. 
L’antre Argonaute, qui porta le 
nom d'Argus, étoit ce fils de 
Phryxus, qui, ayant fait naufra- 
ge én revenant de la Colchide, 
s’étoit arrêté dans une ifle; d’où 
Jafon le ramena à fa mere, avec 
fes freres. Voyez Calciope. : 
ARGUS, Argus , A'pyos, (c) 
nom d’un chien, qu'Ulyfle avoit 
élevé, & dont il n’avoit pu tirer 
aucun fervice ; parce qu'avant 
qu'il fût affez fort pour courir, ce 
Prince avoit été obligé de partir 
pour Troye. [avoir été un.des 
meilleurs chiens du pais: & il 
chafloit également les lièvres, 
les daims, les chévres fauvages 
&t toutes les bêtes fauves, Maïs, 
lorfqu’Ulyffe revint dans fa pa- 


VI. pag, 360; 380. Mém. de F'Acad. des 
Inferipr.-& Bell. Lett, Tom. VE. pag. 79. 
(ce) Homer, Oùyf. L, XVII, v, 292% 


€) Mych, par M, l'Abb, Ban, Tom, { & féq.. 
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trie , fans être reconnu , alors ac- 
es oLce . LA 
cablé de vieillefle , & n'étant plus 


fous les yeux de fon maitre, 


Argus étoit abandonné fur un tas 
de fumier, qu'on avoit mis devant 
la porte, en attendant que les la- 
boureurs d'Ulyfle vinffent l’enle- 
ver pour fumer les terres. Ce 
chien étoit donc couché fur ce fu- 
mier S-tout couvert d’ordure. 
Dès qu'il fentit Ulyfle s’appro- 
cher , il le carefla de fa queue & 
baifla les oreilles ; mais , il n’eut 
pas la force de fe lever ;. pour fe 
trainer jufqu'à {es pieds. 

Ülyfe, qui le reconnnt d’abord, 
verfa des larmes, qu'il efluya 
promptement, de peur qu'Eumée 
ne les apperçût, & adreffant la pa- 
role à. ce fidele berger : » Eumée, 
» lui dit-il, je m'étonne qu'on 
» laifle ce chien fur ce fumier. Il 
» eft parfaitement beau ; mais, 
» je ne fçai fi fa légereté & fa 
vitefle répondoient à fa beauté, 
ou s’il étoit comme ces chiens 
inutiles , qui ne font bons qu'au- 
tour des tables, & que les Prin- 
ces nourriflent par vanité. Ce 
chien , reprit Eumée, apparte- 
noit à un maitre, quieft mort 
loin d'ici, Si vous l'aviez vu 
dans fa beauté & dans fa vi- 
gueur , tel qu'il étoit après le 
départ d'Ulyfle , vous auriez 
bien admiré fa vitefle & fa for- 
ce. Îl n’y avoit point de bête, 
qu'il n'attaquât dans le fort des 
forêts , dès qu'il avoit apper- 
çue, ou qu'il avoit relevé les 
voies. Préfentement, ileft acca- 


2 
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(a) Antiq. exgliq. par D. Bern. dell'Abb, Ban. 
Montf, Tom, I. pag, 171. Myth. par M. 
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blé fous le poids des années & 
entièrement abandonné.Car,fon 
maître, qui l’aimoit, eft mort 
loin de {a patrie, comme je l'ai 
dit; & les femmes de ce palais 
népligentes & pareffeufes, ne 
fe donnent pas la peine de le 
foigner & le laiflent pérr. 
C'eft la coûtume des domefti- 
ques, que dès que leurs mai- 
tres font abfens, ou foibles & 
fans autorité, ils fe relâchent 
& ne penfent plus à faire leur 
devoir. Car ,; Jupiter ôte à 
un homme la moitié de fa ver- 
tu, dès le premier jour quille 
rend efciave, « 

Ayant ceflé de parler, il entra 
dans le palais. Aufli-tôt le chien 
d'Ulyfle accomplit fa deftinée, 
& mourut de joie d'avoir revu {on 
maitre vingt ans après fon départ. 


ARGUS, Argus, Ahyce, 
nom d'un des chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 

ARGYNNIS , Arsynnis, (a) 
fürnom de Vénus. On appelloit 
ainfi cette Déefle du nom d’un 
jeune homme , qui fe noya dans 
le fleuve Céphile , & du temple 
qu'Agamemnon lui fit bâtir, fous 
le nom de Vénus Argynnis. 


ARGYPHÉE , Zrgyphez, (8) 
À'pyvoen, nom d'un lieu , dont il 
eft parlé dans l'hymne d'Apol- 
lon , qu'on attribue à Homère. If 
ÿY €n a qui croyent que c'étoit 
une ville du Péloponnète. 

ARGYRANDRIENS, Ar- 


gyrandrit , peuples fabuleux du 


Tom. IV, pag, 68. 
(6) Homer, Hymn, in Apoll. p. 3524 
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royaume de Numifmacie, Voyez 
Nümimacie, 
ARGYRASPIDES, Arpyraf 
pides ,  A’pyupoærides. (2) Les 
Ârgyrafpides formoient un corps 
de trois. mille Macédoniens. On 
les appelloit amfi des boucliers 
d'argent, qu'ils portoient. Îls fai- 
foient partie de l’armée d’Alexan- 
dre le Grand, fous la conduite de 
Nicanor , fils de Parmenion. 
Quelques années après la mort 
de ce Prince, les Rois ; c’eft-à- 
die, ceux d’entre fes premiers 
officiers , qui avoient pris cetitre, 
mandérent aux chefs des Argy- 
-rafpides , de les conduire vers Eu- 


mène ; & de recevoir fes ordres ,: 


comme de la part du premier 
commandant de PAfe. Eumène 
les ayantrecus , en agit avec eux 
de manière à leur faire juger qu'il 
étoit digne d’être le tuteur des 
Rois. L'accroifiement fubit de la 
fortune. de ce général donna lieu à 
Ptolémée de confeiller aux chefs 
des Argyrafpides de ne point 
s'attacher à lui ; mais , fesavisne 
furent poiñt écoutés. Antigone ne 
voyoit pas avec moins de déplai- 
fr la fortune d'Eumène. Ainf, 
jugeant à propos d'employer la 
rufe , il jetta les yeux fur un de 
fes amis, nommé Philotas, & le 
chargea d’une lettre , adreffée aux 
Argyrafpides & aux autres Ma- 
cédoniens de l’armée d'Eumène. 
{ lui donna pour adjoints trente 
autres hommes ; Macédoniens 
eux-mêmes , gens d'intrigue & 
beaux, parleurs, qu'il adrefloit à 
Antigène & à leutane, capitai- 


AR 
nes des Argyrafpides, faifant pros 


mettre à l’un & à l'autre, s'ils 


pouvoient détruire Eumène, des 
préfens confidérables & des Sa- 
trapies plus importantes que cel- 
les, qui leur étoient échues en 
partage. 
Philotas ayant communiqué aux 
principaux chefs la lettre, quil 
avoit reçue pour eux tous ; les 
Argyrafpides & les capitaines 
Macédoniens s’affemblérent à l'inf 
çu d’Eumène, pour en faire la 
leéture. On y trouva de violens 
reproches contre ce général, qui. 
n'aboutifloient à rien moins, qu'à 
l'invitation de fe défaire inceflams 
ment de lui par un meurtre; faute 
de quoi , Antigone les menaçoit 


de marcher au plutôt contre eux 


à la tête de fon armée , pour fe 
venger de leur oppoñtion à fes 
conieils & à fes defirs,. La le@ure 
de cette lectre jetta toute l’affem- 
blée, non feulement dans la fur- 


‘prife, mais encore dans l’incertitu- 


de. Car, s'ils demeuroient fide- 
les aux Rois , ils s’expofoient à 
toute la vengence d’Antigone , & 
en prenant le parti d'Antigone, à 
une jufte punition de la part de 
Polyfperchon & des Rois. Dans 
le moment de cette fufpenfion des 
efprits, Eumène entra lui-même 
dans la chambre, où l’on tenoit 
confeil fur fon fujet ; &c après 
avoir lu la lettre, dont il s’agif- 
foit , il invita les Macédoniens à 
demeurer fideles.aux Rois, leurs 
maîtres , @& à réffter à toutes les 
tentatives d’un capitaine rébelle. 
H leur fit un difcours f juite, 


çey QCurt, L. IV, c, 13. Diod, Sicui, pag. 659, 660. & fege 
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par rapport à la fituation a@uelle 
des chofes, que non feulement, 
il fe fauva du péril préfent , mais 
qu'il s’attira de la part de tonte 
l'armée une affe@tion déformais à 
toute épreuve. 

I eft à remarquer que les moins 
âpés , qui fe trouvaflent alors par- 
mi les Argyrafpides, avoient au 
moins foixante ans. Plufñeurs d’en- 


tr’eux en avoient foixante-dix , & 


davantage. [ls avoient tous autant 
de valeur que d'expérience , & les 
périls de toute efpèce d’où ils s'é- 


coienttirés, leur avoient fait acqué- 


tir autant d'adrefle que de force, 
Dans la bataille, qui fe donna 
quelque-tems après entre Eumène 
& Antigone, les Argyrafpides 
s'étant extrêmement ferrés , tom- 
bérent avec une telle violence fur 
leurs adverfaires , qu'ils en tué- 
rent la plus grande partie avec 
‘épée, & mirent tout le refte en 
faite. Ces hommes s’étoient ren- 


dus fi vigoureux,par l'exercice con- 


tinuel de la guerre, qu’attaquant 
de front toute la phalange enne- 
mie , ils ne perdirent pas un f{eul 
d’entreux, en faifant périr de leurs 
mains plus de cinq mille des enne- 
mis , & mettant en fuite un bien 
plus grand nombre, = 

- Cependant, Eumène apprenant 
que fon bagage était pillé , & que 
Peucefte , à la tête de fon infan- 
teñe , n'étoit pas loin de lui, tenta 
de raflembler l'un & l'autre corps, 
& de fondre encore une fois fur 
Antigone, dans l’efpérance que , 
fi cette attaque lui réufifloit, now 
feulement il recouvretoit fon ba- 
gage, mais enléveroit encore ce- 
lui des ennemis. Peucefte , au lieu 


AR 127 


d'entrer dans ce projet , s'étant 
retiré au loin, Eumène manqua - 
abfolument cette conjonéture. 
Alors, Antigone, féparant fa ca- 
valerie en deux corps ; fongeoir à 
tomber avec l’un fur Eumène, dont . 
il obfervoit la marche ; & donnant 
l’autre à Pithon , il le chargea de 
fe jetter fur les Argyrafpides, dé- 
nués alors du fecours de leur cava- 
lerie. À ce mouvement, les Ar- : 
gyrafpides , qui s’en appercçurent, 
{e formérent en bataillon quarré, 


. & fe retirérent en flreté fur les 


bords du fleuve , en reprochant 
de loin à Peucefte le malheur, 
qui étoit arrivé à leur cavalerie, 
Eumène , rendu auprès d'eux à la 
chüûte du jour , délibéra avec eux 
fur le parti, qu'il leur reftoit à 
prendre dans cette conjon@ure. 
Les Satrapes opinoient tous à 
retourner dans leurs gouverne- 
mens; mais, Eumène foûtint qu'il 
falloit encore tenter le combat fur 
ce, que la phalange des ennemis 
étoit ruinée, & que la cavalerie 
étoit encore de part & d'autre für 
le-même pied, Les Argyrafpides 
s'oppoférent à cet avis , fur ce 
qu'ils avoient perdu leur bagage, 
& que leurs femmes, leurs enfans 
êt la plus grande partie de leur 
famille demeureroïent entre les 


mains des ennemis. Là-defus , ils 


fe féparérent , fans avoir rien con- 
clu fur le fond d’une queftion & 
importante. Mais , peu de temes 
après » les Argyrafpides ayant 
traité fecrérement avec Antigone, 
lui livrérent Eumène faifi comme 
un prifonnier ; & recouvrant à ce 
prix tout ce qui leur appartenoit, 


ils s’engagérent à l'ennemi éd 
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rent incorporés dans. {es troupes: 
Bientôt après, Antigone aÿant 
confirmé la Satrapie d'Arachofie 
à Sibyritus, lui recommanda les 
Axgyrafpides , en apparence , 
comme d’excellens hommes à em- 
ployer à la guerre; &, en fecret, 
comine des mutins, dont il feroit 
bien aife qu'il le défit, en les expo- 
fant aux occafions les plus péril- 
leufes , qui pourroient s'offrir. 
Entre ces derniers fe trouvoient 
ceux, qui lui avoient livré Eumè- 
ne, & qui, pat-là, fubirent la 
jufte punition de leur perfidie. 
C'eît äinfi, dit Diodore de Sicile, 
que les actions lâches faites par 
complaifance pour les grands & 
our les puiflans , tournent an 
rnalheur & au châtiment des pe- 
tits, qui ont eu la baffefle de les 
commettre. : 
L'empereur Alexandre Sévére, 
à l’imitation d'Alexandre le Grand, 
forma aufhi un corps, d'Arsyraf- 
pides. Il enchérit même fur fon 
modéle , en établiffant des Chry- 
fafpides ; c’eft-à-dire, des trou- 
pes dont les boucliers étoient re- 
vêtus d’or. 
ARGYRE , Areyra, Apyupa, 
(2) petite ville de l'Achaie dans 
le Péloponnèfe. Les habitans de 
Patra, autre ville d'Achaie, s’é- 
tant embarqués pour aller fecourir 
leurs anciens arnis les Étoliens, 
qui étoient en guerre avec les 
Gaulois , remportérent d’abord 
quelque avantage. Mais, enfuite, 
ils furent entièrement défaits, & 
réduits à la dernière mifére. C'eft 
pourquoi, ceux qui repagnérent 


& Pauf, pag. 422 442 
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leur pais , au lieu de rentrer dans: 
Patra , fe difperférent pour la plû= 
part dans la campagne, afin de 
gagner leur vie, ou allérent habi 
_ter les perites villes des environs, 
du nombre defquelles étoit Argy- 
re. Dans la fuite, Augufte, foit 

parce que Patra lui parût être un 

fort bon mouillage , foit pour 
quelqu'autre raïfon , voulut que 
toute cette multitude retournât en 
fon ancienne demeure. 

Dès le tems de Paufanias , il 
n’en reftoit plus que quelques rui- 
nes, qu'on appercevoit , quand 
on avoit paffé le ruifleau, appellé 
Charadrus. 

ARGYRE, Aroyra, A’pyupts 
(b) fontaine de l’Achaie, qu'on 
yoyoit à droite du grand chemm, 
dans le voifinage de la ville de 
mème nom. Le fleuve Sélimnus 

avoit fon embouchure auprès ; ce 
qui a donné lieu à un conte , que 
faifoient les gens du pais, & que 
je vais rapporter. 

Selon eux , Sélimnus fut au- 
trefois un beau jeune berger , qui 
plut tant à la nymphe Argyre, 
que tous les jours elle fortoit de la 
mer pour le venir trouver. Cette 
pañion ne dura pas long-tems. Il 
fembloit à la nymphe que le ber- 
ger devenoit moins beau. Elle fe 
dégoûta de lui; & Sélimnus en fut 
fi touché, qu'il mourut de déplar- 
fir. Vénus le métamorphofa en 
fleuve ; mais , tout fleuve qu'il 
étoit , il aimoit encore Argyre, 
comme on dit qu’Alphée , pour 
être devenu fleuve , ne cefla pas 
d'aimer Aréthufe. La Déeffe ayant 


1 (ë) Paul. pag. 442. à 
onc 
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donc pitié de lui, encore une fois; 
lai fit perdre entièrement le {ou- 
venir de lanymphe. Auficroyoir- 
on dans le païs , que les hommes 
& les femmes , pour oublier leurs 
. amours, n'avoient qu'à fe baigner 
dans lè Sélimnus. Si cela eût été, 
felon la remarque de Paufanias, 
l'eau auroit dû en être d’un: prix 

ineftimable. : 

Une contrée des Indes , au de- 
là du Gange, a porté le nom 
d'Aroyre, aufli-bien qu’une ville 
fituée fur la côte occidentale de 
Vifle Jubadios, ou Labadios. 


ARGYRE , Aroyra, A PYupR 


- nom d'une nymphe, dont il eft 
parlé d'ans Particle précédent. 
Voyez cet article. 

ARGYRIPPE, Argyrippe, (a) 
À'pyociren + ville d'fralie fituée 3 
felon Strabon, son loin de la mer, 
dans une plaine auprès de Canne 
fium. Elles furent anciennement 
lune & l'autre des plus confidé- 
tables du païs; mais elles étoient 
tellement déchues depnis , que du 
tems de Strabon ,-elles étoient des 
moindres, La ville d'Argyrippe, 
où Argÿnpe.:a porté difiérens 
noms. Afpi-en eft un: Voyez 
Arpi. ses de 
ARIA , terme Italien Voyez 

Æra. 

ARIABIGNES, 
(ë) officier Perfe , fut d’abord gé- 
néral des feuls [oniens. il ent en 
fuite le commandement de toute 


(a) Strab. pag. 283. Plin. L. I, c. 


Ariabignes, | 


+ 
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l'armée navale des Perfes , &il 
fut tué à la bataille de Salamine. 
ARTADNE, Aricdne : (c) 
pad, fille de Minos , Toi de 
Pile de Créte. Théfée ayant abor- 
dé dans cette ifle, avec les autres 
jeunes gens ; qui, comme li, 
devoient être la proie du Mino= : 
taure, Âriadne en devint amou- 
reuie , la première fois qu'elle le 
vit. On dit que cette Princefle lui 
donna un peloton de fil, dont il f& 
fervit heureufement pour fortir du 
Labyrinthe, après la défaite du 
inotaure, comme le apportent 
Ovide & Catulle ; aprés tous les 
Hiftoriens , qui, au rapport de 


. Plütarque , {ont d'accorden cela 


avec les Poëtes ; c'eft-à-dire,qu'A- 
tiadne ; apprit à fon amant les 
moyens de vaincre le général 
Taurus , en lu fourniflant des 
armes ; & par ce peloton, l’on 
doit fans doute entendre la carte 
& le plan du Eabyrinthe,que cette 
Princefle lui donna >» & dont il fe 
fervit pour en fortir “après fon 
combat. Et ce qui confirme la 
conjecture , c'eft du Euftathe , ur 
le premier livre de lOdyfiée, & 
Lüratius, für le fecond de la Thé- 
baïde, nous apprennent qu'Ariad. 
ae avort recu ce filde Dédale jnie 
même ; ce qu’on-ne fçauroit en= 
tendre que du plan du Labyrin- 
the. ser 

Philocorus , dans Plutarque ; 
raconte autrement l’hiftoire de ce 


11. | D: Bern, de Montf Tom. I pag. 238. 


(b) Mém. del'Acad. des Infcript, & | & faiv. Myth. per M, l'Abb, Ban. T, 
Bell. Lett, Tom. IX. pag. 138. | Va, PAS. 276. & (niv. Mém. de l'Acad. 
C@) Plat, Tom. IL. pag, 8, 9. Pauf. p-|des Infcrip. & Bell. Lét. Tom. XVII, 
35395128: & 4/ib. paf. Diod. Sicul. pag, 9. 
P28 183, 184.225. Antiq. expliq, par | . : 
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combat ; & cet ancien Auteur 
rétend que c’étoit contre le gé< 
néral Taurus, dont la trop grande 
uiflance étoit à charge à Minos, 
ue Théfée combattit, non pas 
dans le Labyrinthe, mais dans une 


place publique ; où l'on célébroit 


les jeux en l'honneur d'Androgée. 
& comme c'’étoit la coûtume en 
Créte, que les dames afliftaflent 
aux {pectacles, Ariadne, qui étoit 
préfente à celui-là, fut frappée 
de la beauté & de la bonne mine 
de cet étranger, &remplie d'ad- 
miration, en voyant avec quelle 
force & quelle adrefle il terrafloit 
tous ceux qui ofoient entrer en 
fice contre lui. Minos, qui s'en 
étoit pas moins aife que la Prin- 
cefle, & qui fentoit d’ailleurs une 
fecrete joie de voir Faurus abattu 
& moqué , rendit à Théfée les 
jeunes prifonniers 3 & en fa fa- 
veur , il remit aux Athéniens le 
tribut , qu'ils lui payoient. 

Suivant une autre tradition, 
Théfée , dans un combat, tua lé 
roi Minos ; & Ariadne, étant de- 
venue imaitrefle du royaume par 
- cette mort, Lhéfée traita avec 
elle, & conclut la paix entre Îles 
Athéniens &cles peuples de Cré- 
te, qui jurérent que jamais ils ne 
recommenceroient la guerre. 

On dit encore de Théfée & 
d’'Ariadne plufeurs autres chofes, 
qui n'ont rien d’afluré ; car , les 
uns écrivent que cette Princefle, 
ayant été abandonnée par Théfée, 
fe pendit de défefpoir ; & les au- 
‘tres, qu'ayant abordé à Naxe, 
elle époufa Onarus , qui étoit le 
prêtre de Bacchus dans cette iles 
& que Théfée la quitta pour une 
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nymphe ; dont il étoit devemi 
amoureux. Car , comme dit Hé- 
fiode, l'amour fe fervit des beaux 
yeux de la nymphe Æglé, pour 
le rendre infidele, 

On trouve auffi qu'Ariadne eut 
de Théfée deux fils , Œnopion & 
Staphylus. Le poëte lon de Chio 
eft de ce fentiment ; car , en par- 
lant de {a ville , il dit qu'elle fut 
bâtie par Œnopion, fils de Thé- 
fée. Mais, ce qu'il.y avoit mème 
dans cette hiftoire de plus géné- 
ralement reconnu , & que les 
chanfons des Poëtes avoient mis, 
pour ainf dire , dans la bouche de 
tout le monde , ne laifloit pas 
d'être divérfement conté par l’é- 
crivain Péon, quiétoit de la ville 
d'Armathonte. » Fhéfée , dit Plu- 
»tarque, d'après cet Écrivain, 
» ayant été jetté par la tempête 
» fur les côtes de Cypre, fut obli- 
» gé de mettre à terre, dans uñ 
n efquif, Ariadne qui étoit grofle, 
n & quife trouvoit fort mal de 
n l'agitation de la mer. Étant re- 
» tourné enfuite pour fauver for 
» vailleau, il fut emporté par les 
n» vents. Les femmes de l'ifle re- 
» cuéillirent fort humainement 
» Ariadne, & tâchérent d'adon- 
» dir le chagrin, qu’elle témoi- 
» gnoit de fe voir abandonnée. 
» Pour y mieux réufhr , elles 
» fuppoiérent des lettres, comme 
» fi Théfée lui‘eût écrit, Quand 
» elle fut en travail, elles n'ou= 
» bliérent rien pour la fecourir; 
» & commeelle mourutfans pou- 
» voir fe délivrer, elles l’enterré- 
» rent avec beaucoup de pompe. 
» Fhéfée arriva pendant: le con- 
n voi; & pour immortalifer fa 
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5 mémoire & fon amour, il éle- 
.» va deux flatues À Ariadne, 
» l’une de cuivre , & l’autre d’ar- 
» gent, & laifla aux habitans du 
» pais une groffe fomme , afin 
» que, toutes les aïffnées, ils Jui 
» fifent un facrifice folemnel, que 
» l'on célebre le fecond de fep- 
» tembre , & dans la cérémonie 
» duquel un jeune garçon ; cou- 
» ché dans unit ,imite, du gefte 
» & de la voix, les femmes , qui 
» {ont en travail. Le bois facré : 
» où l’on montre encore aujour- 
» d'hui le tombeau de cette Prin- 
» cefle , eft appellé par ceux 
» d’Arathonte le bois de Vénus 

\n Âriadne. « 
D'un autre côté, quelques 
Naxiens, foûtenoient qu'il y avoit 
eu deux Minos & deux Ariadnes : 
que la plus ancienne fut mariée à 
Bacchus dans leur ifle , & eut de 
Ji Staphylus ; & que l’autre 
ayant été enlevée par Théfée, & 
abandonnée enfiite, aborda auf 
à Naxe avec fa nourrice > nom- 
mée Corcyne , dont on voyoit 
encore le tombeau du tems de 
Plutarque > qu'elle y mourut, & 
y récevoit des honneurs inférieurs 
à ceux qu’on rendoit à la premiè- 
re. Car, les fêtes, qu'on célébroit 
en Phonneur de la première : 
étotent pleine: de réjouiflances & 
de jeux ; au lieu que celles, dont 
on honoroit 1 mémoire de Ja der- 
mère , n'étoient remplies que de 

deuil & de triftefte. 
Cette dernièrz phrafe eftire- 
marquable. Les fêtes , qu'on cé- 


(a) Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom. L, 
Pag: 52à, Antiq. explig. par D, Bern, 
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lébroit en l’honneur de la pre= 
mière Ariadne , de celle qui étoit | 
femme de Bacchus , étoient plus 
honorables que celles qu’on célé- 
broit en l'honneur de la dernière. ; 
qui avoit été enlevée par Théfée; 
Parce que, dans celles-là , on ne 
donnoit que des marques de joie, 
& qu'on ne Yoyoit dans celles-ci 
que des marques de triflefle. Les 
Premières marquoient que lHé- 
roine métoit pas morte, & qu’elle 
étoit une divinité; & les derniè- 
Tes marquoient tout le contraire. 
C'eft dans cette même vue qu'A- 
lexandre alloit faire expofer aux 
lions le capitaine Agathocle, par- 
ce qu'il avoit pleuré en paflant 


“près du tombeau d'Hépheftion < 


comme s'il eût cru mort, fi Per- 
diccas ne lui eût fauvé la vie en 
jurant que le nonveau dieu Jui 
étoit apparu, & lui avoit dit qu’A. 
gathocle ne doutoit. nullement de 
fa divinité; mais qu'à caufe de 
Pinfirmité humaine : il n’avoit pu 
retenir fes larmes, au fouvenir de 
fon ami, 

ARTADNE {la couronne É 
eft fort célébre parmi les Mytho- 
logues. Voyez Couronne. 

ARIADNÉES, Ariadnea, (a) 
fêtes qui fe céléBroient dans l’ifle 
de Naxe où Naxos, en lhon- 
neur de deux Ariadnes ,; dont 
l’une étoit appellée La Joyenfe> 
& c'eft pour cela, qu'on célébroit 
fa fête au fon des inftruñens < 
avec toutes fortes de marques 
de joie. L'autre étoit celle que 
TFhèfée laifla enceinte fur les bords 


[és Montf. Tom, If, pag. 211, 


=) 
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de cette ifle; on l'appelloit , à 
“eaule de cela , la Frifte ; on 
célébroit fa fête avec deuil. Un 
jeune homme couché faifoit la 
figure d'une femme en cou- 
ches. On croyoit que c'étoit 
Théfée , qui avoit inflitué cette 
fête , pour expier fon ingra- 
titnde envers fa maïtrelle. , 

ARIAMÈNE , Ariamenes ; 
AR UEVVE » (a) amiral de Xer- 
xès, étoit un homme de beau- 
coup de courage, le plus vail- 
lant & le plus jufte de tous les 
freres du Roi. Dans un combat 
contre les Athéniens , comman- 
dés par Thémiftocle, il montoit 
un fort gros vailleau , d'où il 
combattoit à coups de trait con- 
tre le général Athénien, com- 
me de dellus de hautes murailles. 

Aminias de Décelée, &.So- 
ficlès de Pédiée, qui virent le 
danger , où étoit Thémiftocle , 
allérent impétueufement heurter 
ce vaifleau; & l'ayant accro- 
ché, ils combattirent long-tems 
de pied ferme. ÂAriamene étant 
fauté dans leur galére, ils foû- 
tinrent long-tems fon attaque ; 
& enfin, à coups de javeline, 
ils le renverférent dans la mer. 
Artémife recomnut fon corps, 
flottant parmi un grand nombre 
d'autres; & l'ayant recueilli, elle 
le porta à Xerxès. 

ARIAMNE I, Ariamnes , (b) 
A'pidume, fils de Datamès, prin- 
ce guerrier , fuccéda à fon pere 
au royaume de Cappadoce, en- 


Ca) Plur. Tom. L. pag. 119. 


Cappadoce , 


viron lan 420 avant l'Ére Chré- 


tienne. Son regne fut de so ans, 


felon Diodore de Sicile; mais 


nous en igñnorons les événemens.’ 


Âriamne Î. eut pour fuccefleur 
Ariarathe Lafon fis. 

ARIAMNE IT, Ariamnes, 
Apiduurss (c) fils d'Ariarathe 
III, monta fur le trône de 
après la mort 
de fon pere. {l eut un fils nom- 
mé Ariarathe IV, qui époufa 
Stratonice , fille d'Antiochus 
Théus , 
Prince, arrivée l'an 248, avant 
PÉre Chrétienne, 

En confdération de ce ma- 
riage , Ariamne fon pere, lui 
donna le titre de Roi, & fe laf- 
focia au gouvernement du royau- 
me. Nous ne connoiffons pas 
plus les événemens du repne 
d'Ariamne Il , que ceux du re- 
gne dAriamne Ï; la durée même 
de fon reone ne nous eft pas 
exactement connue. Voyez Aria- 
rathe II. 

Ï faut remarquer que Jufüin, 
qui donne à Ariamne ÎE, le nom 
d'Artamène, dit quil étoit beau- 
pere d’Antiochus. Cela doit être 
pris d'une manière bien vague, 
êt ne fignifie pas à la lettre, ce 
que Von entend pour l'ordinaire 


“par beau-pere focer. Artamène ; 


ou Âriamne , étoit véritable- 
ment focer, où beau-pere , ‘par 
rapport à la fille d’Antiochus, 
qui fut mariée à fon fils Aria- 
rathe IV. : 


€. r. Poll. Hift. Anc. Tom V, pag. 308; 


(bÿ Mém, de l'Acad. des inferip. & 309. Mém, de PAcad. des. Infcrip, & 


Bell. Lett, Tom. XIX. pag. 65. 
(c) Juft, L. XXVII, c. 3, L. AXIX, 


Bell, Lett. Tom, XIX, pag, 560 


e 


avant la mort de ce 


\ 
\ 
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“ ÂAurefte, certains prétendent , 
“qu'Artamène avoit époufé lui-mé- 
me Stratonice ; mais , comme 
ceux-ci veulent en même fems 
que cette princefle fût, non fille, 
mais fœur d’Antiochus , il fera 
toujours vrai de dire qu Artamène 
n'étoit point beau-père d’Antio- 
Chus. Dans le fentiment des der- 
niers , il auroit été {on beau- 
frere, - = 

(a) Il y eutun Gaulois Afia- 
tique, du nom d’'Ariamne, C’é- 
toit un homme fort riche , & 
en même tems fi libéral, fi ma- 
gnifique , qu'il promit à tous 
ceux de fa nation, qui étoient 
établis dans la Galatie , de les 
traiter pendant un an; @ il lé. 
xécuta avec un ordre admirable, 
quoique les peuples du voifina- 
ge y accouruflent en foule. [Il 
avoit divifé le païs, qui lui ap 
partenoit,en plufeurs territoires , 


& avoit fait conftruire le long des . 


grands chemins , un f grand 
nombre de logis ou de tentes, 
qu'en quelque lieu que l’on arri- 
Vât, rien ne manquoit à la bon- 
ne chere, Cette fête fut accom- 
pagnée de plufeurs facrifices 
en l'honneur des dieux que ces 
peuples adoroient. 

ARIAMNE, Ariamnes , (4) 
A’pidurys, capitäne Arabe du 
tems de Craflus, général des Ro- 
mains, Pendant que ce général 
faïfoit la guerre aux Parthes, vers 
Van 53 avant l'Ére Chrétienne ë 
Aïriamne vint le trouver. C’étoit 
un homme plein de rufe & de 

< 
(4) Athen, pag. ro. Antiq, explig. 


Par D, Bern, de Montf. Tom. III, pag. 
319 


A KR I 
fraude ; & l’on peut dire ie 
de tous les malheurs, que la 
fortune affembla dans ce mo- 
ment pour l'entière ruine de Craf- 
fus , ce fut là le plus grand, 
Quelques-uns des officiers qui 
étoient alors à l'armée, & qui 
avoient autrefois fervi fous Pom- 
pée dans ce païs-là , le connoif- 
foient & fçavoient qu'il avoit tiré 
de grands plaifirs de l'amitié de 
Pompée, & qu'il pañoit alors 
pour un homme tres-affeionné 
aux Romains. Mais, ce fourbe 
gagné par les capitaines du Roï 
des Parthes , fut lâché par eux, 
êt envoyé à Craflus, pour tà- 
cher de le porter à s'éloigner dela 
tivière & des pais difficiles & bof- 
fus, & de le jetter dans des plai- 
nes immenfes , où il pourroit être 
enveloppé de tous côtés; car les 
Parthes ne penfoient à rien moins 
qu'à venir l’attaquer de front. 

Ce Barbare donc , étant ar- 


-rivé dans la tente de Craflus - 


commença d’abord à louer hau- 
tement Pompée , comme fon 
bienfaiteur ; car il étoit auffi élo- 


quent que fourbe. Enfuite , après 


avoir admiré le bonheur de Craf- 
fus , d'être à la tête d’une ar- 
mée, fi belle & fi nombreunfe, 
il le reprit de ce qu'il tiroit la 
guerre en longueur , en différant 
toujours , & en confumant le 
tems en préparatifs , comme sil 
avoit befoin d'armes, & non pas 
plutôr de mains & de pieds 
très-légers contre des ennemis , 
qu, depuis long-tems , ne cher- 


(ä) Plut, Tom, I. pag. ss. dr fe. 
Roll. Hit, Anc, Tom, $, pag, 260, & 


Ji 


Juris. 
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choient qu’à enlever ce quals 
avoient de plus précieux dans 
leurs meubles, & les perfonnes 
les plus chéres pour f retirer 
au + vite chez les Scythes, 
ou ‘chez les Hyrcaniens. ») Mais, 
» quand même vous auriez à 
» les combattre, ajoûta-t-il, il 
» faudroit d'autant plus vous ie 
» ter, avant que le Roï, revenu 
» de fon épouvante, eût raf- 
» femblé toutes fes forces; car 
» préfentement, il envoye au- 
» devant de vous Suréna & Syl- 
» Jaces, qui font chargés de vous 
» amufer & de vous empêcher 
» de le pourfuivre. Mais, pour- 
» lui, il eff fort loin, & ne pa- 
» roira nulle part.» Tout cela 
étoit faux. , 
Quoiqu” il en foit, Ariamne, 
aprés lui avoir perfuadé de s’é- 
loïgner des rives de l’Énphrate, 
le mena au travers de la plaine 
par un chemin d’abord uni & 
facile ; mais qui devint enfuite 
très-difficile par les fables pro- 
fonds, où il fe trouva engagé, 
au milieu d’une vañte campagne 
toute rafe , & d'une affreufe ar- 
ridité , & où la vue ne decou- 
vroit ni fin, ni bornes, où l'on 
pût efpérer “de trouver quelque 
repos & quelque rafraichiflement; 
de forte que fi la foif & la 
fatigue du chemin décourageoïent 
les Romains , la vnedes jettoit 


dans un défefpoir encore plus. 


terrible. Car, ils ne voyoient, 
ni près ni loin, le moindre -.ar- 
bre , la moindre plante , le moin- 
dre ruiffean . pas une feule col- 
Jine > pas une feule herbe verte. 
Ce n'étoient Fe tout que mon- 
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ceaux de brülantes arènes, com 
me les flots entaflés d’une mer 
immenfe , qui, dans ce deéfert, 
enveloppoient & ensloutifloient 
toutes fes troupes. Tout cela en- 
femble devoit fufnre pour leur 
faire foupçonner qu'ils étoient 
trahis ; & ils n'en devoient plus 
douter , après l'arrivée des cour- 
tiers d'Artavafde. 

Craflus , cependant, étoit Gé 
à toutes Re de . remontran- 
ces. Cafüus ; fon lieutenant, 
voyant cela, cefla de lui donner 
davantage des avis, & prenant 
ce fourbe d’Ariamne en particu- 
lier, il laccabla de malédiétions 
& d'injures. » © le plus fcélé- 
» rat de tous les hommes, lui 
» dit-il, quel mauvais démon 
». s'eft emparé de toi, & ta 
» conduit vers nous ? Par quels 
» breuvages, par quels enchan- 
» temens, par quels fortiléges, 
» es-tu venu à bout de periua- 
» der à Craflus, de jetter fon 
» armée dans ces déferts mfinis, , 
» & dans ces abimes de fable, 
»_@& de prendre un chemin plus 
»_convenable à un capitaine de 
» voleurs Numides , qu'à un gé- 
» néral des Romains ? ». 

Le Bar bare,qui étoit un homme 
fin, & qui fçavoit prendre toutes 
ue de figures, s’humiliant de- 
vant lui , & lui parlant avec 
douceur, tâchoit de le-raflurer, 
& le conjuroit de fupporter en- 
core un peu .de tems cette fati- 
gue. Après quoi, il alloit le long 
des files des foldats , & mar- 
chant avec eux, il les confoloit, 
les fortifoit ; les aidoit , &c leur 
jettoit quelques brocards. Car: 
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il eut difoit, avec un ris mo- 
queur : » Mes amis, vous croyez 
» marcher dans les campa- 
» gnes riantes & délicieufes de 
» la Campanie. Vous voudriez, 
» fans doute , trouver ici les fon 
», taines , les ruifleaux, les om- 
» brages verds, les bains & les 
» hôtelleries , dont elle eft plei- 
» ne; & vous ne vous fouve- 
» nez pas que vous traverfez les 
» déferts ; qui font les limites 
» des Arabes & des Aflyriens. » 
Voilà comme ce fourbe confo- 
loit & amadouoit les Romains; 
& avant que fa trahifon ften- 
tièrement découverte, il fe ré- 
tira. Encore fut.ce du confente- 
ment de Craflus, qu’il trompa mé- 
me en le quittant ; car il lui fit en- 
tendre, & lui perfuada qu'il al- 
loit travailler pour lui, en jet- 
tant le défordre & le trouble 
parmi fes ennemis. 


ARIANE, Ariane, A'prarÿ, (a): 


grande contrée d’Afe, felon les 
Géographes, Strabon, d’après É. 
en ; dit qu’elle étoit bor- 
née à lorient par l'Indus , au 
midi par la grande Mer , au 
{éptentrion parle Paropamife &tles 
montagnes, jufqu'aux portes Caf- 
piennes , & à l'occident par les 
mêmes limites, qui féparoient 
la Parthie de la Médie la 
Carmanie de la Parétacène & 
de la Perfide, ou de la Perte. 
L’Ariane renfermoit un nombre 
de provinces. La Gédrofie, la 
Carmanie , l'Arie, la Drangiane 


(z) Strab. pag. 20, 723. Plin. L. VI. Tom. 
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& PArachofe y étoient  : 
fes. Le pais des Orites , des 
Arabites , des Tchtyophages & 
autres peuples, en faoit auff 
partie. Chacun de ces divers 
pais a fon article particulier si 
qu'on peut confulter. ; 

ARIANE, Ariana, divinité 
des anciens Romains , dont il 
eft parlé dans la vie de S. Po 
til, qui füt martyrifé fous An- 
tonin Pie. Nous ne fcavons que 
le nom de cette divinité Un 
exemplaire de cette-vie , qui 
avoit été envoyé de Sicile au P, 
Rofweid, Borte Arianus , au- 
lieu d’Ariana, qui eft dans ce+ 


- lui que l’on a imprimé. Bollan- 


dus conjeture qu'il fant peut- 
être lire Adrianus, Empereur , 
prédéceffeur d’Antonin , & qui 
avoit été mis au nombre des 
dieux , au rapport d'Eutfope & 
des autres Hiftoriens. 
ARIANIENS , Ariani, Aura 
rx, peuples d’Afe, ainfi appel- 
lés du pais qu'ils habitoient. Voyez 
Ariane, ee 
ARITARATEHE, Ariarathes 
A’piapaiw, nom qu'ont porté 
plufieurs Rois de Cappadoce. 
Nous allons les faire connoitre 
l'un après l'autre. 


ROIS DE CAPPADOCE, = 
connus fous le nom 
d'ARIARATHE 


ARIARATEHE I, Aricrathes, 
A piapätuc, (b) fils d'Ariamne I, 


$» pag: 308. (4) Mém. de l’ Acad, 


c- 23. Pom. Mel, L. I, c. Summa, Afz des Infc. & Bell, Lerr. Tom. XIX, pag, 


Defcripe, 


C2) Strab, pag, 34. Roll. Hift. Anc, 


60 3: 61» 
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& petit-fils de Datamès, fameux 
guerrier , naquit vers l’an 430, 
où 440 avant l’Ére Chrétienne. 
Il avoit un frere , nommé Oro- 
pherne, ou Holopherne. Après 
la mort d’Ariamne [, qui avoit 
regné 5O ans fur les Cappado- 


-ciens , 1l monta fur le trône, 


conjointement avec fon frere Ho- 
lopherne , pour qui il avoit une 
tendrefle particulière, S’étant joint 
aux Perles, dans l'expédition 
d'Égypte, il y acquit beaucoup 
de gloire ,& s'en retourna com- 
blé d'honneur parle roi Ochus. 

Âriarathe Î commença de re- 
‘gner vers l'an 37o avant J., C. 
mais on ignore la durée de fon 
règne. Comme il n'avoit point 
de fils, il adopta fes neveux, 
& les déclara fes héritiers. L’un 
d'eux lui fuccéda fous le nom 
d'Ariarathe [I : 

ARTARATHE MH , Ariara- 
thes , A'piapalue , (a) fils adop- 
tif d'Ariarathe I: c’eft-à-dite : 
neveu de ce Prince, étant fils 
d'Holopherne , fon frere, vint 
au monde lan 403 avant l'Ére 
Chrétienne, Onignore dans quel 
tems il fuccéda à fon oncle au 
royaume de Cappadoce. 

Après la mort d'Alexandre le 
le Grand, Perdiccas , ayant avec 
lui le roi Philippe, dont il étoit 
tuteur, & toutes les forces de 
la Macédoine, alla attaquer À 
tiarathe ÎE Quoique celui-ci n’eût 
point voulu réconnoître le non- 
vel empire de Macédoine, Alje- 


(a) Diod. Sicul. pag. 636, Juft. L, 
AIT. c. 6. Roll. Hift. Anc. Tom. V. 
pag. 308. Ménm de PA cad, des Infcrip, 
& Bel, Lectr. Tom. XIX, pag. 59; 60, 
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xandre Pavoit néoligé par les 
occupations _ plus importantes , 
que lui- donnoit la guerre, quil 
pourfuivoit contre Darius. Er cet 
ennemi, peu confidérable, jouffoit 
tranquillement de f& province. 
Les revenus ; qu'il en tiroit, 
avoient grofh {on tréfor, & lui 
avoient fourni le moyen de le- 
ver des troupes, tant nationales 
qu'étrangères. Îl {e voyoit, pour 
lors, à la tête de trente mille 
hommes de pied, & de quinze 
mille chevaux: Mais , Perdiccas 
lui ayant livré bataille , lui tua 
quatre mille hommes, & fit fur 
lui plus de cinq mille prifon- 
mers, du nombre defquels étoit 
Ariarathe lui-même. Le vainqueur 
ufa inhutnainement de la viétoire, 
le- faifant mettre en croix, lui : 
& toute fa famille, après leur 
avoir fait fouffrir d'autres tour- 
mens. Îl pardonna au refte des 
vaincus, & leur promit même 
toute fûreté & fa proteétion; 
après quoi, il donna la Satrapie 
de la Cappadoce à Éumène de 
Candie. 

_ La mort d’Ariarathe II, ar = 
fiva , l'an 321, où 322 avant 
l'Ére Chrérienne, Ce prince étoit 
alors âgé de 81 on 82 ans. - 

ARTARATEHE IN, Ariara- 

thes, A'pixvdtns, (b) fils d'Aria= 
rathe IT. Après la mort de {on 
pere, il s'étoit fauvé en Armé- 
nie. Dès qu'il eut fcu la mort de 
Perdiccas & celle d'Éumène , & 
loccupation , que d’autres guer- 


61, Plut, Tom, I. pag. 584, 585. 

(è) Roll. Hift, Anc. Tom. V, pag, 
308, 309. Mém. de l'Acad. des Infcr, # 
Bell, Lette Tom. XIX, pag. 59, 
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res donnoient à Antigone, & à 
Séléucus, il entra dans la Cap- 
padoce avec les troupes qu'Ar- 
doate, roi d'Arménie, li four- 
mit. [| défit Amyntas, général 
des Macédoniens , le chaffa du 
pais , & remonta fur le trône, de 
fes ancêtres, 

Nous ignorons la date précife 
de cet événement. L'expreffion 
de. Diodore de Sicile dans Pho- 
tius, femble indiquer qu'il pré- 
céda la mort d'Antigone, tué 
en SOI au combat d'{ffus. Ce- 
pendant , il peut y avoir de bon- 
nes taifons de penfer que ce fut 
quelques années plûtard, parce- 
qu'il eft certaun, d’après Diodore 
même, que Séléucus pafla l’hi- 
ver de lan 300 dans la Cappa- 
doce ; ce qui fuppofe qu'il étoit 
encore maître de ce pais. 

Âriamne Il, fils aîné d’Aria- 
rathe [IE , lui faccéda, Ï} s’allia 
avec le roi de Syrie, Antiochus 
Théus, & maria fon fils ainé 
avec Stratonice , fille de cet Añ- 
tiochus. Il eut tant d'amitié pour 
ce fils , qu'il fe le donna pour col- 
légue dans la royauté. Quoique 
la durée des deux regnes d’Aria- 
rathe III @ da fils Âriam- 
ne Î[, ne nous foit pas exac- 
tement connue ; cependant on Ja 
peut évaluer à 53 ans environ, 
fi on compte depuis le rétablif. 
fement d'Ariarathe III en 301, 
Car, en comptant, depuis la 


G)Juft. L. XXIX © r. Roll. Hit. 


NC. Tom,.V, pag, 300. Mém, de l'Ac. 
ces Infcrip. & Bell. Lett. Tom. XIX, 
ee ne L 

18e Liv. L. XXXVII. €, ar. [L 
*XXXVIE, c, É 
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défaite & la mort d'Ariarathe 
Il, en 522 jufqu'à l'aflociation, 
faite par Âriamne en faveur de 
fon fils, un peu avant l'an 248, 
il y aura près de 74 ans. 

ARIARATHE IV, Ariara- 
thes, A’piapdtuc, (a) pere d'A- 
riarathe V , avoit époufé Strato- 
nice , fille d'Antiochus, furnom- 
mé théus, on le Dieu. Avant 
la mort de ce Prince, arrivée lan 
248 , avant J, C, en confidération 
de ce mariage , fon pere Ariamne 
ou Ârtaméne lui donna le titre 
de Roi, Mais,il falloit qu'il Mtalors 
très-jeune, en prenant à la lettre 
les expreffions de Juftin. Le re- 
gne d’Ariarathe [V ayant com- 
mencé avant l'an 248, & ayant 
fini vers l'an 220, doit avoir duré 
au moins 28 à 29 ans. [l lala fes 

tats, en mourant, à fon fils, de 
même nom que lui. 

ARTIARATEHE V , Ariara= 
thes, A'prapatu:, (b) fils d'Aria- 
rathe IV, étoit fur le trône de 
Cappadoce, dès lan 220 avant J. 
C. Diodore de Sicile affure qu'il 
étoit encore fort jeune , lorfque 
ion pere lui laifla la couronne. Il 
époufa Antiochis, fille d’Antiochus 
le Grand, lan 192 avant l’'Ére 
Chrétienne, Car, ce mariage {e fit 
en même tems que celui de Pto- 
lémée Épifhane avec Ciéopatre, 
fœur d'Antiochis, & par confe- 
quent au commencement de l'an 
192, ainfi que Tite Live le mar- 


20: L, XEIT c. 16. Roll. Hift. Anc. 
Tom. V. pag. 309 ; 310. H.ft. Rom. T. 
V. pag. 32. Mém, de l’Açad. des Infc. 
& Bell. Let. Tom. XII, pag, 258, & 


fuiv, Tom, XIX, pag. 58, 59. 
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que formellement. Cette année 
étoit la 28.2 du repne d’Ariara- 
the V. a ee 

: Antiochis, 4e voyant d’abord 
ftérile, recourut à une fuppoñtion: 
Elle trompa fon mari, & lui fit 


croire qu'elle avoit eu deux gar-’ 


çons, qui furent nommés, l'un 
Âriarathe , l’autre Holopherne. Sa 
férilité ayant ceflé quelque tems 
après , elle eut deux filles , puis 
un fils, quifutnommé Mithridate, 
Elle confefla la fraude à fon mari, 
& fit enforte que l’ainé de ces en- 
fans fuppofés fût entretenu à Ro- 
me avec peu de fuite ; & que lau- 
tre fût envoyé en lonie, Le 
fils Kgitime prit le nom d'Aria- 
rathe , & fut élevé à la manière 
des Grecs. 

Âriarathe V , fournit des 
troupes à fon beau -pere An- 
#iochus, roi de Syrie, dans la 
guerre qu'il entreprit contre les 
Romains. Antiochus, ayant été 
défait ; Ariarathe V envoya 
des Ambafladeurs à Rome , pour 
demander pardon au Sénat , 
de ce qu'il avoit été obligé 
de fe déclarer contre les. Ro- 
mains, en faveur de fon beau- 
pere. On le lui accorda, mais 
après lavoir condamné à payer, 
pour l’expiation de fafaute , deux 
cens talens; c'eft-a- dire , deux 
cens mille écus. Dans la fuite, le 
Sénat lui en remit la moitié à la 
priere d'Éumène,roi de Pergame, 
qui venoit d'époûfer fa fille. 

Ariarathe fe figua depuis avec 
fon gendre Eumène, contre Phar- 
nace, roi de Pont. Les Romains, 
quis'étoient rendus lesarbittes des 
Rois d'Orient, envoyérent des 
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Ambafladeurs, pour ménager un 
traité entre ces trois Princes. Mais 
Pharnace refufa leur médiation. 
Cependant , deux ans après, il fut 
obligé de traiter à des conditions 
aflez dures avec Énmène & Aria- 
rathe. : 
Celui-ci étoit tendrement aimé 

de fon fils, Âriarathe; ce qui fit 
donner à ce fils le furnom de Phi- 
lopator. Lui-même , il n’avoit pas 
moins de tendrefle pour ce jeune. 
Prince. I voulut lui en donner des 
marques, en lui cédant la royauté. 
& le faifant monter fur le trône de 
fon vivant. Le fils, plein d'aflec. 
tion & de refpett pour un pere, 
qui méritoit, à fijuftétitre, d’être 
aimé & refpeété , ne put fe ré- 
foudre à accepterune offre fi avar- 
tageufe, dans l'opinion commune 
des hommes ; mais , qui portoit à 
fon bon cœur une bleffure mor- 
telle, & il repréfenta à fon pere, 
qu'il étoit de l’ordre qu'il ne re- 
gnât point du vivant de celui qui 
lui avoit donné la vie. De tels 
exemples de modération, de gé- 
nérofité , de défintéreflement, & 
defincére affe@ion pour un pere ;, 
font d'autant plus.de plaifir, dit 
M. Rollin, quetlans les tems, 
dont il s’agit , l'ambition effre- 


née ne refpe@toit rien, & violoit 
hardiment les droits les plus fa- 


crés de la nature & de la Reli- 
gion. 

Ariarathe V mourut, lan 166 
avant l'Ére Chrétienne. Ainfi, fon 
reone fut très-long; car de l'an 
166 , jufqu'à l'an 220, que nous 
avons dit être l'époque du com- 
mencement de fon regne , ily a 


Sao 
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z ARIARATHE VI, Ariara- 
£hes, A piapalue , (a) fils d'Aria- 
rathe V, & d’Antiochis, fille 
d’Antiochus le Grand, commença 
à regner fur la Cappadoce , après 
la mort de fon pere, l'an 166 
avant J, C. Ariarathe V avoit 
voulu, dès fon vivant;, lui céder 
fon royaume , à quoi il ne vou- 
lut jamais confentir. Cette action 
généreufe, & fa tendrefle pour fon 
pere , lui acquitent le furnom de 
Philopator ; c’eft à dire, qui aime 
fon pere, 

Dès qu'Ariarathe VI fut mon- 


té fur le trône, il envoya une: 


ambaffade à Rome, pour rénou- 
veller l'alliance, que fon pere avoit 
entretenue avec les Romains; & 
il n'eut pas de peine à l'obtenir. 
Îl s’attacha beaucoup à l'étude de 
la Philofophie; cela fit que la 
Cappadoce, qui jufques-là avoit 
été inconnue aux Grecs, devint le 
{éjour de plufieurs Scavans. 
Démiétrius, roide Syrie, avoit 
une fœur, qu'Ariarathe VI refufa 
d'époufer, de peur que cette al- 
lance ne déplût aux Romains. Ce 
refus indifpofa extrêmement Dé 
métrius contre le roi de Cappa- 
doce. Il trouva bientôt l’occafion 
de s’en venger, en fourniflant des 
troupes à Holopherne, qui fe pré- 
tendoit frere d’Ariarathe VI. qui 
Je chafla du trône, & qui, après 
cette violence, regna tyrannique- 
ment. Il ft mourir plufeurs per- 
fonnes , confifca les biens des plus 
grands Seigneurs, & pilla même 
untemple de Jupiter, qui de tems 


(a) Ju, L, XXXV. c. 1. L. XXXVII.? 
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immémorial ; étoit refpe@é dés 
peuples , & n’avoit jamais rien 
foufrert de pareil. Dans la crainte 
d’une révolution , que fes-cruautés 
lui donnoient lieu de prévoir, ä 
dépofa chez les habitans de Pñe- 
ne , ville d'Ionie, quatre cens ta- 
lens. = 

Quant à Ariarathe., il s’étoit 
réfugié à Rome, pour implorer 
le fecours des Romains. L’ufarpa= 
teur y envoya aufh des députés. 
Le Sénat, felon les vues ordinaires 
de fa politique ; ordonna que le 
royaume feroit partagé entre les 
ux freres. Âriarathe trouva une 
otettion plus prompte & plus 
efficace dans la perfonne d'At- 
tale, roi de Pergame , qui fiprala 
le commencement de fon regne, 
en rétabliffant ce Prince malheu- 
reux fur le trône de fes peres. 
Âriarathe, pour fe venger de l’u- 
furpateur , voulut obliger les ha- 
bitans de Priene à lui remettre en. 
tre les mains, les quatre cens ta- 


- Iens qu'Holopherne avoit l'aiflés 


chez eux. [ls oppoférent à cette 
demande, la religion facrée du dé- 
pôt, qui ne leur permettoit pas de 
livrer, à qui que ce fût, cette fom- 
me , du vivant de celui qui la leur 
avoit confiée. Âriarathe n'eut au 
cun égard à une repréfentation fi 
jufte, & ravagea impitoyablement 
leurs terres, fans qu'une perte f 
confidérable pûtles porter à don- 
ner atteinte à la fidélité, dont ils 
fe croyoient redevables à Fégard 
de celui, qui leur avoit confié ce 
dépôt. ; 
33 589. Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 
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Ariarathé fecourut les Romains 
contre Âriflonic, qui s'étoit em- 
paré du royaume de Pergame ; 
êt il périt dans cette guerre, lan 
130 ou 131 avant l'Ére Chre- 
tienne. [l lila fix enfans, qu'il 
avoit eus de Laodice. Les Ro- 
mains , pour reconnoître les fervi- 
ces du pere,ajoûtérent à leurs États, 
la Lycaonie & la Cilicre. Laodi- 
ce, qui exerça la régence pen- 
dant la minorité de ces fix Prin- 
ces, craignant de perdre fon au- 
torité, quand ils feroienten âge de 
tepner , en fit périr cinq paf. 
poifon, la même année de la mc 
de leur pere. Elle eût traité , de la 
même forte, le fixième, fi la vigi- 
lance des parens ne l’eût dérobé à 
la fureur de cette mere dénaturée. 
Le peuple le mit furle trône,après 
avoir égorgé la cruelle meurtrière 
defes enfans. 
ARIARATHE VIE, Aire 
thes, Aprapdtre, (a) fils du pré. 
cédent , & de Laodice, fa fem- 
me, monta fur le trône de Cap- 
padoce, vers l'an 130 ou 131 
avant l’Ére Chrétienne. Ce Prince 
époufa une autre Laodice, fœur de 
Mithridate Eupator., Il en eut deux 
fils, Ariarathe VIII & Ariara- 
the IX. Son beau-pere, le fit tuer 
par Gordius, l’un de fes füjets. 
Laodice fe remaria à Nicomède, 
roi de Bithynie , qui sempara 
aufhi-tôt de la Capoadoce. Mithri- 
daté y envoya une armée , en 
‘chaïfa les garnifons de Nicomède, 
"& reftitua le royaume à fonne- 


Ca) To. L. XXXVIIL. c. 1. Roll. Hi. 


AR 

veu, fils du même Ariarathe, qu’il 
avoit fait aflafliner. 

ARIARATHE VIII, Ariara- 
thes, Afrapddve, (b) fils d’Aria- 
rache VIE, & de Laodicé, fœur de 
Mithridate , roi de Pont, fut placé 
fur le trône de Cappadoce par fon 
oncle , qui avoit auparavant fait 
aflafiner {on pere. Mais , Mithri- 
date crut que la mort du pere lui 
feroit infruétueufe , fi le fils occu= 
poit umtrône , que fon ambition 
dévoroit, C’eft pourquoi , quel- 
ques mois après qu'Ariarathe VITE 
en avait été mis en pofefhion, 
Mithridate fit femblant de vouloir 
rétablir dans fa patrie Gordius, 
ce minuitre de fes fureurs , dans la 
penfée que fi le jeune Prince s’y 
Oppofoit, il trouveroit dans fon 
refus un fujet de lui faire la guer- 
re; où que sil y confentoit, il 
pourroit fe défaire du fils par les 


- mains mêmes de celui, qui Favoit 


déjà délivré du pere. 

Le jeune Ariarathe ne fut pas 
plutôt averti de ce complot , 
qu'indigné de voir que fon oncle 
lui-même le condamnoiït à rap- 
peller d’exil l’affaflin de fon pe- 
re ; il affembla une grande armée, | 
& fe mit en campagne. Mithnida- 
te, de fon côté, fait marcher en 
ordre de bataille quatre-vingt mille 
hommes de pied , & dix mille 
chevaux ; foûtenus de fix cens 
chariots armés de faulx; Maïs, 
quand il vit que les troupes de 
fon ennemi, puiffamment fecou- 
ru des Rois voifins, égaloient le 


(b) Juft, L: KXXVTIL. c. r. Roll. 
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nombre des fiennes , 1l commença 
à craindre les événemens toujours 
douteux de la guerre , & changea 
le deffein de combattre Ariarathe, 
en celui de le tromper. Ainf, il 
l'appelle à une conférence, après 
avoit caché un poignard dans fon 
haut-de-chaufle, & l’affaffine aux 
yeux de l’une & de l’autre armée. 
Après quoi, il donna l'inveftiture 
-du royaume, & le nom d’Aria- 
rathe à fon propre fils , âgé de huit 
ans , dont il confia la conduite à 
Gordius. : 
… ARIARATEHE IX , Ariara- 
thes , À prapans, (a) frere d’A- 
riarathe WII, roi de Cappadoce. 
Mithridate, roi de Pont, après 
avoir affaffiné Ariarathe VITE, inf 
qu'il a été dit dans Particle précé- 
dent , avoit mis à fa place fon 
propre fils, âgé feulement de huit 
ans. Mais, les Cappadociens , 
devenus par-là la proie de la 
cruauté & de l’avarice des lieute- 
nans de Mithridate , fe révolte- 
rent contre lui; &jettantles yeux 
fur le frere de leur dernier Roi, 
nommé auf Âriarathe, ils le rap- 
- pellérent d'Afe, où il avoit été 
élevé. Ce Prince, connu fous le 


nom d'Ariarathe [X , ne jouit pas 


long-tems de la fouveraine puif- 
fance, dont on venoit de lerevêtir. 
Eneftet, Mithridate, prompt 

. à renouveller la guerre , défait & 
chaffe du royaume Ariarathe IX, 
qui en mourut bientôt après de 
chagrin. Sa mort inquiéta Nico- 
iméde , roi de Bithynie, qui, crai- 
gnant que Mithridate, maitre de 


(2) Juft, L. XXXVIHI. c. 2. Roll. 
HUt, Anc, Tom, V,. pag. 312, 313. 
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la Cappadoce, ne voulût y join- 
dre la Bithynie, quila bornoit, 
apofta un enfant parfaitement 
beau, qu'il envoya demander au 
Sénat de Rome le royaume de fon 
pete Âriarathe VIT, dontsit fe 
difoit le troifième fils , quoiqu'il 
n'en eûteu que deux. Îl envoya 
aufh à Rome Laodice, veuve de 
ce Roi, afin qu'elle rendit elle- 
même témoignage , qu'il avoit eu 
trois Princes d'elle. Mithridate, 
inftruit de cette fupercherie , s’ar- 
me d'une pareille impudence, & 
dépêche Gordius vers le Sénat, 


avec ordre d’affurer que l’enfant 


dans les mains duquel il avoit mis 
le fceptre de Cappadoce, étoit fils 
de ce même Ariarathe , tué au 


.fervice des Romains dans la guer- 


re contre Aritonic. Mais, le Sé- 
nat , trop convaincu que ces Rois 
ne cherchoient qu'à envahir les 
États des autres, fous le nom de 
ces Princes fappofés, Ôta & la 
Cappadoce à Mithridate ; & la, 
Paphlagonie à Nicoméde , : afin 
que le premier trouvât fa, perte 
moins fenfible. Et de peur qu'ils 
ne fe fuffent crus tous deux encore 
plus ofenfés, fi l’on eût revêtu 
quelqu’autre des royaumes, dont 
on venoit de les dépouiller , on 
mit en liberté l’un & l’autre 
peuple. Mais, les Cappadociens 


refuférent la grace qu'on vouloit 


leur faire, &: proteftérent-quäls 


ne fcauroient vivre fans Ror. Là- 
deflus le Sénat leur en.donnaun,, 
vers l'an 91 avant J. C. c'étoit 


Ariobarzane. 


ose Tom. V. pag. 589. 
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ARTARATHE X, Ariura- 
thes ; Apaputrc , (a) fuccéda à 
fon frere Ariobarzane àu royaume 
_de Cappadoce, vers l'an 42 avant 
3. C. La poffefñon lui en fut difpu- 
tée par Sifinna,fils ainé de Glaphy- 
ra, femme d’Archélaüs , grand- 
prêtre de Bellone à Coimane dans 
la Cappadoce. Marc-Antoine fut 
juge de ce différend. [l le termina 
en faveur de Sifinna. On ne {çait 
point cequecelui-cidevint.Onfçait 
feulement qu'Ariarathe remonta 
furle trône de Cappadoce.Cinq ou 
{1x ans après, Marc-Antoine l'en 
chafla , & mit en fa place Arché- 
us, fecond fils de Glaphyra. 
ARTARATHE , Ariaraihes , 
- A'prardônc, (b) fils de Mithridate, 
roi de Pont. Ce Prince fe vitélevé 
fur le trône de Cappadoce, dès 
Pâge de huit ans. Il dut cette cou- 
ronne , non au courage & à la 
valenr de fon pere, mais à là plus 
noire detoutes les perfidies ; car 


ithridate ayant attiré à une con- 


férence Ariarathe VIIT, roi de 
Cappadoce , lui plongea un poi- 
gnard dans je ein, & mit enfuite 
Ariarathe, fon fils, en fa place. 
Ïl prétendit même le faire pañler 
pour fils, où plutôt petit-fils d'A. 
riarathe VI. 

Les Romains , fans avoir égard 
à de pareilles prétentions , en- 
voyérent Sylla en Cappadoce; & 
ce général chafla le faux Ariara- 
the , & donna le royanme à Ario- 
barzane. Cehu-ci en fut enfuite 


(a) Dio. Caff. pag. 4x1. Roll. Hit, 
Anc. Tom. V. pag. 315 ; 316. 
()Juft. L. XXXVITI, c. 1. dr fe. Roll. 
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dépouillé par Tigrane, roi d’Arz 
ménie , qui y rétablit Ariarathe , 
fils de Mithridate. Les Romains 
le chaflérent encore ; mais, Mi- 
thridate ayant fait marcher une 
armée contre la Cappadoce, remit 
pour la troifième fois fon fils fur 
le trône. Enfin , après plufeurs 
révolutions, qui agitérent la Cap- 
padoce , pendant les guerres des 
Romaïns & de Mithridate, Ario- 
barzane en demeura poflefleur, 
& la laïffa à fon fils Ariobarzane II. 

ARTARATHE , Ariarathes, 
À'piapaluc , lun des trois fils lé- 
giimes d’Artaxerxe Mnémon. Il 
eft appellé Ariafpe par d’autres. 
Voyez Atiafpe.. 

ARIARIE , roi des Goths. 
Sous fon régne , ces peuples, 
après quelques puerres contre 
Conftantin, qui les mit à la rai- 
fon , lui fournirent 40000 hom- 


“mes de troupes , éntretenues fous 


le nom d'alliés. 
ARTASPE , Ariafpes, A’ndr= 
mue; (c) fils d’Artaxerxe Mné- 
mon. {| n’avoit que deux freres 
légitimes , Darius & Ochus ,tan- 
dis qu'il en avoit cent quinze na- 
turels. 
“Âriafpe étoit un prince fim- 
‘ple, doux, humain, & crédule. 
C'eit pourquoi, Ochus, voulant 
fe défaire de Mi, envoyoit tous 
les jours fecrétément des Eunu- 
ques & des amis particuliers du 
Roï , qui lui rapportoient de pré- 
tendues menaces & des propos 


(c)Plut.-Tom. I. pag. 1026, 1027: 
Juft, L.X, c. 1. Roll: Hift. Anc. Tom, 
HT, pag. 410. Mém, del’Ac. des Infcrip, 
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tertibles, qu'ils avoient ouis de 
“La propre bouche du Roi, & qui 
lui faïfoient entendre que fon pere 
avoit réfolu de le faire mourir d’une 
manièretres-cruelle,rtrès-1pnomi- 
nieufe. Ces gens,fi artificieufement 
apoîtés, lui allant faire tous les 
jours ces faux rapports, qu'ils lui 
faïfoient à l'oreille, comme lui 
difant des chofes très-fecrétes, & 
laffurant que le Roi alloit exécu- 
ter tout à l'heure une partie de ces 
menaces , & qu'il exécuteroit les 
autres bientôt après, étonnérent 
‘ Hfort ce pauvre Prince, lui inf- 
prrérent une fi grande terreut, & 
le jettérent dans un fi grand trou- 
ble & dans untel défefboir, que, 
ne trouvant, en lui-même, aucune 
reflource, il prépara an poifon 
mortel, l'ayala, & fe délivra de 
Ja vie, = 

Le Roi, informé de fa mort, 
le pleuratendrement, & en fonp- 
çonna la eaufe ; mais, fa grande 
vicillefle l’empêcha d'en faire la 
recherche , & d’avérer le fait. 

ARTASPES, Ariafpæ ; A'ntr= 
za, peuples d'Afie, qu’on croit 
être les mêmes que les Arimafpes. 
Voyez Arimafpes. : 

ARIBÉE, Aribeus, Apec, 
(2) roi de Cappadoce, félon Xe- 
nophon. Ses troupes confiftoient 
en trente-fix mille hommes , ou 


environ, dont il y avoit fix mille. 


de Cavalerie, 
ARICIF, Aricia, A’pluia, 
ville d'Italie , 


(6) 


fituée dans le La- 


tium , au pied du mont Albane, 


fur la voie Appia , à cent foixante 


(a) Xenoph. pag. 30. 
(3) Prolem, L, II, c. &. Strab. pag. 
#31", 239. Pin, EL. TI, €, 107, EL, M, ç, 
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ftades de Rome. Cette ville étoit 
de la plus grande antiquité , & 
exiftoit avant que les Grecs & les 
Romains fe fullent fixés en Italie, 
les Âricimiens s’érant diftinpués par- 
mi les ennemis de Rome naïffan. 
te. Cela n'einpêcha pas cependant 
qu'Aïicie ne dévint dans la fuite 
une ville municipale , dont Cicé- 
ron a parlé fort honorablement. 

L y avoit, dans cette ville, un 
temple confacré à Jupiter; car, 
vers®lan 213 avant J. €., le 
bruit conrut que le tonnerre étoit 
tombé fur ce temple ; & comme 
il étoit arrivé plufeurs prodiges 
vers ce tems-là ,; on fit à Rome 
des facrifices pour l'expiation de 
ces prodiges. 

Les habitans d’Aricie | felon 
Paufanias , avoient une ancienne 
tradition touchant Hippolyte. Ils 


“ difoient que ce Prince, étant mort 


à caufe des imprécations de {on 
pere , fut reflufcité par Efculape; 
que depuis il ne put jamais par- 
donner à Théfée fa cruauté; que 
fans avoir égard à {es prieres , il 
vint à Aricie ville d'Italie ; qu'il y 
régna, & y bâtt un temple à 
Diane. . a 
Âricie étoit une ville aflez 
petite & célebre par la forêt, fi- 
tuée à quelques milles de-là. On 
lappelle aujourd’hui l’Ariccia , 
dans la campagne de Rome. Wovez 
Âriciniens. LR 
ARICIE [la Forêt d ], (c) 
Nermus-Aricinun. Cette forêt, 
fituée à environ deux milles de la 
ville d'Aricie en Italie , fut antre- 
se Tits Liv. L. XXIV,. c. 44 Pauf, p, 


135. Cicer. Philip. IT. c. 15. 
(c) Stxab, pag. 239, 240, 


? 
V4 
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fois célebre par la fuperfition, 


payenne. Îl ÿ avoit un temple 
confacré à Vénus. Et on dit qu'on 
y. offroit des facrifices pareils à 


ceux de Diane de Tauride; c’eft- . 


à-dire, de Scythie. La coûtume 
barbare de ce pais s'y étroit en 
effet introduite ; cat, le temple 
étoit deflervi par un prêtre fugi- 
tif, qui devoit avoir tué de fa pro- 
pre main {on prédécefleur, êt qui 
avoit toujours l'épée à la man, 

our repoufler celui, qui voudroit 
fui faire fubir la même deftinée, 
Devant ce temple étoit un lac, 
que Strabon compare à la mer. 
ls étoient enfermés, l’un & l’au- 
tre, d'une montagne fort efcarpée. 


Le lac étoit forme des eaux, qui 


fortoient de fontaines remarqua- 
bles. Car, il y avoit une prêtrefle 
pour y préfider , & cette pré- 


trefle prenoit fon nom d’un cer-* 


tan génie. Les fources, cachées 
en-dedans , fe voyoient en de- 
hors, & fe faloient même remar- 
quer au loin. 
 ARICIE, Aricia , fille de Pal- 
lante, roi de Tiœæzène, prince 
qui. fut tué par Phéfée, &c tous 
. fes enfans, à l'exception d'Aricie, 
eurent le même fort. : 
ARICINE, Arcinus vel 
Aricroum , ville d'Italie , autre- 
ment appellée Âricie. Voyez. Ari- 
cie. 


ARICINE [ Diane |, Diana 


Aricina, (a) toit ainfr farnom- 
mée-du culte, qu'on lui rendoit 
à Aricie. Les Anciens croyoient 


 qu'auxides d'août, Diane s’abf- 


: Montf, Tom, I, pag, 149. 
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tenoit de chafler , & qu’elle cou= 
ronnoit alors ceux d’entre fes 
chiens , qui avoient fait leur de- 
voir à la chaîle ; c’étoit pour cela 
qu'on cefloit, en l’honneur de 
Diane, de chafler ce jour-là. On 
couronnoit les bons chiens de 


‘ chafle, & l’on allumoit des flam- 


beaux; ce qui étoit la marque 
d'une grande folemnué. C'étoit 
principalement à Aricie , que fe . 
faifoit cette fête. Il y avoit-là un 
temple & une forêt. On appel. 
loit cette Diane, Diana Aricina, 
ou ÂVemorenfis: Ce.couronnement 
des chiens eft confirmé par plu- 
fieurs témoignages des Anciens. 
ARICINIENS , Aricinz, (b) 
peuples d'Italie. Leur ville nom- 
mée Âricie fut afhégée par Arunx, 
fils de Porfenna, vers l'an 506 
avant J. C. Les Ariciniens furent 
d'abord confternés d'une attaque 
a laguelle ils ne s’étoient pasat- 
tendus. Mais, enfuite les fecours, 
qui leur vinrent, de la part des 
Latins & de ceux de Cumes, 
leur donnérent tant de confiance, 
qu'ils .oférent donner bataille aux 
ennemis. Dès le commencement 
de l’a@tion,les T ofcans vinrent fon- 
dre fur eux avectant d'impétuofité, 
qu'ils les mirent en deronte a 
premuer choc. Mais; ceux de, 
Cumes. ,. employant la rufe 
contre la violence, fe détoutné- 
rent un peu pour laifler pañler le 
torrent; & remarquant que. les 
ennemis pourfuivoient les fuyards, 
avec plus de chaleur que de pré- 
çaution, ils Sa tout d’un 


“7 (a) Antig. expliq. par D, Bern. def (3) Tir. Liv. L. FL c. 14, L, AIT. C+ 719 
$ j72.L, VI, c, 13 » 14e e * 


coup 


coup contreux leurs étendards, 
& vinrent les prendre en queue, 


avec tant de vigueur, que les Tof- 


cans , prefque viétorieux, furent 
taillés en piéces entre deux enne- 
mis. Il ne s’en fauva qu’une petite 
partie ; ceux-ci ayant perdu leur 
chef, & ne voyant point d'autre 
afyle plus prochain, fe réfugié- 
rent à Rome, où ils entrérent 
fans armes, & avec un air bien 
humilié. 
+ Dans la füite,les Romains com- 
mirent , à l’ésard des Ariciniens ; 
Pimjuitice la plus criante. Ces peu- 
ples & les Ardéates , fe difputant 
là pofleffion d’un terrein, & ne 
pouvant convenir enfemble, pri- 
rent pour arbitre le peuple Ro- 
main, qui, fur les repréfentations 
de P. Scaptius , jugea que le 
terrein en queftion lui apparte- 
noit. 

Depuis, c'eft-à-dire , environ 
un fécle après , les Ariciniens 
avec quelques autres. peuples, 
précifément dans le tems qu'ils fe 
Joïgnoïient aux Volfques d'An- 
tium, près du fleuve Afhira, fu- 
rent vaincus & mis en déroute 
par le conful Ménius, lorfqu'’ils 
s’attendoienñt le moins à être atta- 
qués. Cette même année, qui 
étoit la 417e de Rome, ils farent 
admis à la qualité de citoyens par 
le peuple Romain, avec les mê- 
mes privilèges que ceux de Lanu- 
vium. Voyez Aricie. Z 

ARIDAÏ , Aridai, (a) fils 


(a) Efth. C» 9s Ve 9. on leg. 
(5) Efth, ©. 9, v. 9. & feq, 


T 
Ce) Plut. Tom. T,-pag. 669 , 707. Juit. | de DAC. 
XIPcnss L. XIII. c.2,1Tom,. IX, 
3 L, XIV. c. $, Diod. Sicul, pag. 628,1 286, 287 


L. IX. c. 8: L, 


Tom. 1ÿ, : 
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d’Aman, qui fut, ainfi que {es 
freres , tué par les Juifs, & en_ 
fuite attaché à un.gibet, dans la 
ville de Sufe, comme le Roi l’a- 
voit ordonné. 

ARIDATHA, Aridathae, (8) 
fils d'Aman. Il fut affafliné avec 
fes freres par les. Juifs à Sufe. 
Après cela ; le Roï ordonna qu’on 
les pendit à un gibet. 

ARIDÉE , 4ridœus., A ppt= 
d'aicc, (c) fils de Philippe pere 
d'Alexandre le Grand. Ce Prince 
l’'avoit eu d’une courtifanne ,nom- 
mée Philinna, femme de. bafle 
condition, [l n’avoit pas le juge- 
ment bien {ain , depuis une gran- 
de maladie, qu'il avoit eue, & 
qui ne lui étoit venue ni par au- 
cun vice de fa nature, ni par ha- 
zard. Mais , comme dans fon en- 
fance il promettoit beaucoup , & 
faifoit paroitre des mœurs aima- 
bles & nobles, Olympias, à qui 
ces qualités étoient fufpettes, à 
caufe de fon fils Alexandre , lui 
donna des brenvages , qui lui 
troublérent l’efprit. ” 

Lerfqu'Alexandre fat. mort, 

# après beaucoup d’agitations & de 
troubles , les principaux officiers 
s'étant abouchés dans-une confé- 
rence, dont on étoit convenu ; il 
fut arrêté d’un commun confen- 
tement, qu’Aridée feroit Roi , ou 
plutôt qu'il auroit l'ombre de la 
royauté. Ce qui devoit l’exclure 
du trône, je veux dire l’imbécil- 
lité de fon efprit, fut précifément 

AE 
Roll. Hift. Anc. Tom. I. pag. 80s ; 
806: IV.pag. 22, dr fuiv. Mém.. 


des_Infcrip, &. Bell. Lert. 
pag. 161, Tom. XVI, pag. 
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la raïfon qu'on eut de y faire 
monter, & qui réunit tous les 
fuffrages en fa faveur. Elle laïfoit 
à chacun fes efpérances & fes pre- 
tentions , & les couvroit. On con- 
vint, dans la même affemblée, 
que , fi Roxane, qui étoit grofle 
de fix où huit mois, avoit un fils, 
_ 4 feroit joint à Aridée, & mis fur 
le trône avec lui. Perdiccas, à qui 


Alexandre , en mourant , avoit 


laiffé fon anneau, fut chargé de la 
perfonne du Prince, comme une 
efpèce detutenr, & fut établi ré- 
gent du royaume. 

Peu de tems après , Roxane 
accoucha d'un fils, qu'on appella 
Alexandre , & il fut reconnu pour 
roi, conjointement avec Aridée. 
Mais , l’un & lautre n’en avoit 
que le nom. L'autorité étoit toute 
entière entre les mains des grands 
feigneurs & des généraux , qui 
avoient partagé entr'eux les pro- 
vinces. 

Aridée “depuis fon élévation à 
la royauté , portoit le nom. de 
Philippe. Ce Prince fut mis à 
mort par ordre d'Olympias , aufh- 


bien que fa femme Eurydice lans 


317 avant l'Ere Chrétienne; c'eft- 
ä-dire, fix ans &c fix mois après 
qu'il eut fuccéde à Alexandre le 
Grand. 
ARIE, Aria, Mpix , (a) pro- 
vince d’Âfie , ayant pour bornes 
_au feptentrion la Margiane &t une 
partie de la Baétriane , au cou- 
chant la Parthie avec les déferts 


de la Carmanie ? à l’orient le 
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Paropamife ou Paropanife , & an 
midi la Drangiane. Il ne faut pas 
confondre cette province avec 
l’Ariane, dont elle faifoit {eule= : 
ment partie ; autrement , on trou 
veroit bien de la confufon dans 


les anciens Auteurs. 


Ptolémée parle de plufeurs 
peuples , qui ont habité l’Arie. 
C'étoient les Niféens , fitués au 
nord, aufli-bien que les Stavè- 
nes, ou Aftabènes ; les Mazora- 
nes, où Mafdoranes , qui étoient 
placés près de la Parthie & dela 


: Carmanie déferte ; les Cafrotes, 


qui demeuroient du côté de la 
Drangiane; les Parutes, qui pof- 
fédoient les terres voifines du Pa- 
ropamife ; les Obares, qui étoient 


‘au-deffous de ces derniers ; les 


Drachmes , qui habitoient dans 
l'intérieur du pas; les Étyman- 
dres, au-deflous de ces derniers ; 
enfin , les Borges au-defous def- 
quels étoit le pais, appellé Scor- 
piofore ; c'eft-à-dire , qui produit 
des fcorpions. 

Ées villes & les villages de l’A- 
rie étoient, felon notre Géogra- 
phe, Difte, Nabaris , Tave; 
“Atlgare , Bitaze , Sarmagane, 
Siphare , Rhagaure , éu Rhanga- 
re ,. Zomuchane , Ambrodax , 
Bogadie ,  Varpne, Gordane , 
Phoraga , Chatrifache , Chau- 
rime, Orthiane ; Taupane, 


“Aftaude , Articaudne , Alexan- 


drie , Bébarfane , Capotane, 
Ârie | Bafice on Cafice , So- 
tire, Orbétane , Nifibis , Para 


(a) Plin, L, VI. °c, 20, 218Ptolem.1 606 , 628, 630. Q. Curt. L.‘VI. c… 6> 
Æ: VI. c. 17. Strab. pag. 72, 616 ,ÎL, VIT. c.3, 4, Cair. pour L'intell. de/ 
- 518,724. Pom, Mel LT. c. de Sum. flHift. des Affyr, @c.-par M. d’Anvik 


Ah Delcrip, Diod. Sicul. pag, 605,8 
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tanace, Garigra ;, Darcame, Co- 
tace , Tribafñne ,, Aftafane, Zi- 
myre. 

L’Arius , ou lArie , grand 
fleuve , qui naïloit aux monts 
Sariphes , arrofoit la province 
d'Arie. Vers le centre du pais, 
PÂrius formoit un lac confidéra- 
ble, où venoient fe perdre quel- 
ques autres fleuves, & en parti- 
culier ; celui qui avoit fa fource 
aux monts Paropamifes, Ptolémée 
donne auffi le nom d’Arius à ce- 


lui-ci , qui couloit du côté oppo- 


- 6; c’eft-à-dire, du midi au nord 
au fortir de la Drangiane ; tandis 
que l'autre couloit du nord au 
midi. Dans ce cas, ce fleuve n’2- 
voit d'autre embouchure , que le 

lac qu'il formoit lui-même, au 
milieu de fon corps. 

L’Arie fut {oumife aux loix 
d'Alexandre le Grand. Pendant 
que ce Prince étoit chez les Ari- 


mafpes, ou chez les Gédrofiens , 


l'an 328 avant l’Ére Chrétienne , 
il apprit que Satibarfane, aime- 
nant de la Ba@riane une forte 
cavalerie:chez les Ariens , leur 
avoit fait abandonner Je parti du 
Roi. Sur cette nouvelle , 1l en- 
Voya , à la rencontre de cet enne- 
mi ,une partie de {es troupes fous 
la conduite d'Érigyins de Stafa- 
nor, Ces deux généraux trouvé- 
rent les Ariens fous les armes en 
aflez prand nombre & en bon Or- 
dre, ayant à leur tête le fatrape Sa- 
tibarfane , vaillant homme & qui 
fçavoit la guerre, [ls campérent 
néanmoins fort près de lui; ce 


#(a) Ptolém.L. VI: c, 16,1 
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qui donna lieu à différentes efcar- 
mouches , peu confidérables d’a- 
bord par le nombre, mais qui 
aboutirent enfin à une bataille en 
forme. Les Barbares y avoient 
tenu la défenfe & la perte, égales 
de part & d'autre , lorfque Sati- 
barfane Gtant avec la main fon 
cafque de deffus fa tête, & fe fai- 
fant connoître aux ennemis , of- 
frit le combat fingulier à celui, 
d'entreux , qui voudroit en faire 
l'eflai. Érigyius accepta l'offre ; 
‘& le combat s'étant donné dans 
les régles , Érigyius demeura vain- 
queuf. Alors, les Barbares , dé 
concertés de la chûte de leur gé- 
néral , prirent le parti le plus 
für, & fe foumirent à Aléxandre. 

Après la mort de ce Prince, 
l'Arie, ainfi que la Drangiane , 
fut confiée à Stafanore de Sole, : 
ville d'Hyrcanie , au fud-eftdé la 
mer Caipienne. =. 

L’Arie étoit un païs fort tem- 
péré & très-fertile , qui produi- 
foit furtout d’excellens vins. On le 
confervoit, felon Strabon, jufqu’au 


troïfième âge , dans de certains 


Vaies , qui n’étoient point enduits 
de poix. L’Arie fait aujourd'hui 
partie des états du roi de Perfe. 
(2) Les Auteurs parlent de quel- 
ques lieux, qui ont porté le nom 
d'Are , ou d'Aria, 1.9 Un lac 


- fitué dans la province, dont nous 


venons de parler, C’eft celui, qui 
Étoit formé par le fleuve Arius, 
On l'appelle aujourd'hui Bufchen. 
2.% Une ville, fituée aufñi dans la 
même province, & qui fe trouve 


7: Pomp:{L, II. c. de Mediter, Mar. Inful. Plin, 


cl LE c, de Sum. Af, Defcrip.{L, VE, c, 12, 
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parmi les villes que nous lui avons 


données. On croit que c'eft au- 
jourd'hui Héri ou Hérat. 3- Une 
ifle du Pont-Euxin, qu'on fur- 
nommoit Chalcérite, felon Pliñe, 
qui met cette ifle à Toppoñite de 
Pharnacée. 4.9 Une montagne 
d’Afe. Il y … a qui lifent Arri- 
ba, au lieu d’Arie, Ortélius croit 
que ,c'eft la même chofe que les 
Annibi de Ptolémée. 

. ARIE, Arie, Apla, (a) nom 
d'un lieu de Samarie , près du 
palais royal , où Phaceia , fils 
de Manahem , roi d'Ifraël , fut 
aflafliné par Phacée, fils de Ro- 
mélie. 

Certains font de ce mot Arie, 
un nom d'homme, qui contribua 
au meurtre de Phaceia. 

ARIÉE , Arieus , Aprare , 
(bofficier général des troupes de 
Cyrus. À la bataille de Cunaxa, 


:l commandoit l’aîle gauche de 


Varmée , au centre de laquelle 
étoit Cyrus, qui fut tué dans l’ac- 


tion. Dès qu'Ariée eut appris la’ 


nouvelle de fa mort , loin d’imi- 
ter l'exemple des Que grands Sei- 
gneurs , qui fe firent tuer , ne 
pouvant fe réfoudre à furvivre 
a leur maître, il s'enfuit avec l’aile 
qu'ilavoit à fes ordres. Toutefois, 
il fe s'arrêta pas au camp; mais, 
l'ayant traverfé., 1l continua fa 


retraite juiqu’ au Îieu où l'armée. 


avoit le jour précédent , 
qui étoit éloigné d'environ queue 
lieues. 

Les Grecs ;.qui fervoient dans 


= armée de Cyrus, : ut appris 


tm Reg. L.IV.c. 15. Vs 25e 
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le lendemain de la bataille, que 
ce Prince étoit. mort , députérent 
vers Ariée pour lui offrir, comme 
vainqueurs, la couronne de Perte, 
à la place de Cyrus. Ce général 
répondit généréufement qu'il y 
avoit plufñeurs antres Perfes , plus 
confidérables que Îni, qui ne le 
fouffriroient pas fur le trône, & 
qu'il partiroit leslendemain pour 
retourner en lonie ; que s'ils vou- 
loient être de la partie, ils arri- 
vaflent dans la nuit. Cléarque, 
ayant pris l'avis des officiers, fe 
prépara au départ. Îl commanda 
toujours depuis, comme étant le 
feul capable de le faire; car , du 
refte, 1l n’avoit point été élu. 

La nuit venue , Milthocyte 
Thracien , qui commandoit qua- 
rante chevaux & environ trois 
cens foldats de fon pais , s’alla 
rendre au roi Artaxerxe ; & le refte 
des Grecs partit fous la conduite 


* de Cléarque , & arriva fur le mi- 


puit au camp d'Ariée. Après 
qu'ils fe furent mis en bataille , les 
oficers l'allérent-trouver-dans fa 
tente , où ils jurérent alliance ; & 
les Barbares ajoûtérent qu’ils con- 
duiroient l’armée fans fraude. Pour 
confirmation du traité , on égor- 
gea un loup, un bélier, un fan- 
ghier & un taureau. Les Grecs 
trempoient leurs épées dans le 
fang des viétimes , & les Barba- 
res la pointe de leurs javelots. 
Ariée ne jugea pas à propos de 
retourner par le cheinin par où 
ils étoient venus. 5 parce que n'y 
ayant rien trouvé pour leur fub- 


pag. 263. & feg. Roll, Hifl.-Anc.T, Ik 


(2) Plur, Tom, I, pag, 1016 Xenoph | Page S62, & fair 
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fiftance les dix-fept derniers jours 
de marche , ils auroient eu beau- 
coup plus à y fouffrir à leur re- 
tour. Il prit donc une autre route. 
Îl les exhorta feulement à faire 
d’abord de grandes journées, pour 
éviter la pourfuite d’Artaxerxe, 
Maïs ils n'y purent réuffr. 

Artaxerxe les ayant atteints, il 
y eut d'abord quelques pourpar- 
lers , pendant lefquels Ariée étoit 
fouvent vifité par {es freres & par 
fes autres parens , & les officiers 
de fon-armée par d’autres Pertes, 
qui les afluroient , de la part du 
Roi , qu'il ne fe fouviendroit plus 
du pafñlé ; de forte que l’on: vit 
l'amitié d'Ariée, envers les Grecs : 
fe réfroidir de jour en jour. 

ARIEL, Ariel, A’pÿn, (a) 
ville .capitale du païs de Moab. 
Haïe en parle en ces termes au 
XXIXe chapitre: » Malheur à 
» Ariél, à Ariël [ à Jérufalem É 
* ». ville où David a habité, Encore 
» quelques années, & fes fêtes 
» cefleront. J'environnerai Ariël 
»n de tranchées. Elle fera trifle & 
» défolée, .& je la remplirai de 
» fang, comme l'autel des holo- 
» cauftes, appellé Ariël, Je ferai 
» tout autour de tes murailles 


w. 


A. ft 
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» comme un cercle ; j'éleverai. 


3 
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2 

3 
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v 


des forts contre toi; & je ferai 
des fortifications pour te tenir 


M 


parleras comme de deffous la 
terre ; & tes paroles en forti- 
# Tont à peine pour fe faire en- 
tendre, Ta voix, fortant de la 
» terre, fera femblable à celle d’u- 


Ca) Paral. LL c, 1x. v. 2e. Ifaï, C: 15. 


V: 1, Ce 29, Vs le & fea. Ezech, Ç: 
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» ne Pythonifle, & tune poufferas 
»qu'un fon foible & obfcur, 
» comme sil étoit fort de la 
» terre. Mais, le nombre de ceux 
» qu te difperont , féra comme 
» la pouflière la plus menue, & 
».la multitude de ces hommes 
» terribles fera comme ces pail- 
» les ; qui volent en l'air. Et tons 
» ces maux les furfrendront en 
» un moment. Le Seigneur des 
» armées viendra les punir au mi- 
» lieu des foudies & des tremble- 
» mens de terre , parmiles bruits 
» effroyables des toutbillons & 
» des tempêtes , & parmi les. 
» flammes d'un feu dévorant, 
» Ainfi la multitude des peuples, 
»_ qui auront pris les armes contre 
» Ariel , qui l’auront combattue, 
» qui lauront afiépée , & s’en 
» feront rendus les maîtres, dif 
» paroïtra comme un fonge & 


» une vifion de nuit. « 


Ariël, à la lettre, fignife un 
lion de Dieu , un très-prand lion. 
C'eft la même qu'Ar, Armoab. 
Cette ville fut renverfée de fond 
en comble par un tremblement de 
terre: , dans. le tems que Saint 
Jérôme étoit encore jeune, Voyez 


ARIEL, Ariel, An, (0) 
fils de Gad, fut chef de la famille 


des Ariélites. 


ARIÉLITES » Arielitæ. (c) 
Les Ariélites furent ainfi nommés 
d'Ariel, fils de Gad. à 

ARIENS, #rn, por , (a) 
peuples de Germanie , qui habi- 
toiententre la Varta & la Viftule, 

(3) Numer, c, 26. v. 17. 


(c) Numer. c. 26. v. 17, Ë 
(d) Tacit, de Morib. Germ, C 4% 
KE ÉRE > 
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dans le coude que fait ce fleuve 
du côte de left, ie 
Les Ariens faifoient partie des 
Lygiens ,qui étoient fortétendus & 
partagés en plufeurs cités: Supé- 
rieurs en forces aux autres , les 
Ariens joignoient encore à cet 
avantage, une férocité naturelle , 


peinte fur leur phyfionomie, & . 


prenoient plaifr à fe rendre plus 
effroyables , en empruntant le 
fecours de l’art & du ftratagème. 
Îs noircifloient leurs boucliers ; 
leurs corps , leurs vifages |, & 
choïfifloient la nuit la plus font- 
bre, pour attaquer l’ennerni. La 
furprife, Phorreur des ténébres, 
le feul afpet de cette armée 


épouvantable , qui fembloit for- 


#r des enfers, glaçoient d’effroi 
les cœurs les plus intrépides ; & 
faifoient tomber les armes des 
mains. Car, felon la remarque 
de Tacite , dans un combat les 
yeux font toujours vaincus les 
premiers. 


ARIENS 5 ATu » Ap101 > peUu- 


ples d'Afe, qui habitoient le païs 


d'Arie. Voyez Arie. : 

. ARIES , Aries , A'pinc , (a) 
coureur célebre , en l'honneur du- 
quel on fit une épigramme, qui 
fe trouvdans PAnthologie. En 


voici la traduction : » Tarfe, ville 


» de Cihcie, le coureur Ariès, 
» fils de Ménéclée , ne deshonore 
»._ point Perfée, ton fondateur. Il 
» a les pieds ailés, comme ce 
» héros , & Perfée lui-même ne 
» l’eût jamais devancé à la cour- 


fe. La barrière & la borne {ont 


j (2) Mém. de lAcad. des-Inferip. & 
- Bell, Levtr, Tom. IT. pag. 3175 318 


(#) Paul, pag. 1340 
Be A détir e: ES 


er 


» les feuls endroits du flade, où 
»-fe laifle voir ce jeune Athléte, 


» & où ne l'a jamais-apperçu au 


»-milieu de la carrière. « 
ARIÈS, autrement le BÉLIER? 

c'eft le premier des douze fignes 

du Zodiaque, qui fe marque ainft 


v , & confiile en neuf étoiles, 


difpofées en rond.-Ce mot, quoi- 
que Latin ; fe dit quelquefois en 
François, mais plus en Aftrolo= 


gie, qu'en Aftronomie. 


ARIGNOTE, Arignotus, (y 
A'pryrore , pere de Thrafyméde, 
fameux fculpteur. 

ARIGNOTE, Arignotus ; (c) 
À pryrorcc , philofophe Pythago- 
ricien aux cheveux longs, qu'on 
farnommoit le Divin à caufe de 
fon éminent fçavoir, qui le faifoit 
renommer par tout. Tel eft le 
portrait qu'en fait Lucien. Mais, 
tout cela eft-un conte. Voici ce- 
pendant l’entretien quilifeint avoir 


eu avec ce philofophe Pythago- 


riCIEn. 


vient dans une maifon, où il s’en- 
tretient avec d’autres. » Que je 
» n'interrompe point, dit le Py- 
» thagoricien , votre entretiens 
» Car , Jai bien oui, enentrants 
»que vous parlez de chofes très 
»-fublimes: Nous tâchions ; dit 
».Eucrate en me montrant, d'a- 


». molir ce cœur de roche, qui ne 


» veut pas croire qu'il y ait des 
» démons ; ni qu'il reviénne des 
» efprits. À ces mots, je baïffai la 
x wue de honte;êt le Pythagoricien 
» ‘prenant la-parole: s’il n'entend 


(c) Lucian. Tom. I, pag. 490. & feqe 


Mém, de l’Acad. des Inferipe, & Belh 
Letx. Tom. XIIL page Sie i 


Lucien -fappote qu'Arignore 
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parler , dit-il , que des ames de 


ceux qui font morts de mort 


naturelle ; je ne le condamne 
point. Îl entend parler de toutes, 


reprend Dinomaque. Quoi ! 
dit-il, en me regardant de tra- 
yers, tu nies des chofes toutes 


vifbles , & que tout le monde 


fçait. Je ne trouve pas étrange, 


lui dis-je:, que ceux qui les fça- 


vent , & qui les voient, y 


ajoûtent foi; mais, pour moi. 


qui ne vois riens, il m'eft par- 
donnable de ne rien croire, Si 
tu vas jamais à Corinthe, re- 
prit le Pythagoricien , demande 
le logis d'Eubatide, qui eft près 
du Crai & en y entrant, 
ie le Portier de te montrer 
l’endroic, où étoitle démon que 
je chaffai. Dis-nous ce que c’eft, 
interrompit Encrate ? 

» Cedlogis, pourfuivit-il , étoit 


‘abandonné , à caufe d’un malin 


efPrit , qui tourmentoit ceux 
qui y demeuroient ; de forte 
qu’il s’en alloit tout en ruine, 
&t perfonne ny ofoit entrer. 
Sur ces nouvelles , je pris quel- 
ques livres Égyptiens , dont j'ai 
grand nombre, qui traitent de 


-ces chofes , :&. jy allaï fur le 


minuit ; quoique mon-hôte fit 
tout ce qu'il pôût pour m'en dé- 
tourner. J’y entrai feul, avec 
une lampe à la main, que j'at- 
tachaï à la muraille d'un grand 
veftibule ; puis: je me conchai 


auprès, & je m'amufai à lire. Sur 
ces entrefaites, le démon s’ap- 


parut à moi en plufñeurs formes 


toutes Bideufés, pour tâcher de 


PRET . S 
Mmépouvanter. Mais , je n'eus 
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pas plutôtachevé de lire une 
conjuration efroyable ; qui étoit 


- dans mon livre , qu'il $’alla ca- 


cher en un coin , où je le fui-. 
vis, @& le vis entrer fousterre. 
Lelendemain, qu’on mecroyoit 
trouver mort ; jallai dire au 
maître du logis ; qu'il pouvoit, 
maintenant y. aller demeurer 
fans crainte ; @ le prenant par 
la main, je Py menai fur heu- 
re, fuivi d’une grande foule de 
peuple. Et ayant fait creufer 
à lendroir que je montrai ;, on 
trouva une carcafle de mort, 
que je fis enterrer ailleurs, & 
depuis on ne vit plus rien. 

» Après que le Philofophe eut 
achevé ce récit, il n'y eut per- 
fonne dans la compagnie , qui 
ne condamnât mon opiniatrété , 
fi je n’ajoûtois foi à un perfon- 
nage fi vénérable & d'une fi 
profonde doétrine. Mais , fans 
craindre, ni fa mine , ni fa 
réputation : Qu'eft ceci, dis-je 
à Arignote? Je penfois avoir 
trouvé un, tréfor , comme dit le 


proverbe , & ce ne font que 


des charbons. Tu trahis ainfi la 


vérité, dont je te prenoïs pour 
le défenfeur. Je ne fçais pas qui 
tu-croiras , répondit-il, puifque 
tu ne crois pas Ceux-ci, nom 


plus que “OI: « 


- Arignote eft aufh le nom d'une 
femme fçavante , dont parle Saint 
Clément d'Alexandrie. On ne 
{çait pas en quel tems elle a vécu; 
mais , feulement qu'elle avoit écrit 


l’hiftoire de Denys le tyran. 


ARIMANIUS , Arimanius , 


A'pmalos , (a) divinité adorée 
(a) Pluts Tom, I, pag. 126. Roll, Hift, Anc. Tom, I, pag: 555 © furoi 
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. chez les Perfes. Cesipeuplesre- 


gardoient Arimanius ,; . comme 
l’auteur des maux, dont ils étoient 


afligés, Aufh, quand Xerxès fou- 


_haitoit à fes ennemis, quil leur 


vint toujours dans l’efprit de chaf- 
fer les meilleurs & les plus braves 
de leurs citoyens ; comme les 


Athénmens avoient chaflé Theéimif- 


tocle., il adrefloit fa priere à Ari- 
manius’, afin quil leur infpirât 
cette penfée , non à Oromaf- 


des , qui étoit le dieu bon. 


A; l'égard de ces deux dieux, il 
y avoir cette différence de fenti- 
mens parmi les: Perfes, que cer- 
tains croyoient que l’un & l’autre 
étoit: de toute étérmité ; & d’au- 
tres, que le dieu-bon feulement 
étoit éternel, & que le dieu mau- 
vais avoit été créé. Mais, ïls 
convenoient tous en ceci, quil y 
auroit-une oppoñition continuelle 
entre ces deux dieux, jufques à 
la fin du monde ; qu’alors le bon 


prévaudroit fur le mauvais ; & : 


qu'après cela, chacun d’eux autoit 
fon propre monde ; fcavoir ;le bon 
fon monde avec tous les gens de 
bien ; qui lui feroient unis , & le 
imaüvais aufli fon monde avec tous 
les méchans , qui le faivroient. 
ARIMANON , Arimanon 3 
Àpiuavér, (a) ville de refuge:au 
de-là du Jourdain, dans la partie 
méridionale de 1à tribu de Ma- 
nafté. ces 
ARIMASPES , Arimafpi, (b) 
À'puacrot, peuples de Scythie , 
dont on'raconte des chofes fabu- 


- (a) Jofeph. de Antiq, Judaïc. p. 118. 


4517. Pauf. pag. 43. Strab. p. 21, $07, 
589, Pomp. Mel, Lib, II, c, de Scyth. 


€ 
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lenfes. On dit, par exemple; 
qu'ils n’avoient qu'un œil. Cet 
Hérodote, entr'autres, qui nous 
lapprend ; mais, ce judicieux 
Auteur n’y ajoûte pas for. La rai. 
fon, qu'il en apporte, c’eft qu'il 
ne croyoit pas qu'il y eût des peu- 
ples , qui naquiflent aveg une 
œil feulement , furtout étant faits, 
comme le réfte des hommes. On 
ne les appelloit cependant Ari- 
imafpes, que parce qu'on fuppo- 
foit qu'ils n'avoient qu'un œil; 
car , felon Hérodote, ÆArima, en 
Scythe, veut dire ur, & fpu, 
œil; eS 
Quant à la pofition de ces peu- 
ples, ce n’eft-pas unéehofe aifée 
à déterminer. Paufamias , d’après 
Âriftée de Proconnèfe, dit qu'ils 
babitoient au-deflus des Hédons, 
où ils étoient continuellement -en 
guerre pour:de l'or; que le pais 
produifoit. M, abbé Gédoyn 
croit que les Arimafpes occupoient 
le pais fitué.entre les Palus-Méo- 
tides & le: Pont-Euxin. Il met 
dans le même lieu les Hyperbo- 
réens , avec lefquels on confond 
quelquefois les Arimafpes. 

=: Diodore de Sicile fait mention 
des Arimafpes en plus d’un en- 
droit, & en particulier ; au fujèt 
d'Alexandre le Grand. Ce Prince, 
ayant mis ordre à ce qui-concer- 
noit le-souvernement de la-ville 
de Drangine , en partit pour ve- 
nir chez les Arimafpes, C'étoit, 
dit PHiforien , l’ancien nom de 
ces peuples, qui fe font appellés 


Europ. Plin. L, VI. 17, L, VIL. c. 2. 


… (2) Herod, LIN. c. 16. L.IV. c, 13,} Diod. Sicul, pag. 60. Mém, de l'Acad. 


des Tafcrip..&e Bell, Letter. Tom: VII p, 
119: faiv, T, XVII, pr 194. À fnive 
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depuis Évergétes , ou les bien- 
faifans , pour la raïfon que nous 
allons dire. Lorfque Cyrus entre- 
prit de tranfporter l’empire des 
Médes aux Perfes, il arriva dans 
un pais défert , où manquant de 
‘outes chofes , il fut expofé à une 
ndisence fi affreufe, que fes fol- 
dats en vinrent à fe manger les 
‘uns les autres. Alors, les Arimaf- 
pes lui amenérent trente mille 
chariots, chargés de vivres. Sau- 
vé par cette générofité, non feu- 
lénent il accorda à ce peuple tou- 
te forte d'immunités & d’exemp- 
tions, mais il changea même leur 
nom ; & voulut qu'on ne les ap- 
pellât déformais que les-Évergé- 
tes. Alexandre étant entré chez 
eux, Campa dans leur territoire ; 
&t fe voyant accueilli par les ha- 
bitans,, il leur témoigna une con- 
fidération particulière, & leur fit 
même des préfens dignes de lui. 

- On a remarqué que les Ari- 
mafpes étoient aflez fouvent con- 
fondus avec les Hyperboréens. 
Voyez Hyperboréens. 

 ARIMATHIE , Arimathia, 

A'pualaie (z)"ville de Judée , 
que Dom Calmet, d’après Saint 
Jérome » place entre Lydda & 
Joppé. Cette ville eft célebre , 
pour avoir donné la naïffance à 
Jofeph , ge fénateur jufte & ver- 
tueux , qui non feulement ne prit 
point de part au déicide du refle 
des Juifs, mais qui.eut encore la 
hardieffe d’aller-demander à Pila- 
te le-corps du Sauveur pour l'en- 
terrer. : La 

Les voyageurs parlent d'une 


(a) Euc. © 23, v. sr. ge fèa. 
(6) Q. Curt: L. VII. c, 11, Roll: Hit, 
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ville de Rhamatha, entre Joppé 
&c Jérufalem, ville fituée fur une 
montagne. Le nom de Ramatha, 
d’où eft formé celui d'Arimathie , 
fignifie hauteur. Mais, ce lieu eft 
fort différent de Ramathaïm-So- 
phim, patrie. de Samuël. Arima- 
thie étoit au couchant de Jérufa- 
lem, & Ramathaim étoit au nord 
de la même ville dans les monta- 
gnes d'Éphraim.  , 

ARIMAZE , Arimages , (b) 
prince Sogdien. Certains croyent 
que ce Prince étoit fouverain d'u-. 
ne partie de la Sogdiane , du tems 
d'Alexandre le Grand. Quoiqu'il 
en foit, Ârimaze aux approches 
des Macédoniens , s’étoit retran-. 
ché far un rocher , appellé Petra 
Oxiana , avec trente mille hom- 
mes &. des munitions pour deux 
ans. Ce lieu avoit trente flades de 
hauteur,& cent cinquante de tour. 
Il étoit efcarpé de tous côtés , 
n'ayant qu'un fentier taillé dans 
le roc , par où l'on pouvoit mon-- 
ter. Au milieu de fa pente, il 
y avoit une caverne, dont l’en- 
trée étoit fort étroite & obfcure, 
Mais , elle s’élargifloit peu à pen, 
à mefure qu’elle s’enfonçoit plus 
avant ; & au fond c’étoient encore. 
de grandes grottes , &. prefque 
par tout, 1l y avoit des fources, 
dont les eaux ramañlées enfemble 
formoient un grand fleuve. 

Le Roi, ayant reconnu la pla- 
ce | étoit réfolu de pañler outre. 
Mais, il fe mit enfuite dans l'ef- 
prit de vaincre même. la nature. 
Néanmoins avant que de s'enga- 
ger au fiége, il envoya Cophes, 


ee Tom. Il. pag. 720. &' fuiv, 
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fils d'Artabaze , aux Barbares, 
pour leur pérfuader de fe rendre. 
Ârimaze , {e fiant für fa forteref- 
fe, répondit plufeurs chofes d’une 
manière arrogante ; & pour con- 
clüfion , il demanda fi Alexandre, 
“qui pouvoit tout, pouvoit aufii 
voler. Cela ayant été rapporté 
au Roi, ce Prince en fut telle- 
ment piqué, qu'a l'heure même, 
il aflembla fes chefs, pour leur 
faire part de l'infolence du Bar- 
bare qui fe moquoit d'eux, de ce 
qu'ils mavoient point d'ailes ; & il 
ajoûta quil lui feroit bientôt voir 
que les Macédoniens , quand ils 
veulent, fe transforment en oi- 
feaux. Enfuite , il leur commanda 
de lui amener trois cens jeunes 
hommes des plus difpos & des 
plus adroits , qu'ils pourroient 
choïfir , chacun dans fes troupes ; 
& s'il fe pouvoit, parmi fes mon- 
tagnards , qui avoient autrefois 


mené dès troupeaux par les lieux - 


les plus difficiles. 

Aufli-tôt, ils lui amenérent une 
élite de jeunes gens agiles & cou- 
raseux, auxquels le Roï dit, après 
les avoit tous regardés l’un après 
Vautre: » C'a été avec vous, cou- 
> rageufe jeunefle, que j'ai forcé 
5 les places qu'on ayoit cru im- 
» prenables, que j'ai franchi les 
m” montagnes OUJOUrS couvertes 
» de neige, traverié les rivières , 
» percé les dérroits de la Cilicie, 
» & enduré les froids infupporta- 
» bles des Indes. Vous me con- 
» noillez, & je vous connois. Ce 
. M roc , que vous voyez , na 

- » qu'une avenue, que les Barba- 
-_» res gardent,fans fonger au refte. 
% H n'y a de guet, ni de {enti- 
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» nelle, que du côté, qui regarde 
» notré Camp. Si vous cherchez 
» bien, il n’eft pas pofhble que 
» vous ne tronviez quelque fen- 
» tier , qui vous menefa au haut 
» du rocher. La nature n'a rien 
» fait de fi inacceflible, où la 
» valeur ne puile attendre, & 
» ce n'eft que pour avoir entre 
» pris ce dont les autres ont dé 
» fefpéré, que nous fommes mai- 
» tres de l'Afe, Gagnez ce fom- 
» met, &c quand vous en ferez 
» maitres , élevez un étendard 
» blanc pour fignal , & je ne 
» mañquerai pas ayec mes trou- 
» pes dé vous Oter l'ennemi de 
» deflus lés bras, en faifant di- 
» verfion & en l’attirant à mot. 
» Celui, qui montera le premier,, 
» aufa dix talens de récompenie,. 
» le fecond en aura un de moins, 
» & anfi des autres à proportion 
» jufqu'au dixième. Je me per- 
» fuade que ce ne fera point tant 
» l'intérêt , qui vous y portera, 


» que Phonneur & le defr de 


» me plaire. » ee 
Ils écoutérent le Roi d'un fi 
grand courage , qu'ils s'imagi- 
noient être déjà au fommet,, & 
ayant été congédiés , ils font pro- 
vifion de coins de fér, pour ficher 
entre lespierres, de crampons & 
de grofles cordes. Le Roi fit le 
tour de la montagne avec eux , & 
leur commanda d'entrer, à la {e- 
conde veille de la nuit, par len- 
droit qui fembloit le moins difci- 


le ,priant les dieux de les conduire 


heureufement. Îls fe pourvurent 
de vivres pour deux jours ; & 
n'ayant que leurs épées & leurs 
javelines , ils commencérent à 
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monter , marchant quelque-tems 
à pied. Puis, quand il falloit grim- 
per ; les uns s’accrochoïent aux 
pierres , qui avançoient et te 
foulevotent eux-mêmes ; les au- 
tres fe guindotent en haut , à l'aide 
des cordes & des nœuds cores $ 
d’autres plantant leurs coins , en 
faifoient des échelles ; & ils paf- 
{érent ainf tout le jour, pendus à à 
cette roche avec mille peines & 
mille dangers, - 

Néanmoins, le plus fort reftoit à 
faire, & il leur fembloit que le roc 
croifloit toujours en hauteur. Mais, 
ce qui les étonnoit le plus, c’é- 
toit le fpeétacle miférable de quel- 
ques-uns de leurs compagnons , 
qui tomboiïent dans les précipi- 
ces, & dont le malhezr leur ap- 
prenoit ce qu'ils avoient à crain- 
dre. ls:continuérent pourtant , & 
firent fi bien, que, malgré tou= 
tes ces difficultés 1, gagnérent le 
fommet du roc. Mas, ils étoient 
+ous horriblement fatigués; & quel- 
ques-uns même ne pouvoient s'ai- 
der d’une partie de leurs membres. 
La nuit & le fommeil les-prirent 
en même-tems ; & fe conchant 
par-ci, par-là, dans ces lieux 
Pierreux , fans penfer au danger 
où ils éroient , 1ls dormirent juf- 
qu'au jouf. Enfin ‘ils fe réveillé- 
ent de ce profond fommeil ; & 
regardant de ous côtés pour dé 
“couvrir en quel endroit, un f 
grand nombre de gens fe tenoit 
“caché, ils virent au-deflous d'eux 
de la famée , qui leur enfeigna la 
retraite des ennemis. [ls élevérent 
donc le fignal, comme il leur 
avoit été ordonné : & la troupe 
s'étant ralliée , il fe trouva qu'il 
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en manquoit trente- deux, qui 
s'étoient tués en montant. 

Le Roi, également touché , & 
du defr d’ emporter Ja place, & du 
danger vifñble , où ces hommes 
étoient expofés ,; pañla la journée 
entière à reparder ce rocher, (éa 
ne fe retira point pour fe repofet 
que la nuit ne fût venue. Le-len- 
deinain , dès le grand matin , ül 
fut le premier qui apperçut le fr- 
gnal. Néanmoins*, il doutoit en- 
core di fes yeux ne le trompoient 
point, à caufe de la faufle clarté, 
que fait l'aurore au point du jour; 
mais , la lumière venant à croître, 
le mit hors de doute. Ayant donc 
fait appeller Cophes , par lequel 
il avoit fondé la volonté des Bar- 
bares , il l'envoya pour la feconde 
fois les exhorter de prendre au 
moins à cette heure un meilleur 
parti, &c s'ils s’opintâtroient fur 
la bonté de la place, il lui ordon- 
na de leur faire voir , à leur dos, 
ceux qui tenoient le ue ee 
leur rocher: Rs 

Cophes fit ce qu il put, pour 
déterminer Arimaze à s’accom- 
moder , lui repréfentant qu'il ga- 
gneroït les bonnes graces"du Roi, 
s'il ne Parrétoit pas davañtäge de- 
vant-un roc, au préjudice des: 
grands defféins qui l'appelloient 
ailleurs. Arimaze lui parla en des 
termés encore plus fiers &c plus 
arrogans qu'auparavant ; & fui 


commanda de fe retirer. Mais, 


Cophes lé prenant par la main, 
le pria de fortir avec lui hors de 
la caverne, Le Barbare s'étant 
rendu à fes vrieres, il lui montra 
{es Macédoniens logés fur fa tête; 
_& fe moquant se {on-orguen, à 


\ 
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lui dit que les foldats d’Alexan- 
dre avoient des aîles. Onenten- 
doit cependant de tous côtés fon- 
ner Îles trompettes dans le camp 
des Macédoniens, &c toute l’ar- 
mée poufleren l'ait des-cris d’allé- 
grefle & de victoire. Cela, com- 
me plufeurs autres chofes vai- 
nes , qui arrivent à la guerre, 
porta les Barbares à fe rendre, 
parce que, faiñis de frayeur , ils 
#'eurent pas l’efprit de confidérer 
Je petit nombre de ceux , qui 


\ 

a 
À 
a 


étoient montés ; de forte qu'ils. 


rappellérent incontinent Cophes , 
qui les avoit laiflés dans cette 
frayeur, & envoyérent avec lui 


trente des principaux d’entr- 


eux pour remettre la place, à 
condition qu'ils fortiroient la vie 
fauve. 

-. Le Roï, quoiqu'il craignit que 
les Barbarés ne s’apperçuflent du 
pêtit nombre de fes gens, & ne 
les fiflent tomber dans les préci- 
pices , toutefois , fe fiant.à fa for- 
tune, &irrité d'ailleurs de l’auda- 
ce d'Arimaze , refufa de les rece- 
voir à aucune compoftion. Ari- 
maze , qui croyoit fes affaires dé- 
fefpérées., quoiqu’elles ne le. fuf- 
fent point, defcendit, avec fes 
parens &.la principale noblefle 
dupais, dans le camp d’Alexan- 
dre, qui les fit tous battre de ver- 
ges , puis attacher en croix , au 
-pied même du rocher, La multi- 
tude, qui s’étoit rendue, fut don- 
née avec.tout le butin aux habi- 
tans des nouvelles villes, bâties 
ences quartiers-là ; & Artabaze 
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eut le gouvernement du roc & 


de toute la province. 


ARIMÉENS , Arimi, A’plucrs 
(a) peuples , dont parle Homère, 
au fujet du géant T'yphon. » La 
» terre, dit le Poëte , retentif= 
» foit fousfes pieds, comme lorf- 
». que Jupiter irrité lance fes fon- 
» dres fur le mont, qui couvre 


4 


-» Typhéus, dans le pais des Ari- 


» méens , où l’on dit qu'eft le 
» tombeau de ce Géant. « Elé- 
fiode dit la même chofe du ma- 
riage de Typhon dans un antre 
des Ariméens, 

Madame Dacier prétend, après 
Pline ; Ovide, Lucain, Silius, & 
plufieurs autres, que par ce mot, 
Homère entend parler de life 
Ænaria, où Pithécufe, dans la 
mer de Tofcane; & c’eft du mé- 
me pais quil. faut entendre ces 
vers de Virgile : ; 


* Durumque cubile 


Inarime , Jovis imperis impolla 


Typh CAE 


Mais , fans dire ici qu'il y a bien 
de l'apparence que le poëte Latin 
s'eft trompé, en fuivant trop {er 
vilement Homère , & ne faifant 
qu'un feul mot-d’/narime , il eft 
hors de doute que la vraie fitua- 
tion du-pais des Ariméens étoit la 
Syrie. Strabon, qui eft de ce fen- 
timent , rapporte un fragment de 
Pofidonius, qui dit que ce n’eft, 


ni de la Cilicie , ni d'aucun autre 


pais, qu'Homère veut parler en 
cet endroit, mais de la Syrie mé- 


: (a) Homer.Iliad. L. TI. v, 783. Strab. [#15 , 716. Mém. de l'Acad. des Infcr. 
PAg: 626, 627, Virg. Æneid, Lib,-IX. v: & Bell. Lettr, Tom. III, pag, 133 1344 
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me , habitée par les Ariméens, 
que les Grecs appellent indiffé- 
tement A’paualugs OÙ À’pixouce 
C'eit ainfi que l’Écriture nom- 
me la Syrie, & Jofephe ajoû- 
. qu'Aramus fut pere des Ara- 
méens, que les Grecs appellent 
Syriens. Cela étant confiant , il 
eft_vraifemblable qu'Homère ne 
fait périr dans la Syrie, Typhon 
d’un coup de foudre |, que pour 
faire allufñon à la qualité des ter- 
res, qui étoiént autour de Sodo- 
me, & qui furent détruites par le. 
feu du ciel. Strabomlit qu'elles 
avoient été fubmergées par un 
tremblement deterre , caufé par 
les exhalaifons du bitume, en quoi 

ce pais abondoit. Re 
Îl faut cependant rendre juffice 
à l'illuftre madame Dacier, qu’a- 
près avoir afluré que par les Ari- 
méens , qu’elle appelle Arimes, 
Homère entend l’ifle d'Ænarie, 
:ou Pithécufe, cette incomparable 
Dame ajoûte : » Je fuis pourtant 
» obligée de dire que , par le 
-». treizième livre. de Strabon , il 
» paroit qu'il y a eu des Auteurs 
» anciens , qui ont placé les Ari- 
» mes dans la Myfe, dans la Ci- 
_» licie, ou dans la Syrie. Scep- 
» fius , dit-il, approuve furtour 
% ceux qui placent les Arimes 
» dans la Myfe brilée. Et pour 
» le confirmer , Xanthus avoit: 
» écrit que cette Myfe avoit un 
» ror, appellé Arimozs. Strabon 
» ajoûte : d’autres, par les Ari- 
» mes, entendent les Syriens , 


(z) Prolem: L, III. c, 1. Strab. p. 210, 
211,216 217. dr feg. Plin. L. IL. c, 
35. Lib. VIS, €, 40. L. X. c. 21. Pomp. 
Met, LIL, c de ral, Tit, Liv. L. XXI. 
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».qui font appellés préfentemenr 
» Aramis, où: Aramnei, Ces 
»' opinions ne manquent pas de 
» preuves, qui s'accordent avec: 
» PEbiftoire, & elles pourroient 
» fournir de la matière pour ua 
» grand traité. « F2 
On voit par cet échantillon ;” 
que madame Dacier ne jugeoit- 
pas indigne d’elle l'étude de la 
Géographie ; étude qu’on peut re- 
garder fans contredit comme ab{o-. 
lument néceflaire, non feulement 
pour l'intelligence des Hiftoriens, 
mais encore:pour celle des Poëtes. 
Homère lui-même éroit très-verf£: 
dans cette fcience, Pour s’en con- 
vaincre, il ne faut que jetter les 
yeux fur fes ouvrages , & en par- 
ticulier {ur le fecond livre de l’Hlia- 


de, qui eft un morceau achevé 


en fair de Géographie. Foyez. 
Araméens. 
… ARIMINIENS , Ariminenfes, 
peuples qui habitoient la ville d’A- 
timinum. Voyez Ariminum. 
ARIMINUM, Ariminum, (a) 
À shuror, ville d'Italie ; an pas, 
des Semnones, qui fut fondée par: 
une colonie d'Ombriens fur les. 
bords de la mer Adriatique entre 
deux fleuves , l’Ariminum & l’A- 
prufa. Pline met cette ville fur les 
confins de la huitième résion d'I- 
tale. Le mont Apennin , felon 
Strabon., s’étendoit jufqu’au voi- 


 finage d’Ariminum , où abou 


tifloit la voie Flaminia. Cette 
voie ; qui commençoit à Rome , 


pañloit par l’Étrurie & Ombrie. 


© sr. L. XXIV. c. 44. L: XXVII 
c. 10. Cæf. de Bell. Civil Lib, I, p. 442. 
d feg: Mém. de l'Acad. des Infe, & Bel. 
Lett,-Tom, XVIU. pag. 83: -. : 
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: Elle avoit environ treize cens cin- 
ante ftades de longueur. Aünfi, 

c’étoit-là la difance d’Ariminum 

à Rome , du moins en fuivant ce 

chemin. 

Du tems de la feconde guerre 

Punique , l'an 218 avant J. C. 
le conful T. Sempronius , lorfqu’il 
* retournoit en Sicile ; ayant reçu 
des-lectres du Sénat, qui , en lui 
donnant avis de l’arrivée d’Anni- 
bal , lui-ordonnoient de revenir 
promptement au fecours de fon 
collégue , commença par embar- 
quer fon armée , & lui ordonna 
de fe rendre à Ariminum par la 
mer fupérieure. Îl envoya Sextus 
: Pomponius , fon lieutenant, avec 
vingt-cinq galéres, au fecours de 
la Calabre & de toute la côte ma- 
ritime d'Italie. Il laïffa au préteur 
M. Émilius une flotte complette 
de cinquante galéres. Pour lui, 
après: avoir nus la Sicile en état 
de fe défendre , il côtoya l'Italie 
avec dix vaiffeaux , & vint abor- 
der à Ariminum , où il prit fon 
armée, avec laquelle il alla join- 
dre fon collégue auprès de Tré- 
bie. 

Quatre ans après ; le comman- 
dement de la ville d'Ariminum 
fat confié au préteur P. Sempro- 
nius Tuditanus , avec deux lé- 


gions, [l paroit que les Romains, 


depuis qu'ils avoient donné des 
loix à cette ville, y avoient en- 
voyé une colonie, C’eft pour- 
quoi , Pline n'a pas manqué de 
donner à Ariminum le titre de 


colonie Romaine. Cette’ colonie 


. fut une de celles, qui, vers l'an 


6 Plut, Tom. I. pag. 325: 326,7 
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de Rome 543 , & avant I. C, 


209 , fe diftinguérent par leur fi- 
délité & leur attachement pour le 
peuple Romain. 

Ariminum fut depuis la pre- 
mière ville dont Céfar s'empara ; 
ce qui fut comme le fignal de la 
guerre civile. On prétend qu'on 
y voit encore de nos jours dans 
la place publique les pierres du 
lieu , où ce fameux guerrier ha- 


rangua fon armée, qui revenoit 


viétorieufe des Gaules. Quand les 
troubles eurent été appaïfés, on 
dit qu'Otiiien Augufte la déco- 
ra de pluftétrs ouvrages magni- 
fiques. Depuis, elle fut ruinée par 
les Liburniens ; & Dioclétien la 
fit rétablir, ayant vaincu ces peu- 
ples. Pour en perpétuer la mé- 


moire ; on y drefla en fon hon- 


neur un arc de triomphe. 7 

C’eft aujourd’hui Rimini dans 
la Romagne , qui fait partie des 
états du Pise 

ARIMNESTE , ÆArimneflus, 
À pluvnsros, (a) capitaine général 
des Platéens , du tems d’Ariftide, 
Celui-ci , dans le tems que les 
Grecs avoient à fe défendre con“ 
tre les Barbares , qui leur faifoient 
la guerre , ayant envoyé à Del- 
phes confülter l’oracle , le dieu lut 
répondit que les Grecs remporte= 


roient l'avantage fur leurs enne- 


mis, pourvu quils fiflent des 
prieres à Jupiter , à Junon patrone 
du mont Cithéron, à Pan & aux 
nymphes Sphragitides ; qu'ils fa- 
crifiaflent aux héros , Androcra- 
te, Leucon ; PHandre, Damocra- 


te, Hypfon, Adtéon & Polude; 
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&t qu'ils ne hazardaflent la bataille 
que dans leur propre pais , préci- 
fément dans le champ de Cérès 
Éjeufine & de Proferpine. 

Get oracle, rapporté à Arifti- 
de, le jetta dans une-grande per- 
plexité; car, les héros, auxquels 
il ordonnoit d’offir des facrifices , 
étoient les ancêtres des Platéens, 
&c l'antre des nymphes Sphragi- 
tides étoit fur une des cronpes du 
Cithéron, vers le couchant d'été. 
Dans cet antre , il y avoit autre- 


fois , dit-on , un oracle, de l’efprit 


duquel la plûpart des habitans du 
païs étoient poflédés. C’eft pour- 
quoï,on les appelloit les Nympho- 
leptes , comme qui diroit poffèdés 
par les nymplhes. D'un autre côté, 
dene promettre [a vidoire aux 


ÂAthéniens qu’à condition qu'ils ne 


donneroïient le combat que dans 
leur païs, c’étoit rappeller & faire 
pafler tout l'effort de la ‘guerre 
dans PAttique, 

Sur ces entrefaites , Arimnefte 
eut la nuit un fonge. Il lui fembla 
que Jupiter fauveur , Ini Étant ap- 
paru ; lui demanda quelle étoit la 
réfolution , que les Grécs avoient 
prie ; qu’il lui répondit: S elgneur , 
des demain nous décamperons | & 
remenerons l’armée à Éleufis 5; 
lä , nous livrerons bataille aux 

: Barbares , [elon l’oracle qu Apol- 
don nous à rendÿ 3 qu'alors le dieu 
luirepartiequ'ils fe trompoient to- 
talement ; quele dieu , dont l’ora- 
Cle parloit, étoit là même aux en 
irons de Platées, & qu'ils le trou- 
 Veroient, s’ils le cherchoient bien. 
\ninnefte , ayant eu cette vi. 


fion f claire, ne fut pas plutôt 
éveillé 


2 qu'il manda Les plus vieux : 
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& les plus expérimentés de 22 
concitoyens ; & conférant, & 
cherchant avec eux, enfin il tro 
va que près de la ville de Huñes 
au pied du Cithéron, il y avoit 
un vieux temple , appellé de 
temple de Cérès Éleutine & de 
Proferpine. Ravi de cette dée- 
couverte, il en avertit Ariflide, 
êt le mena fur le lieu, qu'ils trou- 
vérent très-commode , pour Y 
ranger en bataille une armée de 
gens de pied , qui manqueroit de 
cavalerie, parce que le pied du 
Cithéron , s'étendant jafqu'auprès 
de ce temple, empéchoit les gens 
de cheval d'en approcher, D’aï- 
leurs, dans ce lieu-là même étoir 
la chapelle du héros Androcrate , 
toute couverte de buiffons & d’ar- 
bres fort épais, Afin qu'il ne man- 
quât rien à l’oracle pour bien aflu- 
rer l'efpérance de la vidoire, Les 
Platéens , fur l'avis d’Arimnefte , 


firent un décret par lequel ils or- 


donnérent que les bornes , qui f- 
paroïent l’Attique de leur terri- 
toire , feroient ôtées , & donnérent 
aux Athéniens tout ce côté de 
territoire en propriété en faveur 
de la Gréce, pour que, felon les 
termes de l'oracle, ils puflent Ii. 
vrer la bataille dans leur propre 
pais. Gette générofité des Pla- 
téens fut fi célebre, que, plufieurs 
années après , Alexandre, déjà 
vainqueur de l’Afie, ayant fit 
relever les murailles de Platées , 
fit publier par un héraut dans 
l'aflemblée des jeux Olympiques, 
qu'il redonnoit cette ville aux Pla- 
téens, à caufe de la vertu & de la 
générofité ; dont ils avoient don- 
né de fi grandes marques , lorfz 
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que , dans la guerre des Médes’, 
ils avoient fait préfent de leur 
terre aux Athéniens pour le falut 
de la Gréce. 

Cela eft affez heureux, dit M. 
Dacier , que Jupiter vienne lui- 
même expliquer l'oracle d’Apol- 
lon. Il y a de l'apparence que cet 
Arimnefte, capitaine général des 
Platéens , étoit un homme fçavant 
dans l'Antiquité, &c qui étoit inf- 


truit qu'au pied du mont Cithé- 


on il y avoit eu autrefois un 
temple de Cérès Éleufine ; & que, 
pour le mieux perfuader aux 
Grecs, il fit femblant d’avoir eu 
cette vifion. 

ARIMNESTE , Arimneflus , 
A'plarneros, (a) célebre géneral, 
qui commandoit les Platéens à la 
journée de Marathon, & depuis 
au combat, qui fut donné contre 
Mardonius , général des Perfes. 


Arimnefte tua ce général, en lui 


fracaffant la tête, comme le lui 
avoit prédit l’oracle d’Amphia- 
raüs. . 

On voyoit le portrait d’Arim- 
nefte au pied de la flatue de Mi- 
nerve Âréa; dans le temple que 
cette déefle avoit chez les Pla- 
téens. Cet Arimnefte doit être le 
même que le précédent. 

ARIMNUS , Ærimnus , (b) 
A'eluvos roi des Étrufques, fit 
préfent d’un trône à Jupiter Olym- 
pien. Ce fut le premier préfent fait 
par des étrangers. 


(4) Pauf. pag, 548. Plut, Tom. I. pag. 


©: 
#4) Pauf. pag. 309. 

(c) Mém. de PAcad. des Infcripr. & 
Bell, Lert. Tom. XII, pag, 125, 

(d) Mém. de l’Acad. des Infcrip, & 
‘Bell, Lectr, Tom, XIX, p, 76; 77. 
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. ARINESTHES, (c) peuples, 
qui, {elon M. abbé Banier, ha- : 
bitoient les bords des Palus-Méo- 


‘tides. Les Argonautes paflérent 


près de leur pais, lorfqu'ils tra- 
verférent les Palus-Méotides. 

ARIOBARZANE , Ariobar- 
zanes ,- A'’pobapoærns. Ce nom a 
été commun à plufeurs Rois de 
différens pais. Voici ceux que 
nous connoiflons. 


ROIS DE PONT 
du nom d'ARIOBARZANE: 


ARIOBARZANE I , Ario- 
barzanes, A’piobap@arus ;, (d) roi 
de Pont. On croit que ce Prince 
étoit né vers l'an 484 avant l’Ére 


* Chrétienne, Au-deflus de lui, on 


ne trouye rien qui marque la fui- 
te des rois de Pont, qui, au rap- 
port de Polybe & de Diodore de 


Sicile, defcendoient de l’un des 


feigneurs Perfans , qui confpirérent 
contre lemage Smerdis, l'an 522 
avant J.C. Cet Ariobarzane avoit 
un fils , qui, pout obtenir la fa- 
veur du roi de Perfe , le livra 
entre les mains de ce Prince. 
ARIOBARZANE Il, Ario- 
barzanes ; A'noGapCéuc, (e) fuc- 
céda à Mithridate au Royaume 
de Pont, l'an 562 avant l’Ére 
Chrétienne. Il étoit auparavant 
Satrape de Phrygie pour Arta- 
xerxe Il, qui le mit lui-même en 
pofleffion du royaume, dont il 
(e) Diod. Sicul, pag. 504 , 557. Corn. 
Nep.' in Datam. ©: 2, 5, 10. Roll. Hifi. 
Anc. Tom.-Il: pag. 11. Fom, IV. page 
408. Mém. de l'Acad, des Infc, & Bell. 
Lett. Tom. IX. pag. 149,150, Tom, 
XIX, pag, 75, @ fuiv, Rd 


s'agit ; 


» 


N 
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s’agit. Îl y dvoir déjà quelque-tems 
qu'Ariobarzane étoit Satrape de 
Phrygie, lorfqu’il commença à 
regner ; Car, nous voyons , dans 
Xénophon, qu'il envoya en 371 


un député aux conférences > qui 


fe tenoient alors pour pacifier les 
troubles de la Gréce. Cependant, 
il ne pouvoit avoir pour/lors cette 
Satrapie que depuis peu de tems ; 
Car, en 374 elle étoit gouvernée 
par Pharnabaze , & jointe à celle 
de la côte maritime, L'expreflion 
de Diodore de Sicile ne nous ap- 
prend point à queltitre Ariobar- 


Zane poflédoit: le royaume de, 


Mithridate , fi c’étoit par voie de 
fuccefion , & s’il étoit fon fils on 
fon parent. Il faut, je crois, le füp- 
pofer, parce que Polybe & Dioi 


dore de Sicile lui-même afflurent: 


que les-Rois ,: ou Dynaftes: de: 
Pont, regnoient de pere en fils 
für ce canton, depuis celui au- 
quel Darius en avoit donné la fou- 
véraineré. mn, 

Les bienfaits , qu'il avoit recus 
d'Artaxerxe Il, ne lempéchérent 
pas de prendre les armes contre: 
ce Prince, peu de tems après 
qu'il fat parvenu à la couronne 
de Pont, Quoiqu'il fe fût alors for 
mé une confpiration générale con- 
tre Artaxerxe , l’union ne dura 
guere; & ceux qui avoient été 
les premiers & jes plus zélés à 
fecouer le joug, furent. auf les 
Premiers à le reprendre , & à 
trahir les intérêts des autres pour 
aire leur paix avec le Roi. 

Âriobarzane mourut après un 
régne de 26 ans, &c laifla la cou 

(2) Plut, Tom, 1. pag: 453. Juft, Lib. 
AXXVII C2, 3. Roll, HHt Anc: T. 


Tome IF, 


590. & Juiv, Tom, VI, 
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ronne à Mithridate, qui en régna 
35. On remarque que les Rois, 
ou les Dynaftes de Pont , -ont: 
long-tems affe@té de porter alter- 
nativement les noms d'Ariobarza- 
ne & de Mithridare; ce qui na 
ceflé qu'à Pharnace , ayeul de 
Mithridate Eupator. On en voit 
jufqu’à fept exemples dans la gé- 


_néalogie de ces Princes. Il y avoit 


des noms ; qui étoient comme 
attachés à certaines familles. 


ROÏS DE CAPPADOCE , 
qui ont porté le nom 


d'ARIOBARZANE, 


ARIOBARZANE I, Ario= 
barçanes ; A’proGapl érus ; (z) fut 
placé fur le trône de Cappadoce 
par les Cappadociens mêmes, 
vers l’an 91 avant J. C., ou plu- 
tôt, cette nation le reçut pour Roï 
de la main des Romains. Sa pof- 
térité manqua à la troifième gé— 
nération. or Da 

Âriobarzane ne jouit pas tran- 
quillément de {à dignité. Mithraas 
& Bagoas, généraux de Tigrane, 
roi d'Arménie, le chalférent de la 
Cappadoce, & y établirent Aria 
rathe , fils de Mithridate , roi de 
Pont. Les Romains firent rétablir 
Ariobarzane, Il fut chaflé peu. 
après par üne armée que Mithri- 
date envoya en Cappadoce pour 
ÿ faire régner {on fils. Sylla ayant 
remporté de grands avantages für 
Mithridate, le contraignit de ref 
tituer la Cappadoce. Quelque- 
tems après , à l'infügation de ce 
Prince , Tigrane envahit ce royau. 

V, pag. 313. Hift. Rom. Tom. Y. page 
L” 341 ; 3420 
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me, & en tira trois cens mille 


hommes, auxquels il donna des 
terres dans l'Arménie, &il en pla. 
ça un bon nombre dans la ville de. 
Tigranocerte. Ariobarzane ; qui 
s'étoit fauvé à Rome avant l'inva- 
fion , ne fut rétabli que lorfque 
Pompée finit la guerre de Mi- 
thridate. : 
Ce roi de Cappadoce toujours 
… fidele aux Romains , à qui il de- 
voit fon élévation, avoit été le. 
jouet de leurs ennemis, chaflé, 
puis rétabli , chaffé de nouveau, 
tantôt par Mithridate , tantôt pat 
Tigrane. La fuite & la ruine des 
afaires du roi de Pont, & la paix 
faire par les Romains avec le roi 
d'Arménie , l’affermirent dans fes 
États. Pompée même , en récom= 
penfe de fa fidélité ; lui donna Îa 
Sophène , qu'ilavoit deftinée d’a- 
bord au prince d'Arménie. | 
- Ariobarzane & fon fils donné- 
rent alors à l'armée Romaine un 
: fpeétacle bien touchant. Le roi de 
Cappadoce étoit venu au camp 
de Pompée; & pendant que ce 
général étoit fur fon tribunal , ïl 
étoit afis à côté fur une chaïfe 
curule. Mais, il apperçut fon fils 
placé auprès du bureau d'un gref- 
fier. La tendrefle de ce pere ne 
put fupporter de voir fon fils tenir 
une place f peu convenable à {on 
rang. Il defcendit &c alla fui cein- 
dre le diadême, & l’exhorter à 


prendre la place; qu'il venoit de: 


quitter. Le fils, combattant par fon 


refpeét contre la tendrefle de {ox 


pere , verfa des larmes , laïffa 


© (a) Roll. Hift. Anc. Tom. V. pag. 
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tomber le diadême , & ne vou= 
lut point fe rendre , quelques inf= 
tances qui lui fuffent faites. Ain, 
par un événement , qui femble- 
roit incroyable , celui qui quittoit 
ne couronne , étoit plein de joie ; 
& celui, à qui on la mettoit fur la 
tête, étoit plongé dans une trif= 
teffe amère. Quel combat !&t qui 
peut ne pas en être attendri & 
charmé, même au fimple récit? 
Il fallut que l'autorité de Pompée 
intervint pour terminer une que= 
relle f fingulière. Il confirma le 
jugement du pere, &c ordonna au 
fils d’obéir. C’étoit la feconde fois 
que la Cappadoce fournifloit un fi 
bel exemple. Le 
- ARIOBARZANE IF, Ari 
barganes , A'pobapeame, (a) fils 
d'Ariobarzane EL, fuccéda à fon 
pere de la manière , dont on la 
rapporté dans Particle précédent. 
On y a vu que Pompée avoit 
augmenté confidérablement les 
états d'Ariobarzane 1, quand il le 
remit furle trône de Gappadoce, 
Son fils recueillit toute cette belle 
fucceflion ; mais, il ne la garda 
pas long-tems. Il avoit déjà été 
tué, lorfque Cicéron alla com= 
mander dans la Cilicie, Celui qui 
régnoit alors dans la Cappadoce ; 
étoit Ariobarzane. II , petit-fils 
d'Ariobarzane I. 
ARIOBARZANE Ill, A4rio- 
barzanes ; A’pobapoæns (b) fils 
d'Ariobarzane IE , parvint à la 
couronne de Cappadoce, après.la 
mort tragique de fon pere. Cicé- 
ron, en partant de Rome pour 
Tom. V. pag. 314, 315. Hit. Rom: T, 
VIT. pag. 330. Mém. de l’Acad. des Infe 


Ca, p, 346. Roll, Hift, Anç, | & Bell. Leit, Tom, XXI, page 424 
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aller commander dans la Cilicie, - 


avoit reçu ordre de favorifer & 
de protéger ,avec tout le foin pof- 
fible , Ariobarzane II , comme un 
prince dont le falut étoit cher au 
peuple & au Sénat ; témoignage 
glorieux , qui n’avoit jamais été 
accordé à aucun autre Roi. Cicé- 


ron exécuta fidelement l’ordre du 


Sénat. Quand il arriva en Cilicie, 
Ariobarzane fe voyoit menacé 


d’être tué comme fon pere. On 


confpiroit contre lui, en faveur 
d’'Atiarathe , fon frere. Celui-ci 


déclara à Cicéron qu'il n'avoit 


aucune part à ce complot ; qu’à 
la vérité, on l’avoit vivement {ol- 
‘ licité d'accepter la royauté; mais, 
_qu'il avoit été toujours infiniment 
éloigné d’ 
fon frere. [l paroït que celui-ci 
étoit fans enfans. 
Cicéron employa l'autorité de 
fa charge , & tout le crédit que 
lui donnoit fa grande réputation, 
pour difliper l'orage dont le Roi 
étoit menacé. Il en vint heureufe- 
ment a bout , & lui fauva la cou- 
ronne ; & même la vie, par fa 
fermeté & par un généreux défin- 
téreflement , qui le rendit inac- 
céflible à toutes les tentatives ; 
qu'on fit pour le corrompre & le 
gagner. Le principal danger ve- 
noit de la part du grand-prêtre de 
Comane. Ily avoit deux villes 
principales de ce nom ; l’une dans 
la Cappadoce , & l’aatre dans le 
toyaume de Pont. Elles étoient 
Confacrées à Bellone, & obfer- 
Voient à peu près les mêmes cé 
rémonies dans le culte de cette 
déefle. L'une étoit formée fur l’au- 
tre , celle de Pont ; fur celle de 


y fonger, du vivant de 
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Cappadoce. C’eft de là dernière 
dont il s’agit ici Le temple de la 
déefle , doté de beaucoup de ter- 
res , étoit déflervi pat un grand 
nombre de gens fous lautorité 
d’un Pontife , homme d’ün grand 
crédit, & d’une telle confidéra= 
tion, qu'ilne voyoit que le Roi 
au-deflus de lui ; & il étoit, pour 
l'ordinaire, de la fimille royale, 
Sa dignité étoit à vie, Strabon dit 
que, de fon tems, il ÿ avoit plus 
de fix mille perfonnes confäcrées 
au fervice du temple de Comane, : 

Voilà ce qui rendoit lé grand- 
Prêtre fe puiffant. Auffi, dans dé 
tems dont nous parlons, celui qui 
poflédoit cette dignité, auroit pu 
caufer une puërre fort dangereu- 
fe , & fufciter bien des affaires à 
Âriobarzane , s'il avoit pris le 
parti de fe défendre par la voie 
des armes , comme on croyoit 
qu'il le feroit ; car, il avoit des 
troupes d'infanterie & de cavale- 
rie , prêtes à fe mettre en campa= 
gne , & de grands fonds pour les 
foudoyer & les entretenir. Mais, 
Cicéron, par fa prudence , l’en- 

agea à {e retirer du royaume, & 
à en laïffér Ariobarzane tranquille 
pofieffeur. : 

Pendant la guerre civile entre 
Céfar & Pompée, Ariobarzane 
amena, au dernier, quelques trou- 
pes ; qui fe trouvérent à la jour- 
née de Pharfale. C'eft ce qui fit, 
fans doute, que Céfar mit Ario- 
barzane à contribution. Il eft cer- 
tain qu'il en exigea des fommes 
d'argent fort conhidérables.. Car, 
ce Prince lui fit repréfenter qu’il 
deviendroit hors d'état de les lui 
payer, fi Pharnace continuoit à 


L ÿ 
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piller la Cappadoce. Céfar étoit 
alors en Égypte. Îl en partit pour 


mettré Pharnace à la raïon. Îl : 


pafla par la Cappadoce,, &t il y 


fit des réglemens., qui laïffent en- 


trevoir qu'Ariobatzane &t.fon fre- 
re n'étoient pas trop bien unis. Îl 
foumit celui-ci pleinement à lau- 
torité de l’autre, Après que Céfar 
eut vaincu Pharnace ,-1l donna 
une partie de la Gilicie &c de PAr- 
ménie à Ariobarzane: 

Ce bon traitement fit croire, 
quelques années après, aux mêur- 
tiers de Céfar, que le roi de 
Cappadoce ne les favorifeit point. 
T ne fe déclara pas ouvertement 
contre leur parti; mais, il refufa 
de s’allier avec eux. Cette con- 
duite leuf donnoit une juite dé- 
fiance ; de forte que Cafhins fe 
crut obligé de ne le point ména- 
ger. Il l’attaqua , & l'ayant fait 
- prifonnier, il le fit mourir , l'an 


42 avant J. C. Ariarathe X, fon . 


frere , lui fuccéda. Do 
- Sur des médailles des rois. de 
Cappadoce, un Ariobarzane, | & 
il y a toute apparence que C'eft 
Ariobarzane IL | y prend le titre 
de DIAOPOMAIOS ; c'eft-à- 
dire, ami des Romains. Ce pou- 
voit être par un motif de recon- 
noïflance & auffh de flatterie. 


UN SEUL ROI 
d'ARMÉNIE, ayant n0M 
ARIOBRARZANE. 


ARIOBARZANE, Ariobar- 
zanes, A'probap(ame s (a) Méde 


-A:F: 
d’origine. Ce Prince occupa pen 
dant quelques années le trône 
d'Arménie. On dit que ce furent 
ies Arméniens mêmes, qui le des 
mandérent pour Roï; fous lem- 
pire d'Augufte, Pan de J,C. 3. 
C. Céfar , fils d'Agrippa , qui 
étoit alors dans le pais, leur accor- 
da cette grace, au nom de l'Em- 
pereur. ils le reçurent avec joie, à 
caufe de la grandeur de fa taille, 
de fa bonne mine & des qualités 
admirables de fon efprit. Mais, ce 
Prince ayant été emporté par un 
accident imprévu, ils rejettérent 


‘ fes enfans , & voulurent être gou= 


vernés par une femme, nommée 
Érato , dont ils fe dégoütérent 

bientôt après ;.enforte qu’étant de- 

meurés quelaue-tems incertains’ 

&-platôt fans maitre qu'en liber= 

té, als déférérent la royauté a 

Vonones, qui avoit cherché un 

afyle.parmi eux, 

_ ARIOBARZANE, Ariobars 

zanes , Apobapearne à (b) lieute- 

nant de Darius, roi de Perfe, Cet 

officier s'étant faifi du païs de Su- 
fe , à la tête d'une armée de vingt- 

cinq. mille hommes d'infanterie, 

& de trois cens cavaliers, Ale- 

xandre le Grand, qui-efpéroit de 

lemporter de force, s’y rendit par 

dés chemins extrêmement étroits: 
êt dificiles , & où il ne rencontra 


d’abord perfonne qui:s’oppofat à 


{a marche. Les Barbares l'avoient 
laifé . avancer tranquillement, 
Mais, quand il fut dans le milieu 
du plus mauvais chemin ; ils com- 
mencerent leur attaque. Elle con- 


E (a) Tacit. Anpal. Lib, IL, ©. 4. Crév,l IV. ©. 12. Lib, V.c:3, 4. Corn, Nep. 
Hit. des Emp. T. I. p. 192 ; 382, 383. | in Timoth. c; 1, Roll, Hifi, Anc, Tom 
= (6) Diod Sicul, pag. 598. Q Curr, Li IT, pag. 676, dr fuivs 
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fifa à faire rouler fur lui des pier- 


res d’une profieur énorme , qui: 
écraférent un grand nombre de: 


Macédoniens , qui n’eurent pas 


le tems de les éviter, où plutôt: 
Pefpace néceffaire pour cet effet. 
D’autres lançoient d'un lieu avan- 


tageux une multitude de traits, 


qui ne Manquoient point des hom- 
mes confufément aflemblés. Des’ 


Pierres, jettées feulement avec la 
man, en blefloient un grand nom. 


bre. La feule difficulté du chemin 
 Ôtoit aux foldats la liberté des 


Mouvemens néceflaires pour s’en 


garantir. Ainf , il y en eut un. 
grand noïnbre de tués, ou de 


bleffés: "52" 


- Alexandre , qui ne pouvoit re 
ER pee PSE : 
iédier à cet inconvénient , & qui 


étoit défolé de voir qu'on ne pon- 
VOIt , ni tuer, ni même blefler un 
feul d’entre .cette efpèce d'enne- 


MIS, pendant que fes foldats tom 


boïent à tous Mmomens & de tous 
A7 : ; : 

côtés , fit ceffer le combat , & or- 

donner la retraite à fon de trom= 


.Pe; & reculant de plus de trois 


cens ftades de ce fâcheux pañage, 
il pofa fon camp. De-là, il s'in- 
forma de: tous les habitans des 


environs ; s’il n’y avoit point quel 


que autre route pratiquable : on 
D 72 . ;. ne 

lui répondit qu'il n'y en avoitau- 

Cune autre en droite ligne ; mais, 


que pourtant, il pourroit arriver à 
fon but par un circuit de plufieurs 


journées. s 
. Le Roi jugea d'abord que ce 
feroit une tache pour lui de laïffer 


fans fépulture fes foldats morts ; 


cé: qui feroit-même l'indice d’une 


_ bataille berdie & d'une déroute. 


complètte. Ainfi , il leur rendit ce 


A je 
dernier devoir ; après quoi, il fe - 
fit amener fes prifonniers de guer- 
re. Ï s’en trouva un, parmi eux, 
qui fçavoit parfaitement les deux 
langues , & furtout celle dés Per= 
fes. Cet homme lui déclara qu'il 
étoit Lycien de naïffance; qu'ayant 
été pris à la puerre, il avoit été 


fait gârdien de troupeaux; & qu'il : 


avoit exercé long-tems cetté pro= 
feffion autour de ces montagnes ; 
que cet emploi lui avoit donné 
une grande confioiffance du pais; 
&t qu'ainfi il étoit en état de con- 
duire l’armée du Roi par des che- 
ins , couverts d'arbres épais, 
jufqu’à un pofté où elle fe trou- 
Veroit derrière les ennemis , qui 
gardoient attuellement le paflage. 
Le Roi, après avoir promis à cet 
homme les plüs prandes récom- 


-penfes, le prit pour guide, & fuivi 


dé fes gens, il parcourut de nuit 
fur fes pas, & à travers beaucoup 
de neiges , des pointes de monta- 
gnes fort élevées, &@ féparées les 
unes des antres par des précipices 
&t par des fondrières. Arrivé enfin 
jufqu'aux gardes ennemies , il fur 
prit la première, qu'il tailla en 


piéces ; il ft toute la-feconde pri 


fonnière; & ayant mis la troifiè= | 
ine en fuite , 1l {e rendit maître du 
pañlage , & fit périr en cette ex- 
pédition une partie des troupes’ 
d'Ariobarzane. = 

Cependant, celti-ci, fuivi d’en- 
viron quarante chevaux & de cinq. 
mille hommes de pied , fe fit jour 
à travers les bataillons des Macé- 
doniens | non fans un grand car- 
nage des fiens & des ennemis, I} 


. penfoit à fe jetter dans Perfépolis, 
‘ capitale de la province; mais , la 
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garnifon lui fermant les-portes, 
& l'ennemi le pourfuivant vive- 
- ment, il revint au combat, où, 
Jui & tous fes gens demeurérent 
fur la place, l'an 329 avant l’Ére 
Chrétienne. 
APIOCH, Arioch, A’pl@Yy » 
(a) roi d'Ellazar, ou , felon le 
Paraphrafte Jonathan & le Sy- 
riaque, roi de Thalaflar. Or, 
Thalaffar étoit une province de 
de-là lEuphrate, près de l'Armé- 
nie , puifqu'Ifaie parle des enfañs 
d'Éden, qui étoient à Thalaffar. 
Arioch s’étoit ligué avec Chodor- 
lahomor , pour venir faire la 
guerre aux rois de Sodome & de 
Gomorrhe. 
Il y en a qui font Arioch, roi 

: de Pont. Je foupçone que c’eft une 
erreur. Le Pont, fitué {ur le bord 


du Pont-Euxim, paroiït bien éloi- 


gné du pais de Sodome & de Go- 
morrhe. On fçait d’ailleurs que, 
. dans ces tems reculés, les états 
d’un Prince étoient reflerrés dans 
des bornes fort étroites. Il n’eft. 
donc pas néceflaire de faire venir 
Arioch des bords du Pont-Fuxin. 
- ARIOCH, Arioch, À’PIOE » 

(2) général des troupes du roi 
Nabuchodonofor. Ce Prince ayant 
ordonné.que l’on fit mourir tous 
les Sages de Babylone , parce 
qu'ils n’avoient pu lui rappeler le 
fonge , qu'il avoit eu, ni par con- 
féquent le lui expliquer, le pro- 


phéte Daniel fit fes repréfenta- 


tions fur cette ordonnance à ÀA- 

rioch, qui fe préparoit à l’exécuter. 

Comme c’étoit lui qui avoit reçu 
(a) Genef. c. 14, v. 1e dr fe: Maï, ce. 

37: Ve 12, es 

t (b) Dan, Ce 25 Ve 4 C2) fege 
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cet ordre du Roi, Daniël lui des 
manda quel étoit le fujet qui avoit 
pu porter le Roi à prononcer une 
{entence fi cruelle. Arioch inftrui- 
fit Daniél de toute l'affaire. Ce 
Prophéte en conféquence, fe pré- 
fenta devant le Roi, & le fup= 
plia de lui accorder quelque-tems, 
pour lui donner l'éclairciflement , 
qu'il defiroit. 

Daniel, ayant appris de Dieu 
même, quel étoit le fonge ;qu'a= 
voir eu le Roi, alla trouver À: 
rioch , & lui dit: » Ne faites point 
» mourir les Sages de Babylone ; 
» introduifez-moi chez le Roi, 
» & je lui donnerai l'éclaircifle- 
» ment, qu'il defire. « Arioch, 
aufli-tôt, {e préfenta au Roiï, & 
lui dit qu'il avoit trouvé un hom- 
me d’entre les captifs de Juda, 
qui donneroit au Roi l’éclaircifle- 
ment qu'il demandoïit, Daniel fut 
introduit & expliqua le fonge à 
Nabuchodonofor, 

ARIOGÉSE , Ariogafus , (c) 
A’pidyærste, roi des Quades. Ce 
Prince barbare eft un grand exem-, 
ple de la clémence de Marc-Auré- 
le. Les Quades lavoient établi 
leur Roi, fans le confentement, & 
même comme contre le gré de 


Empereur, quien fut tellement 


irrité, quil mit fa tête à Prix » 
promettant cinq.cens piéces d'or 
à quiconque le tueroit, & mille à 
celui ; qui le lui ameneroit vivant 
Ariogéle fut fait prifonnier ; &t 
Marc-Auréle fe contenra de le ré- 
léguer à Alexandrie, On croit que 
cela arriva , l'an de J. C. 174. 


(ce) Dio. Caff. p. 808. Crév, Hift, des 
Emp. Tom, IV. pag. 4104 
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-ARIOMANDE , Ariomans 
des, A’poudrdus ; (a) fils de Go- 
bryas , , étoit contemporain: de 
Cimon, général des Athéniens. 
Ayant été mis à la rête d’une 
puilante flotte, que les Perfes 
deftinoient contre la Gréce , il fe 
_tenoit à l'ancre, avec tonte cette 
flotte , à l'embouchure de l’'Eury- 
médon ; & il ne vouloit point ha- 
zarder le combat contre les Grecs, 
parce qu'il attendoit un renfort de 
quatre-vingts vaifleaux Phéniciens, 
qui lui venoient de Cypre. 
+ Cimon , au contraire, pour 
prévenir ce renfort , s’avança 
contre lui-en bataille, réfolu , s’il 
ne vouloit-pas combattre de fon 
bon gré, de l’y obliger par force. 
Ariomande & fes gens, pour évi- 
ter cette néceflité , entrérent dans 
Je fleuve; mais, comme les Athé- 
miens les y fuivirent, ils vinrent 
enfin à léur rencontre avec fx 
cens voiles, felon Phanodème , 
Ou avec trois cens cinquante feu- 
lement, f l'on s'en rapporte à 
Éphore. Dans ce combat naval, 
ils ne firent rien qui répondit à de 
fi grandes forces ; car, tournant 
‘d’abord leurs proues vers la ter- 
re, les premiers, qui purent en 
‘approcher , s’y jettérent & fe re 
tirérent dans l’armée de terre, qui 
“toit en bataille affez près du riva- 
ge. Les autres tombérent entre 
les mains des Grecs , & furent 
ot maltraités ; & une preuve. 
certaine que les vaiffeaux des Bar- 
bares étoient en très - grand nom- 


(a) Plut. Tom. I. pag, 486. 

(b) Lucian, T. I, p. 201, 202. Strab, 
pag. 618. Herod, L. , c, 23 , 24. Pauf, 
Page 212 585. Virg. Eclog, 8, v. 56, 


AR 167 
bre’, c’eft que, bien qu'il y en 
eût beaucoup , qui fe fauvérent, 
comme cela eft vraïfemblable, & 
beaucoup d’autres, qui furent bri- 
fés, ou coulés à fond, les Athé- 
mens ne laiflérent pas d’en pren- 
dre deux cens. 

ARION , Arion, Aro, (2) 
joueur de luth, muficien &t poc- 
te, étoit de la ville de Méthymne 
dans l’ifle de Lesbos. Ce fut lui 
qui inventa le Dithyrambe. Il fut 
auteur de plufeurs hymnes ou 
chanfons , dont on faifoit beau- 
coup de cas. Il demeura long- 
tems à la cour de Périandre ; il 
paña auf en Italie &-en Sicile. 
Ayant gagné de grandes fommes 
d'argent dans ces pais,4l voulut 
retourner dans fa patrie, pour ÿ 
faire montre de fes richefles. 

Iks’embarqua donc fur un na- 
vire; & les matelots, gens fans 
foi & fans humanité , l’ayant me- 
nacé de le.jetter dans la mer, 
pour avoir fon bien, il les pria de 
lui permettre auparavant de faire 
fon oraïfon funébre, & de chan- 
ter quelques ‘élégies für la Iÿre. 
Puis il fe lança dans la mer, avec 
ce qu'il avoit de meilleur; & les 
dauphins , qui étoient accourus à 
Ja douceur de fon harmonie, le 
fauvérent. On dit que l’un d’eux: 
le porta fur fon dos jufqu'au cap 
de Fénare , près de Lacédémone. 
C'eft celui qu'on nomme aujour- 
-dhui le cap de Matapan , ou de 
Maini, qui fait la pointe la plus 
auftrale de toute la Morée. Arion, 


Mém. de l’Acad, des Enfer. & Bell. 


Lett. Tom, V. pag. r$0. Tom. VII. p. 
338, Tom, XIF, pag. 172. Tom, XV, p 


325 53262 Hièee 
L iv 


(2 


#68 AR 
ayant mis pied à terre , alla à Co- 
rinthe trouver Périandre, à qui il 
fit le récit de fon hiftoire, 
Quelque-temsaprès cette aven- 
ture du dauphin, il arriva que le 
navire fur lequel s’étoit embarqué 
Arion , fut jetté, par la tempête, 
auprès de Corinthe. Périandre fe 
fit amener lès matelots ; & leur 
ayant demandé ce qu’étoit devenu 
Arion , ils lui répondirent qu'il 
. étoit mort, & qu'ils lavoient en- 
déveli. Aufhi-côt, ililes conduifit 
près du tombeau , qu'il avoit fait 
élever au dauphin, quiétoit mort, 
après avoir porté Arion à terre; 
- & les ayant fait jurer qu'Arion 
étoit mort ; il leur montra Arion 
envperfonne , habillé de la ma+ 
nière qu'il l'étoit, lorfqu'il fe jetta 
dans la mer, pour éviter leur fu- 
reur, @& il les ft pendre auprès du 
tombeau du Dauphin. : 
Les-dieux mêmes ; voulant ré 
compenfer l'amitié de ce dau- 
phin, &en éternifer lä mémoire, 
le placérent parmi les aftres. 


ee 
Orpheus in fylvis , inter delphi- 
nas Aron. = 

Quelques-uns ont douté fi cet- 
te aventure eft une hiftoire ou une 
fable , formée fur ce qui arriva à 
Jonas. Paufanias, dans fon voyage 
de la Laconie, croit que c’eftune 
véritable hiftoire, & en rapporte 
une autre prefque toute pareille, 
dont il eft parlé ci-après. Ovide 
scroit auf que c’eft une véritable 
hiftoire. D'autres, comme Aulu- 
Gelle & Strabon, la traitent de 


fable. Quoiqu'il enfoit, fi c'eft: 


A R 

une véritable hiftoire, il faut dire, 
avec Eufébe , que cela arriva fous 
la 41e Olympiade , vers l'an 616 
avant J. C,. ; ce qui s’accorde avec 
ce que difent Hérodote, Aulu- 
Gelle:, Pline, Plutarqüe ; & plu- 
fieurs autres, que cet excellent 
Muficien fut aimé à Corinthe de 
Périanidre., qui fuccéda à fon pere 
Cypfle, fous la 38e Olympiade, 
vers l'an 628-ant J. C. 

ARION , Arion, A'piors (a) 
nom d'un cheval célebre chez les 
Mythologues. On-le dit fils de 
Neptune & de Cérès , qui s’étoit 
métamorphofée en jument, pour 
éviter les pourfuites dece dieu 


“mais , celui-ci s’érant-aufhi méta= 


morphofé en cheval, parvint par 
ce moyen à ce qu'il fouhaitoit. 
On allégue deux pañlages, en 
faveur‘d’_Arion, luna de l’Iliade, 
l'autre de la Thébaïde. Dans le 
premier, Neftor ; parlant à fon 
fils Antiloque , lui dit que s’il fuit 
fes confeils, il n’y aura point de 


‘courfers, qui puiflent devancerles 


fiens , quand ce feroit Arion, ce 
cheval de race immortelle; qu'Her- 
cule donna à Adrafle.. Dans le 
fecond , le Poëre nous pet 


Adrafte , fuyant.-de Thébes en 
«habit de deuil , & monté fur 


Ârion , qui avoit, dit-il, le poil 
de couleur célefte.  :: 

Par ces témoignages , on pré- 
tend prouver qu'Arion étoit nË 
de Neptune. Mais, Antimaque 
dit formellement qu'il fut engen- 
dré de la terre. » Adrafte, dit-il, 
» fils de Falaüs, poufla le pre- 
» mier fon char , attelé de deux 


Fe a) Pauf, p. 495. Mém, de Acad, des Infers& Bell, Lett, T. Vip. 293 32949 
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# fuperbes courfers , dont l’un 
» étoit Cérus , plus leger que le 
» vent, l’autre Arion , que la 
» terre enfanta d'une manière 
» miraculeufe, près du bois d’A- 
» pollon à Ontée. « Pour dire 
le vrai, remarque Paufanias , fi 


ce cheval fortit de la terre, on. 


peut bien croire, qu'il étoit de 
race divine , & qu'il avoit les 
crins de couleur célefte. Quoi- 
qu'ilen foit, on ajoûte qu'Her- 
cule, voulant faire la guerre aux 
Éléens ; demanda Arion à Oncus; 
que monté fur ce cheval, il gagna 
des batailles; qu'il prit Élis, & 
qu'enfuite il fit préfent de ce mer- 
veilleux cheval à Adrafte. Cette 
tradition eft confirmée par Antui- 
maque, qui dit qu'Adraite fut le 
troifième qui eut la gloire de 
dompter Arion. 
(4) » On a débité tant de fa- 
» bles, dit M, l'abbé Banier ; fur 


» le fameux cheval d'Adrafte, 


» nommé ÂArion, qu'il eft bon 
» d'en dire ici ün mot. Servius & 
» Probus prétendent qu'il étoit le 
» même que celui que Neptune 


» fit {ortir d'un coup de Trident 


» auprès d'Athènes. Paufanias 
» aflüre qu'il étoit fils de cé dieu 
» & de Cérès, ou du vent Zé- 
» phire & d’une Harpye ,-com- 
» me on peut le voir dans Quin- 
» tus Calaber. On ajoûte que les 
» Néréides le nourrirent, & qu'il 

fervit quelquefois à ‘traîner le 
» charde Neptune, qui le donna 


La 
2 


(&) Myth. par M.-l'Abb. Ban. Tom. 
VIL, pag. 215 , 216. 


. (b) Dio. Caïf. pag. 81. à feg. Cxl. de 


Bell. Gall. pag. 30, 31; 32. d'Jeq. F1 
; S : eg. O, 
Lib. HT, _c, 10. Put, Tom: 1, pag. 716. 
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» enfuite à Copréus , roi d'Aliar- 
» te, comme nous l’apprenons du 
» Scholiafte d'Homère. Celui-ci 


_» en fit préfenta Hercule, quis’'en 
» (érvit contre Cygnus , fils de 


» Mars, & le donna à Adrafte. 
» On difoit que ce cheval avoit 
» les pièds du côté droit, comme 
» ceux d'un homme, & qu'ilavoit 
» l’ufage de la parole. Tout cela 
» veut cire, au rabais des hy- 
» perboles, qu'Adrafte avoit un 
» fort bon cheval, qui avoit eu 
» plufeurs maitres. On ne lui a 
» fans doute donné Neptune pour 
» pere, que parce que ce dieu 
» pañloit pour avoit appris le 
» premier à dompter les chevaux. 
» Etceux, qui le font fils de Ze- 
» phire, ont eu égard à fa leoé- 
» rêté , ou plutôt à l’opinion fa- 
» buleufe , dont Virgile parle 
» dans fes Géorgiques,que les ju- 
» fens deviennent fécondes , en 
» fe tournant du côté du vent; & 
» je crois qu’on doit expliquer de 
» même, ce que dit Homère des 


» chevaux d'Érichthomus ; de 


» ceux d'Achille , & d'autres. 
» qu'on croyoit de la race des 
3 JEUX, > RE : 
ARION ; Arion , lun des 
chevaux du: Cirque. J’oyez Che- 
vaux du Cirque. rene 
ARIOVISTE , Arioviflus; 
poGveroc s vel À’rocwirros (8) 
roi des Suéves , peuples de Ger= 
manie, Ce Prince étoit contém= 
porain de Jules Céfar, qui le ‘fit 


Crév.-Hift, Rom: Tom: Vl:-pag: 570. 
Tom. VIL= pag: .28 , 39. dfuiv. Mém. 
de lAcad. dés Infcrip. & Bell, Lert, T, 
XVIT, pag. 336. : 
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d'abord reconnoitre allié & ami 
du peuple Romain ; ce qui ne 
Fempêcha pas de faire, dans la 
fuite, la guerre à fon bienfaiteur. 
Mais, Pie n’en fut pas fayora- 
ble au roi Germain, comme on 
va le voir. a 

On fçait que la Gaule étoit 
partagée en deux fattions, dont 
lune avoit pour chefs les Éduens, 
& l'autre les Séquanois , foûtenus 
des peuples de l'Auvergne. Ces 
deux faétions s’étoient long-tems 
fait la guerre, & celle des Éduens 
avoit l'avantage. Les vaincus ap- 
pellérent Ariovilte, qui, moyen- 
nant les fommes qu'ils lui firent 
remettre, pafla le Rhin , & vint à 
leur fecours. Les Germains , plus 
fers alors, & plus belliqueux enco. 
re que les Gaulois, firent pañler 
la victoire dans le parti, qu'ils em- 
brafférent. Les Eduens & leurs 
confédérés furent vaincus. Ario- 
vifte leur impofa un tribut, & 
exigea qu'ils lui donnaffent des 
Ôtages. Îl les força même dejurer 
qu'ils ne redemanderoient . point 
leurs Otages; qu'ils n’imploreroient 
. pointle fecours du peuple Romain; 
& qu’ils ne penferoient jamais à fe 
foufraire à la domination des Sé- 
quanois; c’eft-à-dire , à la fienne ; 
car, les Séquanois, qui l'avoient 
appellé , farent affujettis par lui, 
comme les autres, & même en- 
core plus maltraités, puifqu'il 
s’appropria la troifième partie de 
leur territoire | & s'y ‘établit, 
trouvant leur pais meilleur , que 
. celui qu'il avoit quitté. Il augmen- 
ta fes forces , & au lieu de quinze 
imillé hommes , qu'il avoit d'abord 


amenés avec lui , il en eut bientôt 
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fix vingt mille ; enforte que fe 
trouvant trop à l’étroit , il fe pré- 
paroit, dans le tems que Céfar 
faifoit [a guerre aux Felvétiens , 
à s'emparer d'un fecond tiers du 
païs des Séquanois. Les Gaulois . 

émifloient donc dans lopprefhon 
fous une nation, qu'ils regardoient 
comme Barbare; & ils craignoient 
de plus grands maux encore par la 
fuite, ne doutant point qu'Ario= 
vifte n’eût deffein de conquérir 
toute la Gaule & de la foumettre 
à fon empire. 

Dans ces circonftances., ils fe 
tournérent du côté de Céfar, qui 
venoit de foumettre les. Helvé- 


tiens. Rien ne convenoit mieux 


aux vues fecrétes de ce général, 
&c au defir qu'il avoit d'acquérir de 


la gloire & de la puiffance par les 


armes ,que d'entreprendre la guer: 
re contre Ariovilte. Mais, il étoit 
attentif à colorer fon ambition de 
prétextes &t de raïfons fpécieufes, 
&t ne vouloit pas paroïtre évideme 
ment injufte. Il avoit, ainfi qu 
a été remarqué , fait lui-même 
reconnoître Ariovifte pour roi, 
ami & allié du peuple Romain, Il 
ne lui étoit donc point permis de 
lattaquer , fans tenter auparavant 
les voies de douceur & de pacifi= 
cation. Îl- prit le parti de lui en- 
voyer demander une entrevue. 
Ariovifte. étoit d’une hauteur & 
d'une fierté infupportables. Il ré- 
pondit brutalement que , s’il avoit 
affaire à Céfar, il iroit le trouver; 
que Céfar, ayant affaire a lui , 
pouvoit-bien fe donner la peine 
d'aller à lui. 

Céfar ne fe rebuta pas. Il lui 
dépécha de nouveau des ambafla: 
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deurs, avec ordre de lui dire : 
» Que puifqu’honoré par Céfar 
» & par le Sénat Romain du titre 
» de Roi, ami & allié, il ne té- 
» moignoit fa reconnoïffance d'un 
» tel bienfait, qu’en refufant une 
» conférence, qui lui étoit pre- 
» pofée ; ils alloient lui faire con- 
» noître ce que Céfar fouhaitoit 
» de lui; qu'il lui demandoit pre- 
» mièrement de ne plus amener, 


» en-decà du Rhin , dans les: 


» Gaules, aucune bande de Ger- 
». mains ; en fecond lieu , de ren- 
» dre lui-même, & de permettre 
» pareillement aux Séquanois de 
» rendre aux Éduens leurs Ôta- 
» ges ; enfin de s'abftenir de tou- 
» te violence envers les mêmes 
» Éduens, & de ne faire la guer- 
» re, ni à eux, ni à leurs alliés ; 
» que fi Ariovifte obfervoit toutes 
» ces chofes , l’amitié fubfifteroit 


» entre les Romains &lui; mais, : 


» que s'il refufoit des demandes 
» auff juftes, Céfar étoit auto- 
» rifé, parun décret du Sénat, 


». rendu fous le confulat de Mel 


» fala & de Pifon , à défendre les 
» Éduens , anciens alliés & freres 
# des Romains , & qu'il étoit 


» bien réfolu de ne pas les jaïfler 


» opprimer, « Faure 
: La réponfe d’Ariovifte fut très- 
fière. Il prétendir :'» Que les Ro- 
» mans navoient pas plus de 
» droit de lui prefcrire de quelle 
» façon 1l devoit traiter un peu- 
» ple vaincu pat lui, quil n’en 
» auroit de vouloir. leur impofer 
» àeux-mêmes de pareilles loix; 
» qu'il fe rendroit point les ôta- 
» ges des Éduens.; qu'il, confen- 
» toit à ne leur point faire la 
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» guerre, pourvu qu'ils: fuflent 
» fideles à obferver les conditions 
» du traité, qu'il avoit fait avec 
» eux, & à lui payer le tribut 
» annuel, dont ils étoient conve= 


-» nus; mais, que s'ils y man- 


» quoient , la qualité de freres des 
» Romains feroit pour eux un 
» foible avantage; que pour ce 
» qui eft dela menace ; que lui 
» faifoit Céfar de prendre en main 
» leur querelle, il devoit fçavoir 
» que perfonne n’étoit entré en 
» guerre contre Ariovifte y qu'il 
» n'y eût trouvé fa perte ; qu'il 
» en fit l'épreuve, quand il lut 
» plairoit ; qu'il auroit lieu d'ap= 
» prendre ce que pouvoit la va- 
» leur des Germains , toujours 
» invincibles , toujours exercés à 
» manier les armes , & qui, de- 
». puis quatorze ans, n’avoient ja- 
».mais logé fous un toit. « . 
— Céfar, fur cette réponfe & fur 
quelques nouvelles ; qu'il reçut 
dans le même-tems, marcha con- 
tre Ariovifte. Trois jours après 
qu'il fut parti, il apprit que le 
Germain s'avançoit , avec toutes 
fes forces , pour s'emparer de Be- 
fançon ; mais, il fit tant de dili= 
gence, qu'il prévint Arioviite , & 
s’affura d’une place fi importante. 
Ïl y fit quelque féjour , pour pren- 
dre tous fes arrangemens par rap= 
port aux vivres. 
En étant enfuite parti, après 
fept jours confécutifs de marche, 
il fe trouva à vingt-quatre milles 
pas du camp d’Ariovifte.. Quand 
le Germain vit Céfar fi près de 
lui, il. lui envoya offrir J’entre- 
vue, .qu'il avoit auparavant refu- 
6e. Céfar, toujours attentif à fe 
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mettre hots de reproche pour les 


procédés, ne fe rendit point difh- 
cile fur cet article. On convint du 
jour, qui fut le cinquième, à comp- 
ter depuis celui où la propofñtion 
lui étoit faite. Dans l'intervalle, 
il y eut de fréquentes députations 
de part & d'autre, pour régler 
toutes les circonftances &'condi- 
tions de l’entrevue. Ariovifte , qui 
ne paroït pas avoir agi de bonne 
foi dans toute cette affaire, exigea 
© que Céfar n’amenât point avec lui 
d'infanterie , fous prétexte qu'il 
craignoit une embufcade. Céfar y 
confentit. 

Il yavoit,entreles deux camps, 
‘une grande plaine, an miliéu de 
laquelle à-:peu près étoit un tertre 
d’une médiocre largeur, Ce fut-là 
que s'avancérent Céfar & Ario- 
vite, accompagnés chachi de dix 
amis , OU principaux officiers. 
Tout le refte de leur monde de- 
meura à deux cens pas de diftan- 
ce. La converfation fe fit à cheval. 
Céfar repréfenta à Ariovifte le 
bienfait, dont lui-même & le fe- 
nat Romaïn l’avoient honoré, en 
1e réconnoiffant pour Roï , ami & 
allié de l'Empire ; bienfair qu'il re- 
leva avec beaucoup d’emphafe. 

Car, les Romains fçavoient faire 
valoir les graces, qu'ils accor- 
doient. Il appnya enfuite forte- 
ment fur lalliance étroite , qui 
fubfftoit depms très-long-tems 
entre les Romains & les Éduens. 
Il conclut, en réitérant les mêmes 
demandes , qu'il avoit déjà fait 
‘faire par fes députés. 

-, Ariovifte fe défendit avec hau- 
teur , il juftifia fon entrée dans les 
“Gaules ; fur ce qu'il n’étoit venu 
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qu'à la pricre des Gaulois eux= 
mêmes ; & les tributs, qu'il exi- 
geoit des Éduens, fur le droit de 
la guerre, qui autorife les vain- 
queurs à impofer des loix aux 
vaincus. Quant à l'amitié du peu- 
ple Romain , il dit qu'il l'avoit 
fouhaitée , pour en tirer de l’hon- 
neur & de l'utilité, & non pas afin 
qu'elle lui fût préjudiciable; que» 
fi, fous prétexte de cette amitié, 
on prétendoit lui faire perdre les 
tributs, qui étoient le fruit de fes 
vitloires , & fes droits fur des 
peuples foumis par la force des 
armes , 1] la refuferoit avec autant 
d'empreflement qu'il Favoit re=. 
cherchée. H alla plus loin ;l foù- 
tint que la Gaule , à l'exception 
de la province Romaine, étoitfon 
empire, & qu'on le tronbloit mal 
à propos dans la poflefhon d’un 
pais , qui lui appartenoit. I pré= 


tendit donc que Céfar devoit en - 


fortir , & en retirer fes troupes. . 
» Si vous ne le faites, ajoûta-til, 
» il n’eft plus queftion d'amitié 
» entre nous ; & je ne vous re- 
» garde que comme un ennemi 
» Je fçais même que f je parviens 
» à vous faire périr dans le com- 
» bat, je ferai grand plaifir à plu- 
» fieurs des plusilluftres citoyens 
» de Rome. Ils s’en font expliqués 
» avec moi par des courriers ; que 
» j'aireçus deux; & votre mort 
» fera pour moi le prix de leur 
» ainitié, Si, au contraire, vous 
» vous retrez, & me laïflez mat- 
» tre des Gaules, je fuis en état 
» de vous en récompenfer ; & 
» quelque guerre qu'il vous plaie 
» d'entreprendre , je me charge- 
» rat de la terminer, fans qu'il 
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p.vous en coûte , ni peine, ni 
» péril « 
La perfidie des Germains rom- 
pit la conférence. Pendant que 


Céfar parloit encore , ils s’appro- 


chérent du tertre , & lancérent des 


tiaits & des pierres fur les Ro- 


mains. Céfar quitta fur le champ 
Âriovifte, & fe retira au milieu 
des fiens, leur défendant néan- 
‘moins de faire aucunate d’hoftili- 
té , qui pût engager un combat. 

eux jours après, Ariovifte envoya 
demander à Céfar une nouvelle 
entrevue, ou du moins qu'il dé- 
putat quelqu'un qui pôt continuer 
la négociation commencée. Céfar 


en avoit fait aflez pour fe mettre en 


régle. Aïnf, il refufa l’entrevue. 


D'un autre côté, d'envoyer quel- 
que tluftre Romain à Ariovifte , 
c’étoit expofer fon député à un 
grand péril, & le livrer prefque à 
des Barbares. [| ne vouloit pas 
néanmoins pañler pour avoir le 
premier rompu toute efpérance 
de paix. Îl jetta donc les yeux fur 
GC, Valérius Procillus, Gaulois de 
naiffance, mais dont le pere avoit 
été fait citoyen Romain. C’étoit 
un jeune homme qui avoit de 
l'efprit, de la douceur, qui, d'ail- 
leurs , pouvoit conférer avec Ario- 
vite fans interprète, parce que ce 
Prince , par le long féjour qu'il 
avoit fait dans les Gaules, avoit 
appris la langue du pais. Enfin, 
comme ce n'étoit pas un perfon- 
nage du premier rang , une per- 
fidie, à fon écard, étoit fans fruit, 


Céfar lui joignit C. Métrius, qui 


Étoit lié avec Ariovifte par le 
droit d'hofpitalité. Il parut par 
24 / see 1 , Es 

l'événement que la précaution de 
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Céfar étoit fage ; car, ces denx 
députés ne furent pas plutôt arri 
vés dans le camp des Germains, 
qu’Ariovifte leur demanda ce qu'ils 
venoient faire , & s'ils préten- 
dotent efpionner ce qui fe pafloit 
dans fon armée , & fur le champ, 
il les fit charger de chaînes. 

Le lendemain ; Ariovifte s’a- 
vança jufqu'à fix milles pas du 
camp des Romains; & les deux 
jours fuivans , il pafla deux milles 
au de-là, pour couper la com- 
munication avec les pais , qui 
étoient derrière enx , & empé- 
cher qu’ils ne recuflent des vivres 
des Séquanois & des Éduens. Cé- 
far, pendant cinq jours confécu- 
tifs, offrit aux Germains la ba- 
taille, Mais, Ariovifte tint tou- 
jours fes troupes renfermées dans 
fon camp. il y eut feulement 
quelques combats de cavalerie. 
C’étoit la partie de leurs forces 
dans laquelleles Germains avoient 
le plus de coffiance, & avec rai- 
fon. Leur cavalerie étoit nom 
breufe ; elle montoit à fix mille 
chevaux : elle étoit bien dreflée, 
bien exercée, & de plus, foûtenue 


d’un fecours, qui paroït fort bien . 


imaginé. Chaque cavalier avoit 
un fañntaflin , quil avoit choïfi lui 
même, & qui [ni étoit attaché. 


Ce corps d'infanterie lepére ac 


compagnoit la cavalerie dans les 


combats, & lui fervoit comme d’u- 


ne arrière-garde , où elle tronvoit 
une retraite. Si l'aGion devenoit 
périlleufe , ces fantaffins s’ayan- 
çoient, & prenoient part au com- 
bat. Si quelque cavalier ; confi- 
dérablement bleffé , tomboit de 
cheval, ils lenvironnoient pour le 
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défendre & pour le foulager. S'il 
falloit faire diligence, foit pour 
aller en avant, foit pour reculer, 
ils étoient fi legers & fi alertes , 
qu'en fe foûtenant avec les crins 
des chevaux , ils courotent aufli 
vite qu'eux. 

. Céfar étonné de ce que ces fiers 
Germains n’acceptoient point le 
combat , qu'il leur avoit tant de 
fois offert , voulut fçavoir leur 
motif ; & ayant interrogé des 
prifonniers, il apprit que la fuperf- 
ütion tenoit en bride cette nation 
fougueufe &indomptée. Des fem- 
mes , prétendues Prophételles , 
leur rendoient des oracles, qu'ils 
recevoient avec refpett ; & élles 
leur avoient déclaré qu'ils ne pou- 
voient vaincre, s'ils combattoient 
avant la nouvelle lune. 

Céfar penfa , avec raïlon, que 
certe crainte fuperftitieufe des en- 
neinis étoit pour lui une occafion, 


_ dont il devoit profiter. Ainf, le 
lendemain, après avoir laiflé dans 


fes deux camps une garde fufh- 
fante, il s’'ayança avec toutes fes 
troupes rangées fur trois lignes 
jufqu'au camp des Germains , 
comme pour y donner l'aflaut. 
Ts furent donc forcés de fortir, 
& {e mirent, en ordre de batal- 
fe, diftribués par nation, envi- 
ronnant toute leur armée de cha- 
riots, afin que perfonne ne püût 
avoir d’efpérance dans la fuite. 
Les femmes, montées fur ces cha- 
tiots , les cheveux épars , Jettant 
des cris, & verfant des larmes, fe 
recommandoient à leur valeur ; 
& les conjuroient de ne les pas 
laïfler devenir efclayes des Ro- 
mains nee 


AR 

Céfar remarqua que l'aile gau= 
che des ennemis éroit la plus foi- 
ble. Il commença l'attaque de ce 
côté ; apparemment, s'il eft per= 
mis de conjeéturer en pareille ma- 
tière, parce qu'il jugea que l'uné 
des deux ailes une fois rompue, 
ne manqueroit pas d’entrainer la 
défaite de l’autre. On fe heurta 
avec tant d'ardeur des deux parts, 
que les Romains n’eurent pas le 
tems, ni l’efpace de lancer leurs ja- 
velines. On en vint tout d'un 
coup à l'épée. Les Germains,felon 
leur pratique , fe couvrirent de 
leurs boucliers en tortue. Céfar 
rapporte que plufieurs des foldats: 
Romains fautoient fur cette tor- 
tue, @& que levant les boucliers 
avec leurs mains , ils perçoient 
lennémi de haut en bas. 

L'aîle gauche des Germains ne 
tint pas long-tems contre Céfar en 
perfonne ; mais, léur aile droite 
avoit l'avantage. Le jeune Craflus 
fit avancer la troifième ligne, ou, 
corps de réferve des Romains ; 
& par-là, il détermina &t acheva 
la victoire. Tous les Germains 
prirent la fuite , tirant vers le 
Rhin , qui étoit à cinquante milles 
du champ de bataille; &c ils ne 
s’arrêtérent point qu'ils n’y fuñent 
arrivés. Quelques-uns , en fort 
petit nombre , pañlérent le fleuve 
ou à la nage, ou, comme Ârio- 
vifte, dans de petits bateaux; 
qu'ils trouvérent fur le bord. Tous 
les autres furenttaillés en piécespar 


Ja cavalerie de l’armée vidorieunfe. 


Deux femmes d’Ariovifte périrent 
dans cette fuite. De deux filles 
qu'il avoit, l’une fut tuée , l'autre 
fut faite prifonnièree On comptoit 
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alors l'an $8 avant I. C. Ariovilte 
ne furvécut pas long-tems à fa 
défaite. Peut-être mourut - il de 
quelque bleflure, reçue dans le 
combat. 4 no = 
 ARIPHRON , Ariphron, (a) 
A pippær, neuvième Archonte per- 
pêtuel à Athènes, régna vingt 
ans. Eufébe place le commence- 
ment de lArchontat d’Ariphron 
68 ans avant l'Olympiade de Co- 
rébus ; c’eft-à-dire , en lan 845 
avant J. C. 

- ARIPHRON , Ariphron ; (b) 
À plpper, üls de Xantippe & d’A- 
garifte, & proche parent d'Alc- 
biade , dont il fut tuteur avec 
Périclès , fon frere. 

: Paufanias fait Ariphron pere de 
Xantippe. Ce pourroit bien être 
lé prand-pere de l’autre ; car, 
Xantippe peut avoir eu un pere 
&t un fils du nom d’Ariphron. 

- ARIS, Anis, pi, (c) fleuve 
du Péloponnèfe dans la Meffénie, 
qui pañloit à Thurium, au milieu 
de la ville bafe. 

ARISAT, Arifai , (d) l'un des 
fils d’Aman. Il fut égorgé avec 
fes freres à Sufe ; & enfuite atta- 
ché à un gibet par l'ordre du 
Roi. a 

ARISBAS 3 Arisbas 5 Aie 
Gas, (e) pere de Léocrite, capi- 
tane Grec, qui fut tué au fège 
de Troye par Énée, 

ARISBE , Arisba , A'hiréa , 


(a) Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 
Bell. Lectr. Tom. XXI. pags 37. 
CB) Plut. Tom. I. pag, 191, Pauf, pag. 
209 
-(c) Pauf, pag, 274, 
: (d) Efth. ce. 9 ee > fe. 
(e) Homer, Hiad. L, XVII. v. 345. 


(Cf) Homer, Hiad, L, IL v. 836. & 
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vel Aoiceu, (f} ville de la Troa- 
de, qui fut fondée par une colonie 
de Mityléniens fur les bords du 
Selléente ou Selléis. C'éroit une 
ville illuftre , du tems de la guerre 
de Troye. Afius, fils d'Hyrtacus 
en commandoit les habitans au 
fiêge de cette dernière. Îl paroit, 
d’après ce qu'on lit dans Homère, 
que c'étoit un lieu d’un grand pa{- 
fage. C’eft qu'Arisbe étoit fituée 
urle chemin d'Abyde , ville très- 
fréquentée. Axyle, fils de Teu- 
thras , qui fut tué par Dioméde, 
étoit d’Arisbe. 

Ce fut auprès de cette ville que 
Parménion vint fe camper, lorf- 
qu'Alexandre le Grand l’envoya 
devant en Âfie , avec une armée 
de Macédoniens, Parménion y 


 étoit encore, quand ce Prince s’y 


rendit du temple de Minerve. 
ARISBE , Arisbe, A’hloey à (2) 
ville de l’ifle de Lesbos. Selon Ph- 
ne, elle fut renverfée par un trem- 
blement de terre; & , felon Stra- 
bon, les Méthymnéens étoient en 
pofleffion de fon territoire. 
(2) On prétend qu'il y a ex 
dans la Béotie une ville, qi por- . 
ta le nom d’Arisbe, C'eft Suidas 
qui le dir. is 
ARISBE, Arisha, À plGæ, (2) 
fille de Mérops, fut la première 
femme de Priam , dont elle eut 
un fils , nommé Éfacus , qui mon- 
rut de regret de la mort d'une 


feg. EL. VE, v. 13: Strab. pag: 590, 625. 
Plin. L. V.c. 30. Freinf, Suppl. in Q. 
Currie 4 : 
(gy Plin, LV. €. 31. Srrab, p. soc. . 
(2) Suid,. Tom. IL pag. 414. 
(2) Myth. par M. l'Abb. Ban. T, VII, 
pag. 2940, Tom, VII, pag. 76. 
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époufe , qu'il aimoit tendrement, 
& qu'Ovide dit avoir été changé 
en plongeon, peut-être pour nous 
apprendre qu'il s’étoit Jetté dans 
quelque rivière. Arisbe fut répu- 
diée parfon mari, lorfqu'il vou- 
lut époufer Hécube. 
 ARISTA., Arifla , lun des 
chevaux du Cirque. Voyez Che- 
vaux du Cirque. 

: ARISTAGORE, Ariflagoras, 
A'piorayopas, (x) gouverneur de 
Milet, en qualité de lieutenant 
d'Hyftiée , vers l'an so4 avant 
J. C. Il étoit auf neveu & gen- 
dre de ce général de Darius, & 
fils de Molpagoras. Les principaux 
des habitans de l’ifle de Naxe, 
ayant été chaflés de leur patrie, 
vinrent fe réfugier à Milet, & y 
implorérent l’afhftance d’Arifta- 
gore. Celui-ci promit aux exilés 
tous les fecours , qu'ils deman- 
doient. | 

Mais , n'étant pas aflez puiffant 
de lui-même pour exécuter ce 
qu'il avoit projetté, il fe rendit à 
Sardes , & communiqua Paffaire 


Re Ï lui repréfenta que 


cetou-là une occañon très-favo- 
Table pour réduire Naxe fous la 
puiflance du Roi ; que , ft une fois 
il en étoit.maïitre , toutes les au- 
tres ifles Cyclades tomberoient 
d’elles-mêmes l’une après l’autre; 
qu’enfuite l'ifle d'Eubée, quiétoit 
aufh grande que celle de Cypre, 
en étant tout près, feroit fort fa- 
cile à conquérir; ce qui donneroit 
au Roïun libre paflage en Gréce, 
&tles moyens de foumettre tout 


(2) Hérod, L. V.c. 30. & Jeg. Roll, Bell, Lett, Tom, XVIII, 


"Hift, Anc. Tom. II. pag. 142, 145. @ 
Juiv, Mém; de PAcad, des Infcrip. & 


ee pag: 533 


A R 
ce pais, à fon obéiffance ; qu’au 
refte , cette entreprife ne deman- 
doit qu’une centaine de vailleaux,. 
pour être exécutée avec fuccës. 
Cette propofñition plut fi fort à, 
Artapherne , qu’au lieu de cent 
vaifleaux, qu'Ariftagore lui de- 
mandoit, il lui en promit deux 
cens, pourvu qu'il obtint le con- 
fentement du Roi. 

Darius , ébloui par les grandes 
efpérances dont on le flattoit., ne. 
manqua pas d'approuver extré- 
mement cette entreptife , qui, 
pourtant , n'étoit qu'injuitice , 
qu'ambition démefurée, que per- 
fidie de la part d'Ariftagore & 
d'Artapherne. Au refte ; elle 
échoua , parce que Mégabate ,. 
noble Perfan , pour fe venger d'A. 
riftagore , aux ordres duquel on 
l’avoit aflujetti, fit fcavoir , fous 
main , aux Naxiens ,que c'étoit à, 
eux qu'on en vouloit. Sur cetavis, 
ils pourvurent {1 bien à leur dé- 
fenfe , que les Perfes , après avoir 
employé quatre mois au fiége de 
la capitale de l'ile , & confumé 
toutes leurs provifions , furent 
obhgés de fe retirer. DE 

 . entreprife ayant .ainfi 
échoué , Mépabate en rejetta 
toute la faute fur Ariftagore,» & 
le décria entièrement anprès d’Ar- 
tapherne. Ariflagore fentit tout 
d’un coup, que l'affaire entraîne- 
toit, non feulement la perte de 
fon gouvernement, mais fa ruine 
entière. L’extrêmité , où il fe 
voyoit réduit , lui fit naître la 
penfée de fe révolter contre le 


pag. 116, T, 


Roi, 
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Roi, n'envifageant point d'autre 
moyen de fe tirer de cet embar- 
ras. À peine avbit-il formé ce 
deflein , qu'il recut un. meffager 
de la part Hyfhiée, qui lui con- 
feilloit la même chofe. Hyfüée, 
après avoir demeuré quelques an- 


nées à la cour de Perfe > dégoûté. 


des manières Perfanes ,» & defrant 
ardemment de retourner en fon 
Pais , donna ce confeil À Aïifta- 
gore, comme le moyen le plus 
apparent de parvenir à fes fins. Il 
fe flattoit qu’en cas qu'il s’excitat 
quelques troubles en [onie = 
Pourroit perfuader à Darius de 
l'envoyer en ce païs-là pour les 
appaifer, comme cela arriva ef 
fectivement. Dès 
eut vu fes defleins, appuyés des 
ordres d'Hyfiée , il les communi- 
qua aux chefs des [oniens > quil 
trouva très-difpofés à entrer dans 
fes vues. [1 ne délibéra donc plus, 
& déterminé à Ja révolte, il ne 
fongea plus qu'à en préparer les 
Voies. 

L'année fuivante » Ariftacore , 
Pour engager les Toniens à fe te- 
nir plus fortement attachés à fon 


Parti, les rétablit tons dans leurs- 


privilèges & dans leur liberté, 1] 
commença par Milet, où il re- 
nonÇa à fon autorité | & Ja remit 
entre les mains du peuple, Il par- 
Courut enfuite toute l’Ionie , où il 
obligea tous les autres tyrans, par 
fon exemple, par fon crédit ice 
peut-être auffi par la crainte d'y 
être forcés malgré eux , à faire la 


même chofe dans chaque ville, 


Îls s’y déterminérent avec d’antant 
plus de facilité, que la puiflance 
erfane étoit alors moins en état 


Zom, Lf. 


qu'Âriftagore : 


“où 1l falloit pañler. 
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de les protéser contre les Toniens, 
naturellement amateurs de la li- 


berté & de l'indépendance » & 


ennemis de toute tyrannie. De cet- 


te manière, les ayant tous unis 
dans une commune ligue, & s’en 
étant fait déclarer le chef ; il leva 
l'étendard de la révolte contre le 


Roï, & arma puiffämment > par 


terre & par mer, pour lui faire la 
SUCCESS 


Ariftagore, dans la vue de pouf 


fer plus vigoureufement cette guer- 
re, fe rendit à Lacédémone , au 
commencement de l’année fuivan- 
te ; pour enpager cette ville à en- 
trersdans fes intérêts , & à lui 
donner du fecours. @léomène 
En À 

étoit pour lors fur le trône. Arif- 


tagore s’adrefla à ce Prince : &.. 
3 


après qu'on fat convenu d’un lieu 
pour l'entrevue, il s’y rendit, & 
lui répréfenta que les Ioniens 
étoient leurs compatriotes ; qu'il 
étoit digne de Sparte la plus puit. 
fante ville de Gréce , de concou- 
tir au deflein qu'il avoit de les 


Perfes , leurs ennemis communs, 
étoient une nation peu belliqueu= 
fe ; & en même-tems infniment 
riche , dont les Lacédémoniens 
viendroient aifément à bout ;qu’a- 
vec les facilités qu'ils troüveroient 
dans la difpoftion préfente des 
peuples , il leur feroit aifé de por- 
ter leurs armes vitorieufes juf- 
qu'à Sufe , capitale de l'empire des 
Perfes , où leur Roi faifoit fa réfi- 
dence ; & il luffiontra en même- 


_tems far une peflite table d’airain . 


qu'il avoit apportée avec lui, tous 
les peuples & tontes les villes par 


M 


rétablir dans leur liberté ; que les 


“is 
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Cléomène prit trois jours pour 
délibérer. Quand ce terme fut 
expiré, il demanda à l'Ionien,com- 
bienil y avoit de chemin de la mer 
d'Ionie à Sufe, & combien il falloit 
de tems pour faire ce voyage. 
Ariftagore, fans faire réflexion à 
Peffet que produiroit ce qu'il alloit 
dire, répondit qu'il y avoit pour 
trois mois de chemin. Cléomène, 
effrayé d'une telle propofñition , 
lui ordonna de fortir de Sparte 
avant le coucher du foleil. Ce- 
pendant, il le fuivit jufques dans 
fa maïfon, & employa une autre 
voie pour fe le rendre favorable. 
Ce fut celle des préfens. Îl com- 
mença pag lui offrir dix talens, &c 
allant toujours en augmentant, :l 
poufla fes offres jufqu'à cinquan- 
te talens. Gorgo, qui étoit la fille 


de Cléomène , âgée de huit ou. 


neuf ans, & que fon pere m’avoit 
pas voulu faire fortir de la cham- 
bre, ne craignant rien d'un enfant 
de cet âge, s'écria, lorfqu'elle en- 
tendit toutes ces propofñtions : 


*Euyez , mon pere, fuYex 5 Ce 


étranger vous corrompra. Cléomè- 
ne fe mit à rire, & fe retira en 


- effet. Pour Ariftagore, il fortit 


de Sparte. 
I] pañla de-là à Athènes, où on 
Jui fit un accueil plus favorable. 


Il eut le bonheur d'y arriver dans. 


un tems où les Athéniens étoient 
parfaitement préparés à accepter 
tout ce qui pouvoit leur être pro- 

ofé contre les Perfes , contre qui 
ils étoient = irrités. Il 
obtint donc, fan peine, ce qu'il 
demanda. Il eft bien plus aifé, dit 
Hérodote à ce fujet, d'en impofer 
à là multitude qu’à un feul, Auf, 


AR 


ce qu'Ariftagore n’avoit pu per= 


fuader à Cléomène , ille perfua= 


da ici à trente mille Athéniens. 
La troifième année de cette 
guerre, les foniens , ayant taf- 
femblé toutes leurs forces , 
afliftés de vingt vaiffleaux d’Athé- 
nes & de cinq d'Érétnie , ville 
de l'ile d'Eubée, firent voile pour 
Éphéfe ; & y ayant laïflé leurs 
vaifleaux , ils marchérent vers la 
ville de Sardes , qu'ils trouvérent 
fans défenfe , & dont ils fe rendi- 
rent maîtres, excepté la citadelle, 
où Artapherne fe retira, & où on 
ne put le forcer. Comme la plü- 
part des maïfons de cette ville 
étoient conftruites de rofeaux, & 
par conféquent fort combuftibles ; 


un foldat ayant mis le feu à une 
maïfon, la flamme,fe communi- 


qua aux autres, 6 réduifit toute 
la ville en cendres, Après cet ac- 
cident , les Perfes & les Lydiens 
ayant raflemblé leurs forces pour 
leur défenfe, les loniens compri- 
rent qu’il étoit tems de fonger à la 
retraite. Pour cet effet, ils mar- 
chérent avec toute la diligence 
poffible , pour regagner leurs 
vaifleanx à Éphéfe ; mais , les 
Perfes y étant arrivés prefqu'’aufli- 
tôt qu'eux, les attaquérent fort 


vivement, & en défirent un grand: 


nombre. Les Athéniens, de re- 


tour chez eux, ne voulurent plus 


prendre de part à cette guerre; 
quelques inffances que leur fit 
Ariftagore pour les y engager de 
nouveau, 


… 


Toutefois, les révoltés, mal- 


gré la défertion des Athéniens , 
& l'échec confidérable, qu'ils 
avoieat reçu en lonie, ne perdi= 
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rent point courage , & pouflérent 
toujours leur pointe. Leur flotte 
fit voile vers l'Hellefpont & la 
Propontide , & réduifit Byzance 
êt la plûüpart des autres villes 
Grecques, fituées de ce côté. le. 
Après quoi, les :confédérés re- 
tournant fur leurs pas , obligérent 
les Cariens à fe joindre à eux dans 
cette puerre, aufli-bien que ceux 
de Cypre. Les généraux Perfans , 
ayant partagé les troupes entr”- 
Eux, marchérent par trois diffé- 
rentes routes, pour aller attaquer 
les rebelles , & les défirent en 
Plufieurs rencontres | dans l’une 
defquelles Ariftagore fut tué, l'an 
498 avant J. C. 
ARISTAGORE, Ariflagoras, 
A picrayipac , (z) greffier de la 
ville de Cyzique. Dans le tems 
que les habitans étoient extrême- 
ment preflés par Mithridate , roi 
de Pont, la déeffe Minerve s’ap- 
parut, üne nuit, à Ariftagore, & 
lui dit ces propres paroles : » Je 
» viens amener le flûteur de Li- 
bye contre la trompette du 
Pont ; dis donc à tes conci- 
toyens qu'ils aient bon coura- 
BE 
Ariftagore alla far l’heuremême 
faire {on rapport, Les Cyzicé- 
niens furent émerveillés de cet 
oracle | auquel ils ne compre- 
noient rien. Mais, au point du 
jour , il s'éleva un vent impé- 
tueux , qui excita fur la mer une 
furieufe tempête, Les machines 
du Roi, Ouvrage merveilleux de 
l'ingénieur Niconidas Theffalien - 
Ca) Plut. Tom, I, 


(b) Mém. de PAca 
Bell, Lert, Tom. XXI, 


pre 498. 
+ des Inferip, & 


pag, 103. 
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& qui étoient dreflées contre les 
murailles | & toutes prêtes. pour 
laflaut, furent ébranlées ; & par 
le bruit & le craquement qu'elles 
firent ; elles marquérent ce qui 
alloit arriver. Le vent du midi 
farvint enfuite avec une violence 
incroyable , qui froifla & brifa 
toutes ces machines, & qui, en 
moins d’une heure , eut renverfé la 
tour de boïs,qui avoit cent coudées 
de haut, & qui égaloit la hauteur 
des murailles. On raconte qu’à 
Ilion la déeffe Minerve s’apparut 
Ja nuit en fonge à plufeurs habi- 
tans:, toute en fueur, montrant fon 
voile tout déchiré, & difant qu'elle 
ne faifoit que d'arriver, & qu’elle 
venoit de donner du fecours à 
ceux de Cyzique. Et l’on mon- 
troit à Ilion une colomne avec 
une infcription, qui confervoit la 
mémoire de cé miracle. cs 
ARISTAGORE ; 4 rflag0= 
TaS À pieraye & (B) Athéhien 
qui fat traité d'impie pour avoir 
révélé les myftéres de Cérès 
leufine. 
ARISTAGORE , Ariflago- 
Tas ÿ A'noraycpac, (c) hiftorien 
Grec, qui avoit écrit de l'Égyp- 
té. On croit qu'il eft le même 
qu'Ariftagore de Milet, dont par- 
le Diogène Laërce dans la vie de 
Chilon & en la Préface : mais , 
cela n’eft pas für, Il a fleuri de- 
puis Duris, qui vivoit {ons Pto2 
lémée Philadelphe, & avant Ar- 
témidore & Alexandre Polyhif- 
to , qui ont vécu fous Ptolémée 
Latyrus. 


(6) Plin, L, XXXVE, c. 12. Herod, L, 
IV, Ce 136. >: RS 
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Il eft parlé dans Hérotote, de 
quelques autres Ariftagores, d'un, 
entr'autres, qui étoit Cyméen. 
ARISTANDRE | le Portique 
@ |, Porticus Ariflandrea ; (a) 
étoit une des beautés de la ville 
de Mésalopolis. Il fut ainf appellé 
du nom d'un citoyen, qui l'avoit 
fait bâtir. 
- ARISTANDRE , Ariflander, 
A rorærSpos ,.(b) célebre devin 
de Têèlméfe, ville de Lyce, qui 
accompagna Alexandre le Grand 
dans fes expéditions. Il pañloit 
pour le plus fçavant des devins 
de fon tems. Auffi le Roi avoit- 
il beaucoup de confiance en lui. 
*. Un jour que l’on faifoit le fiège 
de Tyr, un foldat coupant du 
pain, von apperçut des gouttes de 
fang , qui en fortoient. Comme 
cela effrayoit le Roi, Ariftandre 
répondit que, fi le fang eût dé- 
goûté par dehors , c'eüt été un 


mauvais augure pour les Macédo- - 


niens ; mais, qu'étant forti du de- 
dans , il préfageoit la ruine de la 
ville, qu'ils vouloient afliéger. 

Quelque-tems après, les Ma- 
cédoniens étant devant la ville de 
Gaza , dont ils faifoient ahfh le 
fiége ; comme au point du jour, le 
Roi, avant que de faire approcher 
fon armée des murs, facriñoit aux 
dieux, felon l’ufage de fon pais, 
pour implorer leur fecours, un 
corbeau volant par deflns l'autel, 
laiffa tomber fur fa tête une motte 
de terre, qui fe nut en piéces ; ÔE 
* s’allant percher fur une tour, qui 
étoit dans le voifinase , &r endui- 

(a) Pauf. pag. $0$. 

(&) Plut, Tom, {. pag, 665. Q: Curt. 
L.IV,c.2:.6, 132 15° L: V, ce LE, 
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te de bitume & de fouffre ; ff 
s'empêtra tellement les ailes , qu'il 
fut pris à la main. On jugea que 
la chofe méritoit bien qu'on en 
confultât les devins; & le Roï 
n'étoit pas éloigné de cette fuperf- 
tition. La réponfe d’Ariftandre 
fut donc qu'Alexandre prendroit 
à la vérité la place ; mais, qu'il 
couroit rifque d’y être bleffé ; de 
façon qu'il ne lui confeilloit pas 
de rien entreprendre ce jour-là. 
Quoique ce Prince fût fort fâche 
qu'une feule ville l'empêchât de 
pailer en Égypte , il crut cepen- 
dant Ariftandre , & fit retirer fes 
troupes. 

Encore un trait de la façon de 
notre devin. L'impofture y paroï- 
tra plus à découvert, En effet, 
Alexandre , ayant été bleffé au 
fiége de la ville de Méléagre » 
vint fe camper fur les bords du 
Tanaïs. Là , il commanda à Arif- 
tandre de faire des {acrifices , pour 
apprendre par ce moyen; quel 
fetoit le fuccès de fes affaires. 


- C’étoit la coutûme des devins de 


contempler les entrailles des ani= 
maux hors de la préfence du Roi; 
& de venir enfuite rapporter ce 
qu’elles préfageoient. Pendant que 
Jon confultoit les hofties , il fit 
entrer dan fa tente Épheftion , 
Cratère & Érigye , avec fes gar- 
des du corps; & après les avoir 
fait affeoir auprès de lui, de peur 
qu’en s’efforçant de parler, if ne 
rouvrit fa plaie, il leur tint un dif- 
cours , dans lequel il leur propofa 
Les vues. C’étoit de pafler le Fanais, 


VIL. c. 7. Roll, Hift. Anc, Tom. Ill: ps 
663 > 727: | 
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- Comme le Roi leur avoit parlé 
dune voix caffée & fi foible , que 
ceux qui étoient près de lu, 
avoient eu peine à l'entendre, ils 
tâchérent tous de le détourner de 
ce deflein, furtout Érigye, qui, 
ne pouvant rien gagner fur lui par 
fon crédit, le prit du côté de la 
fuperftition, qui étoit fon foible, 
. difant que les dieux mêmes défap- 
prouvoient fon entreprife, & le 
menaçoient d'un grand danger s’il 
pafloit la rivière. Érigye, comme 
il entroit chez le Roi, avoit ren- 
_‘contré Ariftandre, qui lui avoit 
üit que les fignes des hofties ne 
promettoient rien de bon. Il rap- 
portoit done: ce qu'il avoit appris 
du devin. Aufi-tôt, Alexandre 
lui ferma la bouche ; rougiflant de. 
colère & de honte , de ce qu’on 
découvroit fa foibleffe qu'il avoit 
cachée, il fit venir Ariftandre &t 
Jui dit : » Suppofez que je ne fois 
» point Roi, mais feulement per- 
» fonne privée. Je vous ai prié 
» de faire un facrifice ; pourquoi 
» avez vous découvert à un au- 
» tre qu'à moi, ce quil préfa- 
» geoit ? Vousavez révélé à Éri- 
» gye la chofe du monde, que je 
# tenois la plus fecréte. Je doute 
» pourtant qu'il m'ait rapporté ce 
» que vous lui avez di; & je 
» croirois plutôt que fa peur fe-* 
» roit linterprête des viimes. 
» Or, je vous ordonne , autant 
5” que jai de pouvoir fur vous, 
» que vous ayez à me déclarer 
“» préfentement ce que vous avez 
# reconnu par les entrailles des 
» bêtes, afin que vous ne puifliez 


(a) Pauf, pag. 196. 
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» pas nier ce que vous m'aurez 
» dit: « n 
Ariftandre demeura tout con= 
fus, & la peur lui fit perdre la 
parole ; mais, elle revint enfin 
par une autre peur qu'il eut de 
faire trop attendre fa réponfe. Et 
il dit au Roi : » [Il eft vrai que. 
» J'ai prédit que vous vous enga- 
» giez à une entreprife périlleufe. 
» & pénible, mais non pas fans 
» fuccès; & je protefte que ce 
» ieft pas tant mon art que mon 
» affection qui me met en peine. 
» Je confidére que votre fanté 
» n'eft point affermie, & je fçais 
-» combien de vies tiennent à la 
» vôtre. En un mot, je crains 
» que vous n'ayez plus de cou- 
» rage que de force. « Le Roi, le 
renvoyant encore facriñer , lui dit 
qu'il eût confiance en fa bonne 
fortune ; que les dieux n’avoient 
pas borné fa gloire à la conquête 
de PAñe. — 5 
— Après cela, comme il délibé- 
roit avec les mêmes perfonnes , de 


quelle façon il pafleroit le Ta- 


nais, Ariftandre revint &t Faflura 
qu'il n’avoit jamais vu les viétimes 
plus favorables ; qu'elles éroient 
bien différentes des premieres, qui, 
ceftainement lui avoient donné 
fujet de craindre ; mais, qu’en 
celles-ci il my avoit rien à fou- 
haiter. Toutefois , les nouvelles 
qu'eut le Roi aufhi-tôt après, 
rompirent,pour quelque-tems;fon 
projet ; mais , il l’'exécuta depuis, 
& ce fut avecle plus grand fuccès. 

ARISTANDRE , Ariflander,, 
À pisrard pos ; (a) nom d'un cé- 


li 
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Jebre Statuaire , natif de Paros. 
ARISTARQUE , terme qui 
eft formé du Grec apwres opti- 
mus, très-bon, & apxos, princeps, 
Prince. Ariftarque veut donc dire 
un bon prince; mais, dans l’ufage 
ordinaire, il fe prend, parmi les 
Sçavans, pour un Critique févére, 
parce qu'il y a eu un Grammai- 
rien de ce nom, dont il eft parlé 
ci-après, lequel a fait la révifion 
des poëfes d'Homère, avec tan 
defévérité , que l’on a dépuis 
nommé Ariftarque, tout Critique 
. outfé, anprès de qui les meilleurs 
“ouvrapes trouvent à peine grace. 
Ce mot eft auf pris en bonne 
part, pour un ami fidele , qui 
nous dit librement fon avis fur 
nos ouvrages , fans vouloir fatter 
notré amour propre , toujours 
aveugle. 
ARISTARQUE, Ariflarchus, 
À'plorapyoc, (a) fils de Mofchus, 
felon Eichine, qui patle de cet 
Ariftarque dans fa härangue con- 
tre Timarque. Cet Orateur aflu- 
re qu'il avoit tué Nicodème Aphi- 
duéert, =. 
ARISTARQUE, Ariflarchus, 
A'plcrepycs , (b) poëte tragique , 
_qui naquit à Fégée, valle d’Arca- 
die. I vivoit vers la 82e Olympia- 
de. On dit.qu'étant attaqué d'une 
certaine maladie, ilkeut recours à 
ÆEfculape, qui le ouérit,êt qui li or- 
donna enfuite de‘lui en témoigner 
fareconnoiflance, Ariftarque com- 
pofa,pour cet effet, une piéce qu'il 
adrefla au dieu ; fur quoi, Suidas 
remarque que des dieux ne doi- 
* (a) Æfchin. pag. 286 , 287. 
(Bb) Suid, Tom. I. pag, 425- 
(c) Mém.‘del’Acad, des Infcript, 
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vent jamais exiger, ni recevoir des 
récompenfes, pour avoit rendu la 
fanté à quelqu'un, 

Ariffarque fit foxante-douze 
tragédies ; mais , il ne rempoïta 
que deux fois le prix, que l’on 
donnoit à ces fortes d'ouvrages, 
& mourut âgé de plus de cent 
ans. 

ARISTARQUE, Ariffarchus, 
À plerapxus, (c) philofophe Grec, 
né à Samos. [left compté au nom- 
bre des premiers Philofophes , qui 
ont foûtenu ce fyftême : » Que 
» le Soleil, placé au centre de 
” tous les mouvemens céleftess 
» enétoit la caufe & le-prncipes 
» & que la Terre , ermportée au- 
» tour de lui danste plande l'échp-. 
» tique, tournoit en même-tems 
» far elle-même dans un plan in- 
-» cliné au premier. « Il eft cer 
tain, par un paflage précis de Plu- 
tarque , qu'Ariftarque fuivoi ce, 
fyflême , & donnoit ces deux dif- 
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férens mouvemens à la Terre. 


- Quoique ce fyftême demeurât 
comme renfermé dans les écoles 
des Pythasoriciens d'Italie, ils’eft 


trouvé, dans tous les tems, des 


hommes célebres , qui lontadop- 
té, fans être Pythagoriciens:; 
mais , il étoit dangereux de s'en 
expliquer ouvertement: Ariflar- 


* que fut accufé juridighement d'im- 


piété par Gléanthe , difciple &. 
fuccefleur de Zénon ; pour avoir 
violé le refpett dû. à Vefta, & 

avoir troublé {on repos 


pour 
ide , comme l'explique 


Plutarque lui-même, pour-avoif 


ett. Tom. XVI, pag. 303 31: Le 
pag. 108 » 109 
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-6té la Terre du centre de l'univers, 
& pour l'avoir fait tourner autour 
du Soleil. : : 

Le zéle de Cléanthe auroir dû 
être fufpelt à ceux, qui connoif- 
foient le fond du fyftême Stoi- 
cien ; car, ce fyftême ramenoit 
tout à une fatalire & à une efpèce 
d'hylozoïfme , ou de matérialif- 
me , peu différent du dogme de 
Spinofa.… 

Au refle, l’accufation d’Arif- 
tarque doit moins nous étonner , 
que le traitement fait prefque de 
notre tems au célebre Galilée. 
Cet homme refpeétable , auquel 
lAftronomie , la Phyfique & la 
Géométrie ont tant d'obligation, 
fe vit contraint d'abjurer pubhi- 
quement , comme une héréfe, 
l'opinion: du mouvement de la 
Terre. On le condamna même à 
la prifon, pour un tems illimité ; 
& ce fait eft un de ceux qui nous 
montrent qu'en vicilliflant , le 
monde ne devient pas plus fage. 
C'eft la réflexion de M. Fréret. 
On attribue à Ariftarque lin- 
vention dune efpèce d'horloge 
folaire. On n’eft pas bien d'accord 
fur le téms auquel ce Philofophe 
a vécu. On fçait feulement, avec 
certitude, qu'il n’eft pointné de- 
puis la mort d'Archiméde. Îl ne 
nous refte de fes ouvrages , que le 
traité de la grandeur & de la dif- 
tance du Soleil & de la Lune. Le 
fyftême du monde, qui a paru 
{ous”fon nom , eft un ouvrage de 
Roberval. Son traité de la gran- 
deur & dela diftance du Soleil & 


… (a) Suid. Tom. I. pag. 425. Cicer. ad 
Amic. L. III. Epift. 11. L.IX, Epift, 10. 
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de la Lune, a été traduit & com 
menté par Frédéric Commandin, 
& publié en Grec, avec la ver- 


- fion Latine , par Wallis en 1688. 


ARISTARQUE, Ariflarchus, 


Apirrapxes , (a) Grammairien, 


difciple d'Ariftophane. Ce Gram- 
mairien , qui fleurifloit vers le 
milieu du fecond fiécle avant J. 
C.; effaça, par fa réputation , celle 
de tous les Grammairiens , qui 


* l’avoient précédé, ou qui vivoient 


de fon tems. [l naquit dans la Sa- 
mothrace , & eut pour patrie 
d'adoption , la ville d'Alexandrie. 


- Il fut fort confidéré de Ptolémée 


Philométor , qui lui confia l’édu- 
cation de fon fils. Il s’appliqua 
extrêmement à la critique; & il 
fit une révifion des poéfies d'Ho- 
mère avec une exallitude incroya- 
ble , mais peut-être trop magif- 
trale ; car, dès qu'un vers ne lui 
plaifoit pas , il le fraitoit de fup- 
poié : Homeri verfum negat , quem 
non probat. On dit qu'il marquoit 
la figure d’une broche à côté des 
vers, qu'il condamnoit de fup- 
pofition , d'où eft venu le mot 
OGenlÇeiv, 

Quelque grandés que fuffent Ia 


réputation & l'autorité d'Ariftar- 


- que, fouvent néanmoins on ap- 


pelloit de fes jugemens ; & on fe 
donnoit la liberté de condamner 
le goût de ce grand Critique , qui 
décidoit en quelques rencontres, 
que tels & tels vers de l'Iliade 
devoient être tranfportés dans l'O- 
dyflée. Il eft rare que ces fortes 
de tranfpoñtions réufhiffent ; & ; 


Poët. v. 445: & Jeg: Sixab.p. 39 : 609" 
Roli, Hit. Anc, T. Il, p.12, @ fuiu 
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pour l'ordinaire , elles marquent 
plus de hardiefle que de jugement. 
Zénodote fut chargé de revoir & 
d'examiner la critique d'Ariftarque. 

Au fentiment de plufieurs per- 
fonnes , ce fur cet Ariftarque , 
qui divifa les deux grands poèmes 
d'Homère , chacun en autant de 
livres, qu'il y a de lettres dans 
Valphabeth ; & qui donna à cha- 
que livre le nom d’une lettre. 

Ariftarque travailla auf fur 
Pindare , fur, Aratus & fur d’au- 
tres Poëtes. Il eut beaucoup de 
conteltations dans Pergame, avec 
le grammairien Cratès. 

On remarque que Cicéron ap- 
pelle Atticus, fon Ariftarque, par- 
ce qu'en bon ami , en Cenfeur 
d’une critique fûre , il vouloit 
bien revoir & corriger fes häran- 
gues.. Horace fe fert auffi de ce 

nom pour défigner un Critique 
exact & fenié” 


- Wir bonus € prudens verfus repre- 
hendet inertes : 
L 
Culpabit duros ; incomptis allinet 
airumn 
Tranfverfo calamo fignum ; ambi- 
tiofa recidet 
Ornamenta ; parim claris lucem 
: dare coget ; : 
Arguet ambigue diélum ; mutanda 
notabit ; 
Fiet Ariflarchus ; nec dicet : cur 
ego amicum : 
in nugis ? Ha nuga fe- 
la ducent 


"Offendam 


În mala derifum [emel , exceptum- 


Se . que finiftre. 


js 
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C'eft-à-dire , » Un Critique, qui 
» a de la droiture & des lumiè- 
» res, blâme un vers lache, un 


» autre, quieft dur. Il crayonne 


» celui qui eft raboteux, retran- 
» che les ornemens affeétés , fait 
» éclaircir ce qui eft obfcur, vous 


» arrête fur un mot équivoque s 


» marque ce qu'il faut changer. 
». Enfin, il fait le devoir d'un Anif- 


» tarque. Îl ne dira point : Pour: 
» quoi faire de la peine à un ami 
-»-pour des riens ? Ces riens peu- 


» vent avoir des fuites fâchenfes, 
» fi votre amieft fiflé, & mal 
» reçu du public, « 

Ariftarque eut jufqu'à quarante 
difciples. Il fe laïffa mourir de faim 
dans l’ifle de Chypre, à l’âge de 


foixante-douze ans. Il laïfla deux. 


fils , Ariftarque &, Ariflagore, 
tous deux-fans efprit, & qui ne 
tenoient rien du mérite de leur 
pere. Le premier fut vendu ; 
mais ,les Athéniens le rachetérent 
par vénération pour le nom de 
{on pere, qu'il portoit. 

. ARISTARQUE, Ariflarchus, 
À PIGTapX 0c (a) difciple & com 
pagnon de $. Paul, qui parle fou- 
vent de lui dans fes Épitres. Etil 
en-eft aufh fait mention dans les 


Aétes des Apôtres. Ariflarque 


étoit de Theffalonique en Macé- 
doine, mais Juif de naïffance. On 
croit qu'il fut converti par Saint 
Paul. Quoiqu'il en foits, il accom- 
pagna cet Apôtre à Éphéfe, & y 
demeura avec lui, pendan® les 
deux ans qu'il y fut, partageant 
les dangers &r les travaux de lA- 
poftolat. Peu s’en fallut qu'il ne 


Ca) Aëtu. Apol, ç, 20, v. 4. c, 27, v, 2.ad Col. Epiit, c, 4. v.10. ad Phil. Epift, ve 24 
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fût tué par les orfevres d'Éphéfe. 

Ïl fortit de cette ville avec lApo- 
& l’accompagna dans la 

Gréce. - ee 

De-là, ille fuivit en Afie; de 


_l'Afie en Judée ; @& de la Judée 


à Rome. Le Martyrologe Romain 
le fait évêque de Thefalonique ; 
mais, les Grecs prétendent qu'il 
fat évêque d'Apamée en Syrie, 
&t qu'il fut décapité à Rome avec 
S, Paul fous Néron, étant de- 
meuré jufqu'a la fn conftamment 
attaché à l'Apôtre, 

(a) Il y a eu encore du nom 
d'Ariflarque 1.° un Chronogra- 
phe, qui écrivit une lettre hifto- 
rique de la ville d'Athènes, & de 
ce que les Apôtres y firent, Cer- 
tains croyent qu'il pourroit bien 
être le même que le précédent. 
2% Un-Éphéfen, ou du moins 
un homme , qui exerça quelque- 


- tems la puiffance fouveraine dans 
a ville d'Éphéfe, & qui, de-là, 


pafla à Athènes. 3,° Une Dame, 
qui toit aufh d'Éphéfe. Cette 
Dame, par l'ordre de Diane, 


s'étant embarquée fur la flotte des 


-Phocéens, fut faite prêtrefle d’un 


temple , bâti en l'honneur de 
Diane dans la ville de Marfeil- 
le, où les Phocéens établirent 


‘une colonie, 


4% Un Éléen, dont on voyoit 
la flatue à Olympie. C'éroient 
les Pfophidiens , quila Juravoient 
élevée, foit parce qu'il étoit leur 
hôte ; foit parce qu'ils en avoient 
reçu quelque fervice. 

5° Unautre Éléen,l'Antiquaire 


(4) Suid. Tom, I. pag. 425; Srrab, p. 


179: Pauf, pag. 22 16 , 
D PR pe 271 


- 


l'Acad, des Infcr, & 
XXI, pag. 80, £ 
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de Paufanias. Pendant que celui-ci 
remarquoit à Olympie les monu- 
mens qui y étoient, fon Ântiquar= 
re lui raconta le fait fuivant, com- 
me une chofe arrivée de fon tems, 
&t dont il avoit été témoin. Lorf- 


que les Éléens firent réparer le 


temple de Junon , dont la voûte 
menaçÇoit ruine, on trouva, entre 
cette voûte & la couverture , le 


cadavre d’un hoïmme , arméen 


guerre, & mort de {es bleflures. 
C'étoit apparemment un de ces 
Éléens , qui foûtinrent le fiége 
contre’ les Lacédémoniens dans 
PAltis ; car, ils {e retirérent dans 
les temples pour combattre l'en- 
nemi de plus haut & avec avan- 
tage. Cet homme, percé de coups, 
s’étoittrainé-là, & y avoit rendu 
lame, Quoiqu'il en foic, depuis 
tant d'années , fon corps $’étoit 
confervé entier, par {a raïon, à 
ce que l’on croit, que dans cette 
cache , n'étant expofé , ni au 
chaud, ni au froid, il avoit peu 
fouffert de limpreflion de l'air, 
Cette raifon eft aflez vraifembla- 
ble. Ariftarque dit encore À Paufa: 
nias , que ce corps avoit été tranf- 
porté hoë%$ de lAltis & inhumé 
avec fes armes. me 
ARISTAS , Ariflas, A'rloraes 
(ë) fils de Parthaon, fut pere d'É- 
rymanthe, d 
-ARISTAZANE, Ariflaganes, 

Apiora(érne : (c) officier d'O- 
chus, roi de Perfe. Il étoit l'inter- 
préte de ce Prince, & le plus inti- 
me de fes confidens après Bagoas. 
Îl commandoit cinq mille foldats 


(ce) Diod. Sicul, pag. 535. Mém. de 
Bell. Leit, Tom. 
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choïfis , & quatre-vingts galéres, 

… ARISTE, Ariflus, Apirrccs 

(a) Arcadien de nation, fameux 

par fa voracité, felon Xénophon. 
ARISTE, Ariflus, A'plercc, 

(2} nom d’un philofophe d’Athè 


nes , frere d'un autre Philofophe, 


nommé Antiochus. Il avoit donné 
des leçons à Brutus, au rapport 
de Cicéron, qui appelle.ce Philo- 
fophe fon hôte & fon ami. 

… ARISTÉAS, Arifleas , A'ple- 
zéac, (c) célébre Athiéte de Stra- 
tonice. 


ARISTECHME , Ariflæch- 


us ; Àpioralyuos , (d). pere : 


d’Archias, qui porta le culte d'Ef- 
culape à Pergame. 
ARISTECHME , Ariflech- 
MUS., À noraiypos (e) lieute- 
nant de Philippe, pere d'Alexan- 
dre le Grand. Ce fur Ariftechme, 
“qui, avec Euxithée & Cléotime, 
fourmit à fon maître les Éléens. 
ARISTECHME , Ariflech- 
us, Aporaixuo, (f) général 
d'armée dont parle Lucien. Dé- 
mofthène parle auf d'un Arif- 
techme dans une defes harangues, 


_ARISTÉE, Arifleus, À pie- 


TOC ; (g) étoit fils d'Apallon & de 
Cyrène. Dès qu'il fat ne, Mercu- 
re le prit dans fes bras ; & les 
Heures, ces divinités, à qui Ho- 
mère donne le foin d'ouvrir les 
portes du ciel , le mirent furleurs 
genoux. Sa nourriture fut le nec- 


(a) Xenoph. pag. 40. 


(&) Cicer. de Quæf. Academ. EL. I. c. 


12. de Brut, pag, 246. 
(c) Pauf, pag. 329. 
(d) Pauf, pag. 134. 


€ 


ce) Ereinf, Suppl. in Q. Curt. EL. I. 
Vo : 
(f) Lucian, Tom.Il, p. 746. Demoft, 
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tar; fource de l’immortalité. Si: 
vant une autre tradition , fa mere 
Je cacha parmi des fleurs, où il 
fut nourri d’un miel exquis par 
deux ferpens, que lés dieux fuf- 
citérent exprès; car , les Anciens 
n'avoient pas , des ferpens, la 
même horreur que nous en avons. 

D'autres difent qu'Ariftée fut 
élevé par les nymphes, qui lui 
donnérent trois noms, Nomius, 
Ariftée & Agréus. Elles lui ap- 
prirent à cailler le lait, à faire des 
ruches à miel, & à cultiver les 
oliviers ; &c il mérita par-là des 
honneurs divins. [l epoufa Auto- 
noë, fille de Cadmus, de laquelle 
il eut AËtéon, qui fut déchiré par 
fes propres chiens. Ariftée , après 
avoir vu la funefte mort de fon 
fils Attéon , fe retira dans l’ifle de 
Cos , où il laifla auffi des-enfans. 
De-là il paffa en Sardaigne, qu'il 


cultiva le premier, l'ayant trou- 


vée inculte & pleine de ronces &, 


d'épines. 
Quelques-uns prétendent que 
dans le même-tems Dédale, qui 
craïgnoit la colère & la puiflance 
de Minos, s'enfuit de Créte, & 
qu'il.fe joignit à Ariftée, pour lui 
aider à établir {a colonie. Maïs, 
on ne me perfuadera point, dit 
Paufanias, qu'Ariftée, qui avoit 


. époufé Autonoé, fille de Cad- 


mus, ait pu être aidé dans aucune 
entreprife par Dédale , qui vivoit 


pag. $21. 

(g) Pauf, pag. 638 , 639. Myth. par 
M. PADb, Ban, Tom: I. pag.202. Tome 
IV: pag. 458. Tom, VI. pag. 127, 129° 


Antig.-explig. par D. Bern, de Montfs 


Tom. I. pag. 93 , 94. Mém. de PAcad. 
des Infcrip.: & Bell, Let. Tom. FE. pags 
43, T. VI, pag. 569. Tom. IX. p. 187° 
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dans le tems qu'Œdipe repnoit à 
Thébes. Quoiqu'il en foit, les 
Grecs, qu'Ariftée mena avec lui, 
ne bâtirent non plus aucune ville 
en Sardaigne, apparemment par- 
ce qu'ils étoient trop foibles & en 
trop petit nombre, pour pouvoir 
venir à bout d’un pareil deffein. 

De Sardaigne; Ariftée pañla en 
Sicile, qu'il combla aufli de fes 
bienfaits. Il. y fat enfuite honoré, 
Comme un dieu, particulièrement 
de ceux, qui cueilloient les olives. 
Tlalla enfin en Fhrace,où Bacchus 


l’'affocia à Les Orgies , & lui apprit 


beaucoup de chofes, utiles à la 
vie des hommes. S’étant habitué 
au mont Hémus , il difparut & 
fut enlevé tout d’un coup. Les 
Grecs & les Barbares l’honoré- 
rent dans la fuite comme un dieu. 
Sa flatue étoit à Syracufe dans le 
temple de Bacchus. Quelques-uns 
difoient, felon Cicéron , qu'il étoit 
fon fils. La 

Cet Ariftée eff celui-là même, 


quia donné lieu à ce bel épifode 


du quatrième livre des Géorgi- 
ques, que Virgile a embelli de 
tous les ornemens de la Poëfié. 


On croit qu'il étoit roi d'Arcadie 


&-qu'il s’'appliqua aux foins que 
demandent les mouches à miel ; 
dont il fçavoit réparer Iés pertes. 
Ce que le Poëte, qu'on-vient de 
citer, dit qu'à l'occafion d’une 
maladie , qui avoit fait périr tous 
fes eflains, il alla trouver fa mere 
dans la grotte profonde, qu’elle 
“habitoit à la fource du Pénée, & 
qu'elle le renvoya au fage Protée, 


(a) Herod, L. IV,.c, 
Tom.l. pag. 35. 
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ainfi que la manière, dont ce dieu 
Vaflura qu'il pouvoit réparer cette 
perte, ce ne font que d’ingénieu- 
fes fiétions , qui nous cachent l’a- 
dreffe qu'avoit ce Prince à con- 
ferver & à renouveller fes abeil- 
les. 

ARISTÉE, Arifieus, A'ple= 
ras, (a) fils de Caftrobius de 
l'ifle de Proconnefe: [ étoit hif- 
torien & poëte , & grand char- 
latan, Il avoit compofé en vers 
hexamétres l’hiftoire des Arimaf- 
pes, où Scythes , s'il eft vrai que 
cet Ouvrage n'ait pas été fuppolé, 


«comme Denys d'Halicarnafle l’a 


cru. Âriftée difoit que fon ame 
fortoit de fon corps, quandsl vou- 
loit, & qu'elle retournoit enfuite. 

- Ondit que cet Arifiée”, qui ne 
cédoit à aucun de fes compatrio- 
tes pour les avantages de la naif- 
fance , mourut à Proconnèfe dans 


la boutique d’unfoulon., où ilétoit 


entré ; & que le foulon, ayant 
bien fermé fa boutique, vint aver- 
tir les..parens d’Ariftée de fon 
aventure. Le bruit s'étant répan- 
du dans la ville qu'Ariftée étoit 
-moit, il y eut un. Cizycénien, 
nouvellement de retour dela ville 
d'Artace, qui aflura qu'il avoit vu 
Ariftée à. Cizyque ,:& qu'il lui 
avoit parlé. Comme il foûtenoit 
toujours la même chofe avec opi- 
niâtreté. , les parens du défunt 
aérent à la boutique du foulon, 
avec-toutes les chofes néceflaires 
-pour fes funérailles; mais, quand 
ils eurent ouvert la maïfon , ils 
ne trouvérent Ariftée, ni vif, ni 


13: dm feg. Plut, |Infcrip.:& Bell. Letrr. Tom:: XIV. pag. 
Mém. de l'Acad. des j144, 145 » Tom. XVIII, pag, 194 . 
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mort. On dit que fept ans après 
il parut à Proconnèfe , quil y fit 
ces vers, que les Grecs appelle- 
rent depuis Arimafpéens ; &t qu'il 
difparut ‘aufh-tôt qu'il les eut 
faits 25 : 

Cela , fans doute, a du rapport, 
dit Hérodote, avec les choies que 
Jouis dire à Métaponte ; ville 
 d'ftalie, trois cens quarante ans 
après qu'Ariftée eut difparu pour 
la feconde fois. Car, les Méta- 
pontins difoient qu'Ariftée leur 
étant apparu , leur commanda de 
drefler un autel à Apollon, & 
de mettre auprès de cet autel une 
ftatne à laquelle on donneroit le 
nom tAriflée. Il leur dit qu'ils 
étoient les feuls de tous les peu- 
ples d'Italie, chez qui Apollon 
eût daigné defcendre; que pour 
lui , il y avoit accompagné; qu'il 
s’appelloit maintenant Anitée ; & 
qu'il étoit corbeau, quand 1] ac- 
coMpapnoit Apollon. Hs dirent 
enfnite à Hérodote , qu'Ariftée 
difparut après ce difcours; qu'ils 
.… eñvoyérent à Delphes, pour fça- 
voir de loraclé ce qu'ils devorent 
entendre par les paroles de cet 
homme ; que la Pythie leur com- 
mande de Jui obéir, & que les 
affaires en iroient mieux. Îls exé- 
cutérent donc ce qu'il avoit dit; 
& encore du tems d'Hérodote, 
on voyoït a Métaponte une ftatue 
d'Ariitée , auprès de l'autel d'A- 
pollon , ‘qui étoit dreflé dans la 
place, avec des lauriers à l’en- 
Tour: FRA 

Suidas fait vivre Ariflée du 


 {a) Roll, Häft. Anc, Tom. VI. p.606, 
(4) Plut, Tom, L. pag. 402. Roll, Hift, 
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tems de Cyrus & de Crœfuss 
c'eft-ä-dire , environ 550 ans. 


avant J. GC. D’autres le croyoient 
beaucoup plus ancien. On entire 
avec raïon la preuve du récit, 
que nous vengns de faire d’après 
Hérodote. … 

ARISTÉE , Arifleas , A'piv- 
réas, (a) fameux Géométre. Pap- 
pus l’a furnommé J'ancien, fans 
doute, pour le diftinguer de quel- 
qu'autre plus moderne, qui efl 
aujourd'hui tout à fait inconnu. 


Ariftée eft un des plus illuftres 


‘Géométres que l'Antiquité ait pro- 
duits. il vivoit vers le tems d’A- 
lexandre le Grand, & fut, oule 
maître ou l'ami d'Euclide, qui eut 
pour lui des égards extraordiriai- 
res. On cite ce trait particulier, 
qu'il ne voulut pas écrire fur un 
fujet , qu Arifiée avoit traité, de 
crainte de nuire a la réputation, 
qu'_Arifiée s’étoit acquife. On 
pourroit fur cela les croire tont à 
fait contemporains. 2 
Quoiqu'il en foit,. Aniftée avoit 
compofé deux ouvrages , quire- 
gardoient la Géométrie fublime; 
l'un étoit des élémens des fections 
comiques en cinq livres ; &t l’autre 
un traité plus fçavant., intitulé. 
Des lieux folides. Pappus en afait 
un grand éloge, & les met au 


rang des livres néceflaires pour 


former un grand Géométre. 
ARISTEE , Arifleas, Apir- 
réar ; (b) citoyen d’Argos, du 
tems de Pyrrhus , roi d'Épire, 
Ariftippe ; autre citoyen de la 
même ville, eutiavec lui une dif. 


pass Tom, IV, pags 238: 2390 “ 
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pute. Cet Ariftippe paroïfloit vou- 
loir s'appuyer de la faveur & de 
la protection d’Antigone ; & Arif- 
tée , pour le prévenir , fe hâta 
d'appeller Pyrrhus. Celui-ci, tou- 
jours avide de nouveautés, re- 
gardant fes viétoires, comme au- 
tant de dégrés pour d’autres avan- 
tages plus grands, & fes défaites, 
comme des raïfons indifpenfables 
de recommencer la guerre, pour 
réparer fes malheurs , ne pouvoit 
être fixé, ni par fes bons, ni par 
fes mauvais fuccès , dans une af- 


fiette d’efprit tranquille & aflu- 


_rée. Il n'eut donc pas plutôt reçu 
le courrier d'Ariftée, qu'il.fe mit 
en marche pour Argos, où il fut 
introduit durant la nuit par une 
porte qu’Ariftée avoit ouverte; 
deforte que la place fe trouva 
prife avant qu'on fe fût apperçu 
de rien, vers l'an 271 avant 
JC. 

ARISTÉE , Arifleas, A'pro- 


… séas, Auteur de l’hiftoire, ou plu- 


tôt du roman de la Verfñon des 
Septante. C'eft un auteur, dont 
 onne fçait ni l'origine, nile pais, 
ni l’âge. Il fe donne pour Écyp- 
tien , garde du corps de Ptolémée 
Philadelphe, & Paven de réligion. 
Mais , quand on examine fon ou- 
vrage & fes difcours, on recon- 
noit aifement quil étoit Juif. Il 
montre, dans tous fes difcours, les 
fentimens , le langage, les expref- 
fions d’un Juif. _ : -: 
Onignore le tems , où il a vé- 
cu. Les uns le placent fous Ptolé- 
mée Philadelphe , roi d'Égypte, 


d’autres fous Ptolémée Philomé- . 


(4) Eucian, Tom, I, pag. 243 ; 244 
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tor. Il y en a qui prétendent qu'il 
eft béaucoup plus récent. Dod- 
wel, dans la differtation, qu'il a 
compofée {ur Ariftée, croit qu'il 
a vécu depuis Philon le Juifs & 
que ce dernier eft le premier Écri- 
vain, qui ait parlé de la traduction 
des faintes Ecritures, faite de l'Hé- 
breu en Grec, par les foins de 


- Ptolémée Philadelphe. Arftobule, 


que lon dit avoir été ua Juif Péri- 
patéticien , & qui eft cité dans 
Éufébe, parle auf de certe tra- 
duction ; mais il ne nomme pas 
Ariftée,non plus que Philon. L’h1f- 
totien Jofephe doit être repardé 
comme le premier, quien ait fait 
une mention exprefle. 

Quant à -Ariftobule , il fera 
parlé de lui ci-après. Il fuffit d'avoir 
montré ici, quece que l'onditde 
la perfonne & de l’hiftoire d’Arif- 
tée, fouffre de très-crandes difi- 
cultés, & eft enveloppé de bien 
des fables. ; 

ARISTÉE, Arifleas , (a} 
A’prréac, perfonnage dont Lu- 
cien parle dans un de fes Dialo- 
gues, Îl le fait coufin du vieux Mé- 
rique de Corinthe, qui avoit un 
grand nombre de vaifleaux. Arif- 


me, qui n'étoit pas moins riche, 


ni moins vieux que lui, avoit ac- 
A J 2 =. 
coûtumé de dire :, 17 faut que je : 
enferre ; Ou que tL m enterres. 
Car ils s’étoient entre-donné, par 
teftament, tout leur bien. Et les 
devins, auffi bien que les ora- 
cles, affuroient tantôt lun tantôt 


Pautre, qu'il farvivroit à fon com- 


pagnon. Cependant, ils mouru- 
rent tous deux enfemble ; & leur 
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fucceflion échut à des gens, dont 
les devins ni les oracles n'avoient 
point parlé. # 
ARISTENE, Arifiænus, (a) 
Préteur des Achéens, l'an 198 
avant J. C. Ces peuples étoient 
alors incertains,s’il devoient fe dé- 
clarer pour Philippe, roi de Ma- 
cédoine , ou pour les Romains. 
Dans une aflemblée convoquée à 


cette occafñon , perfonne ne fe 


levant pour dire fon avis, mais 
tous fe regardant les uns , les au- 
tres, fans proférer une feule paro- 
le ; Ariftène pour ne.pas renvoyer 
Pafflemblée , fans qu'on eût délibé- 
ré, prit la parole: » Que font donc 
» devenues,leur dit:il, cette viva- 
»n cité & cette chaleur, avec lef- 
» quelles vous difputiez entré 
» vous dans les repas &t dans vos 
» entretiens particuliers, au fujet 
» des Romains & de Philippe, 
» prefque juiqu'à en venir aux 
» mains? Pourquoi donc main- 
» tenant, dans une aflemblée in- 
» diquée uniquement pour ce fu- 
» Jet, après que vous avez enten- 
» du les harangues &t les raifons 
» de part & d'autre, demeurez- 
» vous muets? Sera t-il tems de 
» parler, quand une fois la réfo# 
» lution aura été prife & arrè- 
r) tée ? » ‘ 

Des reproches fi fenfés & f 
raifonnables, faits par le premier 


Magiftrat , non feulement ne pu- 


rent porter aucun des affiftans à 
dire fon avis, mais fn’excitérent 
pas même le moindre bruit, le 
moindre murmure dass une afleme 
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blée fi nombreufe, & compote 
des députés de tant de peuples. 
Tout demeura muet & immobile, 
perfonne n'ofant s’expofer en par- 
lant librement | fur une matière fi 
délicate. Alors, Ariftène , obligé 
enfin de s’ouvrir,fe déclara nette- 
ment pour les Romains. » La ma- 
» nière, di-t-il, dont les députés 
» des deux partis oppofés nous 
» parlent , fuffit feule pour nous 
» dicter l'avis que nous devons 
» fuivre. Les Romains’, les Rho- 
» diens & Attale , nous preflent 
» de nous joindre à eux, pour fai- 


» re la guerre à Philippe, & ap- 


» puyent leur demande de fortes 
» raifons, tirées de la juftice de 
» leur caufe & de notre propre 
» intérêt. L’ambafladeur de Phi- 


»_lippe dernande auf, mais foi- 


» blement , que nous demeurions 
» attachés à fon maitre ; & il fe 
» contente que nous gardions une 
» exacte neutralité. D'où penfez- 
» vous, Meflieurs, que vienneuné 
» mañière d’apir fi différente? Ce 
» n’eft point certainément modef- 
» tie du côté de Philippe, ni au- 
» dace du côré des Romains. C’eft 
» la connoïflance de leurs forces, 
» où de leur foibleffe ; qui les 
» fait parler diverfement.: Nous 
» ne voyons rien aufli de la part 
» de Philippe, que fon Ambaña- 
» deur; ce qui n’eft pas fort pro 
» pre à nous raflurer; au heu que 
» la flotte des Romains mouille 
» près de Cérichrée, & le conful, 
» avec fes Iépions, n’eft pas fort 
» loin. » ee. 


(a) Tit. Liv. L. XXXIL c. 19. & fer. | 478. & faiv. Hiff, Rom. Tom, IV. page 


EL: XKXXIII. c. 


2. L. XXXIV, c, 24} 136. & fuiv. Mém. de l'Acad. dés Inf- 


& fes, Roll, Hift, Aas, Tom, IV, pag. 1 & Bell, Letr, Tom, XIÏ, pag. 232. 
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» Quel fecours pouvons-nous 
attendre de Philippe ? Ne 
voyons-nous pas comment il 
défend fes alliés? Pourquoi a 
t-il laiffé prendre Érétrie & 
Caryite ? Pourquoi a-t-il aban- 
donné tant de villes de Theffa- 
lie, aufli bien que la Phocide 
& la Locrideentières? Pourquoi 
actuellement fouffre-t-il qu’on 
affiége Élatie? Eft-ce forcément, 
Ou par crainte , ou volontaire- 
ment , 
défilés de l’Épire, &qu'il a livré 
à l'ennemi ces barrières impé- 
nétrables , pour aller fe cacher 
dans le fond de fon Royaume? 
Si-c'eft volontairement qu'il a 
livré tant d’alliés à la merci des 
ennemis, doit-il les empêcher 
de pourvoir eux mêmes à leur 
propre füreté ? Si-ceft par 
crainte , il doit nous pardonner 
la même foibleffe. S'il y a été 
forcé, croyez-vous, Cléomé- 
don [ c’éroit le nom de l’àm- 
baladeur de Philippe] , que les 


forces de la république Achéen- 


ne puiflent foûtenir les armes 
Romaines, : auxquelles les Ma- 
cédoniens ont été obligés de cé- 
der. Quintius , ayañt trouvé 
Philippe dans un pofte inaccef- 
fible , l'en a arraché, lui a pris 
fon camp, l'a pourfuivien Thef. 
falie, EM à enlevé, prefque 
fous fes yeux, les plus fortes pla- 
ces de fes alliés. Si nous fom- 
mes attaqués, le Roi fera-t-il en 
état de nous foûtenir contre de 


fi formidables ennemis ? On fe- 


TONS-nous en état de nous défen- 
dre nous-mêmes ? » 


» Le tempérament . que l’on 


qu'il a abandonné les 
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» fous propofe, qui eft de demeu- 
» rer neutres , eft un moyen für 
» de nous rendre la proie du vain- 
» queur, qui ne manquera pas 
» de tomber fur nous, comme . 
» fur de rufés politiques, quiat- 
» tendoient l'événement pour &. 


» déclarer, Croyez-moi, Mef- 


» feèurs, il n'y a point de milieu. 
», Îl faut que nous ayons les Ro 
» Mains pour amis, Ou pour en- 
» nermis. Îls viennenteux-mêmes, 
» avec une flotte nombrenfe, 


_» nous ofitir leur amitié & leur 


» fecouts. Nous réfufer à un te! 
» avantage, & ne pas faifir avi 
» dement une occafion fi favora- 
» ble, qui ne reviendra plus, c'eft 
» le dernier des aveuglemens ; 
» c'eft vouloir fe perdre de gaie- 
» té de cœur, & fans reflource. » 

Ce difcours fut fuivi d’un grand 
bruit & d'un grand murmure dans 


, toute laflemblée , les uns y ap- 


plaudiffant avec joie, les autres 
S’Y oppofänt avec violence. En- 
fin, le lendemain, après que quel- 
ques peuples fe furent retirés de 
l'aflemblée , à caufe des obliga- 
tions particulières qu’ils avoient à 
Philippe , on en vint aux fuffrages} 
&-on confirma par un décret un 
traité d’ailliance, avec Attale, roi 
de Pergame, & les Rhodiens. Et 
quant à ce qui resardoit l'alliance 
avec les Romains, comme elle ne 
pouvoit pas fe conclure fans l’au- 
torité duSénat & du peuple Ro- 
main , il fut réfolu qu’on envertoit 
une ambaffade à Rome, pour ter- 
minér cette affaire, | 
Ce n'eft pas là la feule occa- 
fion, où Ariftène montra {on at- 


. tachement pour les Romains, 
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L'année fuivante, s'étant trouvé 
à l’affembiée des Béotiens, il ne 
leur donna point d'autre confeil, 
que celui qu'il avoit donné aux 
Achéens; & on le fuivit una- 
nimement. Of vit depuis Arifte- 
ne invectiver de toutes fes forces 
contre Nabis, tyran de Lacédé- 
moe, qui s'étoit emparé d'Ar- 
gos, & contre les Étoliens qu'il 
appelloit les plus indignes de tous 
les Prigands. Peu après, il vint 
trouver Quiñtius, général des Ro- 
mains, avec dix mille hommes 
d'infanterie & mille cavaliers tous 
Achéens. Îls campérent enfemble, 
à l’endroit, où s’étoit faite la jonc- 
tion ; & des le lendemain } ils al- 
Jérent fe pofter dans la plaine d’Ar- 
gos , environ à quatre milles de 
cette ville. Tous les chefs des di- 
vers peuples étoïent d'avis qu'Ar- 
-_gos étant le fuet de la guerre ,on 
devoit la commencer par la ré- 
duétion de cette ville. Quintius, 
qui n'étoit pas de ce fentiment, 
écouta avec plaïfir celui d’Ariftèe 
ne , qui feul étoit oppofe à tous 
les autres ; & on alla attaquer le 
“tyran Nabis dans Lacédémone 
même , fa capitale. Voyez l'arti- 
cle qui fuit. se 
. ARISTÉNETE, Ariflænetus, 
(2) À pidræwerec, natif de Dy- 
mes , fut général, ou préteur des 
Achéers Î avoitétéenvoyé à Mé- 
galopolis, deux ans après le départ 
de Philopæmen pour Créte, la 
feconde année de la 145e. Olym- 
piade. : 
Comme il avoit donc beaucoup 
ee Plut. Tom.I. pag. 363 ; 266. 
. @) Lucian: Tom, Ji, pag. 722, @ feq. 
pags 43. dr Je | 
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decrédit parmiles Achéens, 8 quil 
faifoit la cour aux Romains, il 
étoit oppofé à Philopæmen; &il 
lui dit un jour , en plein Confeil, 
qu'il étoit d'avis que les Achéens 
ne devoient s’oppofer en rien aux 
Romains, ni fe, montrer ängrats 
envers eux. Philopæmen ne dit 
rien d'abord, quoi qu'il fupportèt : 
ce dicours avec peines"mais, en- 
fin voyant qu'il continuoit, &'n’é- 
tant plus maitre de fa colère, il 
lui dit tout haut: » Eh, mon ami, 
» pourquôias-tu tant d'impatience 
» de voir la malheureufe fin des 
» Grecs ? » Ce mot eft fort beau. 
Philopæmen veut dire qu'il ny 
aura plus de Grecs, dès qu'il {e- 
ront foumis aux Romains. 

Arifténete eft appellé par d’au- 
tres Ariftène, C’eft donc le même 
que le précédent. 

ARISTÉNETE, Ariflenætus, , 
(2) Apioralveroc , Célebre Philo- 


* fophe, dont Lucien parle dans fes 


Dialogues. Cet Auteur fuppofe, 
dans celui, qui ef intitule les La- 
pithes, où le Banquet des Philo- 
fophes, qu'il y eut une grande dif 
pute chez Ariflènete, ‘ & qu'on y. 
agita diverfes queftions de Philo- 
fophie , où on en vint des paroles 
aux coups ; & fi on veut en croire 
Carinus , il y eut bien du fang ré- 
pandu. Voyez le détail de tout cela 
dans ce Dialogue, 


ARISTER , Arifler, (c) forte 


. de gâteau, qui étoit offert.en fa- 


crihice aux dieux. 
. ARISTERE , Ariflera,. (d) 
À prépas , ile du Peloponnèle. 


(c) Antiquit. expliq. par D. Bern. de 
Montf, Tom.lf, p, 157. É 


Cd) Pauf. pag, 150, Plin, Lib, IV c.12 
Paufanias 
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Paufanias en parle ainf : » Enal.. 


» lant par mer dû promontoire 
» de Sylla, vers la ville d'Her- 
D-imione, on découvre un Cap , 
» que l’on nomme le cap Bucé- 
» phale, & enfuite quelques iles. 
“ La premiere,qu ef Ralioufe, 
” a un port très-commode pour 
» labord.des vaiffeaux ; la fecon- 
» -de eft Pithyoufe ; on nomme 
n la troifième Ariftère, » Cette 
ile étoit en la dépendance de 
ceux d'Hérmione , & aujourd’hui 
elle eft en celle des Turcs. On la 
nomme Arifteri, felon les Géo- 
graphes modernes. 
ARISTÉUS, Arifleus , (a) 
A'hrrec, natif d'Argos. Sa fta- 
tue étoit à Olympie ; il fut cou- 
ronné pour avoir doublé le ftade, 
& {on pere Chimon eur le prix de 
la lutte, Leurs ftatues étoient fort 
près l’une de l’autre, Celle du fils 
étoit un ouvrage de Pantias de 
Chio , fils & élève de Softrate. Le 
pere eut deux ftatnes, qui étoient 
deux chefs-d’œuvres de Naucy- 
dès, tant celle qui étoit à Olym- 
pie ; que celle qui avoit été tranf. 
portée d'Argos à Rome CT mir 
4e dans le temple de la Paix 
ARISTIAS , Ariflias, Apic- 
las, fils de Pratinas » Poëte tra- 
gique. Voyez Pratinas. 
ARISTIDE , Ariflides , -(b) 
A'pioreld'uc, fils de Lyfimaque 
étoit de la tribu Antiochide & du 
bourg d’Alopèce dans lÂttique. 
eut une étroite liaifon avec 


“Clifthène, celui qui établit le gou- 


(a) Pauf. Pag. 360. 

(6) Dicd. Sicul, pag. 258, 266, Plut, 
Tom. I PA8* 318 , 319. dr feg, Corn. 
ep. in Arift, xx. dr eg, Pauf. pag, 

Zom. IF, 
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vernement de la République , 


après que les tyrans furent chaf. 


fs. Il avoit conçu une eflime 
toute particulière & une fingulière 
Vénération pour Lycurgue, le lé- 
giflateur de Lacédémone, qu'il 
préféroit à tous les plus grands 
politiques, jufqu’à le prendre pour 
modele, De-là vint quil favorifa 
l'Ariflocratie | en quoi il eut 
toujours à lutter contre Thémifto. 
cle, qui tenoit pour le gouverne= 
ment populaire. Il eft vrai que 
quelques Auteurs écrivent que,dès . 
leur enfance étant nourris & éle- 
vés, en femble , il furent toujours 
Oppolés, non feulement dans les 
affaires férieufes, mais dans leurs 
jeux même & dans leurs plaifirs; 
ët que ce fut cette Oppoñtion con- 
tinuelle, qui fervit le plus à dé 
couvrir & à faire connoitre leur 
naturel. L’un étoit fouple, hardi 
plein de rufes & de finefles pour 
parvenir à fes fins, & il fe portoit 
trés-légérement à tout avec une 
vivacité incroyable : 4u lieu que. 
l’autre étoit ferme & conftant dans 
fes mœurs, inébranlable dans tout 
ce qui lui paroïfloit jufte, & inca- 
pable d’ufer du moindre menfonge 
& de la moindre ombre de flatte 
rie , de déguifement & de frau- 
de, non pas même par manière 
de jeu. Arifton de Chio , au refte, 
donne une autre raifon de linie 
mitié d'Arifide & de Thémif- 
tocle, Ce fut nne rivakré ch 
amour. : 
Ariftide entra de bonne heure 


538. Roll. Hift. Anc, Tom. If, p, nee 
156: do fuiv. Mém. de l’'Acad des nf, 
& Bell. Let. Tom. V. pag-406. Tom; 
XII. pag. 153 , 154. CN Pr 142. 
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dans les charges de la République. 
* fl marcha feul pourainfidire, &prit 
une route toute particulière dans 
fa manière de gouverner. Car, 
premièrementil ne voulut frplar 
fe à fes amis en commettant à 
leur gré des injuftices , ni leur dé- 
plaire en leur refufant tout, &t en 
me leur accordant jamais la moin- 
dre grace. Enfuite, voyant que 
l'appui des amis portoit la pläpart 
des gouverneurs à abnfer de leur 
_pouvoir,pour commettre de injuf- 
tices, il {e précautionna contre ce 
penchant, en fe mettant forte 
ment dans l’efprit, & en difant 
toujours que le véritable citoyen, 
Fhomme de bien , devoit faire 
confifter toute fa force & tout 


fon appui à faire &c à confeiller en. 


tout & par tout ce qui éroit con- 
venable & jufte. Cependant , 
comme Thémiftocle entreprenoit 
beaucoup de chofes téméraire- 
ment, qu'il s’oppofoit à tous fes 
deffeins, & qu'il rompoit toutes 
fs mefures, il fut obligé aufk 
lui-même de le contredire dans 
tout ce qu'il propofoit, & de le 
traverfer, tant pour fe défendre, 
& pour fe vengér, que ‘pour ra- 
battre fon autorité , qui alloit 
toujours ctoiflant par la faveur 
du peuple. Car, il eftimoit qu'il 
valoit beaucoup mieux empêcher 
quelque chofe d’utilé à la Répu- 
blique, que de foufirir que Thé- 
miftocle devint le maitre abfolu, 
en lui laiflant tout emporter de 
haute lutte. Enfin, uñ jour entre 
autres , Thémiftocle ayant fait 
quelques propoñitions fort impor 
tantes & fort avantageufes, Arif- 
tide s’y oppofa & tur le plus fort, 
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Mais, en fortant de l’affemblée, il 
ne peut fe retenir ,; & dit tout 
haut , qu'il ny avoit de faut 
pour les Athéniens, que de les 
jetter , Thémiftocle & lui, dans le 
Barathre. 

Une autre fois, ayant fait quel- 
que décret pour le propofer au 
peuple , il trouva dans le confeil 
beaucoup d'oppofñtion & de con 
tradiétion. ne laïffa pas de l’em- 
porter. Mais, dans le moment 
que le préfident de laflemblée 
alloit demander le confentement 
du peuple; comme il avoit vu, 
par les avis contraires, les incon- 
véniens quien devoiént arfiver, 
il s'en déporta volontairement. 
Souvent , il faifoit propofer fes 


avis par tierces perfonnes , de peur 


que Thémiftocle, par l'envie & 
par la jaloufie qu'il avoit contre 
lui, ne s’oppofàt à tout ce qui 
pourroit être le plus utile. 

* Mais, ce qu'ontrouvoit admi 
rable en lui, c’étoit fa conftance 
& fa fermeté dans les changemens 


imprévus, qu'ont à efluyer ceux 


qui fe mélent du gouvernement. 
Car , jamais il ne s’élevoit, 
quelques honneurs: qu’on lui ren- 
dit, nine s’abaifloit, quelques 
mépris & quelques refus qu'il 
éprouvât , confervant par tolit 
fa tranquillité 8 fa douceur or 
dinaires , perfuadé qu’on doit f 
livrer à fa patrie & la fervir dans 
tous les états gratuitement, &c fans 
aucune vue, ni de biens ni de 
gloire. De-là, vient que le jour 
qu'on joua la pièce d'Éfchyle, in 
titulée, Les fept Chefs contre The- 
bes , lorfque l'adteur récita ces 
vers, que le Poëte avoit faits à 
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veut pas paroitre hornme de bien, 
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louange d'Amphiaraüs : Z} ne 


mais, l'être véritablement, moif- 
fonnant les fruits de fon efprit 
Profond, d'où germent ces fenti- 
mens de grandeur & de [ageffe ; 
tout le monde en même-temsjet- 
ta les yeux fur Ariftide, comme 
fur celui à qui ce grand éloge 
convenoit. le plus. Aufli-avoit il 
la force, non{eulement de réfifter, 
pour la juftice, aux fentimens de 
l'amitié & de la faveur ; mais , ce 
qui eft encore plus dificie, de 
fouler aux. pieds l'inimitié & la | 
colère. Et, à ce propos, on ra- 
conte qu'un jour, pourfuivant en 
juftice un de fes ennemis, après 
qu'il eut déduit tous les chefs d’ac-, 
cufation ; comme il vit queles Ju- 
ges refüfoient d'entendre l’accufe , 
& qu'ils alloient le condamner 
tout d'une voix, il fe leva de fa 
place, & alla avec lni & jetter aux 
pieds des Juges, pour les fupplier 
de a. dans. fes jufifica- 
tions , & de ne pas le priver du 
privilége que les loix lui accor- 
-doient, 

Un autre jour , qu'il préfidoit 
au jugement de la caufe de deux 
particuliers, l’un des deux ayant 
commencé par dire que fon en- 
nemi avoit fait, dans {a vie ; bien 
des maux à Ariflide: » Eh, mon 

»-atmi, lui répartit Ariflide , en 
» l'interrompant , dis feulemenc 
» les mauxiqu'il t'a faits: car c'eft 
» ton affaire que je juge, & non 
-» pas la mienge. 

Dans le tems qu'il étoit tréforier 
general de la République , Datis, 
Envoyé par le roi de Perfe, fous 


! 


“PTÉExte , comme il difoit , de fe 
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venger des Athéniens de ce qu'ils 


_avoient brülé fa ville de Sardes , 


mais dans la vérité pour fubjuguer 
tous les Grecs, arriva fur les côtes 
de Marathon, avec toute fon ar- 


-mée navale , & commença à pil= 


ler & à ravager tout le païs, De 
dix généraux, que jes Athéniens 
avoit élus pour cette guerre, le 


Premier en autorité & en dignité , 


c'éroit Miltiade, & Ariflide étoit 


Je fecond après lui, en réputation 
-& en crédit. Dans le confeil de 


guerre qui fut tenu , Müiltiade opi- 
ña pour donner la bataille aux 
Batbares ; & Ariftide s'étant rangé 
à fon fentiment, ne contribua pas 
peu à faire prendre le parti de 
combattre, Comme les dix géné- 
raux commandoient l’armée, l’un 
après l'autre, chacun leur jour, 
quand.le tour d’Ariftide vint , il 
témit le commandement à Mil- 
tiade , enfeignant park à fes 
Compagnons que, d'obéir. &. de 
fe foumettre aux ordres des plus 
fages | ce n’eft nullement une 
chofe honteufe; mais, que c’eft au 
contraire une chofe très-honora= 
ble & très-falutaire, Ainf , adou- 
ciffant,par fon exemple, la jaloufie, 
qui pouvoit caufer entre eux de 
grands débats , & les portant à fe 
trouver heureux d'obéirà celui , 
qui avoit le plus d'expérience, 
il fortifia extrêmement Miltiade : 

qui devint maître abfolu de Par- 


mée, dont le commandement ne 


fut plus partagé; car, les au- 
tres généraux ne fe fouciérent 
plus de commander leur jour, & 
voulurent être entièrement à fes 
ordres, … 
Après la bataille , dans laquelle. 
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les Barbares furent repouflés, Arif- 
tide , refté feul à Marathon avec 
fa tribu , pour garder les prifon- 
niers & le butin, ne trompa pas 
la bonne opinion qu’on avoit de 
lui; car l'or & l'argent étant fe- 
més çà & là dans le camp, & 
toutes les tentes & toutes les ga- 
lères, qu'on avoit ‘prifes, étant 
pleines de hardes magnifiques , & 
- de toutes fortes de meubles & de 
tichefles fans nombre; non feute- 
ment il ne fut pas tenté d'y tou- 
“cher , mais il empêcha queles au- 
tres n’y touchaflent, L'année fui- 
vante, Arifide fut d'abord élu 
premier Archonte, qui donnoit 
le nom à l'année, quoique Dé- 


D 


métrius de Phalère aflure qu'ils 


n'eut cette charge que peu de 


tems\avant fa mort , après la ba-. 


taille de Platées. Mais, dans les 
régiltres publics, apres lAr- 


chofte Xanthippide, fous lequel 


Mardonins fut vaincu à Platées, 
on ne trouvoit point du tout le nom 
d'Ariftide parmi les Archontes; 
au lieu qu’on le trouvoit après 


P Archonte Phanippe , fous lequel 


fut gagnée cette célebre bataille 


de Marathon. 

; De toutes les vertus d’Ariftide, 
la plus connue, &c celle qui fe ft 
le plus fentir , fut fa juftice, parce 
que c'eftla vertu dont l’ufage eft 
le plus continuel ; & dont les 
fruits fe répandent fur plus de 
monde. C’eft pourquoi, quoiqu’- 
homme pauvre,®& du fimple pen- 
ple , il remporta le farnom de 
Jufte ; furnom très-royal &t très- 
divin, dit Plutarque, mais que 


juiqu'ici, ajoûte cet excellent & 


udicieux Écrivain , aucun des ty= 
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fans, ni des Rois, n’a ambitionné. 
Îls ont mieux aimé être appellés 
Poliorcetes , ou preneurs de vil- 
les, Ceraines, ou foudres, & 
Nicanores ; où vainqueurs; quel- 
ques-uns même ont pris plaifir à 
fe voir donner les noms d’4i- 
gles & de Vautours, préférant ainfi 
le vain honneur de ces titres, qui 
ne marquent que la force & la 
puiffance, à la folide gloire de ceux 
qui marquent la vertu. 

Ce furnom de Jufte le fit d’a- 
bord aimer & refpecter; mais, en- 
fin il lui attira l'envie, furtout 
par les menées de Thémiftocle, 
qui répandoit ce bruit parmi le 
peuple, qu'Ariftide, ayant aboli 
tous les tribunaux en jugeant tout 
par lui-même, &t en fe rendant 
lui feul arbitre de tous les difié- 
rends, s’étoit formé infenfible- 
ment & fans qu'ons’enapperçüt, 
une monarchie fans pompe à 
fans gardes. Etle peuple, naturel- 
lementfier, enorgueilliencore par 
la viétoire, & qui fe croyant di- 
gne des plus grands honneurs, 
vouloit que tout dépendit de fon 
autorité, étoit fort indifpofé contre 
ceux , qui acqueroient un nom à 
une réputation au-deflus des au- 
tres. Ainfi, s'étant-aflemblés dé 
tous les bourgs de l'Attique dans 
la ville , ils bannirent Ariftide 
pour dix ans par la voie de l’Oftra- 
cifmie. re 

Dans ces circonftances , com- 
me-on étroit occupé à écrire les 
noms, on dit qu'iky eut un habi- 
tant d’un bourg, homme grofher, 
qui, ne fçachant ni lire, ni écrire» 
s'adrefla à Aritide, qu'il prit pour 
quelqu'un d'entre le peuple, le 
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pria d'écrire le nom d’Ariftide fur 
fon teft qu'il lui préfenta. Ariftide, 
admirant cette aventure , lui de- 
manda s’il avoit recu quelque dé- 
plaifir d'Ariftide: » Aucun, lui 
» dit le manant, je ne connois 
» pas même cet homme ; mais je 
» fais fatigué & bleflé de l'en- 
tendre par tout appeller le Juf- 
» te. » Ariïtide, fans répondre 
une feule parole, prit tranquille- 
ment le teft, y écrivit fon nom, 
& le lui rendit. Quand il forcit de 
la ville pour remplir fon ban , il 
leva les mains au ciel, & fit aux 
dieux une priere, comme on peut 
croire toute contraire à celle 
d'Achille. Il pria que jamais il 
n'arrivat aux Athéniens aucun 
tems où le peuple fût forcé par 
la néceflité de fe fouvenir d’Arif- 
tide. = 

: Trois ans après, Xerxès tra- 
verfant à grandes journées la The. 
falie & la Béotie, pour arriver 
dans l’Attique, les Athéniens ré- 
voquerént cette loi & firent un 
décret, qui ordonna le retour de 
tous les bannis, Ce qui les y obli- 
gea, ce fut fur tour la crainte qu'ils 
eurent d'Ariftide; car ils appré- 
hendérent que, fe joignant à leurs 
ennemis ; il ne corrompit a plû- 
Part des citoyens , & qu'il ne les 
€entrainat avec lui dans le parti 
des Barbares, en qnoïils jugeoïient 
-très-mal du caraëtère de ce per- 
:.fonnage , qu, avant ce dernier 
-décret, n'avoit jamais ceflé d’ex- 
horter & d'encourager les Grecs à 
défendre leur liberté , & qui, après 
ce décret, Thémiftocle ayant été 
élu général de l'armée , te joignit 
à lui , & le fecourut de fa perfon- 


sis 
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ne & de fes confeils, portant ain 
on plus grand ennemi au_com- 


ble de la gloire pour le falut pu 


blic.. : 
Âriftide fut depuis choifi pour 


‘Commander les troupes des Athé= 


riens , en qualité de capitaine gé- 
néral , à la journée de Platées , - 
dans laquelle Mardonius, lieute- 
nant de Xerxès, fut mis en dé- 
route, & tonte l’armée des Perfes 
taillée en pièces. Cette grande 


_attion, à laquelle il eut tant de 


part, eft le feul exploit mémora- 
ble, que l’hiftoire nous ait con- 
fervé de lui. 
Quand les Athéniens furent de 
retour chez eux, Ariflide, qui vit. 
qu’ils cherchoïent par toutes for- 
tes de voies à s'emparer du gou- 
vernement & à le rendre abfolu- 
ment populaire , fit d’un côté cet- 
te réflexion, que le peuple méri- 
toit quelque confidération, À caufe 
de la valeur, qu'il avoit témoignée 


“dans toutes les bfäilles, qu'on 


venoit de gagner ; & de l’autre 
côté, il penfa auf qu'il n’étoit 
pas aifé de réduire & de contenir 
ce peuple, qui avoit les armes à 
la main, & qui étoit devenu fer 


autain par fes viftoires. Dans : 
_êt hautain par fes vit D 


cet embarras ; voici le tempéra- 
ment qu'il imagina. Il ft un dé- 
cret, qui portoit que le gouverne 


ment feroit commun à tous les 


citoyens , & que les Archontes 
féroient pris parmi tous les Athé- 
niens , indifféremment, & fans 
aucune diftin@ion ni préférence. 
Thémiftocle ayant dit un jour | 
au peuple dans une aflemblée , 
u'il avoit formé un deffein, qui 
éroit très-utile &c très-falutaire à 
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la villé, mais qui étoit d'une 
telle amportance , qu'il devoit 
être tenu fecret; le peuple lui 
ordonha de le communiquer à 


Âriftide feul, qui l'examineroit.. 


Thémiftocle s’ouvrit donc à Arif- 
tide, & lui dit qu'il avoit penfé 
qu'on devoit brûler tous les vaif- 
feaux des Grecs, Car, par ce 
moyen, Îes Athéniens fe ren- 
droient très-puiflans, & devien- 
droient Îles maîtres des autres. 
Ariflide ayant entendu ce projet, 
rentra dans l'affemblée , & dit: » 
» Athéniens , le deflein que m'a 
/» communiqué Thémiftocle, eft 
» le plus utile qu’on puifle jamais 
» vous propoler ; mais, il eft 
» en même tems le plas injufte. » 
Sur fon rapport,les Athéniens or- 
donnérent à Thémiftocle d'y re- 
noncer, tant ce peuple aimoit la 
juftice , & tant ce perfonnage 
avoit acquis fon eftime & fa con- 
fiance, par fon grand fens & par 
fon amour pour l'honnêteté & 
pour la vérité. : 
Quelque tems après, il fut en- 
VOyÉ capitaine géneral avec Ci- 
mon, pour faire la guerre aux 
Barbares, Là, voyant que Paufa- 
mas & tous les autres chefs dés 
Spartiates traitoient tous les al- 
liés avec beaucoun de fierté & 
d’empire, il prit une route toute 
contraire; car , il vivoit avec eux 
fans façon, avec beaucoup de dou- 
ceür & d'humanité. Et par fon 
exemple, il rendoit Cimon gra- 
cieux , accefible à tout le mon- 
de, & hi équitable, qu'il ny 
avoit perfonne, qui pût fe plain- 
‘dre de lui. Par ce moyen, mfen- 
“fiblement & fans que perfonne 
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s’en apperçüt, il enleva aux Lacé- 
démoniens le commandement gé- 
néral, non à force d'armes, de na- 
vires, ou de chevaux , mais à for- 
ce de douceur & de fage condui- 
te, Car, les Athéniens étant déjà 
très-agréables aux Grecs, par la 
juftice d’Ariftide & parla dou- 
ceur de Cimon; l’avarice de Pau: 
fanias & fa févérité ountrée les 
leur réndirent encore plus défira- 
bles. Paufanias ne parloit jamais 
aux capitaines des alliés, qu'avec 
aipgreur 6 avec colère ; & quant 
aux foldats, il les faifoit fouetter 
pour les moindres fautes ; ou les 
obligeoit à fe tenir de bout tout 
un jour, avec une ancre de fer 
far les épaules. Perfonne né pou- 
voitaller au fourrage,ni couper de 
la paille pour fon lit, ni aller puifer 
de l’eau à la fontaine , qu'après les 
Spartiates. Car, H tenoit toujours 
là de fes efclaves , qui, avec des 
fouets , écartoient tous ceux qui. 
vouloienten approcher. Sur quoi, 
ÂAriltide, ayant voulu un jour hi 
faire des reproches & des remon- 
trances , il fronça le fourcil, & 
Jui dit qu'il n'avoir pas le loifr de 


Pentendre, & ne l'éconta point 


Depuis ce tems-là, les capitai- 
nes des vañfleanx & les chets des 
troupes, furtout ceux de Chi, 
de Samos & de Lefbos, prefloient 
Âriftide de prendre le comman- 


 dement pénéral, & de recevoir 


fous fa protettion & fauve garde 
tous les alliés, qui fouhaitoient 
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depuis long-tems d'être délivrés 


du joug des Spartiates , &t de 
n'obéir qu'aux ordres des Athé- 
niens, Ariftide, les ayant enten- 


dus, leur répondit, qu'il voyoit 
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dans leurs difcours , beaucoup de 


néceflité & de juftice, mais qu'il 
manquoit feulement quelque ac- 
tion qui en marquât la fincé- 
rité & la vérité, 8 qui étant éxé- 
cutée , jettât leurs troupes dans 
Pimpofhbilité de changer de fen- 
timent. here 
Sur cette réponfe , Uliade de 


Samos & Antagoras de Chio, 


ayant confpiré enfemble , & s’é- 
tant liés par les plus grands fer- 
mens, allérent attaquer près de 
Byzance la galère de Paufanias, 
qui voguoit à la tête de toute la 
flotte. Paufanias, voyant cette in- 


“folence, fe leva tranfporté de co- 
- Ière, & leur dit, d'un ton mena- 


çant, que bientôt il leur feroit 
fentir que ce nétoit pas à fa galère, 
qu'ils avoient fait cette infulte, 
maïs à leur propre pais. Ils ne f- 
rent que fe moquer de fes me- 
naces, & lui dirent qu'il n’avoit 
qu'à fe retirer, & qu'ildevoitbien 
remercier la fortune, qui l’avoit 


Æecouru à Platées ; car, c’étoit le 


feul grand exploit, qui les rete- 
noït, 8 qui les empêchoit de fe 
reflentir & de fe venger de tous 
les mauvais traitemens qu'il leur 
avoit faits. La fin fat qu'ils quitté- 
rent les enfeignes des Spartiates, 
‘8 fe rangérent fous celles des 
Athéniens. 


- Pendant que les Lacédémoniens 


avoient le commandement , tous 
lès Grecs payoient une certaine 


taxe pour la guerre; mais alors, 


pour faire que cette taxe fût im- 
Pofée fur toutes les villes, avec 
plus d'épalité , ils demandérent 
aux Athéniens Ariftide , & le 


“Chargérent d'examiner les terres 
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&t leurs revenus, & d'impofer 
enfuite à chacun, ce quäl devoit 
payer tifonnablement , felon fes 
forces. Ariftide , revêtu de cette 
grande autorité, qui le rendoit 
comme maitre de toute la Grèce, 
n’en abufa point, & sil y entra 
pauvre, il en fortit encore plus. 
pauvre. Car, il fit cette impoñ- 
tion, non feulemert avec beau- 
coup defféfintéreflement & de 
juftice, Mais encore avec beau- 
coup d'humanité & d'égalité, fans 
fouler perfonne ; de manière que 
comrue les Anciens avoient loué 
le fiècle de Saturne, pour l'égalité 
& la juftice qui y régnoient, les 
alliés des ‘Athéniens vantérent 
furtout & célébrérent cette im- 
poñition d’Ariftide , en l’appellant 
l’heureux fort de la guerre; lonan- 
ge qui augmenta encore peu de 
tems après, cette impoltion étant 
doublée & triplée. Celle d'Art 
tide ne montoit qu'à quatre cens 
foïxante talens, & bientôt après, 
Périclès l’augmenta prefque d’un 


-tiers. 


Ariftide ayant acquis une ré- 
putation admirable par la juface 
de cette impofñüon, on dit que 
Thémiftocle ñe fañoit que s’en. 
moquer , & dire que les louan- 
ges qu'on lui donnoit fur cela , 
nétoient pas les louanges d’un 
homme, mais d’un coffre, qui 
garde fidélement largent qu’on 
lufconfe, fans en Ken retenir. 
En quoi, il fe vengea bien foible- 


ment, du trait qu'Ariftide avoit 


lancé fur lui, & dont il avoir été 

fort piqué ; car Thémiftocle di- 

fant un jour, qu'il eftimoit que la 

plus grande qualité d’un général 
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d'armée, étoit de fçavoir preflen- 
ür & prévoir les deffeins des én- 
nemis; Ariflide lui répdgrit que 
c'étoit affürément une qualité né- 
ceflaire , mais qu'il y en avoit 
une autre , dont il ne parloit 
point, qui étoit belle & digne 
‘l'un général; c'eff d’avoirles mains 
nettes & de ne fe laiffer pas dominer 
par l'arvent. Le 
Ariltide , ayant dofiéiréglé tout 
les articles de l'alliance, fit ju- 
rer tous les alliés, qu'ils les obfer- 
_verotent de’point én point; & il 
jura lui-même pour les Athé- 
miens. En prononçant les malédic- 
tions , qui accompagnoient les 
fermens, il jetta dans la mer des 
mafles de fer toutes ardentes. 
Mais dans la fuite, les affaires 
forçant les Athéniens à violer 
quelques-uns de ces articles, & à 
gouverner un peu plus defpotique- 
ment, il les exhorta à rejetter fur 
lui ces malédiétions, & à fe dé- 
charger par-là de la peine due à 
un parjure , que la néceflité de 
leurs affaires exigeoit abfolument. 
En général, Théophrafle écrit que 
cet homme, qui, dans tout ce 
‘qui le regardoit en particulier , & 
dans toutes les affaires de fes con- 
citoyens , toit fouverainement 
jufte , faifoit pourtant, dans le 
gouvernement de la République, 
“une infinité de chofes, felon l’exi- 
‘gence des cas, & felon qu'il étoir 
“expédient à la patrie, qni oi: 
Souvent befoin de recourir à Pinjut- 
“tice pour fe foûtenir , & il en rap 
‘porte des exemples, Car, il aflu- 
re qu'un Jour, comme on délibé- 
roit dans le confeil de faire porter 


“8 Athènes, contre le traité, les 


{ 


tréfors qui étoient en dépôt à Dé- 
los, les Samiens en ayant propoté 


l'avis ; quand ce fat à lui a parier, 


il dit que cela étoit injufle, mais 
utile. 

Cependant, après avoir élevé 
fa ville à ce dégré d'honneur & de 
gloire, de commander à tant-de 
milliers d'hommes, il ne laïfa pas 
de demeurer jufqu’à fa mort dans 
la pauvreté, & de n’efltimer pas 
moins la gloire, qui lui revenoit 
de cette pauvreté, que celle qui 
Jui avoit acquis'tous {es trophées. 

On trouve de grandes marques 
de fa bonté & de fa douceur dans 


la conduite qu'il tint. à l'égard de : 


Thémiftocle; car, l'ayant  LOUJOUrS 
eu pour ennemi, dans tout le tems 
de {on adminiftration, & ayant 
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-êté même banni par fes menées; 


cependant, quand Thémiftocle, 
accufé de crime capital envers fa 


mére, lui.eut donné une belle oc- 


cafion de fe venger, il ne {e ref- 
fentit. point des maux, qu'il en 
avoit reçus, ne fe Joignit point à 
Alcméon &à Cimon, qui, avec 
plufienrs autres , le pourfuivoient 
& travailloient à le faire chafler, 
ne dit jamais contre lai une feu- 
le parole, & ne fe réjouit point 
de fon malheur , comme il ne 
s'étoit jamais affligé de fa for- 
tune, 2 k 
Pour ce qui ef de la mort d’A- 
riftide , les uns difent qu'il mourut 
dans le Pont , où il étoit allé pour 
les affaires de la République, les 
autres aflurent qu’il mourut de vieil- 
life à Athènes , honoré, refpedté 
& admiré de tous fes concitoyens. 
Voici ce que Cratère le Macédo- 
rien nous a laflé fur la mort de 
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ce. grand homme. Après le ban- 
niflement de.Thémiftocke , le 
peuple devenu fier & infolent, 
donna lieu à une infinité de ca- 
lomaiateurs. Ceux-ci, attaquant 
les plus puiffans & les plus ver- 
tueux des citoyens, les expofoient 
à l'envie du. peuple, enflé de fa 
profpérité & de fa grande puiflan- 
ce. Ariflide même ne fut pas 
épargné. Îl fut condamné pour 
malverfation, à la pourfuite de 
Diophante du bourg d’Amphitro- 
pe, qui Paccufoit d’avoir reçu de 
Vargent des oniens, lorfqu'il im- 
pofoit les tailles, Cratère ajoûte 
qu'Ariftide, n'ayant pas le moyen 
de payer fon amende, qui étoit 
de cinquante mines, s'embarqua, 
& alla mourir quelque part dans 
Plonie. 

Cependant , Plutarque aflure 
qu'encore de fon tems , on mon- 
troit à Phalère , port d'Athènes, 
le tombeau d’Ariftide, que la ville 
lui fit élever à fes frais , parce 
qu'il n'avoit pas laiffé de quoi 
faire enterrer. On raconte auf 
que fes filles furent mariées aux 
dépêns du Prytanée , la ville s’é 
tant chargée de leur donner leur 


dot, & ayantordonné qu'on com- 


ptât, pour cet effet, à chacune 
mille dragmes. Elle donna aufñ 
à {on fils Lyfimaque, cent mines 
d'argent, autant d’arpens de terre 
plantée, & lui ordonna enco- 
re quatre drachmes par jour. Ce 
iut Alcibiade même , qui en dref- 
fa le décrer. 

. Selon Cornélius Népos, Arif- 
tide mourut environ la duatrième 


(4) Plut, Tom. I, pag, 319, 


» l’un nilautrer” 
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année après le banniflement de 
Thémiftocie. Si les Auteurs ne 
font pas d'accord fur le lieu où 
mourut ce grand homme, ils con- 
viennent du moins , que fa mort 
concourt prefqu’à l'an de Rome 
270. 

ARISTIDE , Ariflides , (a) 
A'picreid'us, Plutarque , au com- 
mencement de la vie d'Ariftide, ‘ 
rapportée ci-deflus, parle de deux 
Atiftides d’après Panétins. Voici 
ce qu'ilen dit: » Depuis la guerre 
» des Médes jufqu’à la fin de la 
» guerre du Péloponnèfe , il n'y a 
» dans les regiftres que deux Arif- 
» tides, qui ayent remporté la 
» victoire dans les jeux, qu'ils 
» donnoient à leurs dépens; & ni 
“étoienf lemême 
» que le fils de Lyfimaque ; mais 
» le premier étoit &ls de Xéno- 
» phile, & l’autre ne parut que 
» long -tems après, comme le 
7 prouvent les caraétères | qui 
» commencérent à être en ufage 
» après Éuclide,» 

* Ce paffage eft remarquable, en 
ce qu'il montre que, vers le tems 
de cette guerre du Péloponnèfe, 
les caraétères Grecs changérent; 
ët qu'en Gréce,onjugeoit dés tems 
par la forme des caraétères, com- 
me noys en jugeons aujourd'hui. 
Cet Enuclide eft le Mathématicien 
Éuclide , dont nous avons encore 
des ouvrages , & qui, après la 
mort de Socrate, fut maitre de 
Platon. re 

ARISTIDE, Ariflides, (b) 
À’nicreidus , natifde Locres ; étoit 
un des intimes amis de Platon. Il 


1 (#) Plut. Tom. L. pag. 238. 
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De: » < ù : 
répondit courageufement au vieux 
Denys, tyran de Syracufe , qui 
lui demandoit une de fes filles en 


mariage : J'aimerois mieux vor 


2n@ fille morte, que femme d'un 
tyran. Quelque tems après, De- 
nys ayañt fait mourir fes enfans , 
& lui ayant demandé, par maniè- 
-re d'infalte, s'il étoit encore dans 
: Ja même rélolution fur le mariage 
de fa fille; Ariltide lui fit cette pe- 
néreufe réponfe : Je fuis affligé de 


ceque tu mas fait, @.Je Re me 


repens point de ce que je t'ai dit. 
Mais, remarque Plutarque, c'eft 
peut-être l'aéte d'une vertu plus 
parfaite, & que tous les hommes 
ne fcauroïient imiter. 

- ARISTIDE, Arifhides., (a) 
À'picreldye, comédien de la tribu 
Œinée dans l’Atrique , felon De- 
mofthène. 

ARISTIDE , Arifides , (b) 
A'nereldy:, Éléen: On voyoit fa 
ftarue à Olympie. L'infcniption 
faïfoit foi qu'aux jeux Olympi- 
ques , il avoit remporté le prix de 
la courfe avec le bouclier; qu'aux 
jeux Pythiques, il ayoiteu le prix 
du fade doublé; & qu'aux jeux 
Néméens , il avoit effacé tous 
lés enfans de fon âge à la courfe 
de l'Hipodrome, qui étoit une 

carrière, deux fois plus longue que 
e double {tade. ee, 
- ARISTIDE , Arhdes, (c) 
À’poreld'yc, célébre Architecte, 
ui avoit perfectionnié une fameu- 
É barrière , qui étoità Olympie, 
après qu'elle avoit été inventée par 
Ariftoclès. 
(a) Demofth. pag. 612. 


€: Paul, pag. 373. 
(c) Pauf, pag. 383 
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ARISTIDE ; Ariflides ; A’eir= ; 


relluc. - Cet Ariftide natif de 
Milet, étoit un Hiftoriographe , 


qui avoit compofé des ouvrages; 


dont Plutarque f fert aflez fou- 
vent dans fes petits paralleles. 
l'un de ces ouvrages étoit une 
hiftoire d'Italie, dont on cite juf- 
qu'au quarantième livre. Les au 
tres étoient des hiftoires de la Si= 
cile & de la Perfe. On ne fçait fr 
un traité de l'ile de Cnide, cité 
par le Scholiafte de Pindare ; n'eft 


pas aufh de lui; mais on eft cer) 
tain qu'il fat l’auteur des Miléfa- 


ques, ouvrage romanefque , qui 
n’étoit qu'un tiflu de contes trop 
libres. Ces Miléfiaques ont été le 
modele de plufieurs autres ouvra- 
ges de même nature, êt entr'au- 
tres, de l'Ane d'or d'Apulée, qui, 
pour cette raïfon, avertit dans {a 


préface, qu'il va écrire des contes à. 


la Miléfiaque. Les plus fages,d'en- 
tre les Payens , en ont blàmé 
ÂAriftide. 2 

Varron parle d’un Écrivain de 
même nom, né dans l'ifle de Sa- 
mos ; mais, ilne dit point quels 
furent fes ouvrages. Un autre So= 
phifte d’Ariadne a l'aiflé quelques 


‘difcours, ou oraifons, qui fontim- 


rimées. 

ARISTIDE, Ariflides , (d) 
A’hirreldyc, furnommé Quinti- 
lien , étoit un fameux muficien 
Grec. On trouve dans cet auteur 


. un dénombrement exaét de toutes 


les propriétés du rhythme mufi- 
cal, qu'il définit, Paffemblage de 


plafieurs tems, qui gardent entre 
(4) Mém. de PAcad. des Infeript. & 


Bell, -Lertr, Tom, V, page 153: 103» 
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eux certain ordre ou certaines pro- 
portions. C'eft à cette fource que 
M. Burette, comme il le dit lui- 
même , a puilé ce qu'il dit des 
propriétés du rhythime , dans une 
differtation que l’on trouve parmi. 
les Mémoires de l'Académie 
royale des fnfcriptions & Belles 
Lettres. ie 

Anrefte, Arifide Quintilien, 
dans la vue de montrer combien 
font réelles & fondées,dans la na- 
ture même, ces fortes de proprié- 
tés , en fait un parallele-avec cel- 
les, qu'ont les diverfes allures ou 
démarches des hommes, pouf ca- 
rattérifer & peindre en quelque 
manière leurs différentes mœurs. 
EH prétend, par exemple , que la 
démarche, qui répond au rhyth- 
me fpondaïque, eft un figne de 
Modération &t de fermeté d’ame ; 
que celle qui va par trochées ,ou 
“par péons, marque plus de feu & 
Plus de vivacité ; que celle, dont 
le rhythme füit le pyrrhique ; -an- 
nonce quelque chofe de bas & 
d'ignoble ; que celle, où linéga- 
lité {e trouve jointe à la vitelle : 
indique le déréglement & la diffo- 
Iution:; qu’enfin une démarche qui 
rélultée du mélange de toutes ces 
elpèces , ef la démarche d’un ex- 
travagant, 

- “ ARISTIDE, Ariflides, (a) 
À Hereldy , peintre célébre , qui 
naquit à Thèbes , & qui: Aorifloit 
£nviron 300 ans avantl Ëre Chré- 
tienne, Ce fut un des plus fameux 
Peintres contemporains d'Apelle. 
À 18 vérité, 1 ne poffédoit pas 


38. EL. 2 
des Inde, & Bell. Letrr. Tom, VI, pag. 8. 
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élégance & les praces dans lé 
même dégré qu'Apelle ; mais, il 


_ileftle premier , qui, par génie 
& par étude, fe foit fait des regles - 


fûres pour peindre l'ame; c'eft-à- 
dire, les fentimens les plusintimes 
du cœnr. Îl excelloit dans les paf 
fions fortes & véhémentes anfi- 
bien que dans les pafions dou- 
ces. Mais, fon coloris avoit quel- 
que chofe de dur & d'auflère. 

On a de lui, ditPline, cer ad- 
irable cableau, où, dans le fac 


d’une ville , eft repréfentée une 


mere qui expire d'un coup de 
poignard, qu’elle a reçu dans le 
iein , & un enfant, qui fe traine 
juiqu'à fa mamelle pour la tetter. 
On voit fur le vifage de ceue 
femme, quoique mourante , les 
fentimens les plus vifs & les foins 
les plus emprefés de la tendrefle 
maternelle. Elle paroit fentir les 
dangers de fon fils, & craindre 
qu'au heu dû lait qu'il cherche , il 


‘ne trouye que du fang. On diroit 


que Pline a le pinceau à la main, 
tantil pémt, avecide vives cou- 
leurs, tout ce g@iléécrit. Ale- 
xandre, qui aimoit tant les belles 
chofes , fut! {1 enchanté-de cette 
pièce, qu'il la fit emporter de The- 
bes,, où elle étoit, à Pella, lieu de 
fa naïflance, on du moins qui paf- 
foit pour tel. 

Âriftide peignit encore une ba- 
tailledes Grecs contreles Perfes, 
où 1ilfit entrer dans un{eul ca- 
dre, jufqu'à cent perfonnages , à 
raifon de mille drachmes- pour 
chaque figure, par accord fait en- 


(a) Serab. pag. 381. Plin. L. VII c. ; Tom, XIT, pag. 230. Tom. XXI. p. 188. 
"EXXV, ci10, 11: Mém. de l'Ac. | Rolk 


Hits Anc. Tom, V, pag, 135 > 
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tre fui & le tyran Mnafon, qui 
regnoit alors à Elatée dans la Pho- 
cide, 

Un Bacchus peint par Ariftide, 
étoit regardé comme fon chef- 
d'œuvre. Ce tableau fut trouvé 
ä Corinthe , lors de la prife de 
cette ville par Mummius; mais, 
fa beauté ne fut point connue dés 
Romains. Ils ignoroient alors tout 
ce qui regarde les Beaux Arts. Po- 
Îÿbe, qui étoit pour lors dans le 
pas , eut la douleur de voir ce ta- 
bleau fervir de table aux foldats , 
pour jouer aux dez. [| fut adjugé 
à Attale, dans la vente qu'on fit 
du butin, pour fix cens mille {ef 
terces ; c'eft-à-dire, foixante- 
quinze mille livres. Le Conful 
fuxpris qu'on eût fait monter à un 
- fi haut prix le tableau, dont il 
s’agit, ufa de fon autorité, & le 
retimt contre la foi publique; & 
malgré les plaintes d’Attale; parce 
qu'il s'imagina qu'il y avoit dans 
cette pièce quelque vertu cachée, 
qu'il ne connoifloit pas. Ce n’étoit 
pont pour. fon intérêt particulier 
qu'il en uf@it nf, dans le def- 
fein de fe lap oprier, puifqu'ii 
lenvoya à Rome, pour y fervir 
d'ornement à la ville; par où dir 
Cicéron, il orna & embellit fa maï- 
fon bien plus réellement, que s’il 

yavoït placé ce tableau. 

Ariftide étoit f habile à expri- 
mer la langueur,tant du corps que 
de lame, que le même Attale, 
grand connoï!leur en ces fortes de 
chofes , ne fit point difficulté de 


(2) Pliu. L. XXXV. c. ro. 
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donner cent talens pour un de fes, 
tableaux, oùilne s’agifloit que 
d’une expreflion de cette nature. 
11 n’y a que des richefles aufhim= 
menfes que celles d'Attale, qui 
étoient paflées en proverbe, qui 
puiflent rendre vraifemblable un 
prix fi exorbitant pour un feul ta- 
bleau. 

ARISTIDE, Ariflides, (a) 
A’hioreld ue, autre peintre fameux, 
qui reçut les lecons d'Euxémide. 
Le P. Hardouin, dans fes notes 
far Pline , le diftingue du précé- 
dent, mais je ne fçais fi cette dif- 
tinétion eft bien fondée. 

ARISTIDE , Ariflides, (b) 
À'pioreid ne , Philofophe Platonit- 
cien , qui étoit d'Athènes, & qui 
vécut dans le deuxième fécle de 
l'Ére Chrétienne, fous lempire 
d'Adrien. S’écant fait Chrétien, il 
ne changea point de profefhon, 
en Changeant de religion, & il foû- 
tint par à philofophie l'Évangile 
de J. C; car ,il compofa, pour les 
Chrétiens ,. une excellente apolo- 
gie, quil préfenta à l'Empereur, 
lors qu'il étoit à Athènes, S. Jéro- 
me dit qu’on voyoit encore de fon 
tems cet ouvrage, dont Eufébe 
faitaufhi mention. Les anciens Mar- 
tyrologes, aufh bien que les mo- 
dernes , parlent d’Ariftide , & 
font mémoire de lui au 31 d'Aoûr. 

ARISTIDE , Ariflides, (c) 
A'rorelfuc, fils d'Éudémon, cé- 
lebre orateur, philofophe &-prê- 
tre de Jupiter, naquit à Hadriant, 

ville de cette partie de la Myfie, 


(c) Mém. de l’Acad, des Infe, & Bell’ 


(2) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. p.iLett. Tom. L: pag. 244. Tom. 3%, p.254 
- 295. Mém. de l’Acad, des Infc, & Bell, Tom. XIL- pag. 272, 332, Tom. XVile 
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qui eft voifine du mont Olympe. 
_ Cé fut l'an de Rome 880, de l'É- 
re Chrétienne 129, la douzième 
année de l'empire d’Adrien. 
I prit le prénom d'Élius; en 


force qu'il fe nommoit Élius Arif- 


tide, peut-êtresà caufe de l’empe: 
reur Adrien, qui portoit ce nom, 
& il y joignit le furnom de Théo- 
dore, ou Don de Dieu , en mé- 
moire d’une guérifon qu'il avoit 
reçue, & quil crüt furnaturelle. I! 
eut pour premier maitre, dans la 
littérature, Alexandre de Cotiée, 
célebre Grammairien, dont parle 
l'empereur Marc-Antonin. Il re- 
çut à Athènes les premiers précep- 
tes de l’éloquence , dans l’école 
d'Hérode Atticus ,. fameux rhé- 
teur ; il vint de là à Pergame pren- 
dre les leçons de l’orateur Arifto- 
cle, pour paler enfuite à Smyrne, 
& y continuer fes études de rhé- 
torique fous Polémon. 

Après s'être formé à léloquen- 
ce fous de fi grands Maitres, Arif- 
tide fe mit à voyager. Îl parcon- 
rnt toute l'Égypte, vifita la Sy- 
rie , la Paleftine , la Judée où il 
trouva encore des Juifs, malgré 
les édits rigoureux d’Adrien contre 
cette nation, Il alla à Cnide & 
dans l'ifle de Cos. Peu de tems 
après qu'il fut de retour dans fa 
patrie , l'an 159 de J; C:, étant 
tombé dangereufement malade 
il languit pendant treize ans; ce 


qui ne l’empêcha pas de parcourir. 


encore plufeurs villes, de fe char- 
ger de diverfesfonétions; de com- 
pofer & de prononcer des difcours 
publics. Ses amis alloient quelque- 
fois l'entendre déclamer dans fon 
kit, & l’on prétend qu'ils s’en re- 
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tournoient toujours fort fatisfaits 
de fes pièces. Enfin, ayant récou- 
vié la fanté vers l'an de J. C._ 
173 , à l’âge de 44 ou 45 ans, ül 
fit le voyage de Corinthe, où il 


affifta aux jeux [fthmiques , & y 


ngua avec fuccès. L'année 
tvanie , 1] harangua publique- 
ment à Smyrne, l'empereur Marc 
Auréle ; 6t il étoit encore deux 


. ans après dans cette ville, lori= 


qu'elle fut ruinée par un tremble- 
ment deterre. Ariflide en écrivit 
à l'Empereur entermesfitouchans, 
que ce Prince donna tous les or- 
dres néceflaires pour rétablir cette 
ville ; & les habitans, pleins de 
reconnoïfflance , Y érigérent une 
ftatue en l'honneur d'Ariftide. 
C'eft fans doute, depuis ce tems- 
là, qu'arriva l’hiftoire fuivante. 
On fçait que chacune des villes 
principales, dont les députés for- 
moient l’aflemblée générale de PA. 
fie mineure , Soit coûtume de 
nommer dans fon aflemblée par- 
ticulière , qui fe tenoit au com- 
mencement de l’année, un fujet 
pour remplir la place de grand 
Prêtre de PAfe. Toutes les nomi- 
nations particulières étoient enfui- 
te portées par les députés à l’af- 
femblée générale, où l’on regloit 
le rang de ces Afiarques ; car c'eft 
amf qu'on les nommoit.L’orateur 
Ariftide fe trouvant à Smyrne, 
quelques perfonnes l'engagérent 
à veiur à l’aflemblée, en lui di- 
fant que le peuple étoit difpofé à 
faire un facrifice public en {on 
honneur, Dès qu'il s’y fut rendu, 
des gens fubornés le nommérent 
à la grande Prêtre de PAfie, & 
n’eurent pas de peine à entrainer 
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tous les fuffrages. Mais, Ariftide 


ayant obtenu un moment d'au- 
dience, perfuada au peuple de fe 
contenter qu'au heu de cette gran- 
de Prétrife, il fe chargeñt du fa- 
cerdoce d'Efculape. l{çuüt bientô 
qu'on nagifloit pas-de bo 
foi, & que les députés deSmy 
ne, quiétoient partis depuis pour 
la Phrygie fuperieure, où l’affem- 
blée générale devoit fe tenir, vou- 
loient le nommer de nouveau à 
la grande Prêtrife, comme s’il ne 
eût pas refufée , & qu'on ne fût 
pas demeuré d'accord qu’il feroit 
feulement prêtre d’'Efculape. Pour 
parer ce coup, il dépêcha fon pere 
Inourriciér Zofimion, &c fes re- 
montrances n'ayant pu empêcher 
qu'il ne fût nommé le troifième 
ou quatrième ÂAfiarque, il appel- 
la de fon élettion au gouverneuf 
de la province. = 
On ne confulta. pas aflez , dit 
M. de Boze, l'état de la fortune 
d’Ariftde , quand on le nomma 
Afiarque. Il en fut d'autant plus 
effrayé qu'il n’étoit pas dans le 
cas de la loi, qui exemptoit des 
magiftratures onéreufes , un pere 


de famille, qui avoit cinq enfans. 


Mare Auréle, informé de l’em- 


barras où il fe trouvoit, lui en- 
voya, de fon propre mouvement, 


&t fous le prétexte honorable de 
ne le point détourner de fes occu- 
pations , un refcrit qui le difpen- 
foit d'accepter aucune charge pu- 
blique. Il n’eft pas mal aifé de s1- 
maginer combien Ariftide fit va- 
loir cette attention du Prince. 
Dans un tems, où une malheu- 
- reufe idée de préféance divifoit 
+rois villes célebres d'Afe ;fçayoir 


Pergame, Ephèfe & Smyrne, dont 
on vient de parler, Ariftide crai= 
gnant que cette émulation n'eût 


des fuites dangereufes , n’oublia 
tien pour en arrêter le cours. Il 


Yi 


la à Pergame, où il prononça 
publiquement le difcours, quinous 
a été confervé parmi fes ouvra- 


Je ecrans ACL 


ges, fons ce titte TIERI OMO- » 


NOIAS TAIS HOAEZIN. 


C'eft-à-dire, De concordia ad ur- 


bes Afiaticas. 1] y fait l'éloge de 
chacune des villes, qui s’arro- 
geoient la primauté de l'Afe.îl 
commence par celui de Pergame, 
où il parloït, & finit par celui 
d'Ephèfe. Il paroï que c’étoit de 
fa part une adrefle & une forte 
de ménagement pour les deux au 
tres villes, qu’il auroit bien voulu 
dipofer à céder à celle-ci les hon- 


neuts de la primatie, f quelqu'une. 


d’entre elles avoit dû y prétendre. 
Quel avantage , dit-1l, n'eft-ce pas 
pour Éphèfe, qu'après avoir rap- 
porté tant de chofes à la louange 
de Pergame& de Smyrne,, ilmen 
refte encore tant à ajoûter fur fon 
cornpte ? L’orateur laïfle entre- 
voir que ceux, qui n'avoient al” 
cun intérêt dans la difpute, pet” 
foienttouscommelur. 
Quelqu'accrédié qu'Arifide füt 
dans la Grèce , & par fon élo- 
quence, & par {a faveur auprès de 
Marc Aurélie, fi fon difcours-it 
quelque imprefion , ce ñe fut que 


“fur les habitans de Pergame , qu 


x 


Côntinuérent bien à {e donner le 
titrede premiers HERT AMEN ON 
HROTON, mais fans y ajouter 
Je nom de l’Afe, où l’on fçavoit 


aflez qu'ils tenoient un des pre 


miers rangs. Îl n’en fut pas de mé 
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me de Smyrne. Rien ne put la 
détacher du titre de Première de 
l'Añe; &immédiatement, après 
la mort de Marc Auréle, elle ft 
frapper en l'honneur de Commo- 
de, une médaille, où lon lit: 
CMYRNAIOGON DROTON 
ACIAC. ee. 

Ariftide mourut dans fa patrie, 
à l'âge de 60 ans, quoique à an- 
tres lui donnent dix ans de plus, 
& prétendent qu'il eft mort à 
Smyrne, Les ouvrages d'Ariftide 
font tous dans le genre oratoire. 
Ce font des hymnes en profe, en 
l'honneur des dieux & des héros ; 


des panégyriques ; ou des éloges. 


d’empereurs Romains , de grands 
£apitaines Grecs, des villes céle- 
bres telles que Rome, Athènes, 
Smyrne & quelques autres. Ce 


font des oraïfons funébres, des 


apologies., des harangues , où 
Von foûtient le pour &t-le contre, 
&c. 

La meilleure édition des ouvra- 
ges d'Ariftide, eft celle que Sa- 
‘muël Jebb, Anpglois, dofteur en 
Médecine, nous a donnée en 2 
volumes in 49°, en Grec & en La- 
tin, avec les anciennes fcholies, 
les notes & les correttions de di- 
vers {çavans, les prolégomènes de 
Sopater & fes propres obferva- 
tions. On prétend que le texte 

: Grec a été revu fur plufenrs exe 
cellens manufcrits. Le premier vo- 
lume de cette édition parut dès 
1722, & le fecond n'a été publié 
qu'en 1730. 


HARISTION, Arfior. 


AR. 207: 
A’uocrloy, Athléte, fils de Théc- 
phile , étoit d'Epidaure. Voyez 
Therfiloque. - 
-. ARISTION , Ariflon, (a) 


A 'moriev,. Sophifte d’une naïflar- 


ce obfcure, puifqu'onle dit fils 
d'une femme efclave, 1] fut agré- 
-£é ; par grace, au nombre des 


citoyens d'Athènes. C'étoit un 
homme d’un de ces caraétères, 
nés pour imnpofer à la multitude 
par des manières faflueufes, par 


une éloquence populaire & em’ 


phatique, & par une intrépidité 
préfomptueufe , qui ne manque 


jamais de faire impreflion für le 


vulgaire, Îl avoit eu foin de déco- 


rerfes talens, & de couvrir fes 


vices du mafque de la philofo- 
phie. On fçait combien le nom 
de Philofophe donnoit de crédit 
& de relief dans Athènes, Les uns 
le difent formé dans l’école d'A- 
tiftote, d’autres dans celle d'Epi- 
cure, Quoiqu'il en foit , il fut dé- 
puté par les Athéniens, vers Mi- 
thridate , roi de Pont, qui, ayant 
réconnu en lui un infirument pro- 
pre à fes defleins , lui fit tout l’ac- 
cueil pofhble, dans la vue de fe 
gagner, par fon moyen, l’aflec- 


tion de ceux qui l’envoyoïent. 


Anifliog feconda très-bien les 


intentions du Prince, écrivant à 
fes amis d'Athènes des lettres, 
par lefquelles ilrelevoit la puiffan- 
ce de Mitiridate , & vantoit fa 


maonificence & fes bienfaits. Et, 


comme les Athéniens avoient 


donné aux Romains quelque fuict 
de mécontentement, qui n'eft pas 


(a) Plüt. Tom, I. pag. 66, 458. ee V. pag. 332. @ fiv, Hift. Rom, T. 
Paul, pag. 35 ; 36. Roll, Hift. Anc. L.| V, pag. 609. dr Juive es 
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explique dans l’hiftoire , mais qui 
doit avoir été grave, puifquis 
étoient condamnés à une amen- 
de, & leurs mapiftrats interdits de 
leurs fon&tions , Ariftion promet- 
toit aux Athéniens, que s'ils em- 
brafloient le parti du Roi, non 


feulement ils feroientexemptés de. 


Famende, que les Romains leur 
avoient impofée , mais, que le 
gouvernement populaire feroit ré- 
tabli, & que la ville en général , 
&t tous les citoyens en particulier, 
tireroient des avantages infinis de 
l'alliance d'un Prince fi puiffant 
& fi généreux. Il n'en fallut pas 
davantage pour renverfer les efprits 
du peuple d'Athènes’, toujours 
volage, toujours leger & inconf- 
tant.Etles meilleures têtes,les prin- 
cipaux citoyens , voyant où tout 
céla tendoit, prirent fagement le 
parti de quitter une ville qui vou- 
loit fe perdre, & fe retirérent à 
Rome. 

Cependant , Mithridate envoya 
fes flottes en Gréce ; & l'ile & 
le temple de Délos, qui, jufqw'a- 
lors fans murailles & fans armes, 
avoient trouvé dans le feul ref- 
_ pe& de la religion, une défenfe 
affurée , ayant été pillés par Mé- 
trophane l’un des généraux du 
Roi; Ariftion, avec ces tréfors fa- 
crés & une efcorte de deux mille 
hommes, que lui donna le géné- 
ral Archélaüs, revint à Athènes. 
1 eft incroyable ; quelles folies 
fit le peuple d'Athènes , pour 
recevoir cet illuftre perfonnage. 
Comme la tempête l'avoit jetté 
du côté de Carifte en Eubée, on 
lui envoya des: vaifleaux de guer- 
re pour l'amener , & de plus, une 
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chaife d'honneur , ou une Lef= 

pèce de trône ,-foûtenu fur des 

pieds d'argent. Lorfqu'il arriva, 

toute la ville conrut an-devant de 

lui. En particulier, ceux qui étoint 

confacrés au culte de Bacchus , ne 

manquérent pas de rendre toutes. 
fortes de refpe@ts à l’ambaffadenr 

du nouveau Bacchus ; c’eft le nom 

que l'on avoit donné à Mithn- 

date, Ce n'étoient qu'’acclama- 
tions , facrifices, libations , aux 
quels on étoit invité par la tvoix 

d’un héraut ,'comme dans les cé- 

rémonies les plus joyeufes & les 
plus faintes. 

Ariffion, étant allé loger dans 
une des plus belles maifons de la 
ville, parut le lendemain en pu- 
blic , avec un habillement fifperbe 
& un anneau, fur lequel étoit gra- 
vée l’image de Mithridate. La fou- 
le fut aufh grande que le jour pré- 
cédent.Ons’étoufroit dans les rues, 
far tout au tour de lui, quoiqu'il 
fût précédé de gens en armes, 


qui, pour plaire ala multitude, 


s'étoient confhtués comme fes 
gardes, & accompagnoient fa mar- 
che. En cetéquipage, il monta fur 
le tribunal, d'où les magiftrats Ro: 
mains avoient coûtume de haran- 
guer le peuple d'Athènes; & 1 
fitun difcours rempli de fanfarona= 
des, d'éloges outrés de Mithrida- 
te, de préfages infenfés fur les ex- 
ploits futurs de ce Prince, qui de 
voient anéantir les Romains. Îl 
finit par exhorter la multitudeà 
donner une forme certaine à leur 
ee que le Sénat de 
kome vouloit abolir. Ces .dernie- 
res paroles étoient un piège. Le 
but de l’ambitieux Sophiite — 
6 


 . 


de fe faire donaer la fouveraine 


Puiffance dans Athènes. Le peu-. 


ple en fut la dupe & ne manqua 


pas de proclamer Ariftion Préteur. : 


Îl leur ft fentir tout d’un coup 
ce qu'ils devoient fe promettre de 
fon gouvernement, Car, après les 
avoir remerciés de l'honneur qu'ils 
lui avoient fait, ilajoûta: Puifque 
VOUS m'avez élu votre chef, il eft 
Jufle que j'aie feul autant de pou- 
VOIr, que VOUS en avez tous enfem- 
ble. Et pour fe mettre fur le cham 
en pofleflon de fes droits , il déf- 
gna lui-même les collègues > qu'il 
prétendoit fe donner. 

Le refte de fa conduite répon- 
dit à ce début, & devint une ty- 
rannie décidée. Les plus riches & 
les plus gens de bien, comme il 
ne manque pas d'arriver en fem- 
blables occafons , étoient les plus 
expoiés à la violence. I] leur im- 
putoit d’être partifans fecrets des 
Romains; & fous ce prétexte, il 
faifoit mourir les uns, & envoyoit 
les autres à Mithridate, Être ac- 
cufé & être condamné > C'étoit 
une même chofe; car, afin qu'ils 
ne puflent lui échapper , il fe ren- 
doit lui-même leur juge. Plufieurs, 
pour fe fauver de fa perfécution ; 
s’enfuirent de la ville; mais , il ft 
courir après eux, Ceux, qui furent 
ramenés , périrent dans les tour- 
mens. Îl fit mettre des gardes aux 
portes de la ville pour empêcher 
que perfonne ne pât en fortir fans 
ordre. Enfin , les malheureux 
Athéniens vivoient comme pri- 
fonniers dans leurs propres mai- 
fons, où ils étoient obligés de fe 
renfermer au coucher du foleil : 
fans qu'il leur fût permis d’en {or- 

. Tom, 
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tir après ce tems, même avec un 
flambeau, On peut juger que par- 
mi ces violences, ilmoublioit pas 
le foin de s’enrichir. Les confifca- 
tions de biens , les rapines detou- 


te efbèce, lui produifirent de f 


grandes fommes , que l’on dit. 
qu'il remplit d'argent des puitsen-. 
tiers. - = 
Tel étoit l’état des chofes à 
Athènes , lorfque Sylla , général 
des Romains , vint faire le fiége 
de cette ville; liège qui fut très- 
funefte aux habitans. Il ÿ eut une 
famine extrême; une mefure de. 
bled contenant un, peu plus que 
quatre de nos boiffeaux, {e vendoit 
mille drachmes. Plufieurs étoient 
réduits à arracher les herbee > qui 
croifloient autour des murs , ou . 
à faire amollir dans l’eau des Cuir . 
de fouliers , pour en tirer une 
foible & miférable fubfftange. IL 
y En avoit même qui fe nourrif. 
foient de chair humaine ; G man 
geoient les cadavres, dont la ville 


étoit remplie, 


Ce qui portoit à l'excès le fen- 
timent des maux publics, c’eft que 
pendant que les citoyens périf- 
foient de faim, le tyran Ariftion 
faifoit grand’chere , pallant les 
Jours entiers à boire, à fe divertir 
& à danfer avec fes fatellites, I] 
faifoit diftribuer pour quatre jours 
un chénix d'orge par tête, c’eft-3- 
dire, une melure, qui pañle un 
peu la dixième partie d’un de nos 
boïfleaux, nourriture à peine fuf- 
fifante pour des poulets. Etla pré- 
trefle de Minerve lui ayant fair 
demander une très-petite mefure : 
de bled , il lui envoya du poivre, : 
Cependant, il ne vouloit point : 


\ 
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entendre parler de mettre fin à 
une calamité fi horrible , en fe 
rendant aux Romains. Les Séna- 
teurs & les Prêtres étant venus 
le prier d'avoir pitié de la ville, 
& de demander à capituler , il fit 
tirer fur eux. Enfin, il fe détermi- 
na à députer vers Sylla deux ou 
trois de fes compagnons de cra- 
pule, qi, encore à demi-ivres , 
au lieu de tenir des difcours con- 
venables à la circonftance, s’amu- 
férent à vanter la gloire d’Athè- 
nes &c à citer Théfée , Codrus, & 
les trophées de Marathon & de Sa- 
Jamine. Le général Romain les 
écouta avec le dernier mépris : » 
» Allez, leur répondit-il, heureux 
& glorieux mortels ; reportez 
tous ces beaux difcours dans 
vos écoles. Quant à moi, je ne 
fuis point venu ici pour ap- 
préhidre votre hifloire , mais 
pour foumettre des rebelles. » 
Ain, Ariftion mit le comble 
aux maux, quil avoit fait fouf- 
frir à Athènes, en réduifant cette 
ville infortunée à être prife de for- 
ce. Il comprit alors qu'il ny avoit 
point de grace à efpérer pour lui. 
Îl fe retira cependant dans la cita- 
delle, où il fallut lafliéger ; mais 
enfin, la difette d'eau & de vivres 
l'ayant forcé de fe rendre, il re- 


cut la juife peine de fes crimes, & 


fut rmis à mort avec tous CEUX, 
ui s’'étoienc rendus les miniftres 
de fa tyrannie, Pan 86 avant J.C. 
Paufanias dit qu'Ariftion s'étoit 


(a) Xenoph. pag. 244: 

-(8) Cicer. ad Amic. E. IX. Epift. 26. 
Diog. Laert, in Ariftip. Suid, Tom, I. 
pag. 428. Horat. L. Il. Satyr. 3: v. 

200, dr feat L 1, Epiit. 17, v, 134 & 


feg. Plut. Tom. I. pag. 965 
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réfugié dans un temple de Mi- 
nerve, d'où le vainqueur çom> 
manda qu’on le tiràt, pour le faire 
mourir ; & il attribue principale: 
ment à cette attion facrilege le 
genre de mort, dont Sylla fut 
frappé. Ce général mourut de la 
maladie pédiculaire , qui corrompt 
toute la mafle du fang , au point 
que la chair fe pourrit & engen- 
dre de la vermine. 

ARISTIPPE, Ariftippus, (a) 
ApioTirecs ; Theffalien. C’étoit, 
felon Xénophon , un hôte de 
Cyrus. 

ARISTIPPE, Æriflippus () 
A’éleriræs, philofophe de Cy- 


- rène , ville de Eïbye, vivoit en- 


viron 400 ans avant l'Ére Chré- 
tienne. La réputation de Socrate 
& tant de belles a@ions, qu'il 
avoit oui dire de lni, l'attirérent 
à Athènes. 

Phanias le Péripatéticien difoit 
que, s'étant mis à profefler la 
philofophie., il fut le premier des 
difciples de Socrate, qui prit de 
l'argent de ceux qu'il inftruifoit , 
& que même il lui envoya un 
jour une fomme de quatre cens 
livres, ou environ, qui étoit ve- 
nue de ce gain. Mais, comme 
Socrate ne pouvoit fouffrir qu'on 
enfeignat la vérité pour de Vars 


‘gent, il la lui renvoya bientôt ; 
-& lui manda en même tems que 


fon bon génie ne lui permettoit 
pas de recevoir des préfens dé 
cette nature. 


3 966: Roll, 
Hit. Anc. Tom. Il. pag. 673. Tom VI 
pag. qui. dr fuiu. Mém.. de Acad. des” 
Infc. & Bell. Lett. Tom. V. page 13: T° 
X, pag. 84, Tom. XHV, pag. 60° go Juive 
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Xénophon ne goûtoit pas fort 
Ariftippe ; & apparemment, il y 
avoit quelque méfintelligence en- 
tre eux. C’eft pour cela, difent les 
Auteurs qui en parlent, qu'autrai- 
té des chofes mémorables , il a 
introduit Socrate réfutant Arif- 
tippe fur le fujet de la volupté. 

Théodore, au livre des Seûtes, 
le maltraite auf un peu; & Platon 
lui a donné quelque atteinte au 
dialogue de Ame, 
* Arniftippe étoit particulièrement 
admirable en une chofe; c’eft qu'il 
S'atcommodoit à tout, & que la 


_ diverfité des lieux, des tems, des 


perfonnes, & de toutes les au- 
tres circonftances, qui varient 
prefque à l'infini, ne le déconcer- 
toit jamais. Il étoit toujours Iui- 
même , quoique tout changeît 
autour de lui, Enfin, on n’a ja- 
niais vu de meilleur a@teur pour 
le théatre, qu'Ariftippe pour la 
vie civile: auf, dit on, que ce 
fut principalement pour cela ; 
que Denys tyran de Sicile l’ef- 
tima plus que pas un de CEUX , 
qu'il avoit attirés à fa cour, Voyant 
qu'il mettoit tout à profit, & ufoir 
adfirablement bien des chofes $ 
quelles qu'elles puflent être, En: 
effet, il fe férvoit bien des occa- 
fions agréables, & les ménageoit 
én homme fage; mais, comme 
ileft vrai qu'il ne les laifloit Ja= 
mais échapper , lorfqu’elles fe 
Préfentoient à lui; il eft vrai auff 
qu'il ne fe mettoit pas autrement 
en peine de courir après les plai- 
frs abfens. C'eft pour cela fans 
doute que quelqu'un ayant de- 
mandé à Diogène , ce qu'il lui 


fembloit d'Ariflippe; je trouve, 
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dit-il, que c’eft un fort bon chien 
pour un roz. : 

Timon lui a donné un coup 
de dent, aufli bien que les autres 
quand il a dit en quelque en- 
droit : 

Ce galant Doëteur de Cyrène 
Eft fort friand de volupté, 
Et fouvent ajufte [ans peine 


L'erreur avec la vérité. 


Un jour , Ariflippe eut envie 
de manger d’une perdrix à {on 
fouper, & en donna jufqu’à une 
piftole & demie. Quelqu'un de fes 
amis {çut cela , & ne put s’empé- 
cher de lui en dire un mot. Arif- 
tippe l’écouta fort patiemment ; 
mais enfuite 1l lui fit cette demande: 
Siles perdrix ne coûtoient qu'un ca- : 
rolus la pièce , vous en acheteriez 
& ce prix là, n’efl-ce pas? Affure- 
ment, dit l’autre. Æé hier , reprit 
Ariflippe , Je n’eflime pas plusune 
pifiole & demie, QUE VOUS UT Caro— 
lus, Etes-vous content ? 

Denys lui ayant un jour don- 
né le choix de trois femmes, qui 
étoient les plus belles de fon fer- 
rail, il les prit toutes trois, & dit 
qu'Alexandre Pâris ne s'en étoit 
pas mieux trouvé pour avoir jugé 
enfaveur d’une déelle, contre deux 
autres déefles. Mais les ayant fait 
conduire jnfqu’à la porte du pa= 
lais , il les renvoya, & leur dit 
qu'elles feroient affurément mieux 
chez le prince, que chez lui, fai- 
fant voir par-là, que, s’il fcavoit 
bien recevoir, il fçavoit bien dé- 
daigner aufli. Et c'eft pour cela 
fans doute que Strabon dit un jour: 
Il n'y a qu'un Ariflippe au mon 

O ïij 
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de, qui [cache porter tantôt une 
cafaque de pourpre, 6: tantôt des 
haillons. 

. Denys lui ayant un jour cra- 
ché au vifage , il l’endura en ga- 
lant homme , & n’en témoigna 
aucun reflentiment. Un de fes 
amis l'ayant rencontré le lende- 
main : Quoz Ariflippe, lui dit - il, 
fouffrir de telles indignités ? Vous 
n'y fongez pas , repartit Anftippe, 
mille pauvres pêcheurs fe mouil- 
lent fouvent jufqu’à la peau, pour 
n'attraper peut-être qu'un pOuJOn ; 
ou quelque méchante fardine; & 
vous ne voudriez pas que Je fouf- 
frifle un peu de fleome., qui tombe 
fut mon vifage, pour pêcher un 
turbot où un faumon. C’eft l’en- 
tendre mal, ne vous en déplaife. 

Une autre fois, comme il paf- 


foit parlarue ; Diogéne, qui la- 


voit des choux & des porreaux, 
s'adreffa à lui & lui dit: Sz ru 
avois appris à manger de ce que 
J'appréte, tu ne ferois point la 
cour aux Rois, comme tu fais. 
Mais vous , feigneur Diogéne, lui 
répondit Ariftippe , /£ vous aviez 
appris à vivre avec les wvivans, 
vous ne laverie? nichoux ni por- 
reauiX., Comme Vous faites. 
Comme on lui demandoit quel 
avantage il avoit tiré de la Philo- 
fophie; Quel avantage, dit-il, c’eft 
que Je puis converfer avec tout le 
monde , & ne rien craindre. Mais, 
vous , M M, les Philofophes, 
qu'avez-vous tant par-deflus les 
autres hommes ? Au moins une 
chofe; c’efl que quandiln'y au- 
roit point de loix au monde, nous 
ne Laifferions pas de vivre comme 
nous faifons. 
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Pourquoi les Philofophes recher- 
chent-ils les riches, & que les ri- 
ches ne recherchent point les philo=. 
Jophes ? C’eft que Les phalofophes 
connoifflent qu'ils ont befoin des 
riches , 6 que les riches ne con- 
noiflent pas qu'ils ont befoin des 
philofophes. Cette demande ln fut 
faite par Denys. 

Quelle différence y a-t-il entre 
un homme bien élevé, & celui qui 
ne l’eftpas? La même qu'on voit 


+ entre un Cheval dompté & un au: 


tre qui ne l'eft pas. 

Un jour , allant faire vifite chez 
une Courtifanne,ilremarqua qu'un 
jeune homme, qui étoit avec lu, 
en rougifloit, Et en même tems, 
mon fils, lui dit-il, le mal nef? pas 
d'y entrer, mais de n’en pouvoir 
fortir, quand.on y eff. 

Un avocat, ayant plaidé une 
caufe pour lui, & Payant gagnée, 
lui demanda: Æé bien, dans cette. 
affaire, à quoi vous a fervi votre 
Socrate? À ceci, dit-il, c’eft que 
lout Ce quevous ave? dit pour. ma 
défenfe, eft véritable depuis un bout 
Jufqu'a lauire. 
1 difoit que le plus important 
précepte qu'il donnoit à Areté 
fa fille, étoit de ne faire aucun 
cas de.tout ce qui alloit au de-là 
du néceflaire. is 

Quand j'aurai fait étudier mon 
ls, en vaudra-t-il beaucoup mieux 
pour cela ?, Au moins, quand il 
fera au théatre, où fe tient l'affem- 
blée du peuple, on ne dira pas que 
c’eff pierre fur pierre. 

Quelqu'un Ini ayant amené fon 
fils, & le priant d’en avoir fom, 
il lui demanda quinze piftolés. 
Mais, dit l'autre, J'aurois un 
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efélave pour ce prix là. Vous avez 
raïfon, répondit Ariftippe; ache- 
te en un, monami, G& vous en 
aure? deux. 

Îl difoit qu'il prenoit de l'ar- 
gent de fes difciples, pour leur 
apprendre à quoi ils s’en devoient 
fervir, On attribue à Aniftippe une 
infinité d’autres bons mots ; ce qui 
prouve combien:il avoit la repar- 
tie prompte, : 

Âriftippe mourut en retournant 


de Syracnfe à Cyrène. Ce Philo=. 
fophe fut le chef des Cyrénai= 


ques ; qui fe partagent en trois 
branches; fcavoir , les Hépéfa- 
ques, les Annicériens & les Théo- 
doriens. Le fond de la doûrine 
d'Ariflippe étoit que le fonverain 
bonheur de l’homme > pendant 
cette vie, confiftoit dans la vo 
lüpté , & fa conduite ne démen- 
toit point fes fentimens. 

Ariftippe fut fuivi d’Areté fa 


fille , d'Éthiope de la ville de 


Ptolémaide , & d'Antipater de 
Cyrène. À Areté fuccéda Arifüp- 
pe fon fils, furnommé le difciple 
de fa inere. Cet Ariftippe fat 
. füivi de. Théodore ; qu'on fur- 
ROMMa au commencement l'A- 
thée , & enfuite Dieu. 

À Antipater fuccédérent cenx- 
ci, Épitimédès de Cyrène, Paré 
batès, Hégéfias , farnommé Pora- 
teur de la mort, & Annicéris. 

On trouve quatre Ariftippes 
remarquables, entrautres, celui 
dont nous parlons ; {on petit-fils ; 
dont nous venons aufñ de parler, 


&t qui fut farnommé Métrodidac- 


te, ou difciple de fa  : ; un 
autre qui avoit fait une hifloire 


d'Arcadie ;: & Je quatrième fut 
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un Philofophe de la nouvelle Aca. 
denbes È 
Outre les ouvrages, que le 
premier Ariflippe avoit faits, 
quelques-uns difent qu'il avoit. 
compofé encore fix livres de dif 
fertations ; & quelques autres, du 
nombre defquels eft Soficrate de 
Rhodes, difent qu'il na rien écrit. 


_abfolument. Mais : Sotion & Paz 


nétius affurent qu'il ft une partie 
des livres qui portent fon nom , & 
en mettent quelques-uns en la pla- 
ce de quelques autres. 
Catalogue des Livres attribués 
a Ariflippe. 

Trois livrés de l’hifloire de Libye, 
dédiés à Denys. == 

Un autre livre contenant Vingt. 
cinq Dialogues , les uns en 
ÂAttique, les autres en Do- 
rien ; fçavoir , Artabaze. 

À ceux qui avoient fait naufrage, 

Aux Bannis. 

Aux Pauvres. 

À Laïs. 

À Porus. 

À Lais , touchant le miroir. 

Hermias. 

Le Songe. 

À lÉchanfon. 

Philomélus. 

À fes Domeftiques, ou à fes Fa- 
miliers. 

À ceux, qui le reprenoient de ce 
qu’il avoit des vins rares, & 
tenoit des femmes chez lui. 

À ceux , qui lui reprochoient la 
dépenfe exceffive de fa table, 

Une lettre à Areté fa fille. 

À un qui fe préparoit pour les 
jeux Olympiques. 

ii 
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Deux demandes. 


Une Chreie, ou petit difcours à 


Denys. 
Une autre touchant l'Image. 
Une autre fur la fille de Denys. 
À un qui croyoit qu’on lui faifoit 
tort. 


Mais , felon Sotion & Pané- 
tius , il n’avoit écrit que ce qui 
uit. 


De la Vertu. 

De la Difcipline. 

Une Exhortation. 

Artabaze. = 

Pour les Bannis. 

À ceux , qui avoient fait nau- 
frage. 

Six livres d'Entretiens. 

Trois livres de Chreies. 

Lais. # 

À Porus, 

À Socrate: 

De la Fortune. 


ARISTIPPE , Ariflippus , (a) 
A'pirriræoc, contemporain d'A- 
 tatus , général des Sicyoniens, 
Pendant que ce général travailloit 
à mettre en liberté la ville d'Ar- 
gos , le tyran Ariftomaque ayant 
été mis à mort, Ariftippe s'empa- 
ra aufli-tôt de la fouveraineté , & 
fut encore plus déteftable que fon 
prédecefleur. Sur l'heure même, 
Âratus prit avec lui tous ceux des 
Achéens , qui étoient en âge de 
porter les armès, & marcha au 
fecours de cette ville, ne doutant 


point que les Ârgiens ne fuflent 


très-difpofés à le foûtenir. Mais, 
comme 1l trouva le peuple déjà 


(+) Plut, Tom, £, pag: 1038, dr fe. Roll, Hift, 
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accoûtumé à la fervitude, & fou- 
mis volontairement au joug , & 
que perfonne ne parut pour fe. 
Joindre à lui, il fe retira , n'ayant 
fait, par fon expédition , qu’attirer 
aux Achéens une grofle affaire; 
car, on les accufoit d’avoir com- 
mencé la guerre en pleine paix; 
& ils furent appellés en juftice de- 
vant les Mantinéens. 

La caufe fut plaidée , fans 
qu'Aratus comparût ; & Ariftippe 


lui-même la pourfuivit fi vivez. 


ment, qu'il gagna , & fit condam- 


ner les Achéens à une amende de 
trente mines, Comme il haïfloit & 
craignoit également Aratus , il 
complota de le faire tuer , avec 
l'aide du roi Antigone, qui s’étoit 
prêté à fa vengeance. Déjà, il y 
avoit par. tout de leurs émiffaires, 
qui n'épioient que l’occafon d’exé- 
cuter leur deflein, Mais, dit Plu- 
tarque , il n y a point de fi bonne 
& de fi fûre garde pour un com- 
mandant & pour un prince , que 
la ferme & vraie affection de 
ceux , qui lui font foumis; car, 
lorfqu’une fois le peuple & les 
nobles font accoûtumés à ne pas 
craindre leur prince ; mais à craïn- 
dre pour lui, alors., il a un million 
d’yeux pour voir, & un million 
d'oreilles pour entendre tout ce 
qui fe pañle. Voilà pourquoi, 
poutfuit Plutarque , je veux in- 
terrompre ici le fil de mon récit, 
pour rapporter la manière de vi= 
vre dutyran Ariftippe , cette ma- 
nière de vivre dont la tyrannie fi 
enviée, & le fafte de la monarchie 
qu'on ‘#e tant, & qui paroit fi 


es 
E- 
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heurenfe, lui avoient impofé la 
néceffité. 
Ce Tyran, qui avoit pour allié 


le roi Antigone ; qui nourrifloit 


tant de troupes pour la füreté de 
fa perfonne, & qui n’avoit laiflé 
‘dans fa ville aucun de jes enne- 
Mis vivant, ne fouffroient pas que 
.fes gardes fuffent dans le palais. 
Il vouloit qu'ils fiffent la garde en 
dehors dans les portiques , qui 
étoient tout autour. D'abord après 
fouper , il chafloit tous {es do- 
_ meftiques, fermoit fur lui la porte 
de fa cour, &c avec fa concubine, 
il fe retiroit dans une chambre 
bante, qui fermoit par le moyen 
d’une trappe ; fur laquelle il met- 
toit fon lit, où il dormoit, com- 
me on peut croire que dort un 
homme en cet état, toujours dans 
le trouble , dans les frayeurs, 
dans les craintes. La mere de fa 
concubine.retiroit la nuit l'echèl- 
le , par où il montoit à cette 
chambre , & l’enfermoit dans une 
autre chambre ; & le lendemain 
matin, elle la rapportoit & ap- 
pelloit:ce merveilleux , cet heu- 
eux Tyran , qui fortoit comme 
un ferpent de fon repaire. Au lieu 
qu'Aratus, qui avoit acquis, non 
-par la force des armes, mais par 
la vertu & par lé force des loix , 
une domination perpétuelle , pa- 
toifloit devant tout le monde : 
avec une robe toute fimple & un 
méchant manteau. 
Âratus , ayant fouvent tâché de 
furprendre Ariftippe , & à la déro- 
bée , & à forceouverte , & delui 


eniever Argos,manqua toujours fon : 


Entréprife. Quelque-tems après, 
avertiqu'Ariftippe formoir le def- 
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fein de farprendre Cléones, mais 
qu'il le craignoit à caufe du voifi- 
nage de Corinthe , où il demeu- 
roit aétuellement , envoya par 
tout fes ordres pour aflembler les 
troupes; & leur ayant fait pren- 
dre des vivres pour pluñeurs 
jours, il defcendit à Cenchrées., 
dans la vue de provoquer Arif- 
tippe par cette rufe, & de lui don- 
ner l'envie de profiter de fon ab- 
fence, pour attaquer les Cléo- 
néens. Cela réuflit |, comme il 
l'avoit penfé ; car, Ariftippe fe 
préfenta en même-tems, avec fon 
armée , devant Cléones. Mais ; 
*ÂAratus étant retourné le foir mê- 
me à Corinthe, lorfqu'il étoit dé- 
jà nuit clofe , êr ayant difpofé des 
gardes par tous les chemins , il 
marcha à la tête des Achéens , 
qui le fuivirent avec tant d'ordre, 
de, bonne volonté & d’allégrefle, 
que non fenlement ils firent leur 
marche, mais entrérent dans Cléo- 
nes lasmême nuit, & fe mirent en 
bataille, fans qu'Ariftippe , en eût 
le moindre vent. 
Le lendemain à la pointe du 
jour, les portes étant ouvertes , 
& les trompettes ayant donné le 
fignal, il fondit fur les ennemis 
avec de grands cris de viftoire, & 
les chargea avec tant de furie, 
qu'illes renverfa du premier choc, 
les mit en fuite , & les pourfuivit 
par le chemin qu'il jui parut que 
le Tyran avoit dû plutôt prendre 
pour s'enfuir. Car, cette campa- 
ge étoit coupée de plufieurs tra- 
verfes & de plufeurs routes, La 
pourfuite dura ‘jufqua Mycènes. 
Arifäippe fut attrapé pàr un Cré- 
tois , & égorge o le champ, au 
} 1V 


k 
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tapport de Dinias , & il y eut 


: plus de quinze cens des ennemis 


de tués. : 
Au refte, Aratus, ayant rem- 


‘porté une viétoire fi éclatante, 


fans avoir perdu un feul hom- 
me, ne put pourtant fe rendre 
maître de la ville d’Argos, nila 


“remettre en liberté; car , Agias 


&t le jeune Arniffomaque s’y jet- 
térent avec les troupes du roi de 
Macédoine | & s’en emparérent. 
(2) Pline fait mention d'un 
peintre, qui fe nommoit Ariftip- 


pe: 
ARISTIUS [M.], M. Arif- 


tius, (b) tribun militaire, dû 


:tems de Céfar, fous lequel 1l fer- 


vit dans les Gaules. Un jour que 


* M. Ariftius, allant joindre fa lé- 


gion, étoit à Châlons fur Saone 
avec quelqués marchands Ro- 
mains , les Éduens le firent fortir 


- de cette ville fur leur parole, ainf 


qué les marchands ; mais, à peine 
en étoient-ils fortis , qu'ils vinrent 
les attaquer en chemin. Après leur 
avoir enlevé leur équipage, ils les 
tinrent afliégés jour &-nuit, & 


-envoyérent querir du renfort, 


après une grande perte de part & 
d'autre, 

Cependant, fur la nouvelle que 
Von reçut que Céfar étoit maître 
de leurs troupes, ils viennent trou. 
ver Afiflius en corps, lui difent 
que la chofe ne s'étoit pas faite par 
une délibération publique , ordon- 


‘nent qu'il en fera informé ;: con- 


fifquent les biens de Litavique & 


{s) Plin. L. XXXV.c, 4, 


C) Cæf. de Bell. Gall, p. 312 , 223. 
fc) Plut, Tom. I, pag, 856. & alib. 
baÎT: Sttab, pag, 509 » 714 » 824. Freinf, 
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de fes freres, & dépêchent vers 
Céfar pour fe jufufier, afin de 
travoir leurs gens, qui étoient à 
fon fervice. Cependant, comme 
il y en avoit plufieurs , fouillés de 
ce crime, @& enrichis du butin, 
ils fe préparent fecrétement à la 
guerre fur la crainte du châtiment, 
&t envoyent vers les états voifins 
pour les folliciter à la révolte. 


: Céfar fit bon accueil à leurs dépu: 


tés , quoiqu'il fût bien averti de 


“ce qui s’étoit pailé , & dit qu'il 


ne leur imputoit point la faute du 
peuple, & ne rabattoit rien pout 
cela de l’affeétion qu'il leur por- 
toit, 

ARISTOBULE, Ariftobulus, 
À 'mrTobourcc, (c) hiftorien Grec 
de Caffandrie,. qui vivoit fous la 
112€ Olympiade, vers lan 332 
avant J. C. , du tems d'Alexandre 
le Grand, qu'il accompagna dans 


fes expéditions. Il écrivit même 


lhiftoire de ce Prince, qu'Arrien 
a fuivie, comme il l'avoue de 
bonne foi , dès le Commencement 
de la fienne. 

Plutarque ‘cite Ariflobule en 
plufieurs endroits, &'en particu- 
lier dans la vie de Démofthène, 
Ariftobule rapportoit -qu'Alexan- 
dre ayant envoyé à Athènes de- 
mander qu'on lui livrât quelques 
orateurs, du nombre defquels étoit 
Démofthène, celui-ci en prit oc- 
cafion de conter au peuple la fa- 
ble des loups & des chiens, qui 
dit que les loups demandérent un 
jour aux brebis , que pour avoir la 


Suppl, in Q. Curt. L. I.c, 1. Mém. 
de PAcad, des Infer, & Bell, Lett, Tome 
‘XXI. pag. 111 
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paix avec eux, elles leur Jivraf- 
fent les mâtins, qui les gardoient. 
“Par-là, Démofthène fe comparoit, 
& comparoit avec lui , les autres 
“orateurs aux chiens qui veillent , 
‘&t qui combattent pour le trou- 
Peau ; & il comparoit Alexandre 
au loup. Il leur dit de plus : 
» Comme nous voyons dans les 
» marchés les marchands porter 
-» dans une écuelle une montre 
-» de leur bled; & par le moyen 
:» de cètte montre, vendre tout 
» le-bled qu'ils ont chez eux, 
-”>vous de même vous ne vous 
» appercevez pas qu'en nous li- 
» Vrant nous , comme la montre, 
» vous vous livrez tous fans ré- 
‘» ferve à votre ennemi. & C’eft 
ainfi que l’écrivoit Ariftobule de 
-Caflandrie, 

Strabon cite aufli fort fouvent 
Ariftobule. Cet Auteur eft comp- 
té au nombre de ceux, qui n'ont 
“fait aucune mention des Amazo- 
nes , n1 de leur Reine. 

ARISTOBULE, Ariflobulus, 
A pirrécurec frère d'Épicure. 
.Cet Ariftobule vivoit énviron la 
120€ Olympiade , vers l'an 300 
avant J, C. I aima la Philofo- 
phie , & s’y rendit même célebre, 
comme on le peut connoître” par 
le témoignage de Philodème , Cité 
par Diogène Laërce , & par celui 
de-Plutarque. 

ARISTOBULE, Ariflobulus , 
À pir ro Gounos , (2) Juif qui -étoit 
de la race des Prêtres facrés rc é 
_ Précepteur du roi Ptolémée. L'an 
188 de l'Ére Grecque; c’eft-à- 
dire, environ lan 120 avant lÉre 


(4) Maccab, L, IL. €, 1, v. 10. dr fea. 
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Chrétienne , le peuple, qui de- 
meuroit à Jérufalem & dans tou- 
te la Judée, le Sénat & Judas lui . 
adreflérent une belle lettre, qui 


eit rapportée au commencement 


du deuxième livre des Maccabées. 
Ils lui donfoient avis dans cette 
lettre des graces, que Dieu avoit 


faites à la nauon , d’avoir fait 


mourir le cruel Antiochus , qui les 
avoit accablés de tant de maux; 
de les avoir délivrés de Ja tyran- 
nie des Macédoniens ; & de leur 
avoir découvert le feu facré , ca- 
ché depuis fi long-tems , & le 
fupplioient lui & tous les Juifs, 
qui étoient en Égypte, de célé- 
brer en ation de graces , avec 
pompe & folemnité, la fête de la 
Scénopésie. Il y en a qui préten- 
dent que Judas l'Eflénien , auteur 
du fecond livre des Maccabées, 


&t qui étoit en grande eftime à 


Jérufalem , tant par {a profonde 
fagefle , que par la connoïflance 
des chofes à venir, écrivit la let- 
tre, dont on vient de parler’, où 
du moins, en donna le deflein. 

Il eft parlé de cet Ariftobüle, 
dans l’article qui fuit. Voyez cet 
article, 

ARISTOBULE, Ariftobulus, 
A'pirrobouroc, Juif & philofophe 
péripatéticien , auteur de quelques 
ouvrages. 

-S. Clément d'Alexandrie parle 
du premier livre de ce Philofophe, 
adreffé à Ptolémée Philométor. 
Anatolius , cité par Eufébe', pré- 
tend que c’eft ce même Ariftobu- : 
le, qui étoit du nombre des fep- 
tante fnterprètes,êt qui avoit com- 
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pofé des commentaires fur les li- 
vres de Moïfe , qu'il dédia à Pto- 
mée fils de Lagus,& à fon fils Pto- 
lémée Philadelphe. Ajoûtez à cela 


que S. Clément & Eufébe croyent 


que cet Ariftobule n’eft point dif- 
férent de celui dont ikeft fait men- 
tion dans la préface du fecond li- 
vre des Maccabées, & qui y et 
nommé précepteur du roi Ptolé- 
mée , & de la race des Prêtres 
oints où facrés ; c'eft-à-dire , des 
prêtres du Dieu [fraël, que l’on 
confacroit par l’onction {ainte, 
On croit communément que 
Ptolémée, dont Ariflobule étoit 
Précepteur, eft celui qui eft nom- 
mé Philométor. La lettre, où fon 
nom {e trouve eft datée de la 
188€ année des Grecs, qui re- 
vient à l'an du monde 3880, Phi- 
lométor étoit mort en 3860; c'eft- 


rs 
à-dire, vingt ans auparavant, Ce. 


la n'empêche pas que l’on n'ait 
pu donner à Ariftobule la qualité 
de précepteur de ce Prince. Ce 
n'efl. pas là ce qui embarrafle. 
Mais , comment faire vivre Arif- 
tobule jufqw'en 3880, lui qui a 
dédié des livres à Ptolémée, fils 
de Lagus, mort en 3720; c'eft-à- 
dire, cent foixante ans aupara» 
vant ? [|] devoit avoir au moins 
vingt ans , lorfqu'il commença & 
dédia ces livres. Ainf , en 3880, 
il auroït eu cent foixante-dix ans ; 
ce qui ne paroït point croyable. 

 Ü vaut dont mieux diftinguer 
deux Ariflobules ; c’eft-à-dire , 
reconnoître qu'Ariftobule , qui 
florifloit du tems de Ptolémée 
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_Philométor , n'eft pas le même 


que celui qui vivoit long-temsau- 
paravant fous le regne de Ptolé- 
mée fus de Lagus. re 
ARISTOBULE I, Ariflobu- 
lus , A'pioréGouxos $ (a) fils d'Hyr- 
can & petit-fils de Simon Mac- 
cabée. I fut furnommé Philellen, 
ou amateur des Grecs. Ariftobule 


donna des preuves de fa valeur du 


vivant de fon pere, qui étoit 
grand-prêtre & prince des Juifs, 
Ce fut au fiége de Samarie ; quil 
conduifoit avec fon frere Antigo- 
ne. Quand la ville eut été prife, 
on la démolit entièrement, & on 
jetta les matériaux dans les tor- 
rens, qui couloient au pied. de la 
montagne , fur laquelle la ville 


étoit bâtie. Trois ans après, en-. 


viron l'an du monde 3898, Hyr- 


. Can mourut. 


Ariftobule, comme l'aîné, fuc- 
céda à fon pere , dans la fouve- 
raine facrificature & dans la pri. 
cipauté temporelle. Dès qu'il fe 
vit bien établi dans l’une & dans 
Pautre, il prit le diadème & le 
titre de Roi, qu'ancun de ceux, 
qui avoient gouverné la Judée,de- 
puis la captivité de Babylone, 
n’avoitencore porté. La conjonc- 
ture des tems lui parut très-tavo- 
rable_ pour cette entreprife. Les 
Rois de Syrie & d'Égypte, qui, 
feuls , pouvoient. s'y oppofers 
étoient des Princes foibles, embar- 
raflés par des guerres inteftines & 
domeftiques, peu aflurés fur le 
trône, & nes y maintenant pas 
long-tems, Il fçavoit que les Ro- 


(a) Jofeph. de Anriq. Judaïc. P. 454} & fniv. Mém. de PAcad. des Infer. & 
dr feg. de Bell, Judaïc. pag, 11. dr | Bell, Lett, Tom. XI. page 75e 


fa Roll, Hift. Anc, Tom, V, pag. 250. 
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mains étoient fort portés à autorifer 
ces démembremens, & ce partage 
d'états des rois Grecs'pour les affoi- 
br, & pour les tenir bas & petits 
devant eux. D'ailleurs , il étoit 
naturel qu’Ariftobule profitât des 
viétoires & des conquêtes de fes 
. ancêtres, qui avoient donné une 
confiftance aflurée & non inter- 
rompue à la nation Juive , & l’a- 
voient préparée à foûtenir la ma- 
jefté d’un Roi parmi fes voifins. 

La mere d'AÂriftobule, en vertu 
du teffament d'Hyrcan, préten- 
doit gouverner; mais, Ariftobule 
fut le plus fort, la mit en prifon, 
& l'y fit mourir de faim. Pour {es 
freres, comme il aimoit beaucoup 
Antigone, le plus âgé de tous, 
d'abord il lui fit part du gonverne- 
ment. I] mit les trois autres en pri- 
fon, & les y retint tant qu'il vécut. 

Lorfqu'Ariftobule fe fat établi 
dans la pleine poflefion de l’au- 
torité qu'avoit eu fon pere, il fit 
la guerre aux Ituréens , & après 
en avoir foumis la plus grande 
partie, il les obligea d’embrafler 
le Judaïfme, comme, quelques 
années auparavant, Hyrcan 
‘avoit obligé les Iduméens. Il leur 
donna l'alternative , où de fe faire 
£irconcire & d’embrafler la reli- 
gion Juive, ou de fortir de leur 
pais , & d'aller chercher un éta- 
bliffement ailleurs. Ils aimérent 
mieux refer, & faire ce qu'on 
exigeoit d'eux ; & ainf ils furent 
incorporés aux Juifs pour le fpiri- 
tuel& pour le temporel. 

Une maladie obligea Ariftobu- 
le de revenir de l'Iturée à Jéruf- 
lem, & de laiffer le commande- 
nent de l’armée à fon frere An- 
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tigone , pour achever la guerre 
qu'il y avoit commencée, La Reï- 
ne & fa cabale, qui envioient la 
faveur d’Antigone , profitérent de 
cette maladie pour indifpofer le 
Roi contre lui par de faux bruits 
& de noires calomnies. Antigone 
revint bientôt à Jérufalem après 
les heureux fuccès, par lefquels il 
avoit terminé cette guerre. Son 
entrée fut une efpèce de triomphe. 
On célébroit alors la fête des Ta- 
bernacles. Il alla droit au temple, 
tout armé , & avec fes gardes, 
comme il étoit entré dans la ville, 
fans donner le tems de rien chan- 
ger à fon équipage. On lui en fit 
un crime auprès du Roi, qui , 
prévenu d'ailleurs contre lui, lui 
envoya ordre de fe défarmer & 
de le venir trouver en diligence, 
comptant que, sil refufoit d'o- 
béir, c’étoit une preuve qu'ilavoit 
quelque mauvais deflein ; & en 
ce cas, il ordonna qu'on le tuût. 
Celui qu’Ariftobale avoit envoyé, 
gagné par la Reine & par fa ca- 
bale , lui rapporta l’ordre tont au- 
trement, & lui dit que le Roi fou- 
haitoit de le voir tout armé, com- 
ine_il étoit. Antigone partit auffi- 
tôt pour le venir trouver; & les 
gardes, qui le virent armé, exé- 
cutérent leurs ordres & le tuérent. 

Ariftobule, ayant fçu tout ce 
qu s'étoit palié, en conçut un vif 


\‘repentir ui ne contribua pas 
> 4 : C 


peu à augmenter fon mal & à 
abréger fa vie. Un jour qu'un de 
fes ferviteurs portoit dehors du 
fang , que ce Prince avoit vomi, 
il le laiffa par hazard tomber au 
lieu ; où l’on voyoit encore les 
marques de celui dAntisone, 
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Ceux, qui en furent témoins , jet- 
térent un grand cri, qui fut en- 
tendu du Roi. Il en voulut fçavoir 
la caufe ; & l'ayant apprife, il en 


fut fi vivement touché, que ne 


pouvant retenir fes larmes & fes 
fanglots ,il s’éctia : Grand Dieu, 
vous vengez juflergent le parricide, 
que J'ai commis | Jufqu'a quand 
RON Corps retiendra-t-il mon are 


criminelle ? En difant ces mots, 


il expira lan 101 avant l’Ére 
Chrétienne. 

Il eut pour fuccefleur fon frere 
Alexandre Jannée , que Salomé, 
où Alexandra , femme d’Arifto- 
bule’, tira de prifon auffi-tôt après 
a mort du Roi. < 

ARISTOBULE IF, ÆAriflobu- 
lus, Aporoéovaoc, (a) fils d'A- 
lexandre Jannée & de la reine 
Alexandra. Cette Princelle , après 
Ja mort de fon mari, avoitpris en 
main les rênes du pouvernemenr, 
“êc fe conduifoit en tout augré & 
& par les confeils des Pharifens , 
qui abufoient étrangement.de fa 
confiance. Arifiobule ne put s’em- 
pêcher de défapprouver publique. 
ment la conduite de fa mere. Les 
amis & les partifans d'Alexandre 
Jannée, fur lefquels tomboit toute 
Ja rage des Pharifens, voyant 
que les perfécutions ne finiloient 
point, vinrent trouver la Reine, 
ayant Ariftobule à leur tête. Lis 
lui repréfentérenr les fervices , 
qu'ils avoient rendus au feu Roi, 
leur fidéhté & leur attachement 
pour lui dans toutes les guerres, 
& dans les embarras, où il s'étoit 
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trouvé pendant les troubles ; qu'il 
leur étoit bien dar, qu’on leur 
fit, à préfent qu'elle gouvernoit, 
un crime de tout ce qu'ils avoient 
fait pour lui, & de fe voir facri- 
fiés à la haine implacable de leurs 
ennernis , uniquement à caufe de 
leur attachement pour elle & pou» 
fa maïfon. Ils la fupplioient d’ar- 
rêter ces fortes de recherches; ou, 
fielle ne le pouvoit pas, de leur 
permettre de fe retirer du pais, & 
d'aller chercher ailleurs un afyle; 
ou du moins qu'on les mit dans 
les places , où elle avoit garnifon, 
pour y être à couvert de la vio- 
lence de leurs ennemis. 

La Reine étoit touchée , autant 
qu'on peut l'être, de l’état où elle 
les-voyoit, & de linjuftice qu'on 
leur faifoit. Mais , il ne dépendoit 
pas d'elle de ire pour eux tout 
ce qu’elle eût fouhaité ; car, elle 
s’étoit donné des maïres, ens’en- 
gageant à ne rien faire fans le con- 


 fentement des Pharifens. Elle fe 


détermina pourtant au troifième 
parti, qu'ils lui avoient propofé, 
& les difperfa dans les places, où 
elle avoit garnifon. 
Quelque-tems après, la Reine 
envoya Ariftobule fon fils, con- 
tre Ptolémée, fils de Mennée, 
roi de Chalcide, dont la demeure 
étoit au pied du mont Liban, & 
qui incommodoit extrêmement fes 
voifins, & fur tout ceux de Da- 
mas. Ariftobule, avec fes trou- 
pes, marcha vers cette dernière 
ville, y entra, &t revint fans avoir 
rien fait de fort confidérable dans 


(4) Jofeph. de Antiq. Judaïc, pag.| V4 pag. 255 , 257. & fuiv. Hit. Rom, 
463 > 464: dr fea. Roll, Hift. Anc, T,.|T, VE. pag. 366, 367 ; 368: &' fnive 
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cette expédition. Sa grande ambi- 
tion étoit de mettre les troupes 
dans fes intérêts, afin de sem- 
parer du royaume à la mort de 
fa mere. 

En effet, cette Princefle ne tar- 
da pas à tomber malade d’une ma- 
Jadie très-dangereufe , qui la mit 
à l'extrémité. Dès qu'Aniftobule 
vit qu'elle n’en pouvoit pas reve- 
nir, il fe déroba de nuit de Jéru- 
falem , avec un feul domeftique, 
& s’en alla dans les places, où, fe: 
lon le plan qu'il en avoit donné, 
on avoit mis en garnifon les amis 
de fon pere. Il y fut reçu à bras 
ouverts ; & en quinze jours de 
tems, vingt-deux de ces places 
&t châteaux fe donnérent à lui; 
ce qui le rendit maître de prefque 
toutes les forces de l'État. Le peu- 
ple, aufli-bien quel'armée, étoit 
tout _difpofé à fe déclarer pour 
lui, las de la dure adminiftration 
des Pharifiens, qui avoient gou- 
verné en maitres fous Alexandra, 
& étoient devenus infupportables 
a tout le monde. On venoit donc 
en foule de tons côtés fe ranger 
fous les étendards d’Ariftobule, 
dans lefpérance qu'il aboliroit la 
tyrannie des Pharifiens ; ce qu'on 
ne pouvoit pas attendre d'Hyr- 
can fon ainé, élevé par fa mere 
dans une foumifhon avengle pour 
cette feéte ; outre qu'il n’avoit, 
ni le courage , ni la. capacité 
néceflaires pour un deflein fi vi- 
goureux. Car, il étoit pefant & 
indolent , fans a@ivité , fans ap- 
_phcation, & d’un fort petit génie. 

Quand les Pharifiens virent que 
le parti d'Ariftobule grofifloi , 
ils vinrent, Hyrcan à leur tête, 


€ 


AR 221 
repréfenter à la Reine mourante 
ce qui {e pañloit , & lui demander 
{es ordres & fon afhiftance. Sa ré- 
ponfe fut, qu’elle n’étoit plus en 
état de fe mêler de ces fortes d’af- 
faires, & qu’elle leur en laiffoit 
le foin. Cependant, elle inftitua 
Hyrcan fon héritier , & expira 
peu de rems après. 

Mais , Ariftobule s’affermifloit 
de jour en jour , & faifoit de nou- 
veaux progrès ; de forte que trois 
ans après la mort d'Alexandra , 
les deux freres ayant livré le com- 
bat dans la pleine de Jéricho, 
Ariftobule demeura vi@orieux ; 
&. Hyrcan fut obligé de fe fauver 
à Jérufalem dans la forterefle , où 
la femme & les enfans d’Arifto- 
bule étoient arrêtés. Il y fut bien- 
tôt afhégé ; & les troupes d'Hyr- 
can n'étant pas en état de foûte- 
nir le fiége, on fit un accord ou 
traité de paix , qi portoit que 
Hyrcan vivroit en fimple parti- 
culier , ayant la jouiffance de fes 
biens ; & qu'Ariftobule auroit le 
titre de Roi , avec la fouveraine 
facrificature. Ce traité fut juré 
eatre les deux freres dans le tem- 
ple même ; & après s'être em- 
braflés mutuellement, Ariftobule 
fe logea dans le palais Royal, & 
Hyrcan fe retira dans la maïfon, 
qû'avoit occupé Ariftobule , fon 
frere. ee 

Celui-ci jouit de la royauté &r 
de la fouveraine facrificature pen- 
dant trois ans &c trois mois ; &il 
en auroit joui bien plus Iong-tems, 
fi Antipas , autrement Antipater, 
Iduméen, n'y eût mis obftacie. 
Il engagea donc Hyrcan à fe reti- 
rer auprès d'Aréras, roi d'Arabie, 
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& porta enfuite Arétas même à 
faire la puerre à Ariftobule. Are- 
tas remporta fur lui une grande 
victoire, & l'afliègea avec une ar- 
mée de cinquante mille hommes 
dans le temple de Jérufalem , où 
il fe défendit avec les Prêtres, qui 
lui étoient attachés. Quelques 
mois après, SCaurus , ayant êté 
envoyé par Pompée en Syrie, 
viñt à Damas, où il reçut des 
ambaffades de la part des deux 
freres, Hyrcan & Ariftobule, qui 
lui faifoient de grandes offres , 
pour tächer de attirer chacun 
dans leur parti. Ariftobule lui of- 
frit trois cens talens ; & Scaurus 


fe déclara pour lui. Il fit dire à 


Arétas d'abandonner le fiége, à 
moins qu'il ne voulût être déclaré 

ennemi du peuple Romain. 
Ainf , Ariftobule {e trouva en 
liberté. Pompée étant venu lui- 
même à Damas fur la fin de la 
même année, Ariftobule lui en- 
voya en préfent une vigne d'or, 
eftimée cinq cens talens. Quelque 
tems après , 1l vint à Damas des 
_ambafladeurs d'Hyrcan & d’A- 
riftobule. Ceux d’Ariftobule ac- 
cuférent Gabinius & Scaurus d'a- 
voir reçu de l'argent, le premier 
trois cens talens , & l’autre quatre 
cens ; ce qui indifpofa beaucoup 
contre Âritobule, ces deux Ro- 
mains , qui auroient pu lui rendre 
Pompée favorable. Mais, comme 
Pompée ne pouvoit affeoir un ju- 
gement certain fur les difcours des 
deux ambaffadeurs , il ordonna à 
Hyrcan & à Ariftobule de venir 
eux - mêmes fe préfenter devant 

-lui, pour foûtenir leurs droits. 
. À y vint aufli quantité de Juifs 


Le 


* 
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demander qu’on les délivrât de [a 
domination de l’un & de l’autre 
frere. Îls repréfentérent qu'ils né 
devoient pas êtré gouvernés par 
un Roi; qu'ils avoient accoûtumé 
depuis long-tems de ne l’être que . 
par le fouverain facrificateur , qui, 
fans autre titre, leur adminiftroit 
la juftice felon les loix & les ré- 
glèmens ; qui leur avoient été 
tranfmis par leurs ancêtres ; qu'à. 
la vérité les deux freres étoient de 
la race facerdotale ; mais , qu'ils 
avoient changé la forme du gou- 
vernement, pour une nouvelle, qui 
les mettroïr dans l’efclavage, fi on 
n’y remédioit. 

Hÿrcan fe plaignoit qu'Arifto- 
bule le dépouilloit injuftement de 
fon droit d'ainefle, en ufurpant 
tout, & ne Jui laïffant qu’une pe-. 
tite Terre pour fon entretien. Il 
l'accufoit auffi de faire le métier 
de corfaire fur mer , & de piller 
fes voifins für terre. Et pour con- 
firmer ce qu'il allépuoit contre lui, 
il produifoit près de mille Juifs, 
&t des principaux de la nation, 
qu'Antipater avoit fait venir ex- 
près , pour appuyer, par leur té- 
moignage, ce que ce Prince avoit 
à dire contre fon frere. 

Ariflobule répondit à cela, 
qu'Hyrcan avoit été dépofé uni- 
quérnent à caufe de fon incapaci= 
té ; que fa parefle & fa noncha- 
lance le rendant abfolument inca- 
pable des affaires, le peuple l’avoit 
méprifé , & que lui Ariftobule 
avoit été obligé de prendre les 
rênes du gouvernement , pouf 
l'empêcher de tomber en des 
mains étrangères ; enfin, quil né 
portoit point d'autre titre que ce- 
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lui, qu'avoit eu fon pere Alexan- 
dre. Et, pour preuve de ce qu’il 
avançoit , 1l produifit plufeurs 
_ Jéunes gens de qualité du pais, 
qui parürent avec tout l'éclat que 
peuvent donner la magnificence 
& le bel air. Leurs habits fuper- 
bes & leurs manières ; hautes & 
pleines de fierté, ne firent pas 
beaucoup de bien à fa caufe. 
:… Pompée ‘en entendit aflez pour 
voir qu'il y avoit de la violence 
dans la conduite d’Ariftobule ; 
mais ; il ne voulut pourtant pas 
prononcer fi-tôt, de peur qu’Arif- 
tobule irrité ne traverfat fes def- 
. {eins du côté de PArabie , qu'il 
avoit fort à cœur, Îl renvoya donc 
civilement les deux freres, & leur 
dit qu’à fon retour , après qu'il 
auroit foumis Ârétas & les Ara- 
bes , 1l pafleroit par la Judée, & 
qu'alors il régleroit leur affaire, 
& mettroit ordre à tout. 

Ariftobule, qui comprit bien la 
penfée de Pompée ,partit de Da- 
mas brufquement & fans lui faire 
la moindre civilité, revint en Ju- 
dée, fit prendre les armes à fes 
fujets , & fe mit en état de fe dc- 
fendre, Par cette conduite, il fe 
fit, de Pompée,un ennemi mortel. 

En effet, dès qne le général 
Romain eut appris la manœuvre, 
qu'avoit fait Ariftobule en Judée, 
il y mena fon armée , & trouva 
Ariflobule pofté dans le château 
d'Alexandrion , qui étoit à l'entrée 
du pais fur une haute montagne. 
Cétoit une place extrêmement 
forte , bâtie par fon pere Aléxan- 
dre, qui lui avoit donné fon nom. 
Pompée l'envoya fommer de def. 
cendre pour le Venir trouver. Arf 
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tobale d'en avoit guere envie; 
mais, 1l {e rendit enfin à l'avis de 
ceux, quiétoientavec lui, lefquels, 


- redoutant une guerre avec les Ro- 


mains, lui confeillérent d’y aller, 
I le fir ; & après une converfa- 
tion, qui roula fur fon différend 
avec fon frere , il revint dans fon 
château. Il ft encre le même 
manége deux ou trois fois, pour 
tâcher , par cette complaifance, 
de gagner Pompée , & de l’enga- 
ger à décider en fa faveur. Mais, 
de peur d'accident, il ne laifloit 
pas de bien garnir fes places for- 
tes , @& de faire tous les autres 
préparatifs pour une défenfe vi- 
goureufe , en cas que Pompée 
prononçât contre lui. Pompée, 
qui en eut avis, la dernière fois 
qu'il y vint, l'oblisea à les lui 
mettre toutes entre les mains en 
fequeftre, & lui fit figner des or- 
dres pour cela à tous les comman- 
dans de ces places. 

Atiftobule , outré de la violen- 
ce qu'on lui avoit faite, dès qu'il 
fut relâché, fe rendit en diligence 
à Jérufalem & y prépara tout 
pour la guerre. Réfolu de garder 
la couronne, il fe trouvoit le jouet 
de deux paffons oppofées, l'efpé- 
rance & la crainte. Quand il 
voyoït la moindre apparence que 
Pompée décideroit en fa faveur , 
il employoit tous les artifices de 
la complaifance pour fe le rendre 
favorable, Quand, au contraire, 
il trouvoit la moindre raifon de 
foupconner qu'il fe déclareroit 
contre lui, il fuivoit une conduite 
toute oppofée. Voilà ce qui pro- 
duifit le contraîfte , qui fe voit 
dans les différentes démarches, 
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qu'il fit dans toute cette affaire. : 
Pompée le fuivit de près, & 
s’avança vers Jérufalem. Quand 
il fut près de la ville, Anftobule, 
qui commençoit à fe repentir de 


ce qu'il avoit fait, vint le trou-. 


ver, & racha de fe raccommoder 
avec lui , en lui promettant une 
foumiflion entière & nne grofle 
fomme d'argent pour prévenir la 


guerre. Pompée accepta fes offres, 


& envoya Gabinius à la tête d'un 
détachement recevoir l'argent. 
Mais , quand ce lieutenant géné- 
tal arriva à Jérufalem , il trouva 
les portes fermées ; & au lieu de 
recevoir de l'argent , 1l entendit 
crier de deflus les murailles, que 
ceux de la ville ne vouloient pas 
tenir l’accord. Pompée, là-deflus, 
ne voulant pas qu'on fe moquât 
de lui impunément , fit mettre 
dans les fers Ariftobule , qu'il 


avoit retenu , & s’avança avec 


toute l’armée devant Jérufalem. : 


La ville fut prife trois mois 
après ; & Hyrcan fut confirmé 
par Pompée dans la dignité de 
prince des Juifs & de fouverain 
facrificateur , à l’exclufion d'Arif- 
tobule , qui fut mené prifonnier a 
Rome, avec fes deux fils, Anti- 
gone & Alexandre, &t fes deux 
filles. Alexandre s'échappa des 
mains de fes gardes & revint en 
Judée ; mais, Antigone fut mené 
à Rome , avec fes deux fœurs & 
Ariftobule leur pere. Ils y demeu- 
rérent huit ans , après lefquels 
Ariftobule, s’étant échappé avec 
fon fils Antigone , retourna à 
Jéruüfalem. Il y afflembla quelques 
troupes, avec lefquelles il voulut 


{e fortifier dans le château d’Ale. 
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xandrion ; mais, Gabinius ; gou=. 
verneur de Syrie , envoya Contre 
lui des troupes, qui le prévinrent.. 
Il s’efforça enfuite de fe rendre 
maitre de Machéronte ; & ayant 
formé une armée de huit mille 
hommes, il ofa hafarder un com- 
bat contre les troupes Romaines. 
Il perdit cinq mille hommes dans 
cette bataille ; & s'étant fait jour, 
avec mille autres, au travers des 
ennemis , il {e retira à Machéron- 
te, dans le deflein de s’y forti-, 
fier ; mais, on ne lui en laïffa pas 
le loifir, Il y fut affégé , &. 
après deux jours de fiége , il fe 
rendit tout couvert de bleflures , . 
avec fon fils Antigone , & fut 
mené captif à Gabinius, qui le 
fit de nouveau conduire à Rome. 
. Lorfqu’il y fut arrivé, le Sénat. 
ordonna qu'Ariftobule demeure- 
roit dans les liens , mais que l’on 
renverroit {es fils en Judée, parce 
que Gabinius avoit écrit qu'il l'a- 
voit ainfi promis à leur mere, &. 
que ce n'étoit que fous cette con- 
dition qu’elle avoit confenti à lui 
remettre les places du pais , dont 
elle étoit la maïîtrefle. # 
Ariftobule demenra à Rome 
pendant fept ou huit ans, depuis 
l'an du monde 3048 , jufquen. 
3955- Ce fut Jule Céfar, qui le 
remit en liberté, voulant l’en- 
voyer en Paleftine , afin qu'il y 
entreprit quelque chofe contre 
Pompée. Il Iui deftinoit même. 
deux légions, pour qu’il s’en fervit 
à s’aflurer de la Province ; mais, 
ceux du parti de Pompée l’empoi- 
fonnérent, avant quil fût forti de 
Rome. Les partifans de Céfar lui 
rendirent les honneurs de la {é- 


-pulture, 
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pulture , 45 ans avant J. C. Son 
Corps demeura à Romeaffez long- 
témsembaumé dans du miel, juf- 
qu'à ce que Marc-Antoine le fit 
reporter en Judée , pour être en- 
terré dans le tombeau des Rois. 

ARISTOBULE, Arifiobulus, 
A'pioroGouacs, (a) fils d'Alexandre 
& petit-fils d'Ariftobule II. Il 
eut pour mere Alexandra, fille 
d'Hyrcan , & pour fœur Ma- 
riamne , qui fut mariée au grand 
Hérode. 

Ariftobule étoit un des plus 
beaux princes de fon tems. Com- 
me il étoit le dernier de la race 
des Afmonéens | Hérode , {on 
beau-frere , fit ce qu'il put pour 
léloigner de la fouveraine facrif- 
Cature , qui étoit due à fa naïffan- 
ce. Toutefois , vaincu par les 
preflantes follicitations de Ma- 
riamne , fa femme, & d’Alexan- 
dra, fa belle mere ; il revêtit de 
cette dignité le jéune Ariftobule, 
qui n'avoit alors que dix-fept ans. 
Maïs , Hérode ayant remarqué 
que le peuple témoignoit beau- 
coup d'inclination pour ce jeune 
Prince, en concut une telle jalou- 
fie , qu'il réfolut de le faire périr, 
Il en trouva Poccafon, un jour. 
qu'il étoit à Jéricho. Ariftobule 
ayant eu envie de fe baigner , avec 
quelques autres jeunes gens , dans 
un réfervoir d’eau , qui étoit près 
du palais, Hérode donna ordre 
fecrétement qu’on le noyât , en 
le faïfant plonger comme par di- 
vertiflément, Cela arriva vers l'an 
, C4) Joféph. de Antig.Judaïc, Pe 512. 
& fegy Mém. de l’Acad, des Infcrip, & 
Bell, Lert, Tom, XXI. Pag.266 ; 257. 
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39 avant J. C. I n’y avoit pas 
encore un an révolu qu'Ariftobu- 


le exerçoit la fouveraine facrifi- 
cature. 


ARISTOBULE, Ariflobulus 


À pis oGounoc , 0 fils d'Hérode le 
Grand & de Mariamne. 1] avoit 
un frere, nominé Alexandre. 
Nous avons promis, à l’article de 
celui-ci, de réunir ici ce qui re- 
garde ces deux Princes ; c'eft ce 
que nous allons faire, 


Ariftobule & Alexandre étoient 


les perfonnes les mieux faites de 
leur tems. Après la mort funefte 
de Mariamne leur mere, ils fu- 
tent envoyés à Rome, pour y 
être élevés auprès d'Augufte , 
dans tous les exercices convena. 
bles à leur qualité. Aupgufte leur 
fit l'honneur de leur accorder un 
appartement dans fon palais, vou 
lant donner à Hérode, leur pere, 
cette marque d’eflime & de con- 
fidération.. Quelque-tems après 
Hérode fit un voyage à Rome , 
pour. faire fa cour à Auguite , 
& pour ramener fes deux fils, 
Alexandre & Ariflobule > qui 
étoient aflez inftruits de tout ce 
qui convenoit à leur condition. 
Les habitans de la Judée les recu 
rent avec une joie & une faveur 
Extraordinaires , tant À caufe de 
leur extrême beauté , qu’en con- 
fidération du fang des Afmonéens . 
dont ces Princes étoient fortis par 
leur mere. Mais, Salomé, fœur 
d'Hérode, qui avoit été la prin- 
cipale caufe de la mort de Ma- 


$49 5 555 d feg. de Bell. Judaïc. pag. 
749 mo. &* feg. Crév. Hift. des Emp. 
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tiamne , craignant que fi jamais ils 
avoient l'autorité en main, ils ne 
lui fiflent éprouver les effets de 
leur reflentiment , réfolut de les 
perdre par-fes calomnies dans 
l'efprit d'Hérode. 

Ëlle s'y prit avec adreflé, de 


péur d’être reconnue, & elle ne. 


fit d’abord rien connoître de fa 
inauvaile volonté. Hérode, voyant 
{es deux fils en âge d'être matiés ; 
leur donna dés femmes, Il fit 
époufer à Alexandre, Glaphyre, 
fille d'Archélaïs , roi de Cappa- 
doce, & à Ariflobule, Bérénice , 
fille de Salomé. Phéroras, frere 
du roi, fe joignit à Salomé pour 
comploter la perte de ces deux 
jeunés Princes. C'eft pourquoi, 
ils obfervoient tous leurs difcours, 


& leur fourniloient eux-mêmes 


fouvent l’'occafñon de s'expliquer 
avec vivacité fur la manière , dont 
Hérodé avoit 


difoient, étoit d’abord rapporté 
au Roi dans des termes odieux &c 
énvenimés. Hérode, qui ne pou- 
voit fe défier de fon frere & de fa 
fœur , & qui connoïfloit humeur 
| defes fils, ajoûta aifément foi à 
ce qu'on lui rapportoit, qu'Ale= 


xandre & Ariftobule cifoient tout 
hant qu'ils vengéréient un jour la. 


nort de leurmeré. Pour réprimef 


leur hauteur , il ft venir à la cour 
Antipater , fon fils aîné , quil 
avoit eù d'une certaine fémme, 


appellée Doris, & qu'il faifoit 
élever hors de Jérufalèm , parce 
que la condition de fa mere étoit 
fort inférieure à celle de Martam- 
ne. Il crut qu'en faifant fentir à 


Ariftobule & à Alexandre , qu'il 


fait mourir léur 
mere Mariamne. Tout ce qu'ils 
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pouvoit mettre un de leuts freres! 
au-deflus d'eux, il les rendroit 
plus traitables & plus circonfpeëts ; 
mais , il en artiva tout le contrat: 
re. La préfence d'Antipater ne 
ft qu’aigrir les deux jeunes Prin- 
ces, 

Hérode, ayant dénné fa con- 
fance à Antipater, ne fe défoit 
point de ce qu'il lui difoit contre 
{es deux freres , parcé qu'il fça- 
voit f bien dépuifer fes fentimens, 
qu'il fembloit les excufer & les : 
plaindre, lorfqu'il formoit contr”- 
eux les plus atroces accufations, 
Enfin, Hérode s’aliéna de fes deux 
fils, au point qu'il les mena a Ro- 
me, pourles y accufer, devant 
Augulte , d’avoir voulu attenter à 
fa vie. Ariftobule & Alexandre fe 
défendirent fi bien , & touchérent 
tellement tous les Affiftans par 
leurs larmes , qu'Anoufte les re- 
concilia avec leur pere & [és ren- 
voya en Judée , parfaitement unis 
én apparence avec Antipater, 
qui revint aveceux , À qui fémoi- 
gna être fort content de les voir 
réntrés dans les bonnes graces … 
d'Hérode. Lorfque ce Prince fut 
dé retour én Judée, il afflembla 
lé peuple dans le temple, & dé- 
cléra publiquement que fes fils 
regneroient après lui, première= 
ent Antipater, &c enfuire Ale- 
xandré & Ariftobuie. 

- Cette déclaration irrita de plus 
én plus les déux freres. Ils écla- 
térent en plaintes êren murmures, 
Leurs difcours furent aufli- tôt 
rapportés à Mérode ; & Phéroras, 


Salomé & Antipater ne négli 
geoient rien pour. l'aigrir contre 


fesfls. Phéroras vint un jour dire 


À R 

à Alexandre, qu'il avoit appris de 
Salomé , fa fœur, que le roi He- 
rode brûloit d'une ardente pafhon 
pour Glaphyre, fon époufe. Ale- 
xandre ne put fe contenir. Il alla 
déclarer à Hérode même ce que 
Phéroras lui avoit dit. Hérode en 
fut étrangement irrité contre Phé- 
roras , & lui fit de grands repro- 
ches d’une accufation fi noire. 
Phéroras rejetta ce crime fur Sa- 
lomé. Celle-ci, qui étoit préfente, 
s’en défendit avec véhémence , & 
cria bien haut à limpofture, Enfin 
le Roi, las de leurs cris , les fit 
fortir de fa préfence, & loua fort 
la modération de fon fils, de lui 
avoir découvert une chofe, qui 
devoit lui être f fenfible. 

 Hérode avoit trois Eunuques, 
auxquels il fe fioit beaucoup , & 
qu'il employoit même à des affai. 
res importantes. On les accufa de 
s'être laïflé gagner par Alexandre 
Pour une grande {oinme d'argent, 
Le Roi les fit appliquer à la quef- 
tion ; & la force des tourmens les 
Contraignit d'avouer qu'ils avoient 
été fouvent foilicités par Alexan- 
dre & Ariftobule, d'abandonner 
Hérode comme un homme , qui 
étoit déformais inutile >. &t qui 
cherchoit envain à déguifer fon 
âge par arrifice , en fe faifant 
peindre la barbe & les cheveux; 
qu'ils leur avoient repréfenté qu'ils 
feroient bien mieux de s'attacher 
à eux, puifqu’ils devoient bientôt 
monter fur le trône, même mal- 
gré leur pere, & fe trouver en 
état de leur procurer les premiè- 
res charges du pais ; que tout 
-étoit difpofé en leur faveur ; que 
leurs amis & ceux de leur parti 
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étoient prêts à tout entreprendre 
pour défendre le droit incontefta- 
ble, qu'ils avoient à la couronne, 
Ï n’en fallut pas davantage pour 
jetter Hérode dans d'étranges in. 
quiétudes , & pour lui rendre fuf. 
peétes toutes les perfonnes de fa 
cour. Îl fit arrêter & mettre À la 
queflion tons ceux qu’on fçavoit 
être Lés particulièrementavec Ale- 
xandre. La plûpart mouroient 
dans les tourmens fans rien dé- 
clarer, parce qu'ils n’avoient rien 
à dire. “er 

Il-y en eut un néanmoins qui, 
vaincu par la douleur, avoua 
qu'il avoit fouvent oui dire à Ale- 
xandre , lorfqu'on le louoit de la 
grandeur de fa taille, où de fon 
habileté à tirer de l'arc, qu'il lui 
feroit plus avantageux d’être d’une 
taille moins riche & d’avoir moins 
d'adrefle à la chafle,puifque le Roi, 
fon pere, regardoit en Jui ces quâa= 
lités avec jaloufie ; que , quand ils 
fe promenoient enfemble, il étoir 
obligé de s’accourcir exprès auprès 
de li, pour ne pas paroitre plus - 
grand ; &t qu'à la chafle il n'ofoit 
tirer droit, de’peur qu'il ne fe 
formalifät, en fà préfence , on 
louoit fon fils de {on. adrefle à 
tirer. Pendant qu'on donnoit du 
relâche au patient dans fa torture, 
il ajoûta que les deux freres 
avoient confpiré de dreflér des 
pièges à leur pere à la chafe , & 
étoient réfolus, s’il venoità mou 
tir ; d'aller à Rome en toute dili= 
gence , pour demander le royau- 
me à Augufte. On produifit auff 
des lettres d'Alexandre à Arifto- 
bule ; dans lefquelles il { plai- 
gnoit qu'Hérode eût donné à An- 
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tipater des champs , qui rappor=. 


toient deux cens talens par an. 

Hérode crut que cela fufhifoit 
our faire arrêter Alexandre. Un 
des favoris de ce Prince, dans la 
rigueur des tourmens qu'on lui 
faïfoit fouffrir , dit qu’'Alexandre 
avoit écrit à fes amis , afin qu'ils 
difpofaffent Augufte à le mander 
à Rome parce qu'il avoit des avis 
importans à Jui donner contre fon 
pere, qui avoit préféré l'amitié 
de Mithridate, roi des Parthes , à 
l'alliance des Romains. Il ajoûta 
que ce jeune Prince avoit du poi- 
fon tout prêt à Afcalon, pour s'en 
fervir contre fon pere. On fit imu- 
“tilemrent chercher ce poifon. On 

ne put jamais le trouver. 
Alexandre ne fe laifla point 
abattre par cette tempête. Non 
feulement , il ne nia point ce qu'on 
avoit extorqué de fes amis, par la 
force des tourmens , mais il l'a- 
voua fans difficulté, foit qu'il vou- 
Iût confondre la crédulité & les 
défiances de fon pere, où jetter 
tonte la cour dans des embarras, 
d’où elle ne pourroit fe tirer. Il 
fit préfenter au Roi quatre écrits, 
dans lefquels il lui difoit qu'il étoit 
inutile de tourmenter tant de gens 
à fon occañon ; qu'il étoit vrai 
qu'il lui avoit dreflé des embü- 
ches; & que les premiers de fa 
cour-étoient fes complices. Il nom- 
ma en particulier Phéroras êc fes 
lus intimes anis, Îl ajoûta que 
Salomé étoit venue le trouver fe- 
crétement la nuit, & s'étoit cou- 
chée malgré lui dans fon lit ; que 
_ tonte la cour ne refpiroit qu'après 
le moment de fe voir délivrée de 
la gêne, où il la tenoit par fes 
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cruantés & fes inquiétudes coftis - 


nuelles. 

Cependant, Archélaüs , roi de 
Cappadoce , beau-pere d'Alexan- 
dre , étant informé de tont ce qui 
fe pafloit à la cour d'Hérode, vint 
à Jérufalem, pour tâcher de re- 


concilier fon gendre avec Hérode, 
I] feignit d'abord d'entrer en co- 


\ère contre Alexandre. Il blâäma 
fort {a conduite , & donna de 
randes louanges à celle du Roi 
| dit même‘quil étoit prêt à 
rompre le mariage d'Alexandre 
avec Glaphyre , fa fille, s'il pou- 
voit découvrir qu'elle eñt eu part 
aux mauvais delleins de fon mari. 
Hérode, voyant Archélaus entrer 
fi vivement dans fa pafñon , com- 
mença à fe radoucir & à repren- 
dre des fentimens de pere envers 
fon fils ; enforte qu'il fut le pre- 
mier à l'excufer , & à prier Ar- 
chélaüs de ne pas porter les cho= 
fes à l'extrémité , & de ne pas 
rompre le mariage de fa fille avec 
Alexandre. 
— Alors, Archélaüs commença à 
difculper le jeune Prince, & à re- 
jetter la faute de tout cela fur 
d'autres , & principalement fur 
Phéroras, qui fut contraint de jui 
avouer qu'il étoit la caufe du mal. 
Ainf., Alexandre rentra dans es 
bonnes graces du Roi, fon pere, 
par un trait de prudence de la 
part d'Archélaus, lequel travailla 
enfuite à reconcilier Phérorasavéc 
Hérode , & rétablit ainfi la pax 
dans toute Ja cour. Mais , ce cal- 
me ne fut pas de longue durée. 
Un certain Euryclès Lacédémo- 
nien, s'étant infinué dans les bon« 
nes graces d'Hérode, gagna auf 
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la confiance d'Alexandre ; de ma- 
nière que ce jeune Prince lui on- 
vroit librement fon cœur, fur les 
mécontentemens qu'il prétendoit 
avoir de fon pere. Le fourbe rap- 
portoit tout au Roi, qui com- 
mença de nouveau à concevoir de 
violens foupçons contre les Prin- 
ces fes fils, à les obferver, & à 
écouter tout ce qu'on difoit con- 
tre eux. Alexandre ayant recu 
parmi fes gardes deux hommes, 
qu'Hérode avoit chaffés de fon fer- 
vice , ce Prince en prit défiance, 
& leur fit donner la queftion. Ils 
confefférent qu’Alexandre les avoit 
follicités à tuer le Roi à la chaf- 
fe , en faifant femblant de tuer 
une bête; & qu'on leur avoit dit 
qu'on fçauroit bien les mettre à 
couvert, parce que l’on publieroit 
que le Roi s'étoit percé de fes 
propres armes , en tombant de 
cheval. Ils déclarérent auf qu'il 
y'avoit de l'or caché dans l'écurie 
d'Alexandre, 

On arrêta après cela le gouver- 
neur du château d'Alexandrion. 
On l’accufa d'avoir promis à Ale- 
xandre & à Ariftobule de les re- 
cevoir dans fa forterefle & de leur 
livrer l'argent du tréfor royal, qui 
y étoit. Le gouverneur  foufrit 
fortement la queftion, & foûtint 
toujours qu'il n’y avoit rien de 
plus faux que cette accufation. 
Mais, fon fils s’'avançant avoua 
tout ce qu'on voulut. Il produifit 
même des lettres d’Alexandre , qui 
portoient: Au/fr-16t que nous aurons 
exécuté ce que nous avons réfolut, 
nous irons chez vous. Ainft, fon- 
ge? à nous recevoir dans votre for- 
fereffe ; comme vous nous l'avez 
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promis. Hérode ayant vu ces let- 
tres, ne douta plus que fes fils ne 
lui euflent dreflé des embûches,. 
quoiqu’'Alexandre foûtint qu'il n’a- 
voit jamais écrit ceslettres , mais : 
que c’étoit Diophante, qui avoit 
contrefait fon caractère, Hérode 
étoit alors à Jéricho , où il pro- 
duifit devant l’aflemblée du peu- 
ple ceux, que la violence des tour. 
mens avoit forcés d’accufer {es fils. 
Le peuple les lapida fur le champ, : 
& en auroit fait autant à Alexan- 
dre & à Ariftobule , fi le Roi 
n’eût commandé à Phéroras & à 
Ptolémée de l’en empêcher. 

Hérode , ayant nus les deux 
Princes dans deux prifons diffé- 
rentes, leur commanda de mettre 
par écrit toute leur confpiration 
contre lui. Alexandre & Arifto- 
bule écrivirent qu’à la vérité ils 
avoient eu envie de fe retirer au- 
près du roi de Cappadoce; mas, 
qu'ils n’avoient en aucune manière 
confpiré contre fa vie; qu'ils au- 
roient fort défiré.que l’on exami- 
nât de plus près Fyrannus, Pun 
de ces accufateurs, que le péuple 
de Jéricho ,; poufié par les émif- 
faires d'Antipater, avoit lapide. 

Le Roi fit conduire Alexandre, 
lié comme il étoit, à la princefle 

laphyre , fon époufe , pour fça- 


voir fi elle n'étoit pas complice 


des mauvais defleins de fon fils. 
La vue de fon mari dans un état 
fi tfte , lui fit-jetter des cris 
amers, & verfer un torrent de 
larmes. Elle protefta qu’elle n’é- 
toit coupable de rien; maïs, qu'i 
étoit vrai que , pour fe délivrer 
des peines qu'on leur faifoit , elle 
avoit réfolu de fe retirer avec {on 
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mari auprès du Roi, fon pere ; 


en Cappadoce , & de s'en aller 
de-là à Rome: Hérode écrivit à 
Archélaüs, pour fe plandre de ce 
qu'il étoit entré dans le complot 
de fes fils, fans l'en avertir. Et, en 
même-tems , il écrivit auffi à Au- 
guite, pour accufer {es fils d’avoir 
voulu senfuir de fes États. Au- 
gufte répondirque fi fes fils étoient 
convaincus d'avoir attenté à fa 
yie, il pouvoit les punir comme 
parricides ; mais, que s'ils ne fe 
trouvoient coupables que d’avoir 
voulu fe retirer , il devoit les trai- 
ter plus doucement ; qu'ainfi 1l 
étoit d'avis qu'il aflemblât à Bé- 
rythe en Phénicie, un confeil 
compofé de fes amis & d’Arché- 
laüs, roi de Cappadoce , afin de 
délibérer avec eux fur ce qu'il au- 
roit à faire à l'égard de fes fils. 
Hérode convoqua donc à Bérythe 
tous ceux de fes amis, qu'il jugea 
à propos ; mais ,iln’y voulut pas 
faite venir Archélaus, niles deux 
princes, Alexandre & Ariftobule. 
Ti les laïffa à Platane village des 
Sidoniens , près de Bérythe , afin 
qu'ils fuflent à portée, s’il étoit 
néceflaire de les faire comparoi- 
tre. 

Hérode étant venu à laffem- 
blée, qui étoit de cent cinquante 
perfonnes, commença à accufer 
lui-même fes fils d'une manière 
pleine d’éemportement & de vé- 
hémence. Et après avoir parlé 
dans des termes, qui convenoient 
peu à un pere , il dit que non feu- 
lement Augufite l’avoit rendu mai- 
tre de la deftinée de fes fils ; 
fnaïs , que les loix même des J uifs 
Vouloient que fi un fils étoit ac- 
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cufé par fes parens , & que ceux* 
ci lui miflent la main fur la tête, 
tous les affiftans l’accablaffent de 
pierres , & le fiflent mourir, Il 
ajoûta que, quoiqu'il pûr traiter 
ainfi fes fils après les crimes, dont 
ils étoient convaincus, il vouloit 
bien toutefois prendre leurs avis, 
& qu'il s’artendoit qu'ils fe join= 
droient à lui,-pour donner à la 
poftériré un exemple de la jufte 
févérité , que l’on doit exercer en- 
vers des enfans inhumains & dé- 
naturés. 

Saturnin, homme confulaire, 
qui étoit à la tête de l’aflembice, 
füt d'avis que l’on punit Alexandre 
& Ariftobule, mais non pas du 


dernier fupplice. Ses trois fils, qui 


étoient préfens , furent dé même 
avis. Mais , Volumnius prononça 
qu'ils étoient dignes de mort; & 
le plus grand nombre des affhiftans 
fuivit fon fentiment , de façon que 


leur mort fut conclue à la plurah- 


té des fuffrages. Hérode amena 
donc fes fils à Tyr; & Nicolas 


de Damas y étant arrivé de Ro- 


me, le Roi lui demanda ce que 
fes amis penfoient de fes fils. Ni= 
colas lui répondit que la plpart 
étoient d'avis qu'il falloit les met- 
tre en prion, en attendant qu’il 
pôût prendre plus à loifir ne der- 
nière réfolution: Hérode fat long- 


tems tout penfif, & fe dérermina 


enfin à mener fes fils à Céfarée.. 
Toute la ville étoit dans l'attente 
du parti que le Roi prendroit, 
Chacun plaignoit les deux Prin- 
ces ; mais, perfonne n’ofoit s’en 
expliquer de peur d'encourir la 
difgrace du Roi: Un ancien foldat 
d'Hérode, qui avoit un fils, nom 
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mé Tyron, de même âge qu'A- 
lexandre , ayant ofé prendre la 
liberté de faire là-deflus, au Roi, 
quelques remontrancés un peu 
fortes, @& lui ayant dit que les 
oficiers & les foldats, & le peu- 
_ple même étoient émus de com- 
paflion pour ces jeunes Princes, 
& plaignoient leur trifte fort, 
Hérode , perdant patience , fit 
arrêter , & le {oldat, & fon fils, 
avec tous ceux quil lui avoit 
nommés. Îl voulut même qu'on 
donnât la queftion à cet ancien 
oldat & à fon fils; & celui-ci dé- 
Clara qu'il avoit pris la réfolution 
-de tuer le Roi, & de s’expofer 
-pour l'amour d'Alexandre à tou- 
tes fortes de fupplices. Dès ce 
moment , Hérode ne penfa plus 
qu'à exécuter le projet, qu'il avoit 
formé de faire mourir fes fils. Il les 
envoya à Sébafte , autrement Sa- 
marie , & les y fit étrangler. 
Leurs corps furent portés au chä- 
téau d’Alexandrion, où la plüpart 
de leurs ancêtres , du côté de leur 
mere, avoient eu leur fépulture. 
Ainfi périrent Alexandre & Arif- 
tobule l'année qui précéda celle de 
la naïffance de J.C. 

On rapporte que Glaphyre, 
femme d'Alexandre , ayant éré 
renvoyée par Hérode à Arché- 
Jaüs,, fon pere, époufa en fecondes 
noces Juba , roi de Mauritanie, & 
depuis en troifièmes noces Ar- 
chélaüs, frere d'Alexandre, {on 
premier mari. Celurci, ajoûte- 
t-On, étant apparu une nuit à 
Glaphyre , lui reprocha le peu 


(a) Joféph. de Antiq. Judaïc. p. 640, 
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d'amour, qu'elle avoit pour lui, 
& de ce que ne s'étant pas con- 
tentée d’un fecond mariage, elle 
en avoit contraété un troifième , 
‘en époufant Archélaüs , fon frere. 
» C'eft pourquoi, dit-il, je veux 
» vous montrer que mon affec- 
» tion eft plus conftante que la 
» vôtre, & pour preuve que Je 
» ne vous ai point oubliée; dans 
cinq jours , je vous retirerai à 
» moi, & je vous délivrerai de 
» l'infamie où vous vivez. « Gla-. 
phyre , en effet, mourut au bout 
de cinq jours. 

Atiftobule laifla de Brérénice 
trois fils & deux filles; fcavoir, 
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Hérode, qui fut roi de Chalcide; 


Agrippa , qui fut roi des Juifs, & 
furnommé le Grand ; Ariftobule, 
qui prit pour femme Jotapé, fille 
du roi d'Émefe;, Les filles furent 
Hérodias, qui époufa en premiè- 
res noces Hérode , autrement Phi- 
lippe , fon oncle:, puis Antipater; 
&z Mariamne, qui fut mariée à 
Antipater , fon oncle paternel, 
ARISTOBULE, Ariliobulus, 
A'pirrelounoc , (a) frere d’Agrippa, 
roi des Juifs, & d'Hérode, roi de 
Chalcide, étoit fils de Bérénice & 
d'Ariftobule, & petit-fils d'Héro- 
de le Grand, [l éponfa Jotapé, 
fille du roi d'Émefe. Ce fut lun de 
ceux, qui folhcitérent Pétronius 
de ne pas forcer les Juifs à placer 
la ftatue de Caligula dans le tem- 
ple de Jérufalem, comme ce Prin- 
ce l’avoit ordonné. Pur. 
ARISTOBULE, Ariflobulus , 
A’nséGcunoc, (b) neveu du pré- 


(6) Jofeph. de Antig: Judaïc. p, 694° 
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cédent , étoit fils d'Hérode, roi 
de Chalcide , & de Mariamne, 
fa première femme. Il monca fur 
le trône , après la mort de fon 
pere; & Néron, ayant fuccédé à 
Claude dans le gouvernement de 
l'empire Romain , atigmenta les 
états du roi Ariftobulé, en y joi- 
gnant la petite Arménie, qui étoit 
d’ailleurs à [a bienféance de ce 
Prince. 

ARISTOBULE, Ariflobulus , 
A'piséGouaoc. (a) S. Paul parle 
de cet Ariftobule , dans le dernier 
chapitre de fon Épitre aux Ro- 
mains. [l étoit , felon les nou- 
veaux Grecs, frere de S. Barnabé. 
On ajoûte qu'il étoit l’un des foi- 
xante-dix Difciples; qu'il fut or- 
donné évêque par S. Barnabé ou 
par Saint Paul , qu'il accompagna 
dans fes voyages ; qu'il fut envoyé 
en Angleterre ; qu'il y fouffrit de 
grands travaux ; qu'il y fit beau- 
Coup de converfions; qu'enfin il 
y finit fa vie. [ls font fa fête le ts 
& le 16 de Mars, & encore le 
31 d'Oftobre. 

Îl y en a qui ont douté qu’A- 
riftobule , dont parle S. Paul , ait 
été Chrétien, parce que S. Paul 
ne le falue pas, mais feulement 
ceux qui étoient de fa famille. 
D’autres le font pere des Apô- 
tres , S. Jean l'Évangélifte & S. 
Jacques le Majeur , & le confon- 
dent avec Zébédée. Mais, il eft 
inutile d’entafler une foule de fa- 
. bles, puifque l’on fçait qu'il ny a 
rien de certain fur cet Ariftobule, 


(a) Ad Rom. Epift. c. 16, v. tr. 

(b) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI, 
pag: 145. Mém. de lAcad, des Infcrip. 
& Bell, Let, Tom.XLIL. pag. 464: 
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ARISTOBULE ,-Ariflobulus; 
À'pisoGounse , (b) étoit conful 
avec l’empereur Carin , l’an de J. 
C: 285. Cer Empereur ayant été 
tué cette même année, Dioclétien, 
qui lui fuccéda , permit à Arifto- 
bule de jouir des honneurs du con- 
fulat, dont il fe trouvoit revêtu. 
Ce Prince Jui conferva auffi la 
dignité de préfet du Prétoire, qu'il 
exerçoit fous l'empire de Carin. 
ARISTOBULE, Ariftobule, 
Apisobcuans (c) furnom donne. 
à Diane. Diane Ariftobule veut 
dire Diane du bon confeil. Thée- 
miftocle bâtit à Athènes un tem- 
ple de Diane Ariftobule , com- 
me pour reprocher aux Athé- 
niens , qu'il avoit donné de bons 
confeils à leur ville & à toute la 
Gréce. Ce temple étoit près de fa 
maïfon dans le quartier de Méli- 
te , où les bourreaux jettoient les 
corps de ceux , qu'ils avoient exé- 
cutés , &t où ils portoient les Habits 
& les cordes de ceux, qui ayvoient 
été étranglés. Dans ce même tem. 
ple de Diane ÂArifiobnle, il y 
avoit encore , du tems de Plutar- 
que, une petite ftatue de Thé- 
miftocle, fi belle & fi noble, qu'il 
étoit aifé de voir qu'il avoit la 
phyfonomie auffi héroïque que le 
courage. 
ARISTOCLE , Arifiocles ; 
À PISOLAYE » (a) ÂAthénien dontil 
eff fait mention dans une haran: 
gue de Démofthène. pr 
ARISTOCLE , Ariflocles , 
A'piscance s (e) fculpteur de Cy: 
(ec) Plut, Tom. I. pag. 123 
(4) Demofith. pag, 936. 
(£) Pauf, p. 336. Mém. de l’Acad, des 


lnfcr, & Bell, Létt, T. VIXL, Pe 303. 


donie , que Paufanias met au 
nombre des plus anciens ftatuais 


: rés. Mais, on ne peut pas dire, : 


ajoûte-t-il, en quel fiécle il vivoir. 
Selon M. Fréret , il florifloit une 
génération avant un autre fculp- 
teur de même nom, natif de Si- 


Cyone , qui vécut pendant la guer- . 


re du Péloponnèfe. Quoiqu'il en 
foit, on voyoit à Olympie un 
Hercule qui combattoit, pour un 
bouclier, contre une Amazone , 
repréfentée à cheval. C'étoit l’ou- 
vrage de noftre Ariftocle, 
ARISTOCLE , Ariflockes , 
APISONANS » (a) autre fculpteur 
de Sicyone, frere de Canachus ; 
qui florifloit durant la guerre du 
Péloponnèfe. Il donna des lecons 
à Synnoon, pere de Polichus. 
ARISTOCLE , Ariflocles , 
APSCUANC » (2) autre ffatuaire ; 
fils & difciple de Cléæœtas. Il y 
avoit à Olympie deux de fes fta: 
tues. : 
ARISTOCLE , Ariflocles , 
pie ox\ie, (c) lun de ces bra- 
vês officiers , qui fecondérent fi 
bien Lyfandre à Ægos-Potamos, 
I étoit de Caryftium en Eubée, 
Sa ftatue fe voyoit à Delphes. 
ARISTOCLE , Arifiocles , 


À pisouic ; Meflénien » étoit un 


philofophe Péripatéticien, qui fat 


auteur de plufieurs ouvrages, dont 
le plus confidérable étoit une hif- 
toire de la Philofophie, où il avoit 
décrit en dix livres les diverfes 
Opimons des Philofophes. Il ne ci- 
toit apparemment ce que Lycon 
difoit des facrifices qu'Ariflote , 

a) Pauf. 

“A Pauf, 

(c) Paul, Pag. 625. 
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felon lui , offroit tous les jours 
aux manes de fa femme , que pour 
le réfüter. : 

ARISTOCLE , Æriflockes ; 
Apisoxnns » Rhodien, (Celui-ci 
florifloit du tems de Jule Céfar. 
Érotien parle de lui, comme d’un 
Grammairien ; & Varron remar- 
que qué fes définitions étoient 
obfcures. Denys d'Halicarnafle 
l'appelle un Rhéteur ; & Ammo- 
nius cite fontraité de la Poëtique. 
S. Clément d'Alexandrie , qui le 
met aù nombre des Hiftoriens, 
n'allégue aucun de fes ouvrages ; 
mais, Plutarque cite le troiñième 
livre de fon hiftoire d'Italie. 

On ne fçait auquel de ces deux 
Ariftocles attribuer les livres des 
Paradoxes , dont Stobée a copié 
quelques mots. On peut donner 
à l’un deces deux Écrivains, le 
fragment , qu’on trouve dans Eu- 
fébe au neuvième livre de la pré 
Paration évangélique, fous le nom 
d'Ariftote. Car , il eft conftant 
que ce fragment n’eft point de ce 
grand Philofophe , puifquil y eft 
parlé d’Ariftoxène , qui fut ur de, 
fes difciples. 

ARISTOCLE , Arifiocles ; 
Apisounics (2) poète élégiaque 
Grec , qi eft échappé aux re 
cherches de Gyraldus & de Vof- 
fus, & dont Élien rapporte huit 
vers, qui, à la vérité, font moins 
un fragment d'élégie , qu'une 
épigramme. Le fujer eft lation 
d’une prêtreffe d'Hermione , ville 
du Péloponnèfe, qui, toute feule, 
& par une efpèce de miracle , 


(d) Mém. de J’Acad. des Infcrip. & 
Bell, Lettr. Tom, VIT, pag. 363 


234. ÀR 

conduifit à l'autel un bœuf,.que 
dix hommes euflent à peine 
dompté. On peut voir fur cela 
Eéopardus. : 

ARISTOCLE, Ariflocles :, 
Épisounye, natif de Pergame. I] 
S'attacha d’abord à la philofophie 
Péripatéticienne ; il la quitta en- 
fuite pour l’éloquence, qu'il étudia 
à Rome fous Hérode Atticus, du 
tems de l'empereur Marc-Auréle 
dans le denxième fiécle de l’'Ére 
Chrétienne. Il déclama enfuite 
dans fon pais, mais ayec peu de 
faccès ; car, on trouvoit que fes 
difconrs manquoient de force. 

ARISTOCLÉE , Ariftoclæa , 
fille de Théophane , bourgeois 
d'une ville , nommée Haliartus, 
dans la Béotie en Gréce. Elle fut 
aimée de deux jeunes hommes, 
dont la pafion & la jaloufie lui 
cauférent la mort. L'un fe nom- 
moit Straton , &c l’autre Callif 
thène. Celui-ci étoit plus eonfi- 
déré , quoiqu'il fût moins riche 
que l’autre ; & Théophane lui 
promit. Ariftoclée en mariage. 
Straton difimula fon déplaifr, 
& fit enforte qu’on le priât d'afif 
ter aux noces , fetpnant de vou- 
loir conferver l'amitié du pere, 
en perdant l’efpérance qu'il avoit 
eue ; d'époufer {a fille ; mais, fon 
deffein étoit d'enlever celle qu'il 
anoit pafhonnément. 

Il épia le tems qu'Ariftoclée 
devoit aller à la fontaine de Cif- 
foëffa pour y facnifier aux nym- 
phes , fuivant la cérémonie du 
pais ; & étant accompagné de fes 


- (4) Plut. Tom. L.:pag. 424 
(& Roll, Hift, Anc.T, V,pag, 678. 
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meilleurs amis , il fe faifit def 


perfonne. Callifthène s’oppofa à 
cette violence , & voulut empê- 


cher que Straton n’enlevät {on 


époufe; mais, pendant que cha- 
cun de ces deux amans faifoit des 
efforts extraordinaires, pour tirer 
cette fille d'entre les mains de‘fon 
rival, elle expira entre leurs bras, 
Straton fe perça le fein , & totn- 
ba auprès du corps d’Ariftoclée. 
Callifihène , ne pouvant foûtenir 
ce trifte fpeétacle , alla où fon 
défefpoir le conduifit , & ne parut 
lus. 
ù ARISTOCLITE , Arifloch- 
us, Apisonelros, (a) pere de 
Lyfandre. Il n'étoit pas de la 


maifon. royale , qui regnoit à. 


Sparte, quoiqu'il fût de la race 
des Héraclides. : 

ARISTOCLITE , Arifloch- 
{us À pisokneiToc » {b} célebre 
muficien. Phrynis fut fon difciple 
pour la cithare , & il ne pouvoit 
tomber en meilleures mains, ce 
maître étant un des defcendans du 
fameux Terpandre. 


ARISTOCRATE I, AÆriflo- 
crates ; Àpisoxporus, {ec ) fils 
&c fuccefleur d'Échmis au royau- 
me d'Arcadie , vers l'an 726 
avant J. C. Il n'abufa peut-être 
pas une fois de fon pouvoir ; 
mais, 1l commit furtout une im 
piété, que l’on va raconter. 

Sur les confins des Orchomé- 
miens, du côté de Mantinée, il y 
avoit un temple dédié à Diane 
Hymnia ; & les Arcadiens avoient 
depuis très-long-tems une dévo= 


(c) Pauf. pag. 463; 477e 
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tion fingulière à cette déefle , qui 


avoit alors pour prêtrefle une jeu- 


ne, vierge. Ariftocrate, én étant 
devenu amoureux, & ne la pou- 


vant faire condefcendre à fes vo- 
lontés, la viola dans le temple 


même de Diane. Son crime ayant 
été divulgué , les Arcadiens l’af- 
fommérent aufa-tôt à coups de 
pierre ; & pour obvier à un pa- 
reil inconvénient, ils ne donné- 
rent plus ce facerdoce qu'à une 
femme mariée. Ariftocrate ent 
pour fils Hycétas , qui fut pere 
d’Ariftocrate II. On voyoit le 
tombeau d'Ariftocrate I fur le 
chemin que l’on trouvoit au pied 
du mont Trachys. 

ARISTOCRATEIT , Ariflo- 
crates , A'pisouparus, (a) natif 
de TFrapézunte, fils d'Hicétas, & 
petit-fils d'Ariftocrate L , étoir 
Ponzième defcendant de Cypfé- 
lus, qui regnoit fur les Arcadiens , 
au tems de la conquête des Héra- 
clides. 

Les Lacédémoniens étant en 
guerre avec les Mefléniens , les 
Arcadiens , fous la conduite d’A- 
tiftocrate Il, marchérent au {e- 
cours des derniers. Mais , les La- 
cédémoniens s’aviférent de féduire 
leur Roï à force d'argent ; & Arif- 
tocrate , ainfi gagné, ne décou- 
vrit pas d’abord fon deffein aux 
Arcadiens ; mais , lorfqu'il vit les 
deux armées en préfence , il inti- 
mida les fiens, & leur dit qu'ils al- 
loient combattre dans un lien fort 
défavantageux ; qu’en cas de mal- 
heur la retraite feroit difficile ; & 
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qu'après tout les entrailles des 
victimes ne lui promettoient rien 
de bon. Enfin, il ordonna qu’au 
premier fignal qu'il leur donneroits 
ils euffent à le fuivre. Dès que le 
combat fut engagé , pendant que 
les Mefléniens ne fongeoient qu'a 
bien recevoir l'ennemi ; voila 
Ariftocrare qui fe retire avec fes 
Arcadiens , & qui, par fa défec- 


tion , laïfle l'aile gauche &t le cen- 
tre de l'armée des Mefféniens tout 


dévarnis ; car, les Arcadiens oc- 
cupoient l’un & l’autre poite,parce 
que, ni les Éléens , niles Argiens, 
ni les Sicyoniens n’étoientau com- 
bat, Pour découvrir encore plus 
les Mefléniens, Ariftocrate pafle 


à travers leurs bataillons. Les 


Mefléniens , qui ne s’attendoient 
à rien moins, furent fi confternés , 
fi troublés, que peu s’enfallut qu'ils 
n’oubliaffent qu’ils avoient l’enne- 
mi fur les bras. Et en eflet, au lieu 
de fonger à lui réfifter,ils couroïent 
après les Arcadiens , tantôt les 
cenjurant de demeurer , tantôt les 
chargeant d’injures, &tles appel- 
lant traîtres & perfides. Mais, 
tout cela fut inutile ; de forte qu’é- 
tant abandonnés , ils fe virent 
bientôt inveftis de toutes parts, 
& que les Lacédémoniens rem 
portérent une pleine viétoire, qui 
ne leur coûta pas la moindre pei- 
ne, 

Quelque-tems après, les Arca- 
diens , ayant été informés de la 
prife d'Ira, capitale de la Mef- 
{énie ; déclarérent à Ariftocra- 
te, qu'ils vouloient marcher au 


(a) Paul. pag. 248, 249,257, 258, Bell. Lettr. Tom, VIT, pag. 314 
463. Mém. de Acad. des Infcrip, & | - 
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fecours des Mefléniens , réfolus de 
les fauver, ou de périr avec eux. 
Mais, Ariftocrate, qui étoit gagné 
par les préfens des Lacédémo- 
hiens , refufa aux Arcadiens de 
les mener , difant qu'il n’y avoit 
plus au monde de Mefléniens , 
qui euffent befoin de leur fecours. 
Cependant eux qui fcavoient 
qu'à a vérité les Mefléniens 
avoient été obligés d’abandon- 
nérÎra, mais que du moins ils 
avoient, pour la plûpart, échappé 
à Pennemi, ils allérent à leur ren- 
contre jufqu’au mont Lycée , por- 
tant avec eux hardes, vivres, ha- 
bits & tout ce qui pouvoit être 
néceflaire à ces pauvres fupitifs. 
Es envoyérent même plus loin les 
principaux de chaque ville pour 
fervir de guides à leurs alliés, & 
pour les confoler dans leur mal- 
heur. Lorfque les Mefféniens fu- 
rent arrivés au mont Lycée , il 
n’y eut forte de bons traitemens, 
que les Arcadiens ne leur fiflent, 
jufqu’àa vouloir , &t les retenir dans 
leurs villes, & partager leurs ter- 
res avec eux, Mais, Ariftomène, 
leur roi , avoit bien un autre def- 
fein ; & il le communiqua aux 
Arcadiens en préfence d’Arifto- 
crate ; car , 1] ne le connoifloit pas 
encore pour un traître, & il l'ex- 
cufoit de s'être enfui du combat, 
en imputant cette ation à une 
terrèur panique , plutôt qu'à mé- 
chanceté. Mais , le lendemain, il 
découvrit que les Lacédémoniens 
étoient informés de tout, & que 
c'étoit Ariflocrate , qui l’avoit 
trahi. 
_ Dans le tems qu'Ariflomène 
s’étoit ouvert de fon deflein, Arif. 
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tocrate avoit écrit fur des tablettes 


tout ce quil lui avoit entendx 
dire ; & le moment d’après, il 
avoit dépêché à Sparte un efclave 
de confiance, & lui avoit donné 
fes tablettes pour les rendre à 
Anaxandre. Quelques Arcadiens, 
qui avoient eu des démêlés avec 
le Roi , & qui le tenoient pout 
fufpeét dans l'affaire préfente, fur: 
prirent cet efclave, comme il re- 


venoit de Sparte, & l'amené- 


rent dans l’affemblée du peuple. 


Là, en préfence de tout le mon: 


de , fut lue la lettre qu'il rappor- 
toit. Anaxandre mandoit au) toi 
d'Arcadie, que les Lacédémo- 
niens n’avoient pas laïflé fans ré- 
compenfe le fervice , qu'il leur 
avoit rendu , en abandonnant fes 
alliés au combat de la grande 
Fofle, & qu'ils ne reconnoitroient 
pas moins le bon office, qu'il ve- 
noit encore de leur rendre par 
l'avis qu'il leur donnoit. La trahi- 
fon ainfi découverte , les Arca- 
diens prirent des pierres , &c en 
aflommérent Ariftocrate. 
Comme le crime de ce Prince 
attaquoit le corps même de la na- 
tion , dont il avoir trahi les intérêts, 
les Arcadiens crurent ne pouvoir 
mieux aflurer la liberté publique, 
qu’en aboliffant, pour jamais, le 
royauté, & qu'en abandonnant à 


chaque canton le foin de fe gou- 


verner lui-même. Les Arcadiens 
aimérent mieux s’expofer auxin= 
convéniens de cette efpèce de di- 
vifion , qu'à ceux qui pourroient 
naître du trop grand pouvoir d'u 
chef , ou même d’un confeil gé- 
néral, dont les députés fe feroïent 
affemblés régulièrement. à 


AR 
- ARISTOCRATE, Ariflocra- 
tés; A’pisaxparuç, (a) Capitaine 
Athénien, qui vécut du tems d’Al- 
cibiade. 1l commandoit l'aile gau- 
che de l’armée aux Arginules, 
environ 406 ans avant J, C. 
ARISTOCRATE, Ariflocra- 
tes, A’pisoparus , (à) Démof- 
thène prononça une oraifon contre 
cet Âriftocrate. 
ARISTOCRATE, Ariftocra- 
tes, À'psoxparTus, (c) fils d'Hip- 
parque , étoit un hiftorien, qui 
avoit écrit les Laconiques , ou 
l’hiftoire de Lacédémone en plu- 
fieurs livres, dont le quatrième 
eft cité par. Athénée. _ 
Ariftocrate eft aufh cité par 
Plutarque dans la vie de Lycur- 
gue, qui, fuivant notre Hiftorien, 
mourut en Créte; & fes hôtes 
firent brûler fon corps , & jetté- 
rent fes cendres dans la mer, 
comme il les en avoit expreflé- 
ment chargés, de peur que fi 
elles étoient un jour rapportées à 
Sparte , les Lacédémoniens pré- 
tendant qu'il y étoit retourné, & 
fe croyant quittes du ferment qu'ils 
lui avoïent fait, ne changeaffent la 
forme de gouvernement qu'ilavoit 
établie. ee 
ARISTOCRATE , Ariflocra- 
tes , A 'picouparnc, (a) nom d'un 
rhéteur Grec, qui fut ami de 
Marc-Antoine. Lorfque celui-ci, 
étant abordé en Afrique ; s’enfon- 
-ça dans un profond-défert , -où il 


(4) Xenoph. p. 440. Roll, Hift, Anc, 
Tom, IT, pag. ç12. 
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fut errant & vagabond, Arifto- 
crate ne le quitta point. 

ARISTOCRATIE , Ariffo- 
cratia , forte de gouvernement 
politique , quieft entre les mains 
des principaux de l'État., foit à 
caufe de leur noblefle, foit à cau- 
fe de leur capacité & de leur pro- 
bité. Ainfi, par quelque endroit . 
qu'on les confidere, ils paffent tou- 
jours pour les plus excellens de la 
République. 

Le mot Ariflocratie vient de 
deux mots Grecs dpisos, opti- 
mus, très-bon, & xpéros , robur, 
potentia, force , puiflance. 

. ARISTOCRITE, Ariflocri- 
tus, À nsôupros , (e) fut'envoyé 
en Macédoine par Pexodore, Sa- 
trape de la Carie , pour offrir l’ai- 
née de fes filles au prince Aridée, 

* fils de Philippe. Hire 

ARISTOCRITE , Ariflocri- 
ins, A’pisoxprrocs (f) nom d'un 
affranchi , dont parle Cicéron, 
dans une lettre à fa chere Téren- 
tia & à fes enfans. 

ARISTODAME , Arifloda- 
ma, Apisoliux, (g) mere d'A- 
ratus, général des Sycioniens, 
qui, felon ce peuple, avoit eu 

our-pere Efculape. 

ARISTODÈEME , Ariflode- 
mus.;… A'psoduos , (A) defcen- 
dant d’'Hercule, étoit fils d’Arifto- 
maque, & frere cadet-de Témène 
& de Crefphonte. Il mourut à 
Delphes , felon Paufanias , avant 

(f) Cicer ad Amic. L. XIV. Epiit: 3. 
(g) Pauf: pag. 1023 243: ©", 


() Mém. de l'Acad. des Infcript. &} (h) Pau£. pag. 117-150, 107, 220. 


Beji. Lerr. Tom. XVI, pag. 125. 
(c) Plut, Tom. 1. pag. 59. 
Ca) Plut, Tom. I. pag. 948. 
(e) Plur, Tom. 1. pag. 669: 


Herod:L, IV c%147. EE; VLC s2. IL. 
VIT, c. 204. L, VIIT.c, 131. Plut. Ton, 
I, pag. 40, 606, Xenoph, pag. 670. 
Roll. Hifi, Anc. Tom. Îl. pag, 16, 
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que les Doriens fuffent revenus 
dans le Péloponnèfe ; & les: Lace- 
démoniens, qui tournoient tout à 
leur avantage, difoient qu’Apollon 
Vavoit percé de fes flêches’, parce 
qu'il étoit venu à Delphes, non 
pour confulter Oracle, mais pour 
prendre avec Hercule, qui s’y 
étoit rencontré, des 1nefures fur 
le retour des Doriens dans le Pé- 


loponnèfe. Cependane, il eft plus 


vraifemblable , ajoûte Paufanias , 


uAriftodème fut tué par les fils 


de Pylade & d'Électre , qui 
étoient coufins germains de Fifa- 
mène, fils d'Orefte. 

Ariftodème avoit époufé Ar- 
gia, fille d'Autéfion, dont ileut 
“deux jumeaux , qui fe nomimérent 
Prociès & Euryfthène , & qui 
épouférent deux fœurs jumelles, 
Lathria & Anaxandra. Ces Prin- 
cés, pour être nés jumeaux, ne 
s’en accordoient pas mieux en- 
femble. Cependant , leur antipa- 
thie ne les empêcha pas d’afffter 
de toutes leurs forces Théras, 
frere d’Argia, leur mere, & d’ail- 
leurs leur tüûteur, qui vouloit me- 
ner une colonie dans cette ile, 
que l’on appelloit alors Callifte. 

D'après ce qu'on vient de lire, 
Ariftodème n'eut point de part à 
la conquête du Péloponnèfe. par 
les Doriens , ou Héraclides , étant 
mort, avant qu'ils y revinflènt. 
Tel eft le fentiment de Paufamas. 
Mais, d’autres font d’un avis con- 
traire ; & prétendent qu'Arifto- 
dème vint en perfonne dans le 
Péloponnèfe, & que dans le par- 
tage que les Héraclides frent en- 
treux de cette contrée , 1l eut 


(a) Suid. Tom.-I, page 429 
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pour lui Lacédémone, où ilires 


gna quelques années. Ses deux 
fils lui faccédérent an royaume 
de Sparte ; & comme ils étoient 
encore en bas âge à la mort de 
leur pere, Théras, leur oncle, 
fut déclaré régent pendant leur 
minorité. Cela fe pañloit environ 
1100 ans avant l'Ére Chrétienña, 

Une chofe digne de remarque, 
c'eftque plus de fept cens ans après; 
c'eit-à-dire , du tems du roi Agé- 


filaüs , on croyoit que les portes 


du palais de ce Prince étoient les 
rhêmes , qu'Ariftodème avoit fait 
faire, Quelle différence de ces 
mœurs aux nôtres ! Nos portés, 
nos cheminées, nos fenêtres@han- 
gent tous les jours, comme les 
modes de nos habits. ; 

ARISTODÈME , Ariflode- 
mus,_Apiscimmos, roi de Mef 
fénie. C'eft le même, qui eft au- 
trementappellé Atiftomène.foyet 
Ariftomène. neo 

ARISTODÉME , Ariflode- 
mus ; A pirod'uucc, (a) fils d'A- 
tiftocrate ÎLE , roi d’Arcadie, vou- 
lut regner après fon pere; mai, 
les Arcadiens refuférent de le re- 
connoître , &cle regardérent com- 
me untyran. On dit qu'il fe re- 
tira à Cumes en Italie, du tems 
de Tarquin; ce qui ne convient 
pas avec l’époque de la guerre des 
Mefléniens contre les Lacédémo- 
niens ; époque que l'on dit.être 
celle de la vie d’Ariftodème. 
Quoiqu'il en foit, dans la fuite 
étant de retour en Arcadie, ilfe 
remit für le-trône de fon-pere ; 
mais,on.ne le put pas foufirir Jong- 
terms. Son faite & fon luxe irrité: 
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rent fes fujets. Et les parens de 
plufeurs citoyens, qu'il avoit ban- 
mis pour fe faifir de leurs richef- 
fs, confpirérent contre lui, & le 
poignardérent dans fa chambre , 
où ils furent introduits par Xéno- 
crite, fille d'un des exilés, qu'il 
cntretenoit. 


ARISTODÈME ; Ariflode- 


AUS, À'urréduao, (4) tyran dont 


parle Tite-Live. Les Romains, 
l'an 490 avant l’'Ére Chrétienne, 
fe trouvant dans une extrême di- 
fette de bled , en envoyérent 


chercher en plufeurs endroits, &c. 


particulièrement à Cumes , où ils 
en trouvérent, Mais , lorfqu'on 
leut embarqué , le tyran Arifto- 
dème fit fair les vaifleaux, qui 
devoient le tranfporter à Rome, 
en repréfailles des biens des Tar- 
quins , dont il fe difoit héritier. 
On prétend que cet Ariftodè- 
me cft le même qu'Ariftodème , 
fils d'Ariftocrate IT , roi d’Atca- 
die. Woyez l’article précédent. 
= ARISTODÈME, Ariflode- 
mus, Apr d'uuec » (b) Spartiate. 
Cet homme, étant près de com- 
battre dans la famenfe bataille des 
Thermopyles entre les Lacédé- 
moniens & les Perfés, fut faifi 
tout d’un coup d’une flüxion fur 
les yeux, quile mit hors d'état 
de fervir. Ainf, ayant demandé 
fon congé, il fe retira, & fut le 
feul de trois cens, qui échappa 
de cette défaire. Quand, il fut de 
retour à Sparte, on lui reprocha 
cêtte action , comme une lâcheté ; 
ce qui lui fut fi fenfble, que, 
(a) Dit, Liv, L, If, c. 34. 


(&) Herod, L, VIT, c. 229. & fe. L 
3X, Ce 70 SR ee See 
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pour montrer {on courage, 1 fe 
{acriñia dans la bataille de Platée, 
&c fe jetta dans un bataillon des 
ennemis , pour s’y fairetuer, Îa 
feconde année de la 75€ Olym- 
piade , 479 ans avant J.C. 

ARISTODEME, Ariflodemus, 
A'pisôd'uues » (c) tuteur & le plus 
proché parent du roi Agéfpolis. 
Durant fa tutéle, les Lacédémo- 
miens, ayant levé une armée, lui 
en donnérent le commandement, 
Leursennemis s’aflemblérent pour 
délibérer comment ils devoient 
faire la guerre. Timolaüs de Co- 
tinthe dit que les Lacédémoniens 
reflembloient à un fleuve , qui 
groflit à mefure qu'il s'éloigne de 
fa fouice, où à un eflain d’abeil- 
les, qu'on peut brûler aïfément 
dans fa ruche , mais qui {e répand 
bien loïn_à fa fortie , & fe rend 
redoutable par fes piquures. Il étois 
donc d'avis qu'on les allât atra- 
quer chez eux, & s'il fe pouvoit, 
jufques dans leur capitale; ce qui 
fut approuvé & réfolu, Mais, les 
Lacédémoniens ne leur en laiflé- 
rent pas le tems. Ils fe mirent en 
campagne , & trouvérent l’enne- 
mi près de Némée , ville aflez 
voïfine de Corinthe. II sy donna 
ün Combat fort rude. Les Lacédé- 
moniens eurent l'avantage qui fut 
très-confidérable. es 

Ariflodème vivoit au commen. 
cement du quatrième fécle avant 
lÉre-Chrétiénne, : 

ARISTODÈME , Ariftode- 
Us , À’poréduucc , (a). parent 
de LéGchare ; contre lequel Dé- 


(c). Pauf, pag. 167; 168.Xenoph. pag, 


s14: ROIl, Hifi. Anc, T. Il. pag, 627,628 
(4) Demofif. pag. 1047: be 
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moithène prononça une oraifon. 
ARISTODÈME , Ariflode- 
mus ; A'poroduuoc, (a) natif de 
Milet , étoit un des plus grands 
amis d'Antigone , pere de Dan 
trius Poliorcéte. Ainf, ce courti- 
fan vivoit {ur la fin du quatrième 
fiécle avant l’Ére Chrétienne. Dé- 
métrius , ayant remporté une vic- 
toire très-confidérable fur mer, 
choiïfit Ariftodème pour l’envoyer 
apprendre à fon pere cette grande 
nouvelle. Ariftodème, enarrivant 
de Cypre en Syrie, ne voulut 
pas que le vaifleau où 1l étoit, 
abordât à terre ; & ayant fait Jet- 
ter les ancres à quelque diftance 
du rivage, il ordonna, à tous ceux 
qui étoient avec lui, de demeurer 
là. Étant monté fur un efquif, il 
pafla feul,&t s’avança vers le palais 
d'Antigone , qui étoit. dans l'at- 
* tente du fuccès de cette bataille, 
& dans le même état où il eft à 
croire que font tous ceux, qui, 
dans des affaires fi importantes, & 
dans de fi grands intérêts, atten- 
‘dent avec les dernières détrefles 
& les plus violentes agitations, 
une iflue toujours incertame & 
douteufe. Dès qu'il {cut qu'Arif- 
todème étoit arrivé , fon trouble 
augmenta encore. À peine put-il 
l'attendre dans fon palais. Il en- 
voya au-devant de lui plufieurs 
officiers & de fes amus, les uns 
après les autres, pour lui deman- 
der quelles nouvelles 1l apportoit. 
I] ne daigna pas répondreun feul 
mot à aucun d'eux ; mais, il s’a- 
vança lentement & pas à pas avec 


à (a) Plut Tom. I. pag. 892, 806. 
Roll. Hift Anc. Tom.1V. pag. 100. jPaul: pag. 409 , 513. 


un vifage grave & compofé , .& 
dans un profond filence. Le 
Le Roi encore plus étonné & 
ne pouvant plus fe retenir , cou- 
rut au-devant de lui jufqu’aux por: 
tes de fon palais. Une grande foule 
de peuple accompagnoit Arifto- 
dème, & de toutes parts on ac- 
couroit au palais pour fçavoir les 
nouvelles du combat. Quand 
Aïiftodème fut aflez près du Roi, 
il lui tendit la main & lui cria: 
» Dieu vous conferve, roi Anti 
» gone: nous avons vaincu Pto= 
» lérmée dans une bataille naya- 
» le ; nous fommes maitres de 
» Cypre , 8 nous avons feize 
» mille huit cens prifonniers. Dieu. 
» te conferve aufli , Ariftodème, 
» lui répondit Antigone , tu nous 
» a tenus long-tems à la torture, 
» & tu en feras puni; car; tu 
» recevras plus tard la pratifca- 
» tion pour la bonne nouvelle, 
» que tu. nous as apportée. « 
ARISTODEME , Ariftode= 
mus, A’psodumoc, () roi: où 
tyran de Mégalopolis en Arcadie,. 
durant le troïfième fiécle avant 
l'Ére Chrétienne. Phigalien de 
naïffance , il étoit fils d'Artybas. 
Îl fut adopté par Tritée, l’an des 
plus riches citoyens de Mégalo- 
polis. Pour comble de bonheut,, 
maloré fa tyrannie , il étoit en fi 
grande réputation de vertu, qu'on 
le furnommoit l’homme de bien. 
Sous la domination d'Ariftodè- 
me , ÂAcrotate, à la tête d'une 
armée de Lacédémoniens, fit une 
irruption dans le pais des Méga: 
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(G&) Plut: Tom. I. pag. 356» 797, 


lopolitains. 


AB ASS LE Le 
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loportains. Il y eut un grand com- 
bat entre les Arcadiens & les La 
Cédémoniens , & beaucoup de 
monde tué d’un & d’antre côté. 
Cependant , les Arcadiens eurent 
l'avantage. Acrotate périt en cette 
occafion , avec un grand nombre 

de Lacédémoniens. 


Âriftodème fut aflaffiné par fes* 
propres fujets, qui ne vouloient 


point de fouverain. Ce furent les 
deux phiofophes , Ecdémus & 
Démophane, qui délivrérent leur 
Patrie de ce tyran ; en lui fufci- 
tant dés meurtriers, qui s’en dé- 

firent, Deux générations après la 
mort d'Ariftodème, Eydiadeufur- 
pa auffi la fouvéraine autorité , 
C'étoit un homme obfcur, mais 
qui avoit des fentimens élevés, & 
qui aimoit fa-patrie , comme il en 
donna des marques. 

On voyoit le tombeau d’Arif- 
todème fur une éminence, vers le 
défilé, qui { nommoit Les portes. 
d’Hélos , far le chemin de Méga- 
lopolis à Ménale. 

ARISTODÈME Ariflode- 
mus, Apiscdyuoc, (z) M. l'abbé 
Mafiieu , au füjet de ce pañlage 
d’une ode de Pindare: Azjourd’hni 
cette déeffe [Terpfcore] permes de 
fiuvre La maxime de Phabitent 
d'Argos, maxime fort approchante 
de la vérité : les biens font l’hom- 
me, fait la remarque fuivante. 
» Comme l’anteur de cette maxi- 
» me écoit alors connu de tour le 
» monde, Pindare ne le nomme 
» pas; mais, Âlcée nous en a con: 


(&) Mém. de l’Acad. des Infc. & Bell. 
Letr, D VI pag. 356, 362, 363. 

CG) Pauf. pag. + Strab, pag, 66o 
duid. D à 


Tom. 


17. 


P: 429. Athen, pag, 602,1). 
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» fervé le nom dans un fragment, 
» que cite le Scholiafte & que 
» voici On aflure qu'Ariftodème 
»-a dit autrefois dans Sparte ce 
» mot Qui n’elt que trop vrai: Les 
» richeffes font l’homme , & nul 
» homme pauvre n’elt, ni hdnoré, 
» ni eflimé. Andron d'Éphéfe con- 
» firme que cette fentence eft d’A- 
» riftodème , qu'il met au nom- 
» bre des fept Sages. Aurefte, 
» jene fçais filon peut dire qu’Al- 
» cée n’eft pas d'accord avec Pin- 
» dare au fujet de la patrie d'A- 
» riftodème ; car, il me femble 
» que le mot, dont il eft quef- 
» tion, peut avoir été célébre à 
» Sparte ; où il a été dit, fans que 
» fon auteur fût Spartiate, Si 
» quelqu'un vouloit néanmoins 
». qu'il l'eût été, on pourroitdire 
» qu'autrefois les Spartiates s’ap- 
» pélloient aufli Afpiens , d’où 
» vient qu'Homère donne à Hé: 
» lène, qui étroit de Sparte, l'é- 
» pithéte d’Argienne. Mais, cette 
» réponfe me paroi confondre 
» des tems très-différens ;: & je 
» CrOIs qu'il vaut mieux s’en tenir’ 
» à ce que J'ai dit d’abord. « 

(2) On parle encore de plu 
fieurs perfonnages célebres du 
nom d’Ariftodème : 12 D'un 
Âthliére, fils de Thrafs, dont on 
voyoit la ftatue à Olympie: Cet 
Athiére, qui étoit d'Élide eut le. 
prix de la lutte, & fut célebre pat’ 
deux viétoires , qu'il remporta. 
aux jeux Pythiques. Sa ftatue: 
étoit un ouvrage de Dédale de 


Xenoph, pag. 725. Mém. de l'Acad.. 
des Inferip. & Bell, Lett. Tom. XII, 


Pagr 186 
Q 
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fils & difciple dé Pa 


Sicyone ; 


érocle. 2.2 D'un Archonte d'Athè- : 


nes , la première année de la 
107e Olympiade , pendant que 
C. Sulpicius & M. Valérius étoient 
confuls à Rome. 3.2 D'un Gram- 
mairien de la ville de Nyle., fils 
de Ménécrate , dont Strabon avoit 
pris les leçons dans fa jeuneñle. 
Ce Grammairien étoit alors fort 
avancé en âge. 4.° D'un autre 
Grammairien, qui étoit auf de 
la ville de Nyfe, & qui avoit eu 
honneur d'inftruire les enfans du 
grand Pompée ; 5.°-D'un Ale- 
xandrin, &c. Les Anciens citent 
des ouvrages hiftoriques &t fabu- 
leux de ces Auteurs, Mais, on ne 
fait auquel d'entreux on doit les 
attribuer, 


 ARISTODIC , Ariffodicus y 


Apr of os (a) ñls d'Hérachde,: 


de la ville de Cumes, vivoit du. 
tems de Cyrus, roi des Pertes. 
Patyas , après avoir engagé les 
Lydiens dans une révolte contre 


ce Prince, étant venu fe retirer à 


Cumes, les Perfes y envoyérent 
des courriers pour le dernander. 
Les Cuméens ayant affemblé leur 
confeil, réfolurent d'envoyer con- 
fulter l'oracle des Branchides, 
pour fçavoir ce qu'ils devoient 
faire. Cet oracle leur répondit 
qu'il falloit abandonner Pañyas 
aux Perfes. Eorfqu'on eut reçu 
cetre réponfe à Cuines , on jugea 
qu'il falloit obéir à l’oracle, & 
rendre Paétyas, 

Mais , quoique Ja plûpart fuf- 
fent de cet avis, Ariftodic s'op- 
pofi fortement à l'exécution de 
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loracle, foit qu'il n’y ebt pas uñé 
grande confiance, foit quil crût 
que ceux , quon avoit envoyés 
confalter, n'euffent pas rapporté 
fidélement l& réponfe de loracle. 
Cela fat caufe qu'on réfolut dy 
envoyer d'autres perfonnes ; du 
nombre defquelles étoit Ariftodica 
Quand il fut arrivé chez les Bran- 
chides , il confulta tout feul lora- 
cle , & lui parla en ces termes: 
» Grand Dieu , dit-il, Paétyas 
» Lydien nous eft venu trouver 
». en Suppliant, pour tâcher d'évis 
» ter une mort violente, qui lui 
» cft préparée. Les Perfes le de- 
» mandent, & veulent que nous 
» le rendions ; mais ; quoique 
» nous craignionsla puiffance.des 
» Perfes, cependant nous n'a 
»-yons pas ofé le réndre., que 
» nous nayons appris de vous 
» avec plus de certitude, ce qu'il 
». eft a propos que nous faffions.« 
La réponfe que l’oracle fit à Arif- 
todic , fut la même qu'il avoit faite 
aux premiers députés ; c'eft-à- 
dire , quil falloit livrer Pactyas 
aux Perfes. Es. x 
… Après cette réponfe, Ariftodie 
alla, de propos délibéré, à Pen- 
tour du temple, dénicher tous les 
oïifeaux, qui y faoient leurs nids, 
Et l'on rapporte que, comme 
éroit occupé à ce divertiflement , 
l'on entendit une voix, qui venoit 


du fond du temple, & qui $a- 


drefla de la forte à Ariftodic : 
» O le plus méchant, & le plus 
» déteftable de tous les hommes! 
» as-tu bien la hardiefle d’arra- 
» cher de mon temple mes Sup- 


(a) Herod, Le I, €, 157» 158 > 1593 160 


à Al h sie tt Saédbcties ds ét dé il GS 
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» plians. « Sur quoi Ariftodic ne 
manqua pas de prendre l’occafon 
de cette réponfe : » O Dieu ! dit- 
» ik, vous donnez ce fecours à 


» vos Supplans ; & vous voulez 


vi 


» que ceux de Cumes abandon- 
» nent aux Perfes Paétyas , qui 
» eft venu chez eux en fuppliant ! 
» Oui, je le veux, répondit le 
» Dieu, afin que vous périffiez 
» miférablement, vous qui êtes 


_» des impies , & que vous n’im- 


» portuniez plus l’oracle au (ujet 
» dé vos Supplians. « Ceux de 
Cumes , ayant reçu cette derniè- 
re réponfe, envoyérent Paétyas 


. à Lesbos , ne voulant pas le ren- 


dre aux Perfes pour le faire mou- 
rir , ni s’attirer aufh la guerre en 
le retenant. 

ARISTODIC , Ariflodicus, 
Apisédimos, (a) natif de Tana- 
gre. Aritote écrit qu'Éphialte , 
Athénien, s'étant rendu redouta- 
ble à la noblefle, & pourfuivant 
fans miféricorde, en toute occafon, 
ceux , qui avoient fait la moindre 
imjuftice au peuple , fes ennemis 
lur dreflérent des embûches, & le 
firent affafiner par Ariftodic de 
Tanagre. Re 

ARISTODIC , Ariflodicus., 
A'pscdiues , (b) poète Grec, 
dont Voflius n’a faitaucune men- 
tion. 

ARISTOGEÈNE, Ariflogenes, 
Apisoyers, (c) Capitaine AÂthé- 


hien, qui fut contemporain d'AI- 


(a) Plut. Tom, I. pag. 158. 


(5) Mém, de l'Acad. des Inieree Le Athen, pag. 695. Roll. Hift 


Bell. Let, Tom. I, pas, 265 


. 


(5) Xenoph, pag. 442. Roll. Hift. 


Anc:Tom, II, pag, 12, 


(4) Thucyd, pag. 448 À feg. Plut, 
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cibiade. Il étoit commandant de 
l'aile droite de l'armée aux ifles 
Arginnies , vers l'an 406 avant 
PÉte Chrétiene. er 

ARISTOGITON , Ariflogz- 
ton , A'pisoyeirer, (d) Athénien, 
qui étoit lié d’une amitié étroite 
avec un autre Athénien , nommé 
Harmodius. Hipparque, qui, con- 

* jointement avec fon frere Hippias, 
exerçoit la tyrannie à Athènes, 
mécontent d'Harmodius pour ane 
injure perfonnelle , qu'il préten- 
doit en avoir reçue , chercha. à 
s’en venger far fa fœur par un 
afront public qu'il lui fit, en l’obli- 
geant de fe retirer honteufement 
d'une procefhon folemnelle, où 
elle devoit porter une corbeille 
facrée , fous prétexte qu’elle n’é- 
toit pas en état d’aflifter à cette 
cérémonie. Le frere, & encore 
plus fon ami, piqués jufqu'au vif 
d'une fi fanglante injure, prirent 
dès-lors la réfolution d'attaquer 
les tyrans. = 

Lis attendirent pour cela l’occa- 

-fion d’une fête , qui leur parut 
très-favorable pour leur deffein, 
C'étoit celle des Panathénées , 
où la cérémonie de la fête deman- 
doit que tous les Artifans fuffent 
en armes. Pour plus grande fûre- 
té, ils n’avoient mis dans leur {e= 
cret , qu'un très-petit nombre de 
citoyens, comptant qu'au pre 
mer mouvement tous les autres 
fe joïindroient à eux. Le jout arri- 


Tom. I, pag. 335. Pauf. pag. 14, 57e 
ift. Anc. 
Tom. Il. pag. $8. dr fuiv. Mém,. de 
lP'Acad. des Infcrip. & Bell. Letr. T. 
pag. 336, &: fwiv. Tom. XXI. pag, 


183, re 
Q ï 
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vé , ils vinrent de bonne héure 
dans la place , armés de leurs poi- 
gnards. Hippias ; forti du palais, 
alla dans le Céramique, qui étoit 
un lieu hors de la ville , où étoit 
pour lors la compagnie des gat- 
des ; & il y donna les ordres né- 
ceflaires pour la cérémonie. Les 
deux amis l'y avoient fuivi. Es 
virent un des conjutés » qui s’en- 
tretenoit familiérement avec lui. 
Ts crurent qu'ils érotent trahis. Ils 
auroient bien exécuté dans le mo- 
ment même leur deffein fur Hip- 
pias ; Mais ; ils vouloient com- 
mencer par l'auteur de l'affront 
qu'ils vengeoient. Ils retournent 
donc à la ville; êt ayant rencon- 
tré Hipparque, ils le tuent. Mais, 
ayant été arrêtés fur le champ, 
eux-mêmes furent tués ; & Hip- 
pias trouva le moyen de difhper 
cet orage. C'étoit alors environ 
Van 513 avant l'Ére Chrétienne. 
Toutefois, Hippias fut chaflé d'A- 
thènes quelque rems après. 

On rendit des hommages ex- 
traordinaires à la mémoire d’Arif- 
togiton & d'Harmodius. Leur nom 
fut toujours infiniment refpetté à 
Athènes dans la fuite des fécles,, 
& prefque égalé à celui des dieux. 
On leur érigea , furle champ ,.des 
ftatues dans la place publique ; 
honneur qui, juiques-là, navoit 
encore été rendu à perfonne. La 
vue feule de ces ftatues , expofées 
en fpeGtacle aux yeux de: tous les 
citoyens, rallumoit en eux la haïi- 
ne & l’exécration de la tyrannie, 
& renouvelloit de jour en jour 
dans leurs efprits une vive recon- 
noïflance pour ces généreux dé- 
fenfeurs de la liberté, qui n’avoient 
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ae craint de Jui facrifier leur vié 
& de la fceller de leur fangs 


Alexandre le Grand, qui fça- 


voit combien leur fotivenir étoit 
préfent aux Athéniens , & juf- 
qu'où ils portoient leur zèle à cet 
égard , crut leur faire un fenfble 
plaifñir en leur renvoyant les fla- 
tues de ces deux grands hommes, 
qu'il trouva dans la Perfe,après la 
défaite de Darius, & que Xerxes 


avoit autrefois enlevées d’Athe- 


nes. Paufanias attribue cette ac- 


tion à Séleucus Nicanor, l'un des” 


fuccefleurs d'Alexandre ; & il 
ajoûte qu'il rénvoya aufli aux 


Âthéniens leur bibliothèque, que 


le même Xerxès avoit emportée 
avec lui en Perfe. 

Plutarque, dans la vie d'Arif- 
tide, raconte une chofe qui fait 
beaucoup d'honneur aux Athé- 
miens , & qui marque jufqu'où 
alloit leur reconnoiffance pour 
leur libérateur,& leur refpeét pour 
fa mémoire. Ils apprirent que la 
petite-fille d’Ariftopiton étoit à 
Lemnos , où elle vivoit dans uñ 
état très-pitoyable, fans pouvoir 
{e marier à caufe de fon extrême 
mifère. Le peuple la fit venit à 
Athènes , & la mariant à un des 


_plus riches & des plus confidérar 


bles partis de la ville, il lui dons 
pour dot une terre dans le bourg 
de Potamos. £ 

On avoit fait des Scholiess 
celt-à-dire , € 
l'honneur d’Harmodius & d'Arif- 


togiton. En voici quelques-unes 


recueillies par Athénée. 

_» Je porterai mon épée cou 
» verte de feuilles de mythes 
» comme firent Harmodius 


des chanfons €ñ. 


rc EN LEE 


Ê 
Î 
Le 
È 
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% Ariftogiton, quand ils tuérent 
» le Tyran, & qu'ils établirent 
» dans Athènes l'égalité des loix. 

» Cher Harmodius, vous n'êtes 
» point encore mort ; on dit que 


» vous êtes dans les ifles. des. 


» Bienheureux, où font Achille 
» aux pieds legers, & Dioméde , 
_» ce vaillant fils de Tydée. 

» Je porterai mon épée cou- 


» verte de feuilles de Myrthe, 


» comme firent Harmodins & 
» Ariftogiton , lorfqu'ils tuérent 
_» letyran Hipparque dans le tems 
» des Panathénées. 

» Que votre gloire foit éter- 
» nelle, cher Harmodius, cher 
» Âriftogiton , parce que vous 
avez tué le Tyran, & établi 

» dans Athènes l'égalité des loix. « 
- Suidas écrit que les chanfons 
d'Harmodius &  d’Ariftogiton 
étoient conçues en ces termes : 
» Harmodius & Ariftogiton ont 
» porté leurs mains fur les Ty- 
» rans, @c les Arhéniens ont tué 
» Hippias. « Mais, toutes ces 
différentes chanfons reviennent 
prefque à la même. 

ARISTOGITON , Ariflogi- 
on, A'pisoyeiror , (a) autre 

Athénien , contre lequel Démof- 
_thène prononça un difcours, ainf 


Le 
Le] 


que l'attelte Plutarque, qui nous 


inftruit de cette circonftance dans 

la vie de notre orateur. 
ARISTOGITON , Ariflosi- 

ton ÿ Àpisoyelrer » (2) autre 

Athénien & peut-être le même 

que le précédent, Quoiqu'il en 

{oit, celui, dont il eft ici quef- 
€a) Plut, Tom. I, pag. 852. 


C5) Plut, Tom. I. pag. 746. 
(c) Q: Curt. L. HIT, c 13e 
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tion, étoit furnommé Sycophan- 
e. Cet homime faifoit fort le bra- . 
ve dans les affemblées, ne parloit 
que de guerre , & ne cefloit de 
preffer les Athéniens de prendre 
les armes. Mais, lorfqu’on fit les 
rôles de ceux, qui pouvoient ou 
ne pouveient pas fervir , il vint - 
fe préfenter , appuyé fur une be- 
quille & une jambe emmaillottée. 
Phocion qui étoit fur fon tribunal , 
le voyant venir de loin, cria au 
grefher : écris Ariflogiton boiteux 


_& lâche. 


Depuis , Ariftogiton ayantété 
condamné, envoya prier Phocion 


. de venir le voir. Tout aufli-tôt, 


il fortit pour aller à la prifon; & 
comme fes amis vouloient l’en 
empêcher : laiffez-mot aller, mes 
amis , leur dit-il; car, oZ peut-on 
voir Ariflogiton plus agréablement 
que la ? 
ARISTOGITON , Ariflogi- 
ton ; A'pisoyéirer, (c}) autre 
Athénien , dont parle Quinte 
Cärfe , au troifième livre de la 
guerre d'Alexandre, 
 (d) Paufanias, dans fon voya-. 
ge de la Phocide, fait mention 
d'un flatuaire , qui avoit nom 
Ariftogiton. Îl-y eut aufh un ora- 
teur de même nom, qui étoit fur- 
nommé le chien , parce qu'il 


-mordoit un chacun par fes médi- 


fances. Cet Ariftogiton publia-des 
fatyres contre Timothée, Timar- 
que, & les autres cheis des Athé- 
niens. 
ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus, A’nsouaxos, (e) lun 
(d) Pauf. pag: 627. 
(e) Pauf, pag. 386. 
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des prétendans d'Hippodamie , 
fille d'Œnomaus, felon Paufanias. 
ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus, Apsouaxes, (a) fils 
. de Cléodée , petit-fils d'Hyllus, 
& arrière-petit-fils d'Hercule. Il 
fut pere de trois héros , T'émène, 


Crefphonte & Ariftemède. Ces 


trois héros, connus fous le nom 
d'Héraclides , parce qu'ils defcen- 
doient d'Hercule, revinrent dans 
le Péloponnèfe fous la domination 
de Pifämène, quiregnoit à Argos. 
ARISTOMAQUE ,. Ariflo- 
machus , Apisoudxos ; pere 
d'Hippomédon , l’un des fept 
. chefs devant Thébes. I] étoit fils 
de Bias, roi d'Argos, & avoit 
époufe fa propre fœur , nommée 
Mythidica. = 
ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus , À pisouaycc» (b) Alo- 
péen, dont parle Démofthène, 
dans fon orafon contre Arifto- 


” crafe. 


. ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus ,  À’pisôuayo à (c) l'&n 
des bannis de Sicyone, du tems 
d’Aratus, général des Sicyoniens. 
Ce fameux capitaine eut aflez de 
confiance en ce banni, pour lui 
communiquer le projet, qu'il avoit 
formé de mettreen hberté fa pa- 
trie ; projet qu'il executa heureu- 
fement. 

ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus, Âpsomaxe, (d) tyran 
d'Argos, ville du Péloponnèfe, 
Cet Ariflomaque vécut auf du 
tes d’Aratus, général des Sicyo- 
niens. Celui-ci, après avoir rendu 

(a) Pauf. pag. 98, 117, 292 

(#) Demoith. pag. 727. 

{c) Plut. Tom, I, pag. 1028, 
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non feulement à fes concitoyens; 
mais encore à plufieurs peuples 
du voifinage , leur liberté & leurs 
loix ; ne pouvant fupporter que 
les Argiens fuflent dans la fervi- 
tude , entreprit de fe défaire du 
tyran Ariftomaque, qui les tenoit 
afluettis , & fe ft un point d’hon- 


neur de rendre à cette ville {a li= 


berté , comme le prix de l’éduca- 
tion qu'il y avoit reçue, & en 
même-tems, d'ajoûter une ville fi 
puiffante à la ligue des Achéens, 
Il-trouva des gens aflez hardis 
pour tenter cetre entreprife. À 
leur tête étoient Efchyle & Cha- 
rimène le devin; mais, ils n'a- 
voient point d'épée; car, il étoit 
défendu d’avoir des armes chez 
foi, Ariflomaque ayant établi de 
grofles peines contre ceux, chez 
qui on en auroit trouvé. Pour re- 
médier à cet inconvénient ; Ara= 
tus fit faire à Corinthe de petits 
poignards, qu'il fourra dans des 
balles , dont il chargea des bêtes 
de fommes , qui portoient quel- 
ques méchantes hardes ,, & les 
envoya à Argos. 

Charimène,le devin,aflocia à la 
conuration un de fes amis. Eichy- 
le & fes compagnons en furent 


très-fâchés, & laiffant là Chari= 


mène , ils continuérent leur en- 
treprife. Charimène s’en étant 
apperçu , fut fi tranfporté de col- 
ère, qu'il alla déclarer les conju- 
rés, dans le moment qu'ils par- 
toient déjà pour aller poignarder 
Ariflomaqué. Se voyant donc dé- 
couverts, la plûpart fe hâtérent de 


(d) Plut. Tom. I. pag. 1038. Roll, 
1 Hift, Anc. Tom, iV. pag, 291. 
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s'enfuir, @ fe retirérent à Corinthe. 
Peu de tems après, Arifloma- 
que fut tué par {es domeftiques. 
Mais , avant qu'on pût donner 
aucun ordre aux affaires, Ariftip- 
pe, encore plus déteftable tyran 
qu'Ariftomaque , fe faïfit de la 
domination, & eut pour fuccef- 
fur un autre Ariflomaque, dont 
il eft parlé à l’article fuivant. 
ARIST@MAQUE , Ariflo- 
machugs A'pisduaxos, (a) autre 
tyran d'Argos | qui fuccéda à 
Ariftippe. Il fut, ainfi que le pré- 
cédent , contemporain du général 
Âratus , qui lui perfaada de ren- 
dre la liberté à fa ville. On peut 
voir le détail de cette affaire à l’ar- 
ücle d’Aratus. 
Depuis, les Argiens après avoir 
donné la torture à Ariftomaque 
dans la ville de Cenchrées, le jet- 
térent dans la mer. Sur quoi Ara- 
_tus, dit Plutarque, fut fort blâmé 
- d'avoir laïflé périr fi injufement 
un homme, qui n’étoit point mé- 
chant, avec lequel il avoit étéen 
commerce, & qui, à fa perfua- 
ion, avoit dépofé la tyrannie, 
& avoit fait entrer fa ville dans la 
ligue des Achéens. ee 
* On croit que Plutarque a fuivi, 
dans ce qu’on vient de lire, les im- 
preflions injuftes, que Phylarque, 
pour noircir Âratus, veut donner 
de la mort d’Ariftomaque , dont 
il étoit grand partifan. Plutarque 
auroit mieux fait de fuivre Poly- 
be ; qui, dans fon fecond livre, 
fait voir que cet Ariftomaque mé- 
ritoit des fupplices beaucoup plus 


 (#) Plut, Tom. I. pag. 806, 1040 , 
1043 > 1048. Pauf, pag, 100. Roll, Hift, 
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crüels , que celui d’être jetté dans 
la mer, & que quand bien même 
on lui auroit fait fouffrir de plus 


grandes péines que celles, dont 
re Phylarque , il n’auroit pas 


encore aflez iouffert pour expier 
ce qu'il fit dans un feul jour , lorf- 
qu'Aratus , à la tête d’une troupe 
d’Achéens , étant entré fecréte— 
ment dans Argos, & s’étrant ex- 
pofé au plus grand de tous les 
dangers , en combattant pour la 
liberté des Argiens , il-fut obligé 
de fe retirer, parce que la crain- 
te du Tyran étoit fi grande , 
qu'aucun dés citoyens ne branla 


-pour le fecourir. Ariftomaque, fai- 


fiffant cette occafon d’aflouvir fa 
cruauté , prétexta qu'il y avoit 
plufieuts des Argiens , qui étoient 
d'intelligence ayec les Achéens, 
êt en fitégorger quatre-vingts des 
plus confidérables , après leur : 
avoir fait donner la torture en 
préfence de leurs parens. N'eft-ce 
pas là un méchant homme ? [left 
vrai qu'il avoit dépofé la tyrannie 
a la perfuafion d’Aratus; & qu’en 
faveur de ce changement , les 


- Achéens lui avaient pardonné 


tous fes anciens crimes, lui avoient 
donné part à l’adminiitration de 
leur République, & l’avoient mé- 
me fait général de leurs troupes. 
Mais , dès qu'il vit reluire des 
efpérances plus favorables,du côté 
de Ciéomène , il oublia cette hu- 
manité des Achéens, il fe fépara, 
& fépara fa patrie de la ligue des 
Achéens dans les tems les plus 


difficiles , & fe tourna du çôté 


je Tom, IV, pag. 292. 
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de leurs ennemis ; de forte que, 
lorfqu'il eut été pris , 1 falloit le 
mener par tout le Péloponnèfe, 
& après l'avoir montré à tout le 


monde , le faire mourir en publie 


dans les fupplices, Cependant, un 
fi méchant homme ne fouffrit d'au- 
tre péine que d'être jetté dans la 


mer pour quelques chofés qu'il 


avoit faites à Cenchrées. Voilà 
nné aflez bonne apologie d’Ara- 
tus, Plutarque auroit dû , ce fem- 
ble, y faire quelque attention, 
ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus ; A pisouaxes ; (z) lun 
des principaux de Crotone , du 
tems de la feconde guerre puni- 
que. L'an 215 avant l'Ëre Chré- 
tienne , les Bruttiens voulant fe 
rendre maîtres de cetté ville, un 
transfuge vint les avertir qu'il 
y avoit de la diffenfon entre les 
grands & le PER , à latête du- 
quel étoit Ariftomaque. Par le 
confeil & fous la conduite de ce 
transfuge , les Bruttiens , invefti- 
rént la ville ; & y ayant été intro- 
duits par le peuple, ils s’emparé- 
rent d'abord de toutes les places, 
excepté la citadelle. Les grands 
en étoient les maîtres , s’y étant 
retirés avec des troupes, fuivant 
le plan qu'ils en avoient formé 
d'avance, Ariftomaque s’y réfugia 
auf, prétextant que c'étoit aux 
Carthaginois, & non Bruttiens, 
qu'ilavoit eu deflein de livrer la 
villes 
. Quelque tems après, Hannon, 
général des Carthaginoïs , fit tous 
{es efforts, pour engager les Cro- 


(a) Tit. Liv. L. XXIV. c. 2, 3, 
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toniates à fe rendre, & à recevoir 
chez êux une colonie de Brut- 
tiens, leur repréfentant que par- 
là ils rendroient à leur ville, à 
moitié déferte & ruinée par les 
malheurs dé la guerre , fon an- 
cienne multitude d'habitans & fa 
première fplendeur; mais, il ne 
perfuada perfonne qu'Ariftoma- 
que. Tous les autres jurérent qu'ils 
mourroient plutôt que de fouffrir 
qu'on leur aflociât les Bruttiens ‘ 
pour être obligés, par ce mélan- 
ge, à abandonner leurs cérémo- 
mes, leurs mœurs , leurs loix, 
& bientôt après , leur langage 
même, & emprunter le tout d’une 
nation étrangére. Ariftomaque 
voyant quil ne pouvoit ; ni per- 
füadet à fes compatriotes de fe 
rendre, ni trouver le moyen de 
livrèr la citadelle aux ennemis , 
comme 1] avoit fait la ville , s’en- 
fuit tout feul, & fe retira dans le 
camp d'Hannon. 

ARISTOMAQUE , Ariflo- 
machus, À hecuæycc,. (b) cribun 
des foldats, fous l'empire d'Hé- 
liogabale. 

Îl y a eu quelques auteurs du 
non& d'Ariftomaque. 1.% Un qui 
étoit de Sole , avoit écrit un traité 
des abeilles , qu'il aimoit avec 
tant de paflion, qu'il en nourrit 
durant plus de 60 ans. 2.° Un 
autre, qui étoit d'Athènes, com- 
pofa un ouvrage, pour appren- 
dre comment il falloit faire le vin. 
3° Polémon, dans un écrit fur 
les tréfors du temple de Delphes, 
faifoit mention d’un poëme, com. 


Cirad LS XIV Ci 210, L. XIX- casa 


(&) Crév, Hift. des Emp. Tom. V.] Mém, de l’Acad. des Infcrip. & Bell 
Pag, 230. Plih, E, XI ç 9, L. XII, Leur. Tom, XIII, pag. 332 : 
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poié par un Ariftomaque, quali- 
ié vainqueur aux jeux Ifthmi- 
ques. 

. ARISTOMAQUE, Arifto- 
Mmache ; Apisoudxn» (a) file 
d'Hipparinus , qui étoit le plus 
puiffant &c le plus confidérable ci- 
toyen de Syracufe , & fœur de 
Dion , fort connu pour avoir 
rendu la liberté à fa patrie. Arifto- 
maque fut mariée à Denys le ty- 
fan, qui la fit venir dans fon pa- 
lais fur un char attelé de quatre 
chevaux blancs; c’étoit une marque 
d'honneur très-finoulière. Denys 
époufa le même jour Doris du pais 
des Locriens. Les noces de l’une 
& de l’autre furent célébrées avec 
une joie univerfeile de toute la vil- 
le, & accompagnées de feftins & 
de préfens d'une magnificence in- 
croyable, 

Denys parut aimer également 
ces deux femmes , fans donner de 
préférence à l’une fur l'autre, 
pour leur ôter tout lieu de jalou- 
fie & de difcorde, Le peuple de 
Syracufe prétendoit que celle de 
fon pais fut préférée à l’étrangè- 
re ; mais, celle-ci eut le bonheur 
de donner la première un fils à 
fon mari; ce qui lui aida beau 
coup à fe foûtenir contre les ca- 
bales & les briues des Syracu- 
fans. Ariftomaque fut long-tems 
fans devenir grofle , quoique De- 
nys {ouhaität avec tant de pafhion 
d'en avoir des enfans, qu'il fit 
mourir la mere de la Locrienne, 
laccufant d'empêcher Ariftoma- 


_ Ca) Plut. Tom. F. pag. 950. & feq. 
8. Roll, 
Hift, Anc. Tom. II. pag. 195, @' fuiv. 


Corn. Nep. in Dion. c. 1, 


(BY Q: Curt. L, III, c 9. 
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que, par des maléfices & par des : 
fortilèges , de concevoir. 

Ariltomaque devint à la fin 
ae ; & eut même quatre en- 
ans, dont il y avoit deux filles, 
lune appellée Sophrofyne , & 
l'autre Arete. Le refte de l’hiftoi- 
re d'Ariftomaque ef lié à l’hiftoire 
d’Arete , dont l’article eft ci-def- 
fus. Voyez Arcte. 
ARISTOMÉDE , Ariflome= 
des, L'pisoud ve » (6) Theffa- 
lien, l’un des lieutenans de Da- 
rius contre Alexandre le Grand. 
Cet officier étoit à la tête de vingt 
mille Barbares. 
ARISTOMÉDE , Ariflome- 
des ; A'pisoundnc, co celebre 
ftatuaire de Thébes. Îl avoit tra- 
vaillé à une ftatue de Cybele, 
qu'on voyoit dans la chapelle , bä- 
tie par le poëte Pindare en l’hon- 
neur de cette déefle. : 
ARISTOMÉDON , Arifto= 
medon , Apisonéd or 3 (d) fre 
meux ftatuaire , natif d'Argos. IH 
avoit fait plufieurs ftatues, que. 
les Phocéens envoyérent pour pré- 
fent à Delphes. 
ARISTOMÉLIDAS, Ariflo- 
melidas, A’pisouundac (e } Cet 
homme s'étant fait tyran de ces. 
Orchoméniens, qui habitoient un 


: canton de l’Arcadie, devint amou- 


reux d'une jeune Téséate, dont 
il voulut avoir les bonnes graces ; 
à quelque prix que ce fût. Pour y 
parvenir , il la donna en garde 
a un certain Chronius ; mais, la 
jeune perfonne, au défefpoir de 


(cy Pauf. pag. 578. 
(d) Pauf. pag, 611. 
Ce) Pauf, pag. 531 
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ce que l’on attentoit à fon hon- 
neur , fe tua elle-rnême, avant 
qu’on la menât chez le tyran. La 
nuit fuivante , Diane s’apparnt à 
€hromus, & lui confeilla de tuer 
le tyran; ce qu'il exécuta , & il fe 
fauva enfuite à Tégée, où il bâtit 
untemple à la déefle. 
 ARISTOMÈNE I, Ariflome- 
nes » À HS auEvUC (a) lé même , 
felon M. Boivin, l’ainé, qui eft 
appellé Ariftodème dans Paufanias. 
Nous nous difpenferons derappor- 
ter ici les preuves , qu'en donne 
cet Académicien; preuves qui pa- 
roiflent fans réplique. 

- Ariffomène étoit du fang royal 
des Héraclidés Épytides. Il vivoit 
durant la prelmère guerre des 
Mefléniens fous Euphaès , lenr 
roi, auquel il fuccéda, comme 
fous le verrons ci-après. Après 
un Ôu deux combats , où la perte 
avoit été à peu près égale, tant 
du côté des Lacédémoniens, que 
du côté des Mefléniens , ceux-ci 
fe trouvant affigés de maux ex- 
trêmes, on conulta lPoracle de 


Delphes, dont la réponfe fut telle: 
Du pur fang d'Épytus une Vierge 
Se eploree 
Dans un noir facrifice à l’autel 
égorgée ; 
“Appaifant de Pluton l'implacable 
- COUTTOUX 


Pourra fauver lthome, & vous ga- 
ranñtir IOUS, : 


Ces paroles n’eurent pas plutôt 
? 


été entendues, que l’on fic tirer 
c} 
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au fort tout ce qu'il y avoit de 


- filles de l'illuftre maifon des Épy- 


i 


tides. Le fort tomba fur la fille de 
Lycifcus ; mais, le devin Épébo- 
lus s’oppofa à ce qu’elle fût facri- 
fiée , difant que Lycifeus n’en étoit: 
pas le pere , & que fa femme, 
qui étoit ftérile, avoit fuppoié 
cette fille à fon mari. Pendant qu'il 
débitoit ce conte dans le public, 
Lycifcus prend fa fille avec lui, 
& s'enfuit à Sparte. Son évafion 
confterna fort les Mefléniens. 
Ariftomène les raflura. Il étoit 
aufli de la race ‘des Épytides , & 
beaucoup plus illuftre que Lycif- 
cusentout genre, mais furtout 
à la guerre. [l' offrit volontaire- 
ment fa fille. Le deftin, dit Pau- 
fanias , obfcurcit tout à coup la 
vertu des hommes , comme un 
fleuve ternit de fon limon Féclat 
de ces belles coquilles, qui font 
fur fes rives. Ariftomène , près de 
déouer fa fille pour le falut de fa 
patrie , tomba dans le malheur 
que l'on va dire. 
_ Un Meflénien, dont on ignore 
le nom , étoit amoureux de cette 
jeune perfonne , & prétendoit 
l'époufer. Voyant le péril, qui la 
menaçoit , il foûtint à Ariftomène, 
que fa fille étoit francée ; qu'il n’a- 
voit plus de droit fur elle; que 
lui à qui elle étoit accordée , en 
étoit plus le maître que fon pere ; & 
que l'on n’en pouvoir difpofer fans 
fon confentement. Comme on ne 
l’'écontoit point, il poufla l’effron- 
terie jufqu’à dire qu'il avoit abufé 
de cette fille, & qu'elle étoit grof- 


Mém. de l'Acad. des Inferip. & Belle 


(4) Pauf. pag, 232, 234. @ fcq.}1 
sie Le Tom, 1l. pag. 81, d' fuir. 
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… fe. Ariflomène, ne fe poflédant 


-plus de voir une telle méchance- 
té, & tranfporté de colère, en- 
fonce un poignard dans le fein de 
fa fille , la jette morte à fes pieds, 
lui ouvre le ventre, & convaint 
l'aflemblée qu'elle n'étoit point 
grofle, Auffi-tôt , le devin Épébo- 


lus s'écria qu’il falloit chercher un 


autre Épytide, qui voulut bien 
livrer fa fille; qu'Ariflomène , en 
tuant la fienne , n'avoit rien fait, 
-qui pt fervir aux Mefféniens ; 
qu'il l’avoit facrifiée à fa fureur, 
&t non aux dieux dont parloit la 
Pythie. Le peuple , ayant enten- 
du ce difcours, vouloit mettre en 
piéces l’impofteur , qui avoit fait 
commettre un parricide à Arifto- 
mène , & rendu l'efpérance pu- 
blique fi douteufe. Mais, heureu- 
fement cet homme étoit fort aimé 
du roï, Euphaëès prit donc la paro- 
le, & ditaux Mefténiens ; qu'il 
ne devoit leur refter aucun fcru- 
pule , & que oracle étoit fuff- 
famment accompli, puifqu'après 
tout, le fang d'une Vierge avoit 
été répandu, Tous les Epytides 
applaudirent à ce fentiment ; & il 
n'y eneut aucun, quine fût char- 
mé de n’avoir plus rien à craindre 
pour fes filles. Le peuple s'étant 
Vaiflé perfuader au dfcours du 
roi, on congédia l’afflemblée ; après 
quoi, l'on fit des facrifices, & lon 
célébra un jour de fête en l'hon- 
 neur des dieux. 

I fe donna bientôt après un 
nouveau combat, quine fut pas 
plus dé&fif que les précédens. 
C'étoit l'an 730 avant J. C. Le 
roi Euphaès yrecut plufeurs ble: 
düress & dès qu’il commenca à {e 
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fentir un peu mieux , il propoña 
d’adjuger le prix à celui, qui sy 
étoit le plus diftingué. Deux fe le 
difputérent. Ce furent Cléonnis 
&  Ariftomène. L’un & lautre 
avoit quelque chofe de particulier 


en fà faveur; car, Cléonnis , dé 


fendant le Roi renverfé par terre, 
avoit tué fur la place huit Spar- 
tiates qui l’entrainoient , entre 
lefquels il y en avoit deux, qui 
étoient des capitaines fignalés ; &c 
ayant dépouillé tous ces morts, 
il avoit mis leurs armes en garde 
entre les mains de fes foldats , 
afin d’avoir des preuves de fa va- 
leur devant les Juges. Il avoit reçu 
plufeurs bleffures; & elles étoient 
toutes de front 4 marque très- 
certaine qu'aucun des ennemis ne 
lui avoit fait lâcher le pied. Quant 
à Ariflomène , en combattant dans 
la même occafon pour fauver le 
Roi, il avoit tué cinq Lacédémo- 
miens, & avoit aufh emporté leurs 
dépouilies , malgré tous les enne- 
mis. Îl avoit ; outre cela, paré 
tous les coups, & fçu s’exempter 
d’être bleffé, Il avoit, depuis cela, 
fait encore une a@tion louable, en 
retournant à la ville après la ba 
taille ; car , Cléonnis, à caufe de 
fes bleffures, ne pouvant mar- 
cher , ni de lui-même, mavecie 
fecours de ceux qui lui donnoient 
la main, Ariflomène , fans vou- 
loir quitter fes propres armes, le 
chargea fur fon corps, &cle porta à 
la ville , quoique Cléonnis fut d’une 
taille & d’une corpulence plus hau- 
tes & plus fortes qu'un autre, Cha- 
cun d'eux apportant ces taifons de 
recommendationpour le prix de la 
bravoure , le Roï prélide au con- 
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_ feil avec les officiers de guerre, 
fuivant Ja loi. 


Cléonnis parla le-premier, & 


tint le difcours fuivant. ». [nya 


» 
po 
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2. 
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2» 
2} 
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2» 
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pas grande harangue à faire 
touchant le prix; car, ceux, 
qui font Juges , ont vu eux- 
mêmes les belles actions de 
chacun, Je veux feulementies 
faire fouvenir que , quand nous 
avons combattu l’un & l’autre 
contre les mêmes hommes, dans 
le même-tems & dans le même 
lieu , c'eft moi qui en ai tué le 
plus. Or, il eft manifefle que 
dans les mêmes circonftances, 
celui, qui a tué un plus grand 
nombre d’ennemis , a le plus 
de droit au prix. Mais, d'ail- 
leurs le corps de l'un & de l'au- 


tre fournit des preuves très- 


évidentes de celui, qui a été le 
plus brave; car, Pun eft fort 
de la bataille-tout couvert de 
plaies, reçues de front ; l'autre 


en revient comme d'une fête, . 


& non pas comme d’une mêlée 
fi. fanglante. Il n’a feulement 
pas éprouvé ce que peut faire 
le fer des ennemis. On doit ju- 


-ger de-là qu'Ariftomène peut 


avoir été plus heureux, mais 


non pas plus brave que moi. 
‘Il eft indubitable qu’un hom- 


me, qui s'eft fait hâcher le 
corps en tant d'endroits ; n'a 
pas craint de s’expofer pour fa 
patrie; mais, quiconque, au 
milieu de tant d'ennemis & de 
tant de dangers , s'en eft pu 
tirer fans bleflure | doit avoir 
été merveilleufement attentif à 


} la confervation de fa perfonne. 
Ce ferait doncune étrange cho- 
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fe, fi par le jugement de ceux 


qui ont vu l'aétion, celui qui 


a tué moins d’ennemis , & qui 
a moins fouffert en fon corps ;, 

remportoit le prix fur un autre, 

qui le furpañle en ces deux 

points. Au refte, ce n’eit point 

une ation de valeur d’avoir 
emporté fur fes épaules, lorf- 
qu'il n°y avoit plus de péril, un 
homme, qui ne pouvoit mat- 
cher à canfe de fes bleflures, 
Cela peut feulement prouver 
la force du corps. Voilà tout ce 
que J'avois à repréfenter devant 
vous; car, il n’eft pas quef- 
tion ici de paroles, mais d'ac- 
tions. « _— 

Alors, Ariffomène fe défen- 


dant à fon tour: » J’admire, dit- 


» 
>1] 
29 
» 
3 
3 
3 
2) 
3» 
> 
» 
3 
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il , que le prix de la valeur 
doive être en conteftation en- 
tre celui, quiaété fauvé, & 
celui qui l’a fauvé. Car, cet 
une néceflité que mon adver- 
faire croie , ou que les Juges 
ne font pas de bon fens ; ou 
qu'ils vont juger fur ce qui fe 
dit préfentement, & non pas 
fur ce qui s’eft pañlé au champ 
de bataille. On va faire voir 
que Cléonnis a eu non feule- 
ment moins de valeur, mais 
qu'il eft tout-à-fait ingrat. [a 
omis de raconter les actions 
qu'il a faites , & il a donné aux 
miennes un mauvais tour. Îl 
fait voir plus d'ambition qu'il 
n’eft permis ; car ,enfin c’eft par 
envie qu'it a privé, de la louan- 
ge dûe aux belles aétions , un 
homme à qui il a de très-gran- 
des obligations de lavoir fauvé. 
J'avoue que j'ai été heureux 
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# au milieu de ces périls; mais , 
» je foûtiens qu'avant toutes cho- 
» fes j'ai été brave. Si j'avois 
» évité les ennemis, lorfqu'ils ve- 
% noient à la charge, pour m'e- 


» xempter d'être bleflé , je ne. 


» devrois pas êtré appellé hen- 
» reux, mais lâche ; & je ne fe- 
» trois pas recu à prétendre le 
» prix, mais j aurois encouru la 
» peine des loix. Cependant, puif- 
» qu'encombattant aux premiers 
» rangs, & tuant ceux qui fai- 
» foient face, je n'ai pas fouffert 
» ce que J'ai fait fouffrir aux au- 


» tres , il faut dire que jar été 


» non feulement heureux, mais 
» outre cela vaillant. Car, foit 
» que les ennemis , étonnés de 
» ma valeur, n'ayant pas ofé 
» me réfifter , ceft pour moi 
» une grande louange de-m'être 
» fait cfaindre d'eux; foit que, 
» quandils ont combattu, j'aie 
».eu tout enfemble & la forcé 
n de les tailler en pièces , & la 
» fage précaution de me préferver 
» d'être bleffé , j'aurai été à la 


» fois & vaillant & prudent. Qui- 


» conque , dans la chaleur même 
» du combat, s’expofe aux ha- 
» zards avec précaution, pofléde 
» les vertus & du corps & de 
» l’efprit. Mais; ces raifons me 
» pourroient fervir auprès d’un 
» homme, qui auroït plus d’équi- 
» té. Néanmoins, je fuis perfuadé 
»-que dans le tems que j'empor- 
» tois Cléonnis mourant ; du 
» champ de bataille dans la villé à 
» fans avoir pour cela quitté mes 
» armes, je fuis perfuadé , dis-je, 
» qu'alors Cléonnis me rendoit 
» juftice. Peut-être même que fi 
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» vous euflez alors tenu moins de 
» compte de lui, il ne fongeroit 
» pas aujourd’hui à me difputer 
» le prix de la valeur; & pour 
» diminuer le mérite d'un fi grand 
» bienfait, il ne diroit pas que 
» c'eft une action peu confidéra= 
» ble, parce qu'alors les ennernis 
» avoient quitté le champ de ba 
» taille, Qui ñe fçait que fouvent 
» Ceux, qui s'étoient retirés du 
» combat-en défordre, font reves 
» nus à la charge, & ont rem- 
» porté la viétoire par cette con- 
» duite ? Voilà tont ce que j'avois 
» à vousdire , & je ne crois pas 
» que vous ayez befoin d’un plus 
» long difcours. « 

Après ces paroles, les Juges, : 
tous d’un avis, prononcérent en 
faveur d’Ariflomène, . 

Au bout de quelques jours, Eu- 
phaès étant venn à mourir, fans 
laifler d’enfans , le peuple eut la 
liberté de fe choifir un maître. 
Cléonnis & un autre Meflénien, 
nommé Damis , fe trouvérent en 
concurrence avec Arifflomène. 
Les deux devins , Épébolus & 
Gphionée , lui étoient en tout 
contraires. Îls difoient hautement 
qu'un parricide & un impie, qui 
avoittrempé fes mains dans le fang 
de fa fille, n'étoit pas fait pour 
occuper le trône d'Épytus & 
de fes defcendans, Mais, malgré 
leur oppofñtion , Ariflomène eue 
les fuffrages du peuple & prit les 
rênes de PÉrat, Il fat tonjours 
agréable au peuple, & ne {cut 


pas moins gagner les grands’, en- 


-tre lefquels il confidéra particuliè- 
rement Cléonnis & Damis. Plein 


d'attention pour fes alliés , il en=. 
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voya des députés en Arcadie, à 
Argos & à Sicyone , avec des 
préfens pôur ceux ; qui étoient à 
Ja tête des affaires parmi ces peu- 
ples. Durant prefque tout fon re- 
gne , les Lacédémoniens & les 
Melléniens , également las de la 
guerre , ne la firent que par quel- 
ques coups de main & quelques 
hoftilités de part a d'autre , fur- 
tout au tems de la moiflon. Les 
Arcadiens fe joignoient quelque- 
fois aux Mefléniens , pour faire le 
dégât dans la Laconie ; mais, les 
Ârgiens , plus circontpelts ,nO- 
foient fe déclarer contre Sparte, 
bien réfolus pourtant de fe mettre 
du côté des Mefléniens , % l’on en 
venoit à une ation décifive. Enfin 
la cmquième année du regne d’A- 
rifiomène, les uns & les’autres, 
ne pouvant plus foûtenir la lon- 
gueur de la guerre, ni les dépen- 
es qu'elle entrainoit , voulu- 
rent la terminer par un combat; 
& les alliés des deux nations 
envoyérent au jour marqué le 
fecours , dont ils étoient con- 
venus: re 

De tous les peuples du Pélo- 
es in y eut que les feuls 
Corintliens , quin’abandonnérent 
point Sparte. Âu contraire, les 
Arcadiens marchérent en corps 
d'armée au fecours des Mefléniens. 


Argos & Sicyone fournirent à la 


ne moins de troupes ; mais , 
c’étoient tous gens choïfis. L'er- 
dre de bataille des Lacédémoniens 
fut tel : ils mirent au milieu des 
Corinthiens, les Hilores, & toutes 


les troupes, qu'ils avoient tirées. 


des pais nouvellement foumis à 


leur domination. Chaque Roi 
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_commandoit une aile; êc leur pha= 


lange plus nombrenfe que jamais, 
étoit bien ferrée & bien garnie. 
Pour Ariflomène, voici comme il 
ee fon armée. [ choifit par- 
mi les Mefléniens @c les Arcadiens 
les plus beaux hommes &t les plus 
braves. Il les arma le plus avanta- 
geufement qu'il put , & les méla | 
avec les Argiens $t les Sicyoniens, 
pour les foûtenir durant le com- 
bat. Il donna à fa phalange le plus 
détendue qu'il Iui fut pofhble , 
afin qu'elle ne püt être envelop= 
pée, & eut la précaution de s’a- 


Jufter fi bien au terrein, que fon 


armée eut toujours le mont Ithome 
derrière elle. Cléonnis eut le com- 
mandement de la Phalange. Arf 
tomèene @& Damis fe mirent à la 
tête des deux ailes, & prirent 
avec eux quelque peu d’archers 
& de frondeurs. Les autres trou- 


pes ; à caufe de leur agilité, fu- 


rent deftinées à fe porter , tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, & 
à inquiéter l'ennemi par leurs 
mouvemens ; car , elles avoient 


“toutes, on un bouclier, ou une 


cuirafle. Ceux , qui manquoient 
de cette armure, “fe couvroient de 
peaux de chévres , où de brebis, 
ou même de bêtes fauvages. Les 
Aïcadiens furtout, qui étoient des 
montagnards pour la plüpart 
marchoient vêtus de la dépouille 
d'un ours , ou d'un loup. Chaque 
foldat avoit plufieurs javelots, & 
quelques-uns même des lances. 
Cette infanterie Jegére demeura 
comme embufquée dans un en- 
droit de la montagne, oùil n ’étoit 
pas aifé de l'appercevoir. 

La phalange d'Arifiomène; 
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cotpofée de Mefléniens & de 
lents alliés , foûtint la première 
décharge des Lacédémoniens , les 


chargea enfuite à fon tour, & fe 


montra. plus expérmentée & plus 
aguerrie qu'ils n'avorent cru, Vé- 
ritablement elle étoit inférieure 
en nombre, mais toute formée de 
troupes d'élite. Elle combattoit 


contre un Corps , qui étoit mêlé 


de bonnes & de mauvaifes ; auf 
= < $ 
lemporta-t-elle , & en valeur, 
& du côté de l’art militaire. D’ail- 
leurs, cette cavalerie lepére, qui 
s’éroit cachée, venant à fortir au 
premier fignal, harcelloit encore 
beaucoup les ennemis ; car, les 
prenant en flanc, elle tiroit con- 
tinuellement fur eux. Quelques- 
uns même avoient la hardiefle de 
joindre l'ennemi, & de combattre 
de pied'ferme ; de forte que les 
Lacédémoniens , attaqués de tous 
côtés , fe virent forcés de prendre 
la fuite. Leur roi Théopompe fut 
fait prifonmier avec trois cens hom- 
mes, Ariflomène les éporgea tous 
fans épargner Théopompe lui- 
même , en l'honneur de Jupiter 
d'Ithome. 

La perte de cette bataille & de 
tant de braves pens, qui y péri- 
rent , non fenlement abattit ‘le 
courage des Lacédémoniens, mais 
leur Ôta tont efpoir de terminer 
heureufement cette guerre. Dans 
la perplexité où ils étoient , ls 
envoyérent à Delphes pour con- 
fulter oracle ; & voici la réponfe, 
qu'ilseneurent: 


Ce pars defiré, cette fertile terre, 


Le fujet éternel d’une cruelle guer- 
re, 
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Fut autrefois le prix d’un ffrata- 
gême heureux x. 
La rufe peut encore favorifer vos 
vœux. ee 
Sur la foi de cet oracle, les 


deux rois de Sparte & les Éphôs 
res tournéreñt toutes leurs pen- 


* fées du côté de la rufe & de l'arti- 


fice ; mais, il ne leur vint rien 
autre chofe dans l'efprit, que de 
faire. ce quavoit fait autrefois 
Ulyfe , devant le fége de Troye. 
Ils choifirent donc une centaine 
d'hommes , qu'ils envoyérent à 
Ithome , avec ordre de {e donner 
pour déferteurs , & cependant de 
bien obferver les defleins & les 
démarches des ennemis. Afin que 
leur défertion ne parût point dou- 
teufe , on leur fit leur procès à 
Sparte. Ces gens exécutérent leurs 
ordres ; mais, Ariflomène n’y fut 
pas trompé. Îl renvoya fur le 
champ ces traitres , en difant-que 
les finefles des Lacédémoniens 
étoient aufh ufées, que leur in- 
juftice étoit récente. Cette tenta 
tive n'ayant pas réufh, ils entre- 
prirent de débaucher les allies des 
Mefléniens ; projet , où ils ne 
réufirent pas mieux ; car , les 


- Arcadiens , à quiils s’étoient d’a- 


bord adreflés, ne voulurent feu- 
lement pas écouter leurs propofi- 
tions ;-ce qui dépoûta les Lacédé- 
moniens d'envoyer à Argos, de 
crainte d’un pareil refus. … 

Ariftomène , ayant eu connoïf- 
fance de toutes ces menées, en- 
voya à fon tour confulter le dieu 
de Delphes ; & la Pythie répon- 


dit ce qui fuit: 
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Un Laurier immortel ya couronner 
ton front , 


Le ciel l’ordonne ainft; mais d'un 
fecret affront 
Täche de te défendre , 6 crains que 


l’artifice 

+ 

Ne creufe fous tes pas un affreux 
précipice. 


_ Quand deux yeux s’ouvriront à la 
clarté du jour 


Er fe refermeront par un trifle re- 
- tour. 


Alors c’eft fait d'Ithome ; & [on 
heure fatale 


L'abandonne aux fureurs de [a 
Jfiere rivale. 


Ariflomène & tous les Inter- 
prétes d’oracles ne purent com- 
prendre celui-ci; mais, dans la 
fuite, 1l devint plus clair & fut 
vérifié par l'événement. En effet, 
quelque tems après , il arriva 
qu'Ophionée , ce devin qui étoit 
aveugle de naïffance , recouvra la 
vue d’une manière fort extraor- 
dinaire ; car , 1l fe plaignit durant 
quelques jours de violens maux de 
tête, & au moment qu'il en fut 
délivré, il vit clair. 

Les dieux ne cefloient d’avertir 
les Mefléniens de leur ruine pro- 
chaine par des prodiges , qui n'é- 
toient pas équivoques. Minerve 
étoit repréfentée en bronze à Itho- 
me avec fes armes ; fon bouclier 
tomba tout à coup. Un jour qu'A- 
riftomène vouloit facriñier à Jupi- 
ter Ithomate, des béliers , qui de- 
voient fervir de viimes , allérent 
d'eux-mêmes heurter contre lPau- 
tél d’une fi grande force, qu'ils 
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mouturent fur le champ. Des 
chiens s’attroupoient durant la 
nuit , fañoient des hurlemens 
épouvantables ; & enfuite on les 
voyoit pafler par bandes au camp 
des Lacédémoniens. Tous ces 
prodiges troubloient fort Arifto= 
mène ; mais , il eut un fonge, qui 
fembloit lui annoncer fon malheur 
encore plus diftinétement. Il réva 
qu'il étoit fur le point de donner 
bataille. Déjà 1l avoit facrifié aux 
dieux ; & les entrailles des victi- 
mes étoient fur la table. En ce 
moment fa fille s’apparoit à lui, 
vêtue de deuil, le fein & le ven- 
tre ouverts, & ruiflelans de fang, 
effet lamentable de la fureur du 
pere. Elle jette les entraïlles des 
victimes , renverfe la table , arra- 
che à fon pere les armes quil 
avoit prifes , lui met en fa place 
une couronne d'or fur la tête, & 
le revêt d’un habit blanc; tel fut 
fon fonge. Cette funefte vifion 
fembloit lui prédire fa fin , d’au- 
tant plus que, parmi les Meffé- 
miens, c'étoit la coûtume, avant 
que d’enterrer les perfonnes illuf- 
tres , de les expofer vêtues de 
blanc avec une couronne fur la 
tête. Il étoit tout occupé de ces 
triftes idées , lorfqu’on vint lui an- 
noncer qu'Ophionée étoit rede= 
venu aveugle comme auparavant. 
Ce fut pour lors qu'il comprit 
l’oracle &t le fens de ces vers: 


Quand deux yeux s’ouvriront à la 
clarté du jour, 


Et fe refermeront par un trifle re- 
tour ; 


Alors c’eft fait d'Ithome , &c, 
Ariftomene, 
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Ariflomène , venant donc à re- 
pafler dans fon efprit le malheur, 
qu'il avoit eu d’éporger fa propre 
fille, fans que fa mort fût d’au- 
cune utilité à l'État, & voyant 
d’ailleurs qu'il n'y avoit plus rien 
à efpérer pour fa patrie, fe pañla 
fon épée au travers du corps, & 


expira fur le tombeau de fa fille, 


Ce grand homme avoit fait tout 
ce qui fe pouvoit faire humaine- 
ment pour le falut des Mefléniens ; 
mais, il ne put, dit Panfamias, 
Vaincre la rigueur du deflin, ni la 
 malignité de la fortune , qui ne 
feconda jamais fes entreprifes, Il 
avoit regné. fix ans & fix mois. Sa 
mort doit être placée, vers l'an 
-723 Où 724 avant l’Ére Chrétien- 
ne. Damis lui fuccéda fans porter 
le titre de Roi. 

ARISTOMEÈNE Il , Ariflo- 
menes ; A‘pirrouérucs (a) prince 
célebre , qui vivoit du tems de la 
feconde guerre des Mefléniens. 
Ce fameux héros commença à pa- 
roître, lan 685 avant l’Ére Chré- 
tienne ; & il vivoit encore vers l'an 
640 avant la même Ére. li étoir, 
Comme Ariflomène [ , da {ang 
royal des Héraclides Épytides. 
Mais , les Mefléniens, fuivant la 
coûtume des Anciens, croyoient 
que la naïffance d’Ariflomène II 
avoit eu quelque chofe de mer- 
veilleux. En effet, ils difoient 
qu'un génie où un dieu, fous la 
forme d’un dragon , eut commer- 
ce avec Nicorelée | & que de ce 
Commerce naquit Ariflomène. 
Quoiqu'il en (it, Ariflomène, 


(a) Plut. Tom, I. 
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jeune & plein de courage, & tout 
ce qu'il y avoit de jeunes gens 
diftingués dans la Meflénie , ex2 : 
citoient fans cefle leurs compa= 
triotes à prendre les armes. 

Au premier combat, qui fe 
donna, on dit qu'Ariftomène fit 
plus qu'on ne pouvoit attendre 
d'un homme. C'eft pourquoi , 
après ce combat, les Mefléniens 
Félurent.pour roi; mais, ayañt 
refufé cet honneur , il fut déclaré 
général avec une autorité ab{olue; 
Âriflomène avoit pour maxime 
que tout homme de guerre, en 
même-tems qu'il fait de grandes 
chofes, doit fcavoir fouftir & ne 
s'étonner, ni des revers, ni de la 
mort même. Pour lui, il crut de- 
Voir commencer par un coup d'é- 
clat , qui le rendit pour toujours 
formidable aux: Lacédémoniens. 
Dans cette réfolution , il sache 
mine vers Sparte , y entre de 
uit, &t trouve le moyen d’ap- 
pendre fon bouclier dans le tem 
ple de Minerve Chalciæcos, L'inf- 
cription portoit que ce bouclier 
avoit été confacré à la déefle par 
Ariftomène , des dépouilles rem- 
portées fur Lacédémone. 

Bientôt après , les Lacédé- 
moniens, ayant à leurtête, Ana- 
xandre leur roi; en vinrent aux 
mains avec les Mefléniens. Arif. 
tomène, qui commandoit ceux- 
ci, étoit accompagné de quatre= 
vingts jeunes hommes , qui te- 
noïent tous à grand honneur d’a- 
voir été jugés dignes de Combattre 
fous fes yeux. Leur petit nombre 
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faifoit qu'ils étoient plus attentifs 
à fe fecourir les uns les autres, & 
qu'il leur étoit plus afé d’obferver 
‘le moindre figne de leur général. 
Ce fut à la tête de cette troupe 
d'élite , qu'il,chargea la troupe 
d'Anaxandre,compofée de ce qu'il 
y avoit de plus braves Lacéde- 
moniens. Le petit peloton d'Arif- 
tomène, après avoir effuyé une 
infinité de coups avec-un courage 
intrépide, commençoit à défefpé- 
rer de la victoire. Cependant, 
plus acharné, à mefure qu'il di- 
minuoit, à force de tems & de 
perfévérance., il fit plier le batail- 
lon d'Anaxandre.Enmême-tems, 
Ariftomène commande à de nou- 
velles troupes de l’enfoncer ; ce 
qui fut fait. Pour lui, il tombe 
fur un autre corps, qui faifoit en- 
core ferme , le poule, le culbute, 
tombe enfluité fur un autre avec 
le même fuecès,, & encore fur un 
autre, jufqu'à ce que s'étant porté 
de tous côtés , & ayant combattu 
par tout où il avoit des ennemis, 
il eût mis toute l’armée des Lacé- 
démoniens en déroute. Alors, les 
voyant prendre honteufement la 
fuite , fans fe donner même le 
tems de fe rallier, il les pourfuit 
l'épée dans les reins, & leur in 
prime tant de crainte , que jamais 
homme ne s’eft rendu fi formida- 
ble à fes ennemis. Quand il les 
eut pouflés jufqu'à un poirier 
fauvage , qui étoit au milieu d'un 
champ, Théocle lui défendit de 
pañeroutre, difant que les Diofcu- 
res s'étoient añtrefois repofés fous 
cet arbre, & qu'il falloit le refpec- 
ter. Mais, Ariflomène fe laiffant 
emporterà fon ardeur,êt ne croyant 


» 
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pas devoir déférer fi fcrupuleufe- 
ment à fon devin, méprifa l'avis 
Auff lui arriva-t-il, en cerendroit 
fatal, de perdre fon bouclier. Pen- 
dant qu'il le cherche, les Lacéde- 
moniens qui fuyoient toujours 3 
lui échappérent. Mais, cette dé- 
faite les déconragea f fort, qu'ils 


‘vouloient abfolument faire la paix. 


Tyrtée les en difluada , en leur 
récitant des élégies propres à leur 
relever le courage ; &ilremplaça 
les foldats, qui avoient péri.dans 
le combat par un égal nombre 
d'Hilotes , qu'il incorpora dans 
chaque troupe. 

Ariflomène., de retour à An- 
danie , fut reçu avec les acclama= 
tions qu'il méritoit. Les femmes 
jettoient des guirlandes & des 
fleurs fur fon paflage, en chantant 
ce diftique , qui fe chantoit encore 
du tems de Paufanias : 


L'heureux Arifioméne a par vaux 
6 par monts 

De nos fiers ennemis pouf les ba- 

ce taillons. = 

Quelque tems après, il recouvra, 
fon bouclier ; car, étant allé à 
Delphes , il apprit de la Pythie, 
qu'il le trouveroit à Liébadée dans 
la chapelle fouterreine de Tropho: 
nius. Îl l'y retrouva en effet ; & à 
un fecond voyage, il le confacra 
au dieu dans cette même chapelle. 
Paufanias lui-même l'y avoit vue 
Ilétoit remarquable par la figure 
d'un aigle éployé, qui, de fes 
aîles, en embrafloit les deux ex- 
trérnités, 

Ariffomène , étant revenu de 
Béotie, avec fon bouclier, qu'il 
avoit, comme on vient de dire, 
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tecouvré dans l’antre de Tropho- 
nius , ne fongea qu’à exécuter de 
nouveaux projets. Ayant donc 
raflemblé quelques troupes , & 
Prenant encore avec lui cette bra- 
ve jeunefle, dont il s’étoit fi bien 
trouvé, il marche & arrive fur la 
nuit aux portes d’une ville de la 
Laconie , qu'Homère , dans fon 
dénombrement, appelle Pharé, 
& que les Spartiates & les peuples 
d’alentour nommoiïent Phares. Il 
tue la fentinelle, fait main-bafle 
fur ceux qui réfifteñt, pille la ville, 
& reprend le chemin de Mefsène, 
avec un butin confidérable. Ana- 
xandre , accompagné d’un gros 
de Lacédémoniens , l’attendoit au 
paflage. Ariftomène le charge , le 
met en fuite, & ne cefle de le 
pourfuivre , que parce qu'il fe 
fent percé d’un javelot au bas des 
reins ; ce qui l’obligea de revenir 
fur fes pas, mais fans avoir rien 
perdu de fa proie. Îl ne prit que 
le tems quil lui falloit pour fe 
guérir. Son deflein étoit d'aller 
afliéger Sparte; mais, Hélène & 
. les ce s'étant appatus à 
ni en fonge , l'en détournérent. 
En paffant par Caryes , il trouva 
toutes {es filles du pais affemblées, 
qui danfeient & chantoient pour 
célébrer une fête de Diane. Ïl les 


prit toutes, & retenant feulement 


celles, quiappartenoient à des gens 
fiches où puiffans,, il les conduifit 
Jufqu’à un village de la Meffénie, 
Après les avoir mies fous la 
gardé de quelques Mefléniens de 
fa troupe, il alla fe repoier. Pen- 
dant qu'il dormoit, des foldats à 
demi ivres, à ce que l’on croit, 
voulurent violer ces Caryatides, 
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Ariflomène, qui en fut averti, 
eut bien de la peine à les en em 
pêcher. Il eut beau leur repréfen- 
ter qu’une aétion fi brutale n’étoit 
pas permife à des Grecs. Il fut 
obligé de faire un exemple de {- 


‘ vérité, en puniffant de mort quel- 


ques-uns des plus coupables. En- 
fuite , moyennant une grofle ran- 
çon, il rendit ces filles À leurs pa- 
rens, fans avoir fouffert qu’aucu- 
ne fût deshonorée. 
[l y avoit dans la Laconie un 
lieu nommé Égila, qui étoit fort 
fréquenté à caufe d’un temple de 
Cérès, qui étoit en grande véné- 
tation, Âriftomène & fa troupe 
{çurent que les femmes des envi- 
rons étoient aflemblées en ce lieu, 
à l’occafion d'une fête. Auffi-tôt, 
ils réfolurent de les enlever. Mais, 
ces femmes , infpirées & proté- 
gées apparemment par la Déefle, 
ie défendirent courageufement , 
les unes avec des couteaux, les 
autres avec des broches , d’autres 
avec des torches ardentes, routes 
armes qu'elles trouvérent dans 
l'appareil même du facrifice ; de 
forté que, non feulement plufieurs 
d’entre les Mefléniens furent blefs 
{és , mais qu'Ariflomène reçut 
plufieurs coups & fat fait prifon- 
nier. Cependant, la nuit fuivante, 
il fe fauva & gagna la Meflénie. 
On crut que la prétrefle de Cé- 


rès, qui fe nommoit Archidamée,, : 


avoit elle-même favorifé fon éva- 
fon ; non qu’elle fe fût laiflé 
corrompre par fes préfens , mais 
parce que, dès long-tems aupa- 
ravant , elle avoit pris de l'amour 
pour lui. Quoiqu'il en foit, elle 
en fut quitte pour dire qu'il avoit 
1) 


* 
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rompu fes chaines & qu'il s'étoit 
enfui. à 
Ariffomène ayant formé un 
corps de trois cens hommes bien 
choifis , fe rendit formidable avec 
cette troupe. Il failoit tous les 
jours quelque prife ,- enlevant 
bled, vin, bétail, meubles & 
efclaves ; mais , il rendoit les meu- 
bles & les efclaves à leurs maitres 
pour une fomme d'argent fuivant 
l'eflimation. Ce pillage continuel 
obligea les Lacédémoniens à faire 
une ordonnance , par laquelle il 
étoit dit que les terres, limitrophes 
_de la Laconie &t de la Meffénie, 
étant trop expofées aux courfes 
des ennemis, on eût à ne les plus 
enfemencer , tant que la guerre 
dureroit; mais, le reméde fut pire 
que le mal. Cette ordonnance 
caufa une difette de grains, &t la 
difette caufa une fédition, les gens 
qui étoient riches en terres, ne 
pouvant fouffrir qu'elles ne leur 
rapportalent rien. Tyrtée appaifa 
cette émeute , & calma les fdi- 
tieux par fes vers. Sur ces entre- 
faites, Ariftomène , accompagné 
de fa troupe favorite, partit le 
foir du mont Îra, marcha toute 
la nuit avec une diligence incroya- 
ble , & fe trouvant aux portes 
d'Amycles à la pointe du jour, 
prit la ville, la pilla, & eut plu- 
tôt rejoint les fiens, que Sparte 
n’eût eu nouvelles de ce qui sétoit 
palfe. 
. Revenu au camp , il recom- 
mença fes courfes ordinaires , juf 
qu'à ce qu'il fut farpris par un gros 
détachement de l’armée ennemie, 
qui sétoit pofté en embufcade. 
Ce détachement faifoit plus de la 


moitié de l'armée des Lacédémo: 
niens , & étoit commandé par les 


deux Rois. Ariftomène , après 


s'être défendu comme un lion, 
reeut plufeurs bleflures; & frappé 
d’un coup de pierre à la tête, 1 
perdit connoiflance , & tomba 
comme sil eût.été mort. Aufli- 
tôt, les Lacédémoniens , accou- 
rant en foule, le prirent , &t avec 
Jui cinquante hommes de fa trou- 
pe. Ils furent tous jettés dans un 
gouffre, qu'ils nommoient Céadas 
C'étoit un lieu , où ils avoient 
coûtume de précipiter les crimi- 
nels, qui étoient condamnés à 
perdre la vie. Aïnf périrent les 
cinquante Mefléniens de la trou- 
pe d’Ariftomène; pour lui, dit 
Paufanias , le même dieu , qui 
l'avoit fauvé tant de fois , le fauva 
encore celle-er. e 
_ Ceux, qui veulent donner un 
air de merveilleux à fesaventures, 
difent qu’au moment qu'il fut jetté 
dans ce précipice , un aigle vola 
à fon fecours, & le foûtint avec 
{es ailes éployées ; de forte qu'en 
tombant, ou, pour mieux dire, 
en defcendant, [ car cetaigle le 
portoit | il ne fut, ni eftropiés ni 
même bleffé. Ce qui eft certain, 
c’eft qu'il ne pouyoit fe tirer de 
cet abime fans une efpèce de mi= 
racle. Il y pafla denx jours, éten- 
du par terre, le vifage couvert de 
fon habit comme un homme, qui 
fe tenoit fûr de mourir, & qui 
attendoit fa fin. Au troifième jour, 
il entendit du bruit ; & décou- 
yrant fon vifage, il entrevit uñ 
renard, qui mangeoit un cada- 
vre ; car, aux épaifles ténébres 
du lieu , fe mêloit tant foit, pen de 
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jour. Il comprit donc qu'il y avoit 
quelque foupirail , quelque trou 
par où ce renard étoit entré. La 


difficulté étoit de le trouver. Il 


téfolut d'attendre que l'animal fût 
plus près de lui. Dès qu'il le’ vit 
à fa portée, il le prit d’une main, 
&t de l’autre, toutes les fois que 


le renard fe tournoit de fon côté , 


il lui préfentoit fon habit , que 
cet animal ne manquoit pas de 
prendre & de tirer avec fes dents, 
Alors , fuivant l'animal & fe laut 


fant conduire à lui , il faifoit quel- 


ques pas aitravers les pierres & 
les immondices , jufqu'à ce qu'en- 
fin il apperçut une ouverture, qui 
donnoit un peu de lumière , & 
par où l'animal avoit paflé. Pour 
lors , il lâcha le renard, qu'il vit 
aufli-tôt grimper & fe fauver par 
ce trou. Âriftomène , profitant de 
l'exemple , élargit ce trou avec les 


mains, non fans peine ; mais, enfin 


1] l'élargit, fe fauva &t alla rejoin- 
dre les fiens. 

Il faut avouer que la fortune, 
en le faifant tomber entre les 
mains de fes ennemis , le traita 


bien indignement. Car , du cou-" 


rage & de la réfolution dont il 


étoit, il ny avoit perfonne au. 


monde , qui pût efpérer de le 
prendre vif ; mais , il fant avouer 


auffi que le bonheur avec lequel : 
il fe tira du précipice , où on la- 


voit jetté , fut une aventure très- 


finpulière, & très-propre à prou=… - 
ver que quelque divinité veilloit à : 
fa confervation. C’eft Paufanias: 


qui parle ainfi ; car , je ne fais 
que rapporter ce que dit cet Au- 
teur. 


Ariflomène ne fut pas plutôt: 
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rentré dans [ra , que des transfu- 
ges en allérent porter la nouvelle’ 


aux Lacédémoniens , qui ne fe 


laïflérent pas plus petfuader , que 
fi on leur avoit dit qu'un mort 
étoit reflufcité ; mais , 1l leur ap- 


* prit bientôt lui-même ce qui en 


étoit. Car, ayant fçu, par fes cou- 
reurs, que les Corinthiens ve- 
noient au fecours des afhégeans , 
& que ces troupes, n'obfervant 
aucune difcipline dans leur mar- 
che , campoient fans pofer , ni 
corps de garde , ni fentinelles ; il” 
alla mettre en embufcade fur 
leur chemin , les attaqua brufque- 
ment durant la nuit, lorfque le 
foldat étoit endormi, en fit un 
grand carnage , tua quatre de leurs 
principaux ofhciers, pilla la tente 
du général, & s’en retourna char- 
gé de butin. Pour lors, les Lacé- 
démoniens connürent que c'étoit 
Ariftomène, qui avoit fait cette 
expédition, & non un autre, À: 
fon retour, il ft un facrifice à Ju-: 
piter Ithomate, non un facrifice à - 
l'ordinaire , mais ce qu'on appel- 
loit une Hécatomphonie; cétoit 
une forte dé facrifice , qui avoit 
été en ufage de tout tems chez les” 
Mefléniens , -@c qui n'avoit lieu 
que lorfqu'un-général avoit eu le” 
bonheur de tuer de fa main cent 
ennemis dans un combat. Arifto- 
mène facrifia ainf trois fois en fa 
vie ;-la première après la bataille 
qui fe donna dans le lieu appellé ; 
le monument-de fanglier ; la {econ- 
de après l'expédition ; dont on 
vient de parler , & la troifième 
pour un pareil fuccès dans quel- 
qu’une de fes excurhons. 
-Ariftomène ; qui, fur la foi: 
KR üi 
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d’une trève jurée de part & d'au 
tre, croyoit n'ayoir rien à Crain- 
dre, s'étant malheurenfement écar- 
té, fept Crétois, du nombre de 
ceux qui étoient venus au fecours 
des Lacédémoniens , lui dreflé- 
rent une embufcade , où il donna; 
de forte qu'ils le prirent. Etcom- 
me il étoit déjà nuit, tout ce 
qu'ils purent faire, ce fut de lui 
lier les pieds & les mains avec les 
courroies, dont ils fe fervoient à 


attacher leurs carquois. Aufli-tôt, | 


deux de la bande s’en vont à Spar- 
te ; pour annoncer l’agréable nou- 
velle de la prife d’Ariftomène ; & 
les cinq autres conduïfirent leur 
prifonnier jufqu’à un village de la 
Meflénie , que l’on nommoit Agi- 
lus. Là démeuroit une jeune fille 
avec {à mere qui étoit veuve. La 
nuit précédente, cette fille avoit 


eu un fonge fort extraordinaire. 


Elle avoit rêvé que des loups trai- 
nolient dans un champ un lion en- 
chainé , auquel on avoit arraché 
les ongles ; que pleine de compaf- 
fion pour ce lion , elle avoit eu le 
courage de l’approcher & de lui 


redonner des ongles ; & qu’un mo= 
ment après , les loups avoient été. 


mis en piéces , par Cet animal, 


Voyantdonc ce prifonnier, ainfi 


he, elle ne donta pas:que ce ne 
fût l’accompliflement de fon rêve. 


Mais, quand elle fçut de fa mere ,- 
que c'étoit Ariftomène., elle {e. 


confirma encore plus dans-cette 
penfée ; &obfervant attentive 
ment les yeux du prifonnier:, 


elle comprit fans peine ce qu'il. 


fouhaitoit qu'elle fit. Aufli-tôt, 
elle vatirer du'vin, & fait tant 
boire les Crétois, qu'ils s’enivrent, 
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& peu de tems après s’endorment. 
Alors , cette généreufe fiile prend 
le poignard de celui qui dormoit 
le plus profondement , & en cou- 
pe les courroies, dont ils avoïent 
lié Arifflomène, qui, avec le mé- 
me poignard , égorge les cinq 
Crétois. Enfuite , pour marquer fa 
reconnoiflance à fa libératrice , il 
lui ft époufer fon fils Gorgus ; qui” 
n’avoit pas encore dix-huit ans. 

. Cependant les affaires des Mef- 
féniens étoient réduites à la der- 
nière extrémité. Ariftomène & le 
devin Théocle allérent confuiter 
l'oracle à Delphes. La Pythie leur 
répondit par ces vers: 


Quand un bouc altéré boira l’eau 
du Neda, 

C’eft à vous d'y veiller, c'en ef 

fait de Mefsène; 


Jupiter l’abandonne , & fa perte 
éft certaine. 


Il faut fçavoir que le même 
mot Gréc, qui fignifie un bouc , 
figniñoit aufli,chez les Mefféniens, 
un figuier fauvage, Or, il ÿ avoit 
un figuier fauvage , qui étoit venu 
fur le bord du Néda, & qui, au 
lieu de croître en hauteur ;: s’étoit 
comme plié & renverfé du côte. 
du fleuve ; enforte quel’extrêmité. 
de fes branches tonchoit à l’eau. 
Le devin Théocle ayantremarqué 
ce figuier fauvage ; comprit que 
ce: que l’on entendoit d’un bouc, 
la Pythie pouvoit fort bien l'en- 
tendre de cet arbre; d’où il jugea 
que c’étoit fait des Mefléniens , & 
que leur perte étoit inévitable. 
Cependant, il tint fa conjeéture 
fecrete , & ne s'en ouvrit qu'au 


1 
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feul Ariflomène. [l le mena au 
pied du figuier , lui développa le 


fens de oracle, & l’afflura qu'il 


n'y avoit plus rien à efpérer. Arif- 
tomène n'eut pas de peine à le 
croire , & perfuadé qui n'y avoit 
point de tems à perdre, il prit 
des mefures conformes à la nécef- 
fité préfente. 

… Dans le tréfor de l'État, on 
gardoit un monument, qui étoit 
comme un page facré de la durée 
de l'empire ; enforte que f les 


Mefléniens le laïfloient perdre, . 


ils devoient périr fans reflource; 
& qu'au contraire, s'ils le confer- 


voient, ils devoient fe relever un 


jour & refleurir plus que jamais. 
C'eft ce que Lycus, fils de Pan- 
dion , leur avoit prédit, C'étoit un 
fecret d'État , que peu de gens 
fçavoient. Ariflomène, qui en 
avoit connoïflance , dès que la nuit 
fut venue, prit ce précieux monu- 


ment, le porta dans l’endroit le 


plus défert & le plus écarté du 
mont Ithome, le cacha fousterre, 
puis s’adreflant à Jupiter Ithoma- 


te & a tous les dieux tutélaires de 
lempire ; les pria de ne pas per- 


mettre que ce facré dépôt, l’uni- 
que efpérance des Mefléniens , 


tombât jamais entre les mains de 


leurs ennemis. Enfin , il étoit ar- 
A, pe 
rêté que les Mefléniens, comme 
autrefois les Troyens, périroient 
par un adultére. C'eft ce qui arri- 
va eneffet. ee 
Un Pâtre, après avoirlong-tems 


‘abufé de la femme d'un Mefé- 


nien, vint une nuit avertir les La- 


cédémoniens , que perfonne ne 
-gardoït en ce moment la citadelle 


d'Ira. Lesennemis-profitant de cet 
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avertiflement ; qui n étoit que trop 
bien fondé, y marchent droit & 
s'en emparent facilement. Arifto- 
mène & Théocle ; qui avoient 
loracle d'Apollôn préfent à lef- 
prit, & qui n'étoient pas-trompés 
par l'ambiguité des térmés, fça- 
voient bien qu'il n’y avoit plus de 
reméde. Cependant, pour ne pas 
allarmer les autres ,;-1is leur en 
firent un fecret. Courant tous 


- deux par la ville, à mefure qu'ils 


trouvoient des Mefléniens , ils les 
exhortoient à faire leur devoir en 
braves gens; & par leurs cris, ils 


tâchoïent deréveiller -ééux ‘qui 


étoientrenfermés dans les maifons. 
La nuit fe pafla ain , fans qu'il fe 
fit rien de confidérable de part 
ni d'autre ; car, les Lacédémo-' 
niens, qui ne connoiffoient point 
les lieux , & qui craignoient Arif- 


‘tomène , noférent rien tenter. 


Lorfque le jour parut,8&r que l’on 
put fe reconnoiître ; Ariflomène 
n’oublia rien pour irriter le défef- 
poir des Mefléniens; mais, enfin, 
quand il vir que tous, hommes &t\ 
femmes , étoient aux abois,, il leur 
ordonna de le fuivre par le che-. 
min qu'il alloit leur frayer. Il don- 
na li conduite dé l'arrière-garde à 
Gorgus & à Manticle. Pour lui, 


fe mettant à l’avant-garde ; la 


pique à la main, par un figne de 
tête & par fa mine æil üt com- 
prendre qu’il vouloit fe faire un 
paflage au travers des ennemis. 
Empérame &r'fes Spartiates ne 
jugéant pas à‘propos d'irriter da- 
vantage des forcenés ; dont le dé- 
fefpoir étoit à craindre, s'ouvrirent 


- d'eux-mêmes , & les laïflérent 


pañler 5 en quoi ils ne firent que 
ee 
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fuivre l'avis de leur devin Hécate. 
Ariftomène , inconfolable du 
faccagement de fa ville, & enragé 
contre les Lacédémoniens , ima- 
gina cet expédient, Parmi {es Mef- 
féniens , il fit choix de cinq cens 
hommes, tous gens déterminés, 
& qui comptoient leur vie pour 
sien. Enfuite , en préfence des 
Arcadiens & d’Ariftocrate, leur 
roi, il demande à fes braves, s'ils 
feroient contens de mourir avec 
lui, en vengeant leur patrie. Tous 
Ven ayant afluré , il leur déclare 
que dès. le foir même il les mene 
à Sparte; 6 j’efpère, ajoûta-t-il, 
que nous en aurons bon marché, 
: pendant que la plépart de [es ha- 
bitans font occupés à piller les ri- 
chefles , que nous avons laiffées a 
Tra. Si nous réufliffons , 6 que 
nous prenions Sparte ; ils nous 
rendront notre bien , & nous leur 
céderons le leur ; que fi nous mou- 
ons, du moins aurons-nous l’hon- 
neur d'avoir concu un beau def- 
ein, 6 nous laifferons un grand 
exemple à La poftérité. Après qu'il 
eut dit ce peu de mots , trois cens 
Arcadiens s'offrirent encore & 
voulurent partager la gloire de 
l'entreprife. Mais, les uns & les 
autres furent obligés d’en différer 
l'exécution , parce qu'en facri- 
fiant, ils n'avoient pas trouvé. les 
entrailles des victimes telles qu'ils 
les fouhaitoient. Le lendemain ve- 
nu , ils découvrent que les La- 
- cédémoniens , font informés de 
- tout, & que c'eft Ariftocrate , qui 
les a trahis. 
Les Mefléniens n'ayant plus 
alors de reflource, réfolurent d’al- 


ler chercher de nouvelles terres. 
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Tous fouhaitoient qu'Ariftomene 
voulût être le chef de la colonie; 
ais , il les aflura que tant qu'il 
vivroit , il combattroit contre les 
Lacédémoniens, & qu'il efpéroit 
faire encore bien de la peine à 
Sparte. Il leur donna donc pour 
conduéteur Gorgus & Manticle. 
Enfuite, il maria {a fœur Hagna- 
gora & deux de fes filles; qui 
avoient atteint l’âge nubile, aux 
plus éminens du pais, où il-de- 
meuroit. Bientôt après ; les dieux 
donnérent un mari à [a troifieme. 
Damäpéte, roi d'Halyfe, qui étoit 
une ville de l’ifle de Rhodes , alla 
en perfonne à Delphes, pour con- 
fulter l’oracle fur le. choix d’une 
femme. La Prêtrefle lui ordonna 
d'époufer la fille du plus brave 


homme , du plus noble, & du 
plus diftingué qu'il y eût dans la 


Gréce. Ariftomène étoit dans le 
même=tems à Delphes pour fes 
affaires particulières. Le prince 
Rhodien , qui avoit oni parler de 
fon rare mérite, comprit facile- 
ment qu'il navoit pas befoin de 


chercher plus loin, & qu'il ny 


_ avoit point d'homme dans toutela 


Gréce , qui ft comparable à Arif- 
tomène. Il lui demande fa fille, & 
il l’obtient. Après cela, il s’en re- 
tourne à Rhodes , menant avec 
lui & le pere & la fille. Mais, 
Ariflomène ne put pas y refter 
long-tems. Il fe difpofa à faire un 
voyage à Sardes , capitale de la 
Lydie. Son deflein étoit d'aller 
de-là à Echatane à la cour de 
Phraorte, roi de Médie. Mais, 
une maladie, dont il fut attaqué, & 


-qui l’emporta en peu. de tems, 
mit obftacle à. tous fes defleins. 
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Damagéte , fon gendre, lui éri- 
gea un fuperbe monument; & les 
Rhodiens ne. témoignérent pas 
moins d’emprefflement à lui rendre 
les honnéurs qu'il méritoit. 

Ïl me femble , dit un ancien 
Ecrivain, que c'eft-là le récit le 
plus probable de la mort d’Arif- 
tomène. Mais, il y en a un autre 
que nous trouwons dans plufieurs 
Auteurs, & quieft beancoup plus 
commun. On dit qu'après s'être 
plufieurs fois échappé miraculeu- 
fement des mains des Lacédémo- 
miens, il fut enfin repris & mis à 
mort; qu'on l’ouvrit tout vivant, 


"8 qu'on tronva fon cœur tout 


velu. Quoique nous ne connoif- 
fions pas les premiers Auteurs de 
ce.récit, ou plutôt de cette fable, 

que nous n’en puiflions rien 
dire de particulier , il y a néan- 


moins beaucoup de-raifons , qui. 


nous empêchent de la croire. Une 
entre autres , c'eft que ceux qui 


avoient écrit le plus exattement 


lhiftoire des guerres des Meflé- 
niens , & la vie d’Ariftoinène , ne 
faifoient aucune mention de ce fait. 

Ariftomène étoit brave de fa 
perfonne, bon foldat, excellent 


général, bien fait de. corps, &. 


d'un genie fapérieur ; propre à 
former les plus vaftes projets , & 
à exécuter les plus grandes entre- 
prifes.… Il fupportoit aifément les 
fatigues. [l étoit hardi &rentrepre- 
nant ; peut-être même réméraire; 
mais , la prodigieufe inégalité de 


fes forces le mettoit dans la né- 


ceflité de tont hazarder & de tout 
entreprendre. Cette même inépa- 
lité rend excufable la hardiel e, 
avec laquelle il expofoit fi fort & 
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fi fouvent une vie, d’où dépendoit 
le fuccès de la guerre, & le falut 
de tant de citoyens. Cette raïfon 
feule eft l’apologie de plufeurs 
autres de fes actions , où il femble 
qu'il y avoit quelque chofe de 
bas. Par exemple, il faifoit quel- 
quefois la guerre à des femmes 


ilpilloit, il ravageoit le pais en- 


nemi , parce que n'ayant pas aflez 
de troupes, il n'étoit pas toujours 
en état de livrer bataulle &c de ré- 
fifter à une armée entière. 

Mais , il ne paroiît pas avoir 
été fort religieux ; & quoiqu’on 
puifle dire qu'il eft probable qu'il 
n'eut aucune part à l'action des 
deux jeunes Mefléniens ; qui ; 
fous la forme de Caftor & de 
Pollux, allérent dans le camp des 
Lacédémoniens troubler leurs ce 
rémonies les plus fäcrées ; il ef£ 
certain que l’on voit quelque 
chofe d'impie dans celle qu'il fit 
en attaquant les femmes & les 
prêtrefles, dans le tems qu’elles 
étoient occupées au fervice des 
déeffes. Son amour pour la patrie, 
fon zéle pour la liberté, qui étoit 
le mobile de toutes fes a@ions, & 


qui ne l’'abandonna jamais juf- 


qu'aux derniers momens de fa vie, 


_ doivent couvrir bien des fautes, 


Si les portraits, que nous avons 
d'Ariflomène, ne font pas extré- 
mement flattés ; & fi ce-queles 
Hiftoriens rapportent de fes ac- 
tions , eft bien vrai, on peut dire 
que , fi parmi les anciensæhéros , 


-iky en a eu plufeurs qui ayent 


mieux réuffi dans les guerres, qu'ils 
ont entreprifes , il y en a peu qui 
aient mériré de plus heureux fuc- 


cès, Et fi d'autres ont entrepris 
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de délivrer leur patrie avec une 
meilleure fortune , à peiñe s'en 
trouve-t-ilun feul , qui ait eu au- 
tant de difficultés à furmonter, 
qui ait été plus accablé d’affaires , 
ou qui ait fait paroïtre plus de 
grandeur d'ame , lors même qu'il 
fuccomboit. 


Du tems de Paufanias, on voyoit. 


à Ithome en Meffénie le tombeau 
d’Ariftomène. Comme les habi- 
tans prétendoient que c'étoit un 
vrai tombeau, & non pas un cé- 
notaphe, Paufanias leur demanda 
comment cela fe pouvoit faire, Îls 
lui répondirent que , par te com- 
mandement de l’oracle de Del- 
phes , le corps de ce héros avoit 
été rapporté de Rhodes à Ithome. 
Enfüite , ils lui contérent quelques 
particularités du facrifice , qu'ils 
faïoient fur fon tombeau. Il y 
avoit auprès une colomne, à la- 
quelle ils attachoient le taureau, 
qni devoit fervir de viétime. Cet 
animal, aufhi-tôt qu'il fe fentoit 
lié , tâchoit de s'échapper. Si, à 
force de fe tourmenter , il dépla- 
-Çoït la colomne, c'étoit une mar- 
que que la vitime étoit agréable, 
& 116 en tiroient un bon augure. 
Mais, fi, au contraire , l'animal 
- moins fougueux laifloit la colom- 
ne en l’état où elle étoit, ils fe 
croyoient menacés de quelque 
malheur. Au refte, ils étoient per- 
fuadés qu'Ariftomène, quoiqu'il 
ne fût plus au monde, ne laïfla 
pas de fe trouver à la bataille de 
Leuétres ; & que s'étant mis 
.du parti des Fhébains, il futcau- 
fe de la vidoire ; qu'ils rem- 
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portérent fur les Lacédémoniens. 

‘ARISTOMENE , Ariflome- 
nes, A’prrousrne » (a) Acarna- 
nien. Émile , général des Ro- 
mains,. étant venu à Alexandrie 
vers l'an 201 avant l’Ére Chré- 
tienne , & ayant pris poileffion de 
la tatele de Ptolémée Epiphane, 
au nom de la République, confia 


_la garde & l'éducation de cejeune 
Prince à Ariflomène , & l'établit 


pour premier miniftre. Cet Arif- 
tomène avoit vieilli dans-la cour 
d'Égypte; & il s’acquitta ; avec 
beaucoup de prudence & de fidé- 
lité, de l'emploi qui lui fat confié. 
Quelques années après, Arif 
tomène , informé d'un complot 
que l’on tramoit contre le Roï, 
fit arrêter le général Scopas, qui 
en étoit l’auteur. Cet officier fut 
convaincu @t exécuté avec fes 
complices, parmi lefquels étoit 
Dicéarque , autrefois amiral des 
Macédoniens, qui s’étoit fort dif- 
tingué par fes crimes. Ariftomène 
le diftingua auffi du refte des con- 
jurés dans fon fupplice. Il fe con- 
tenta de faire donner du poifon 
aux autres ; mais, pour lui, il le 
fit mourir dans les tourmens. 
_ Quand on eut puni les auteurs 
de la conjuration , & qu’on l’eut 


- entièrement afloupie, le Roï fut 


déclaré majeur , quoiqu'il meût 
pas encore atteint tout-à-fait l’âge 
marqué pour cette cérémonie , & 
il fut mis fur le trône avec beau 
coup de pompe & de folemnité. 
Le gouvernement lui fut mis par- 
la entre les mains , & il commen- 
ça à prendre connoïffance dés 


(a) Roll, Hift. Ance Tom, EV, pag. 459 » Sir, st2 
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* affaires. Tant qu’Ariftomènecon- 


tinua à les conduire fous lui , tout 
alla fort bien. Mais , lé Roi fe 
dégoñta bientôt de cet habile & 
fidele miniftre ; & peu de tems 


après , il le fit mourir , pour fe 


défaire d’un homme dont la vertu 
lembarrafloit. Aufi, tout le refte 
de fon regne ne fut qu'un défor- 
dre continuel. Ariftomène mou- 
rût l'an 196 avant l'Ére Chrétien- 
née. 

- (cz) Il y a eu encore du nom 


 d'Aniftomène. 1.9 Un général des 


Perfes, qui vivoit du tems d'A- 
lexandre le Grand. Comme il 
alloit, par ordre de Darius, re- 
prendre la côte de l’Hellefpont , 


il fut attaqué & défait par des 


troupes Macédoniennes. Tous fes 


. Vaifleaux furent ou pris ou coulés 


à fond. 2.9 Un Athléte de Rho- 
des, quiavoit remporté la victoire 
au combat du pancrace & de la 
lutte. On voyoit fa ftatue a Olym- 
pie..3.° Un Athénien poëte Grec, 
qui vécut fous la 88e Olympiade, 
vers l'an 428 avant J. C. On le 
furnomma voporuos , Cafeos pa- 
ans; qui prépare des fromages ; 
d’autres lifent yuporcioc , Januarum 
fabricator , qui fait des portes. Ce 


 poëte Grec avoit compofé plu- 


fieurs comédies. 4° Un Philofo- 
phe de Cappadoce , fous l'empire 
de Julien dans le quatrième fiécle, 
Ce Prince lui écrivit une lettre, 
pour fe plaindre de ce qu'il n'étoit 
pas venu le trouver à Rome, 
ainfi que pluñeurs autres Philo- 
fophes. 


(a) Q: Curt, L. IV. c. 1. Pauf. pag. 


329: : > 
(8) Plur, Foms T. pag. 95% 
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ARISTON , Ariflon ; Apie- 
To, (b) Athénien conremporain 
du tyran Pififtrate, pour lequel il 
eut beaucoup d’attachement. Ce 
fut lui qui demanda au peuple 
Le accordât au Tyran $0 gar- 
des pour la fûreté de fa perfonnes 
Le peuple ayant autorifé la pro- 


poñition d’Arifton , il ne s’amufa … 


pas à inquiéter le Tyran, nià dif 
puter avec lui fur le nombre des 
gardes. [l lui en laïffa tranquille 
ment prendre à fes gages tant qu'il 
en voulut, & tant qu'enfin , il fe 
rendit maître de la citadelle. 
ARISTON , Ariflon ; A’pie= 
rov, (c) fils & fuccefleur d'Aga- 
ficle, roi de Sparte , époufa la 
plus belle perfonne que l’on eût 
vue à Sparte ,* depuis Hélène, 
mais aufh la plus débanchée &tla 
plus méprifable. Cette Princefle 
ageoucha d’un fils à fept mois. 
Un efclave étant venu en appor- 
ter la nouvelle au Roi, comme 
il étoit au confeil avec les Épho- 
res, il dit que cet enfant ne pou- 
voit être de lui. Sans doute qu'il 
ne fe fouvenoit pas , dit Paufa- 
nias , des vers de l’Iliade d'Ho- 
mère ,; au fujet de la naiflancé 
d'Euryfthée , ou peut-être ne les 
avoit-il jamais fçus. Ces vers du 
se livre de l’Iliade difent qu'Eu- 
ryfthée vint au monde à fept 
mois. Si Arifton s’étoit fouvenu 
de ce pañlage d'Homère , il auroit 
compris-qu'une femme peut ac- 
coucher à fept mois de groflefe, 
&T que fon enfant peut vivre, 
Quoiqu'il en foit, cette parole lui 


(c) Pauf. pag. 165 , 171 Mém. de 
l'Açad, des Inferip, & Bell, Lertr. Tome 


| SI pag. 76. - 
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coûta cher dans la fuite ; car, 
Démarat , qui étoit cet enfant, 
en perdit la couronne, Il ne lui 
fervit de rien de s’être fait une 
grande réputation à Sparte , ni 
même d’avoir, de concert avec 
Cléomène , affranchi les Athé- 
niens de la domination des enfans 
.de Pififtrate. S’étant brouillé de- 
puis avec Cléomène , le difcours 
du pere fut relevé. Démarat paffa 
pour bâtard, & fe vit obligé de 
quitter le trône. 

On rapporte plufieurs bons 
mots d'Arifton. Quelqu'un lui 
ayant dit que le devoir d'un Roi 
étoit de faire du bien à fes amis, 
& du mal à fes ennemis ; il ré- 
pondit Qu'il étoit bien plus féant à 
un Ror de conferver fes amis, € 
de fçavoir fe faire de bons amis de 
{Es propres ennemis. On lui de- 
manda un jour, combien il y av@it 
de Eacédémoniens. 1} y en a, 
répartit-il , autant qu'il en faut 
Pour repoufler les ennemis. Ayant 
fçu que l’on avoit fait une oraïfon 
fanébre en l'honneur des Athé- 
miens , qui avoient été tués en 
combattant  vaillamment contre 
les Lacédémoniens, il dit, S’ifs 
honorent tant ceux qui ont été 
vaincus , quels honneurs méritent 
ceux ; qui ont remporté La viloire, 
ÂArifton vivoit environ ÿ40 ans 
avant J.C. 

ARISTON, Ariflon | À plo= 
Tor ; (a) joueur de cythare de la 
ville de Rhége. Il fut vaincu à 
Delphes par Eunomus. Voici 
comme on raconte ce fait, qui a 


- (a) Strab. pag. 260, Mém. de l’Acad 


des Anfcrip, & Bell, Lert. Tom. XIV, | 
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tout l'air d’une fable. » Les terri- 
» toires de Rhége & de Locres, 
» ( d’où étoit Eunomus ) font fé- 
» parés par le fleuve Alès, dit 
»+ Conon dans Photius, Mais, ce 
» qu'il y a de particulier; c’eft que 
» du côté de Locres, les cigales 
» chantent, & que du côté de 
» Rhége, elles font muettes. La 
» Cythare étoit dès-lors montée 
» de fept cordes, Or, nos deux : 
» muficiens étant venus à Del= 
» phes pour difputer le prix de 
» leur art, & jouant à qui mieux 
» mieux , une des cordes de la 
» cythare d'Eunomus vint à 
» cafler. Tout aufli-tôt, on vit 
» voler une cigale, qui s’abattit 
» fur la cythare , & qui fappléa. 
» fi bien au défaut de la corde 
» par fon chant, qu'Eunomus 
» remporta la vittoire. « : 

ARISTON , Ariflon , Apic= 
rœv, (b) capitaine d'un vaïfleau 
Corinthien, vers l'an 413 avant 
l'Ére Chrétienne. Ce capitaine 
confeilla aux Syracufains , qui 
avoient alors la guerre avec les 
Athéniens , de rendre les proues 
de leurs vaiffeaux plus étroites & 
plus bafles qu’elles n’étoient. Get 
avis, qu'ils mirent en pratique, 
leur procura de grands avantages 
dans lès combats , qu’ils eurent à 
donner dans la fuite ; car , les 
vaiffeaux Athéniens, qui avoient 
des pointes fort élevées &t très-foi- 
bles; ne pouvoientrencontrer dans 
les vaifleaux ennemis ,que des pat= 
ties éloignées de l'eau , auxquelles 
d’ailleurs elles ne caufoient jamais 


pag. 186, 187. 


(&) Diod, Siçul, pag: 336 
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beaucoup. de dommage ;: au fieu 
que, dans l’abordage, les vaif- 
{eaux de Syracufe étoient en état 
de porter des coups violens aux 
endroits les plus voifins de l'eau, 
& de faire entrouvrir & couler à 


fond du premier choc, les bäti- 


mens de leurs adverfaires. 

On parle de plufeurs autres 
confeils non moins avantageux, 
qu’Arifton donna aux Syracufains 
en différentes occafons. Enfin, il 
fut tué dans un combat en don- 
nant de prandes preuves de fon 


habileté & de fon courage, la 
vi@oire s'étant déjà déclarée pour 
fon parti 


ARISTON, Arifon, Aflr- 


ser, (a) Cyrénéen, Vers l'an 401 


‘avant l'Ére Chrétienne, de con- 


cert avec quelques autres, il sem- 


para du gouvernement de fa pa- 


trie; ce qui y caufa de grands 
troubles. Car, on éporgea, à cette 
occafon, & tout a la fois, cinq 
cens des plus puiffans citoyens de 
Cyrène, & tout ce qui étoit refté 


de plus confidérable, fe fanva. 


ARISTON, Ariflon , pic 


ro» (b) autre Athénien , qui étoit 


contemporain de Xénophon. Il fut 
envoyé en ambafñlade à Sinope, 
avec Callimaque Arcadien, & 5a- 
molas Achéen. S 
ARISTON , Ariflon, Aps- 
to, (c) autre Athénien, qui ac- 


cufa Conon & fon fils, de l'avoir. 


frappé. Conon nia le fait. Cepen- 
dant, D'émofthène prononça,à cet- 
téoccafon,uneharangue contre lui, 
prétendant que l’on ne devoit pas 


1 


(az) Diod, Sicul. pag. 415. 
(#) Xeñoph, pag. 359. 
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. À 
s'en rapporter aux témoins que 
Conon produifoit, 


ARISTON, Ariflo , vel Arij- 
10n, À pirruy, colonel de la ca- 
valerie Péonienne fous Alexandre 
le Grand. Comme ce Prince tra- 
verfoir le Granique, Mazée, gé- 
néral des Perfes , s'étant contenté 
d'envoyer contre lui environ mille 
chevaux , le Roi méprifa ce petit 


nombre , & commanda à Arifton 


d'aller à toute bride les charger. 


Jamais la cavalerie Péonienne ne 


fit mieux que ce jour-là, & prin- 
cipalement Arifton ; car , s'étant 


adrefié à Satropate, chef de la 
cavalerie des Perfes , il lui donna 


un coup de javeline à la gorge. 
Et le pourfuivant au travers des 
ennemis , comme il s’enfuyoit , il 
le mit à bas de fon cheval; & 
malgré toute fa réfiftance, il lui 
coupa latête, qu'il apporta aux 
pieds du Roï, avec beaucoup de 
gloire, &t lui dit : » Seigneur, 
» ce préfent que je vous fais , eft 
» récompenfé parmi nous d’une 
» coupe d'or. « Alexandre lui ré- 
pondit en riant: » Oui d’une cou- 
» pe vuide; mais, moi je te la 
» donne pleine de bon vin, & je 
» bois à toi, « 

ARISTON, Ariflon, Ap7= 
To, (d) officier à qui Eumène 
remit le corps de Gratère, pour 
Venfevehr. Cet officier vint l’ap- 
porter à Phila , veuve du mort, 
&c qui, depuis, avoit été mariée 
à Démétrius , fils d’Antigone. 
C’étoit alors l'an 315 avantl'Ére 
Chrétienne. 


(c) Démofth. pag. 1108, dr feg. 
(4) Diod.Sicul. :pag- 703- 
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ARISTON , Ariflon , Aple= 
Tov, (a) de l'ile de Chio, fur- 
nommé Sirène. C’étoit un philo- 
fophe Stoicien, difciple de Zénon, 
qui vivoit environ 236 ans avant 
3. C. Ce Philofophe foñtenoit gue 
le fouverain bien confifte à n'avoir 
que de l’indifférence pour tout ce 
qui eft entre le vice & la vertu; 
qu'un [age eft femblable à un bon 
comédien , lequel , foit qu'il faffe le 


perfonnage d’un Roï, foit quil 


falle celui d’un valet ; réuffit éga- 
lement bien. [| comparoit les rai- 
fonnemens des Logiciens aux toi- 
les d'araignées, qui font toujours 
inutiles , quoique remplies de 
beaucoup d'artifice. Il rejetttoit la 
Logique , parce qu’elle ne nous 
fert de rien; & la Phyfique parce 
qu'elle furpañfe les forces de notre 
efprit. È 
Quoiqu’Arifton eût retenu la 
morale, 1l en retrancha beaucoup; 
car, il voulut qu'on n’enfeipgnât 
rien fur les devoirs particuliers de 
la vie civile , comme du mari en- 
vers la femme , &c. 1] permit feu- 
lement qu'on enfeignät en gros ce 
que c’eft que la fagefle , fur quoi 
Sénéque le blâme avec raïfon. 

Arifton difoit que la nature de 
Dieu n'étoit pas intelligible ; ce 
qui donne lieu de croire qu'il né- 
ghigéoit abfolument la contempla- 
tion des chofes divines. Il fut l’an- 
tagonifte d’'Arcéfilaüs fur l'hypo- 
thèfe de l'incertitude. 

On dit qu'il étoir fort chauve, 
& que ce fut ce qui lui caufa Ia 


Ca) Plut: Tom.I. pag, 536. & feq 


Strab. pag. 486, 658, 790. Athen. 
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mort, le foleil lui ayant brûlé la 
tête. Il devint voluptueux fur la 
fin de fes jours, & fa fete dura 
peu. On aflure qu'il avoit beau- 
coup de talent pour perfuader ce 
qu'il vouloit, Il écrivit divers ou- 
vrages , des dialogues fur Îles dog- 
mes de Zénon , des lettres , des 
commentaires de la vanité , onze 
livres d’ufage, &c. 

- Divers Auteurs attribuent quel- 
ques-uns de ces traités à Arifton 
d'Alexandrie , philofophe Péri- 
patéticien, qui vivoit du tems 
d'Augufte , & qu’on croit être le 
même , qui a compofé un traité 
du Nil, cité par Strabon. Diogè- 
ne Laërce parle de lui, aufh-bien 
que d’un autre de l'ifle.de Céa où 
Zia , qui étoit encore Péripatéti=" 
cien , mais qui étoit difiérent de 
celui d'Alexandrie; d'un Mufcien 
d'Athènes ; d'un Poëte, qui avoit 
compofé des tragédies ; & d’un 
Auteur, qui avoit écrit de la#Rhé- 
torique. Cet Arifton, qui avoit 
compofé des tragédies , eft appa- 
remment le même qui fut chaflé 
d'Athènes , pour avoir joué dans 
fes piéces Ménefthée , qui étoit 
un homme très-puiflant dans cette 
ville. 

ARISTON, Æriflon, Aric= 
ra, (b) aéteur de tragédies à Sy- 
racufe, fa patrie. Andranodore, 
lun des principaux habitans , af 
pirant à la royauté, s’en ouvrit à 
Arifton, auquel il avoit coûtume 
de faire part de tous fes fecrets. 
Cet Ariton étoit riche & de 


| & Bell. Letr, Tom. XIII, pag. 207 


(B) Tik, Liy. L. XXIV. €. 24. Roll. 


pag, 251. Roll. Hift. Anc. Tom. VI. Hift, Anc. Tom. HI. pag. 301, 


pag. 438. Mém, de PAcad, des Infc,, 
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bonne maifon ; & fa profeflion, 
qui n’étoit point hontenfe parmi 
les Grecs, n’empêchoit pas qu'il 
ne fût regardé comme un homme 
d'honneur. Ainfi, perfuadé qu'il 
devoit plus à fa patrie qu’à fon 
ann, il dénonça Andranodore aux 
Préteurs. Ces Magifirats, ayant 
reconnu la vérité du fait, prirent 
confeil des Anciens ; & de leur 
confentement ; après avoir mis 
des gardes aux portes du Sénat, 
ils firent tuer Andranodore , 
quand il fe-préfenta pour entrer 
dans l’aflemblée, l'an 214 avant 
l'Ére Chrétienne. 

ARISTON, Ariflon, - A’pir= 
ru, (4) naufde Tyr. Vers l'an 
193 avant J. C., Annibal ayant 
déterminé le roi Antiochus, pen- 
dant qu'il étoit auprès de lui, à 
porter la guerre en Italie contre 
les Romains , crut devoir y dif- 
polier aufh l'efprit de fes compa- 
triotes, Mais , n'ofant pas leur 
écrire, à ce fujet, des lettres qui 
pouvoient être interceptées , il fe 
fervit du miniftère d'Arifton de 
Tyr, qu'il avoit connu à Éphéte, 
&: dont il avoit déjà éprouvé l’a- 
dreffe dans des affaires de moin- 
dré conféquence., Aiïnfi, par les 
préfens qu'il lui fit d'avance, & 
par les récompenfes qu'il lui fit 
envifager pour l’avenir , auxquel- 
les le Roi s’engagea conjointe- 
ment avec lui, 1l le détermina à 
paffer à Carthage, pour y exécu- 


‘ter la commifhon dont il le char- 


geoit. Îl lui donna par écrit le 
nom de ceux, auxquels il devoit 


_S'adrefler, avec les preuves fecré- 


@e) Tit, Liv. L, XXXIV, c. 61, 


À KR 2. 


tes par où il pouvoit les convaincre, 


que c’étoit de fa part qu'il venoit 
les trouver. 

Mais, Arifton ayant paru à 
Carthage , les ennemis d’Annibal 
furent aufli-tôt inftruits que fes 
partifans , des raïñons qui y 
avoient amené, D'abord , les pre- 
miers parlérent de cette intrigue 
dans les cercles &t dans les repas, 
où ils fe trouvoient enfemble ; & 
bientôt un d’entr'eux ne feignit 
point d’aflurer aux Sénateurs af 
femblés, qu’ils n’avoient rien ga- 
gné en exilant Annibal, fi tout 
abfent qu'il étoit ,1l avoit la liberté 
de folliciter les efprits de fes con- 
citoyens à la révolte, d’exciter . 
des nouveautés dans la Républi- 
que, & de troubler la tranquillité, 
dont elle jouifloit; qu'il étoit venu 
dans la ville un certain Fyrien, 
nommé Arifton, chargé des or- 
dres fecrets d’Annibal & d’Antio- 
chus ; que tous les jours il fe trou- 
voit avec certains citoyens qui 
avoient avec ui des entretiens 
fecrets fur un projet qui éclate- 
roit bientôt pour la ruine del’État, 
Tous s’écriérent qu’il falloitappel- 
ler Arifton , lui demander ce qu'il 
étoit venu faire à Carthage, & 
s’il refufoit de le déclarer, l’en- 
voyer à Rome avec des ambafla- 
deurs; que les Carthaginois avoient 
payé aflez chérement la témérité 
d’un feul citoyen ; que les parti- 
culiers pouvoient faire des fautes, 
fauf à en porter la peine; mais, 
que le confeil public devoit 1e pi- 
quer de fidélité jufqu’au point 
qu'on ne pût pas même le foup- 
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çonner d'y avoir mañqué. 
Arifton , étant venu au Sénat, 
répondit aux reproches. qu’on lui 
fit , avec d'autant plus d'affurance 
& de fermeté, qu'il n’étoit chargé 
d'aucune lettre par où on pût le 
convaincre. Mais, ïl ne parloit 
pas avec la même confiance {ur 
les raifons de fon voyage; & ce 
qui l'embarrafloit le plus , c’eft 
qu'on lui foûtenoit ,; comme il 
étoit viai, quil navoit eu de 
conférences fecrétes qu'avec ceux 
de la fa@tion Barcine. Là-deflus , 
le Sénat fe trouva partagé entre 
deux fentimens, les uns préten- 
dant qu'on pouvoit , fans autre 
forme de procès l'arrêter & le 
mettre en prifon comme un ef- 
pion; d'autres , au contraire , foû- 
tenant qu'il n’y avoit pas aflez de 
preuves contre Ini, & qu’on ne 
pouvoit ainf arrêter un hôte fur 
un leger foupçon, fans expofer à 
de fâcheufes repréfailles les Car- 
thaginois , que leurs affaires ap- 
pelloient fouvent à Tyr, ou dans 


les autres villes de commerce. : 


Aünf, l’aflemblée fe termina ce 
jour-là fans rien conclure. … 
Notre Arifton , qui ne le cédoit 
point en rufes aux Carthaginois, 
parmi lefquels il fe trouvoit, atta- 
cha le foir même, dans l'endroit 
le plus fréquenté de la ville, an- 
deflus de la chaire même où le 
Magiftrat venoit tous les jours 
s’afleoir, un écrit en fort gros 
caraélères ; & dès la troifième 
veille de la nuit, il mit à la voile 


& s'enfuit. Le lendemain , les 


(a) Plut, Tom, I, pag. 084. 
@) Jofeph. de Antig. Judaïc, p. 679. 
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Suffêtes , ayant pris leur place 
pour rendre la juftice , fuivant la 
coûtume , apperçurent l'écrit, &c 
en firent la leéture. Il contenoit 
que les ordres, dont on avoit char= 
gé Arifion , ne s’adreffoient & au- 

cun citoyen en particulier ; mais: 
a tous les Sénateurs en général. 
Comme cette déclaration d’Arif- 
ton tomboit far un grand nombre 
de gens & des plus confdérables, 
les informations ne fe continué 
rent pas avec tant de chaleur. On 


jugea , cependant , à propos d'en 


voyer desambafladeurs à Rome, 
pour informer les Confuls  & le 
Sénat , de ce qui s’étoit pañlé à 
cette occafon. . 

ARISTON, Ariflon, A'pi= 
Tu ; (4) frere d’Antiochus l’Afca- 
lonite. Brutus fit, de cet Arifton, 
fon ami particulier & commenfal, 
quoiqu'il fût fort inférieur à beau- 
coup d’autres Philofophes en fça- 
voir & en éloquence ; mais, en 
douceur de mœurs, en fagefle & 
en bonne conduite , il le difputoit 
aux plus excellens. 

ARISTON , Ariflon, Apir- 
Tav. (b). Ge fut celui dont Héro- 
de, roi de Chalcide , & Chelcias 
fe fervirent pour fe défaire de Si- 
las , autrefois général des armées 
du grand Apgrippa , après la mort 


de ce prince, la troïlième année 


de lempire de Claude, & la 


45e de 1 Ge. æ 
ARISTON [T.],7. Arifion, 
AP À pilote = (c) jurifconfulte Ro- 
main, fous l'empire de Trajan 
T. Ariffon , qu étoit d’ailleurs 


CG) Plin, EL, I, Epift. 22 


fort 
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fort honnête homme, entendoit 
parfaitement le Droit public & le 


Droit civil, l'Hiftoire &les An 


tiquités. S'il ne répondoit pas 
promptement aux queftions qui 
lui étoient faites, c’étoit à caufe 
que ; par !a force de fon juge- 
ment, il remontoit jufqu’aux four- 
. ces des raïfons du pour & du con- 
tre , afin de les comparer enfem- 
ble: C'étoit d’ailleurs un homme 
ennemi du luxe, & fans aucun 
fafle , qui cherchoit là récompenfe 
d'une belle a@tion dans l’ation 
même, & non pas dans les ap- 


plaudiffèmens de la multitude. Il 


ne faifoit point profeffion d’être 
Pluilofophe ; maïs, aucun de ceux 
Qui en faifoient profefhon, ne le 
fürpañloit dans la pratique de la 
vertu. 

IL fit paroître une fermeté d’ef- 

“prit incomparable durant une lon- 
gue maladie ; & il pria enfin fes 
amis de demander aux médecins, 
sil en pouvoit réchapper. Il leur 
déclara qu’en cas qu’on la jugeñt 
incurable , il fe donneroit la mort ; 
mais que , s’il en pounvoit être 
-quitte pour fouffrir long-tems, il 
fe réfoudroit à vivre, & accor- 
deroit cela aux prieres de {à fem 
me, aux larmes de fa fille, & aux 
defirs de ceux à qui il parloit. Les 
médecins donnérent d’affez bonnes 
efpérances. 

Quelques-uns aflurent qu’A- 
tifton parvint à une extrême vieil- 
lefle; mais, la preuve qu'ils en 
alléguent , n’eft pas concluante. 
Pline le jeune, fon ami, fait un 
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bel éloge de lui dans fa vinet- 
deuxième lettre du premier livre 5. 
il Y raconte plufeurs particulari- 
tés de fa vie; & c’eft de-là que 
{ont tirées prefque toutes celles 
qu’on vient de lire. 

Arifton fut auteur de quelques 
livres , dont les Pande@es font 
mention. Îl eft auffi parlé d'Arif- 
ton dans Aulu-Gelle , qui avoit 
lu dans un de fes ouvrages, que 
toutes fortes de vols étoient per-. - 
mis chez les anciens Égyptiens. 

ARISTON [C.]},C. Ariflon, 
K. A plerur. (z) Cet Arifton vi- 
voit auf fous l'empire de Trajan. 
C'étoir le plus illuftre citoyen 
d'Éphéfe, & homme de bonnes: 
mœurs ; qui fe rendoit populaire 
fans aucune vue d’ambition crimni- 
nelle, La fhlendeur , dans laquelle 
il vivoit, lui avoit attiré l'envie = 
& un miférable délateur entreprit 
de le perdre, Arifton fut abfous & 
vengé. 

Îl y a eu du nom d’Arifton un 
hiftorien Grec, qui étoit de Pella, 
ville de Judée. Il vivoit dans le 
fecond fiécle fous l'empire d’A- 


_drien. Ïl écrivit un ouvrage , où 
il parloit de la dernière rebellion 


des Juifs. La chronique d’Alexan- 
drie dit qu’il préfenta à cet Empe- 
teur une apologie pour les Chre- 
tiens à Athènes. C’étoit alors la 
dix-huitième année de fon regne. 
ARISTON, Ariflon, Apie= 
Tur, (b) nom que les Grecs don- 
ñoiïent à leur fecond repas. C’étoit 
ce que nous appellons le diner. Ils 
le nommoient encore Dorpifton. 


C4) Crév. Hiff, des Emp, T, IV. TS () Antiq. expl, par D. B, de Montf, 
IT 


om, III, pag, 120, 
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ARISTONAUTES , Ariflo- 
nautæ ; 'picroadrais (a) nom 
du port des Pellénéens. Î étoit à 
fix vingts ftades de la partie mari- 
time d'Égire; &c l'on en comptoit 
foixante du port d'Égire à Pellene. 
Le nom d'Ariftonautes venoit, à 
‘ce que difoient les Pellénéens , de 
ce que les Argonautes mouillérent 
à ce port. : 
= ARISTONE, Ariflonus, (b) 
officier d'Alexandre le Grand. Ce 
fut l'un de ceux, qui vinrent au 
fecours de ce Prince, lorfque feul, 
ilavoit à fe defendre contre les 
Oxydraques , peuple des Indes, 
Âprès la mort du Roi, lorfque 
Von héfitoit pour lui donner un 
fuccefleur , Ariflone fe levant, 
dit: » Que lorfqu’on avoit de- 
» mandé à Alexandre, à qui il 
» laifloit fa couronne , il avoit 
» répondu , 44 plus digne, &t 
» quil avoit jugé Perdiccasle plus 


» digne, puifqu'il lui avoit donné 


» fon anneau; car, il n’étoit pas 
» le fenl qui eût été préfent à fa 
» mort ; mais , le Roi ayant jetté 
_» les yeux fur tous cenx , qui 
n étoient auprès de lui, avoit 
» choifi celui-cientre tous les au- 
- »itres; & qu'ainf il lavoit défi- 
» gné fon fuccefleur.« On ne dou- 
toit pas qu'Ariftone ne dit la vé- 
rité. Ainf, tous les officiers, d’un 
commun accord, priérent Perdic- 
cas de s’avancer.& de reprendre 
lanneau , qu'il venoit de remettre 
à l’affemblée. Mais, Perdiccas ne 
voulut point l'accepter. 


ARISTONIC, Ariflonieus , 


(a) Paul. pag. 106, 452. 
(#) Q. Curt, L.[X, c. 5, L. X. c, 6: 
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A'hiérémxee s (c) Tyran de Me- 
tymne du tems d'Alexandre Îe 
Grand. Un jour ce Tyran, ne 
fcachant pas que les généraux du 
roi de Macédoine s’étoient empa- 
rés de Chio , vint fur la première 
veille de la nuit , avec quelques 
frégates, fe préfenter à l'embou= 
chure du port , faïfant entendre 
aux gardes , ‘qu'il venoit trouver 
Pharnabaze , lieutenant de Da- 
nus. Ils lui dirent qu'il repotoit, 
&t que pour lors , il n'y avoit pas 
moyen de lui parler ; mais, quil. 
pouvoit, come fon ami, entrer 
dans le port ; & que le lendemain 
il le verroit. Ariftonic ne fit au- 
cune difficulté d'entrer le premier, 
fuivi de deux Brigantins. Comme 
ils penfoient aborder; les gardes 
fermérent le port & les firent tous 
prifonniers, fans que pas un fe 
init en défenfe. Fe 

Quelque tems après, Ariftonic 
fat livré par Alexandre à la fureur 
des peuples , qu'ilavoit opprimés; 
& qui , pour fe venger des outra- 
ges, qu'ils en avoient reçus, lé 
inirent à mort, après lui avoir 
fait fouffrir toutes fortes de tour-” 
mens. 

ARISTONIC, Ariflonicus,” 
A'picrémmoc, (d) de la ville de Ca- 
ryfte dans l'ifle d'Eubée , étoit 
joueur de paume d'Alexandre le 
Grand. Il excelloit dans cet exer- 
cice. Les Athénieñs lui donnérent 
un témoignage fignalé de Peftime, 
qu'ils avoient pour lui , en lui ac- 
cordant le droit de bourgeoïfie, 
êc'en lui érigeant des flatues. C'efe 


Suppl. in Q. Curt. E. HE, c. 12. 
(4) Mém; de l’Acad#des Infc, & Bell. 


{c) Q. Curt, L, IVe cr 5 > 8 Freinf, | Les, Tom, I, pag. 357: 
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Ce que nous apprenons d'Athénée. 


& d'Euffathe fur le VILle livre de 
lOdyflée, où ce Scholiafte, qui 


emprunte d'Athénée cette circonf- 


tance ; le copie mal, en nommant 
ce joueur de paume Alexandre 
Pour Arftonie, = 

- ARISTONIC, Ariflonicus , 


Apiororoes (a). Piutarque , dans 


fon fecond traité de la fortune” 


d'Alexandre , parle d’un Ariflo- 
_nic, joueur de lyre , à qui , pour 
avoir, aux dépens de fa propre 
vie , couru au fecours de fon Roi 
dans üne bataille, ce Prince fit 
ériger une ftatue à Delphes , dans 
le temple d’Apollon Pythien, C’eft 
fans doute le même que Philippe, 
fon pere, admettoit à {es parties 
de plaifir pour les égayer. 
ARISTONIC , Ariflonicus , 
À hioréuxoc. (8) Cet Ariftonic 
étoit de Marathon. Il fuivit le parti 
oppofé à-Antipater, Aufli, ne fut. 
il point épargné, lorfqu’Antipater 
fe fut rendu maître d'Athènes. 
Ariftonic s'étoit retiré à Écine 
avec l’orateur Hypéride & Hime- 
re , frere de Démétrius de Phale- 
re. On vintles y chercher tous 
. trois; &t on les arracha même du 
temple d'Ajax , où ils avoient 
cru qu'ils feroïent en fûreté. Ayant 
été conduits à Cléones, où étoit 
alors Antipater, ils y furent mis 
à mott par fon ordre. 
ARISTONIC , Ariflonicus , 


À 'picréince à (c) ‘fils d'Enmène, 


(a) Mém. de PAcad. des Infc. & Bell, 


Letr. Tom, L pag, 157, T, 33. p. 297e 


… (6) Plur. Tom. I. p, 850, Roll. Hift, 


Anc. Tom, IV. pag, 27. 


(c) Plue T, I p. 381, 824 Appian. 
Alex. pag. 260. Strab, pag, 646. Juit, Li 
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toi de Pergame, & d’une cour- 
tifanne d’'Éphéfe, fille d’un cer= 
tan. joueur de harpe. Après la 
mort d'Attale IT, qui arriva far 
le fin de la première année de la 
162€ Olympiade , Ariftonic fe 
rendit maitre de Pergame & de la 
plüpart des villes, qui faifoient 
partie de ce royaume, Il ne 
crut point obligé de refpeétersles 
dernières volontés du Roi défunt, 
perfuadé que les Sohverains , in- 
dépendamment du confentément 
de la Nation, ne font pas tou- 
jours les maîtres d’appeller des 
étrangers à la couronne. Peut-être 
fe fondoit-il encore fur une des 
claufes du teftament, qui, à la 
vérité , paroît éqdivoque. Florns 
eft le feul des Anciens; qui a eu 
foin de nous la conferver. La voi- 
ci : Populus Romanus bonorum 
meorum Heres efto. il eft vifible 
que ces paroles peuvent égale- ” 
“ment s'entendre, & du royaume 
de Pergame, & des biens, qui 
appartendient en propre à Attale. 

Les penples, idolâtres des At 
tahdes’, &X accoûtumés à la do> 
mination royale | réconnurent. 
prefque tous Anftonic. Mynde, 
Samos ; Colophon & quelques 
autres villes refuférent de loi ou 
vrirleurs portes. fl les affiégea-; 
& elles furent contraintes de fe 
oumettre. C’eft ainfi que Florus_ 
raconte le fait. Stfabon, au con- 
traire , préteñd que les villes les 


XXXVI, c. 4 Flor: L. Il. ce, 40. Vell. 
Paterc. L.T-c:4,38: Roll, Hift Are, 
Tom, V. pag. 107. @ fniv, Hift, Rom. 
Tom. V. pag, 168 d' faiu. Mém, de 
PAcad. des Iinfc. 8 Bell, Létr, T, XII, 
pag, 313, @' fair. Fe XEX, pag. 57, 


H 
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plus confidérables du royaume, 
embraflérent le parti des Romains. 
TH ajoûte que les Éphéfiens battirent 
près de Cumes ja flotte d’Arifto- 
nic, qui fe retira dans l'intérieur 
des terres. Les efclaves, que la 
barbarie de leurs maitres avoit 
jettés dans le défefpoir, accou- 
rurenten foule fe renger fous fes 
étendards , & prirent le nom 
d'Ééliopolites. Le nouveau Mo- 
narque ; à leur tête , emporta 
Thyature, Apollonia & plufieurs 
fortereffes importantes. Le foldat, 
“au rapport de Diodore, y exerça 
d'afreufes cruautés. Les autres 
villes , dars la crainte d’efluyer les 
-mêmes diforaces , mirent en cam- 
pagne une armée, qui, conjoin- 
- tement avec les fecours des rois 
de Cappadoce & de Bithynie, 
arrêta les progrès d'Ariftonic. 

Les légions Romaines arrivé- 
rent alors en Âfie, fous la con- 
duite du conful Publius Licimus 
Craflus. L'ufurpateur & lui en 
vinrent aux mains la feconde an- 


née de la 162e Olympiade. L’ar- : 


mée Romaine fut mife en déroute 
& le général fait prifonnier, Il 
évita la honte d’être livré au vain. 
queur par une mort quil sattira 
- Jui-même. Sa tête fut portée à 
Ariftonic , qui ordonna qu’on en 
nétoyât le crâne, & qu'on le re- 
vêtit d’or. Pour le corps ; il le fit 
enterrer à 9myrne.. 
La joie que lui caufa cette vic- 
toire ne fur pas de longue durée. 
Le conful Perpenna, qui, après la 
mort de Craflus, avoit prit le 
commandement de l’armée, atta- 
qua le roi de Pergame, tailla fes 


(a) Strab, pag. 38e 
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troupes en piéces, & le fit prifons 
nier. La mort furprit Perpenna au 
milieu de tant de profpérités. 
Aquilius, fon fuccefleur, eut la 
gloire de terminer la guerre d'A- 
fie ; & Ariftonic fervit à honorer 
fon triomphe. Après quoi, on le 
conduifit dans la prifon , où on 
létrangla , la troifième année de 
la: 162e Olympiade. Ce Prince 
fut le dernier des Attalides, qui, 
felon le témoignage de Syncelle, 
occupérent le trône de Pergame 
l’efpace de cent cinquante-quatre 
ans. 

ARISTONIC, Ariflonicus , 
À pioréninos , (a) grammairien , qui 
étoit contemporain de Strabon. 
Ce Grammairien, dans un traité 
qu'il avoit fait des erreurs d'U- 
lyfle , avoit furtont examiné ces 
trois points; fçavoir , qui font les 
Éthiopiens , qui font les Sidoniens, 


_& enfin, qui font les Érembes, 


dont Homère parle. Et il avoit 
rapporté fur cela les fentimens des 
Anciens. Par exemple, il établif- 
foit que l'Éthiopie, où il eft dit 
que Ménélaüs alla , étoit l'Éthio- 
pie méridionale ; que Ménélaus 
fit le tour par la mer Atlantique; 
& que c’eft pour cette raifon qu'il 
fut fi long-tems. Strabon, qui a 
fait fur cela une longue diferta- 
tion , réfute cette chimère ; &il 
prouve que Ménélaïüs étant alé 
jufqu'à Thébes, il lui fut aife de 
pénétrer dans l'Éthiopie, qui se- 
tendoit jufqu’à Syene , vorfine de 
Thébes ; & que, pour ce voyages 
il fut aidé des Rise & du 
Roi même, chez qui il avoit été 
recu, 


LR 
ARISTONIE , Ariflonicus ; 
À'piorouxoc, hiftorien Grec, na- 
tif de Tarente. On ne fçait pasen 
quel tems il a vécu. On li attri= 
bue quelques ouvrages de fables. 
ARISTONIC, Ariflonicus , 
Apirrémuos, (2) perfonnage dont 
il eft queftion. dans un dialogue 
de Lucien. Comme cet Auteur le 
fait Marathonien , il doit être le 
même que cet autre Ariftonic, 
ennemi d’Antipater dont il eft 
parlé ci-deflus. Voyez fon article. 
ARISTONOUS, Ariflonois, 
À pis Tovooç : (b) flatuaire de lifle 
d'Egine. Paufanias dit qu'il ne 
fçait, ni qui a été le maître de ce 
Statuaire, ni même en quel tems 
il a vécu. On trouvoit à Olympie 
un Jupiter tourné vers le Soleil. Il 
avoit une couronne de lys fur la 
tête , & tenoit un aigle d’une 
main , & une foudre de l’autre. 
. C'étoit une offrande des Méta- 
pontins. L'ouvrage étoit de la fa- 
çon de notre Ariftonoüs. 
ARISTONUS, Ariflonus , (c) 
A'pirrées, joueur de lyre, qui 
. avoit remporté fix fois le prix de 
{on art aux jeux Pythiques. I pro- 
mit à Lyfandre, pour lui faire fa 
cour, que, s'il étoit vainqueur une 
feptième fois , il fe feroit procla- 
mer difciple de Lyfandre , ou 
même fon efclave. 
ARISTONYME, Ariflony- 
us, A'proruvumos, (d) étoit fils 
de Myron , & pere de Clifthènes. 
: ARISTONYME , Ariflony- 


(a): Lucian, Tom. I. pag. 027. 

(#) Pauf. pag. 333. 

(c) Plut. Tom, I, pag. 442. 

4) Pauf, pag. 90. 

(«) Mém. dé l’Acad, des Infç, & Bell, 
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“NUS À pre Tevy doc : (e) poete 


comique , fut bibliothécaire d’A- 
lexandrie après Apollonius ; c'eft- 


à-dire, vers la 14€ ou 15€ année 


de Ptolémée Épiphane. [l avoit 
64 ans, quand il prit foin de ka 
bibliothéque. C’eft de fon tems 
qu'Eumène, roi de Pergame, fils 
d'Attale T, établit à Pergame une 
bibliothéque, qui, dans la fuite , 
fut la rivale de celle d'Alexandrie. 
Ariftonyme , foit de lui-même, 
foit qu’il fût appellé‘ par Eumène, 
prit la réfolution de fe retirer fe- 
crétement à Pergame. Mais, {on 
deffein ayant été découvert, Pto- 
lémée Épiphane le fit mettre en 
prion; & 1l Pen tira quelque tems 
apres. Suidas , qui nous apprend 
cette particularité de la vie d’A- 
riftonyme, ne nous dit point s'il 
fut rétabli dans fa place; mais, il 
dit qu'il mourut âgé de 77 ans; 
c'eft-à-dire , vers fa troifième 
année de Ptolémée Philométor. 
On netrouve , dans aucun Au- 
teur, celui qui fut nommé Biblio- 
thécaire pour remplir la place 
d'Ariftonyme après fa mort. Lo- 
meier met un Ariftonic; mas, 
onñe voit point fur quelle auto- 
rité il fe fonde, : 
ARISTOPHANE , Ariflo- 
phanes, A'ucropavis , (f) célebre 
poëte comique Grec, dont la pa- 
trie n’eft pas bien connue. Les uns … 
le font Rhodien ou Lindien,, d'au: 
tres Égyptien où Camirien. Ce 
qu'on fçait bien plus certainement, 


Lett. Tom. IX, pag. 404 ; 405: 
(f) Athen. p.21, 31. & alih. paffe 


Diod. Sicul. pag. 307. Suid.Tom. I. p, 


431: Cicer. ad Artic. EL, XH.Epit, 7. 
L, XVI, Epifk, zx. de Fimib. Bon, & Mal: 
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c’eft qu'il fut adopté par la ville 
d'Athènes &admisen conféquence 
au nombre de fes citoyens. il étoit 
fils d’un certain Philippe ; & quel- 

ques-uns prétendent que fon pere 
étoit efclave. Il euttrois fils, Ara- 
rote, Philippe & Philetère , qui 
furent, comme lui, poëtes re 

ues, 


400 ans avant J, C. Il avoit com- 

pofe cinqhante- -quatre comédies , 

dont il n’en eft parvenu que onze 

_juiqu'à nous. Ce font Le Plutus, 

les Nuées , les Grenouilles , les 
Ses z 

Chevaliers , les Acarniens ; les 
, 2 2 


Gucpes, les Oifeaux , la Paix, 


les Farangueufes., les Femmes au 


Sénat, Lyf fffrate. Les Critiques 
anciens nous difént que les Poëtes, 
qui avoient précédé Ariftophane, 
avoient contribué ; chacunen quel- 
que chofe , à donner : à la vieille 
comédie une forme régulière , & à 
augmenter fes agrémens; mais, 
que ce fut Ariftophane , qui la 
porta à fa perfeétion, & qu'il fur- 


paña tous ceux, qui ‘travaillérent, 
dans le même genre. C’eft ce qui 


Va fait appeller, par toute l’Anti- 
quité, Je Comique par excellence, 
comme Homère eit connu par ce 
feu) mot, /e Poëte, 

Cependant, lorfqw'on it pour 
la première fois les piéces d'Arif- 
tophane , on eff fort étonné de 
voir des comédies , qui reflem- 


blent f peu à-celles. que mobs cons. 


Arifophane florifloit du tems 
de Socrate; c’eft-à-dire, environ 
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noïflons. On s’attendoit à y trou- 
ver quelque fujet plaifant, quel- 
que aventure 61e uiffante , quel- 
que intrigue de galanterie, “On 2 
cherchoit des penses fideles des 
mœurs & des caractères des hom- 
mes, telles qu’on en voit dans nos 
comédies, & dans celles de Plaute 
& de Térence ; & au lieude cela, 
on ne rencontre que des fujets: 
bifarres & extravagans. On ny 
apperçoit, ni fuite, ni plan, nt 


‘ Harons. On ne fçait ce que veu- 


lent dire des chœurs dans une 
fatce. Tout, en un mot, y parot 
monftrueux & ue & l’on 
eft tenté de regarder Ariftophane 
comme un infenté , qui-ne mérite 


“pas qu'on fe donne -la- peine de 


l’étudier & de le comprendre. 
- Mais, fi l’on connoît bien l'in- 
tention du Poëte, & quel eft le but: 
qu'ils’eft propofé; f l’on ne cher- 
che dans fes piéces que ce que 
lon y doit chercher, & fi l'on 
eft bien infiruit de tout ce qu'il 
faut fçavoir pour les bien-enten- 
dre ; alors on ne trouve plus 
étrange ce qui avoit révolté d’a= 
bord ;:& à mefure qu'on fe fami- 
Re. awec fes comédies, on les 
goûte, ones admire , & on avoue 
que la vieïlle Fe Femportoit 
à tous épards fur la nouvelle; & 
que fi : par dégré, ofa pailé de 
la vieille à la nouvellé, ce n'eft 
point que l’on ait cru mieux faire, 
ni pour perfecuonner ce genre 
d'ouvrage ; ; Mai , parce que les 


LV: &-s0, de Leoib. E, TE-t. ju Tom, AV. pag. 15172 @' fuiu. page 


Horar. L. 1, Satyr.4. 9. 1. Roll. Hit. 
Anc. Tom. Il. p.683. dr fniv. T. He 
pe 36 5 275 156. dr fuir. Tom. VI. p 


.  fuiv. p. 540. & fuir. Tom. XIIfs 
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Poëtes y ont été obligés par for- 
ce, &t y ontété contraints par les 
loix qui ont préféré, avec rafon,la 
paix, la tranquillité & l’honneur des 
citoyens, au plaifir de voir un fpec- 
tacle plus ingénieux & plas piquant. 

On remarque qu'il n’y a pas 
une feule piéce d'Ariftophane , 
dans laquelle on ne fronde le gou- 
vernement d'Athènes. Non feule- 
ment on yattaque les vices des 
particuliers, quels qu'ils foient; 


‘mais ; on y expole avec la plus 


grande liberté toutes les fautes de 
Ja République ; fouvent même la 
piéce ne roule que fur un point 
Capital de politique. Lescomédies 
intitulées Za Paix , les Acarniens,, 
Lyfiftrate, les Femmes au Sénat, 
#'ont d'autre but que de perfuader 
aux Âthéniens de s’accorder avec 
les Lacédémoniens , & de finir 
une guerre qui les ruinoïit les-uns 
& les autres, aufli-bien que leurs 
alliés & leurs tributaires. C’eft 
pourquoi, Platon, en envoyant, 
à Denys l'ancien, les comédies 


.d’Ariftophane, luimande qu’il n’y 


a aucun livre, qui le puiffe mettre 
fr bien au fait de tout ce qui re 
garde les Athéniens. 

- Ce peuple étoit grand amateur de 
harangues. Leurs ae en ont 
remplileurs piéces. Les vieux Poë- 
tes comiqueseninféroientauflidans 
leurs comédies, & les ornoient, 


‘ainfique les Tragiques,de maximes 


de politique & de morale. Il y en 
a un grand nombre de cette forte 
dans Ariftophane.. Par exemple, 
les plaidoyers de la richefle & de 


la pauvreté dans Le Plutus, & 


ceux de la juftice & de l’nuftice 
dans les Nuces, 
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On fçait que cette dernière fut 
compofée contre Socrate ;@& Arif- 
tophane ne réuflit que trop bien 
à perdre ce fameux Philofophe. 
Sa comédie fraya le chemin au 


procès criminel; car, elle laïffa 


dans l'efprit des hommes une im 


preflion, qui, reçue avec pläifir, 


prit racine , & fe réveilla fans pei- 
ne, lorfque,quelques années après, 
on accufa Socrate d’enfeigner les 
mêmes chofes, qu'Ariftophane fur 
fon théatre lui avoit fait débiter. 
On admire, dans Ariftophane 
une élégance, une finefle , une 
délicateile d’expreffion , en un 
mot, ce fel & cet efprit attique, 
que la langue Latine même n’a 


puygamais atteindre , & qui fe fait 
 fentir dans Ariftophane, plus que 


dans aucun des auteurs Grecs. 
Son talent particulier étoit la rail- 
lerie. Perfonne n’a été plus pro- 
pre que lui à faifir le ridicule dans 
les hommes, qu'il vouloit jouer, 
ou plus habile à le faire fentir aux 
autres, & à le mettre dans tout fon 
jour. Mais, pour en bien juger, il 
faudroit être de fon tems. Le fel le 
plus fubtil de la plûpart des raille- 
ries anciennes, dit le pere Bru- 


moi, s'évapore à/la longue, & 


ce qu'il en refte ; s’affadit à notre 

égard, Îl ny a que le plus mor- 

dant, dont la pointe ne s'émoufle: 
jamais. 

Les obfcénités groffières , dont 
prefque toute les comédies d’A- 
riftophane font pleines , ne re- 
çoivent aucune excufe. Elles mon 
trent feulement jufqu’où alloient , 
& le libertinage des fpeétateurs, 8 
la corruprion du Poête. Quand if 
les auroit aflaifonnées de tout le 
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{el poffible , ce qui n’eft point, ce 
{eroit acheter trop cher le plaïfir 
de rire foi-même, ou de faire rire 
les autres , que de l'acheter aux 
dépens de l’honnéteté ; & c'eft 
dans cecas, qu'il eft vrai dé dire 
qu'il vaudroit bien mieux n'avoir 
point du tout d'efprit, que d'en 
faire un fi mauvais ufage. 

Ceux qui defireront connoi- 
tre, d'une manière plus particu- 
dère, les comédies d’Ariftophane, 
n'ont qu'à confulter les Mémoires 
de l’Académie royale des Infcrip- 
tions & Belles Lettres, ou bien 
les articles particuliers, que nous 
donnons de quelques-unes de ces 
comédies. 

ARISTOPHANE, Arifopha- 


nes, A’pisopæuc, (a) grammairien, 


natif de Byzance, étoit, felon - 


Suidas , fils d’Apelle, tribun des 
foldats, [l fut difciplé de Callima- 
que & de Zénodote. Le premier 
lüi donna des leçons ,: lorfqu'il 
étoit encore dans lenfance ; & 
l'autre, lorfquil fut parvenu à 


- Päge d’adolefcence, Denys llam- 


be ; Euphronide de Gorinthe on 
de Sicyone, & Ératofthène {ont 
auffi comptés parti fes maitres. Il 
florifloit vers la 145e Olympiade. 

Ariftophane, attiré fans doute 
par la réputation des Sçavans 
d'Alexandrie , vint dans cette 
ville. F y donnoït déjà toute fon 
application à la bibliothèque du roi 
Ptolémée Évergéte , lorfque ce 
Prince inftitua des jeux en lhon- 
neur des Mufes & d’Apollon , & 
propofa des récompenfes à toute 


(4) Athen, p. 583. Suid. Tom. I. p. 


= 431, 432, Roll: Hiff. Anc. Tom, VI, 
pags 11. Mém, de l’Acad. des Inc. & f- 


AR 


forte d'Écrivains ,-qui auroient 
remporté le prix. Le-Ror vouloit 
qu'il y eût fepr Juges pour décider 
u mérite des ouvrages ; & on 
n’en trouva que fix parmi les gens 
de lettres , qui étoient alors à 
Alexandrie. Ges fix Juges propo- 
férent au Roi de choïfir pour fep- 
tième Juge notre Ariftophane, qui 
etoit continuellement occupé à ire 
les livres de la bibliothéque, Le 
Roi y confentit. : el 
Les Poëtes lurentles premuers” 
leurs ouvrages. Six Juges avoient 
déjà décidé en faveur de quel- 
ques-uns , pour qui le peuple 
avoit témoigné du penchant. Mais, 
Ariflophane. accorda le premier 
prix à un Poëte, qu'on n'avoit 
prefque pas daigné écouter. Îl 
foûunt qu'il-étoit le feul, qui eut 
lu les ouvrages qu'il avoit compo= 
fés , & que tous les antres étoient 
des plagiaires. Illes en convain= 
quit publiquement, ayant fait ap= 
porter de la bibliothèque des Hi: 
vres, où il montra les endroits, 
qu'ils avoient pillés. Ge jugement, 
d'Ariffophane futune preuve defa 
capacité, & lui mérita la place de 
Surintendant de la bibliothèque. 
Ï y en a qui attribuent à Arf 
tophane le grammairien l'inven- 
tion des Teétralogies. Îl mourut 
dans un âge fort avancé, Les An- 
ciens citent quelques ouvrages de 
Jui, : 
Un Archonte d'Athènes a potté 
le nom d’Anftophane. 
ARISTOPHANTE, Arilo= 
phantus 5 À pis opavres 5 (2) off 
Bell. Lett, Tom. VII. p. 197. Tom.ÎX+ 
p.406 ; 407. T. X;p. 94. T. XII p.232 
(5) Pauf, pag. 625. LE + 
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tiet Corinthien, & l’un de ceux , 
“qui fecondérent fi bien Lyfandre 
à Ævos-Potamos. 
ARISTOPHON » Ariflophon ; 
A ptsGpœr, (2) peintre contempo- 
rain d'Alcibiade. Ce Peintre, {e- 
lon Plutarque , s'étant avifé de 
peindre la courtifanne Nésnéa , 
qui. tenoit Alcibiade couché dans 
fon fein , tout le peuple d'Athènes 
courut en foule à ce tableau, & le 
vit avecun fort grand plaifir. 
Athénée nomme ce peintre 
Aglaophon , & non pas Arifto- 
phon , & conte autrement cette 
“hiftoire. Il dit qu'Alcibiade , re- 
venant des jeux Olympiques, où 
il avoit été couronné , rapporta 
deux tableaux du peintre Aolao- 
phon. Dans l’un, il étoit couron- 
né par les mains d'une Olympia- 
de & d'une Pythiade; c’eft-à- 
dire, par les déefles, qui préfi- 
doïent à ces jeux. Dans l'autre, 
il étoit repréfenté ; couché dans 
le fein de la courtifanne Néméa, 
comme fe délaflant de fes travaux. 
Ce dernier tableau. d’Alcibiade 
nous fait fouvenir de celui que 
Lucréce fait de Mars , couché 
dans le fein de Vénus , & qui 
eft'un morceau de poëfe à éga- 
ler aux plus beaux morceaux 


= 


: (4) Plut. Tom. T1, pag. 100. 
- (8) Roll. Hift. Anc. Tom. ITL. p.424. 
- (c)-Pauf. pag. 268. 

(4) Plut. Tom. I, pag. 744. 

(e) Plut, Tom. I. p. 140, 468, 522; 
668 , 696, 706, 707, 067. Juit;-L.-KIT. 
Ce 63-16, Strab. p. 29 ; 94, 104» 153 » 
182, 209,321, dr feq. Pauf. pag. 361. 
Diod. Sicul, p. 207: Plin, L. IL €, 25, 
95 08 Es IV. c, 12. L, V. c. 31. 
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d'Homère. Voyez? Apglaophon. 

ARISTOPHON , Ariftophon , 
A’pis6pur , (b) capitaine Athenien 
du tems d'phicrate. Celui-ci, qui 
étoit aufli un capitaine Athénien, 
ayant été cité en jugement, Ari. 
tophon prit de-là occafion de lac- 
cufer d’avoir trahi@t vendu la flotte 
qu’il commandoit. Iphicrare, avec 
la confiance qu'infpire une répu- 
tation établie , lui demanda: Au- 
riez-vous été homme & faire une 
trahifon de cette nature ? Non, 
répondit Ariftophon , je fuis trop 
homme d'honneur pour cela. Quoi? 
repartit alors Iphicrate , ce 94° A- 
riflophon n'auroit pas fait, Iphi- 
crate l’auroit pu faire. 

ARISTOPHON, Ariftophon, 
A pistqer + (c) fils de Lycinus, 
célebre Pancratiafte, dutaux Athé= 
niens la ftatue , qu'il avoit à Olym- 

er. 

- (4) [left fait mention d’un Arif- 
tophon dans la vie de Phocion par 
Plutarque , qui nous donne cet 
Ariftophon pour ün orateur. Il y 
a eu aufh deux Poëtes de même 
nom. 
ARISTOTE, Arifloteles, (e} 
À'pisoréaue , lun des plus fçavans 
hommes , que l'Antiquité ait pro- 
dus, fondateur de la fette Péri- 


IT. cr. L, V.c 10: L. X, ce 15 E. XIT: 
c. 11, Roll, Hift. Anc, Tom. III, pags 
466, 550. &: faiv, Tom. V. pag. 3505: 
251. Tom, VI. p. 10 , 48, 432: d: f#10- 
Hift.-Rom. Tom. V, p. 650. Mém. de 
PAcad. des Infc. & Bell. Lert, Tom,"T. 
p.238. Tom. V.p,4,s. @friv. Tom. 
VI, p, 23. Tom. VIl..p. 359. T. VII. 
p.126, do fuiv, Tom. IX. pag, 229. dr 
friv. Tom. X.-pag 302. &' fuiu. Tom, 
XII, p.-24, 25: Tom. XIII. pag. 355. 
Tom, XVI, pag. 33. Tom. XVII, pag. 
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patéticienne , naquit à Stagire, 
ville de Macédoine, la première 
année de la 99e Olvmpiade, vers 
Fan 384 avant l’Ére Chrétienne. 
Ileut pour pere Nicomaque, & 
pour mere Feftiade. Nicomaque 
étoit médecin , & florifloit fous 
ÂAmyntas , roi de Macédoine , 
pere de Philippe. On fçait que les 
Anciens ont toujours eu grand 
foin d’embellir l’origine des Hoim- 
mes illuftres. Ariftote n’a pas été 
oublié à cet épard; car, on a 
prétendu qu'il defcendoit d'Efcu- 
fape par fon pere. 

Ariftote étoit encore dans le 
bas âge, lorfqu'il perdit fon pere 
& fa mere. Proxène , ancien ami 
de Nicomaque , fe chargea de 
l'éducation du jeune Ariftote. On 
dit qu'il y -réuffit aflez mal. En 
effet, Ariftote, après avoir com- 
mencé d'étudier la Grammaire ; 
puis la Poëtique, quitta fes étu- 
des par libertinage. Ayant diflipé 
dans fes débauches une partie du 

bien que fon pefe lui avoit laiflé, 
al prit le parti des armes. Mais, 
ne réufliffant pas dans cette pro- 
feflion , il alla à Delphes conful- 
ter l’oracle fur le parti qu'il devoit 
prendre. L'oracle lui ordonna d’al- 
ler à Athènes & de s’appliquef à 
la Philofophie. Il fe rendit donc 
dans cette Ville; & il étoit alors 
âgé de 17 à 18 ans. Étant entré 
dans l’école de Platon, il y reçut 
les leçons de ce philofophe pen- 

ant vingt ans. [l en fafoit tont 
lhonneur , & Platon lappelloit 
lame de fon école. Il avoit une 
figrande pañlion pour l’étude, 
qu'añin de réfifter à l’accablement 
. du fommeil , il méttoit un bañin 
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d’airain à côté de fon lit; 8 quand 
il étoit couché, il étendoit hors dus. 
lit une de fes mains , où il tenoit 
une boule de fer, afin que le bruit 
de cette boule qui tomboit dans 
le bafin., lorfqu'il vouloit s'en- 
dormir, le réveillât fur le champ. 

Après la mort de Platon, qui 
arriva la première-année de la 
108e Olympiade, il feretira chez 
Hermias tyran d’Atarne dansla 


Myfe , fon condifciple , ‘qui le 


reçut chez lui avec plaifir, & le 
combla d'honneurs. Hermias ayant 
été condamné & mis à mort par 
le roi des Perfes, Ariflote éponfa 
fa fœur Pithaïde , qui étoit de- 
meurée fans biens & fans protec- 
tion. ee 
C’eft dans ce tems-là que Phi- 


Jippe le choifit , pour prendre foin 


de l'éducation d'Alexandre, fon 
fils, qui pouvoit avoir alors qua- 
torze ou quinze ans. Ïl y avoit 
long -tems qu'il lavoit deftiné 
pour cet important & glorieux 
emploi. Dès que fon fils fut venu 
au monde , 1l lui en apprit la 
nouvelle par une lettre , qui ne 
fait pas moins d'honneur à Phi- 
lippe qu'à Ariftote: » Je vous ap- 
» prends, lui dit-il, que j'ai un 
». fils : je rends graces aux dieux, 
» non pas tant de me lavoir don- 
» né, que de me lavoir donné du 
» tems d'Ariftote. J'ai eu de me 
» promettre que vous en ferez 
» un fuccefleur, digne de nous, 
» & un Roi, digne de la Macé- 
» doine. «- 
Âriftote s'étant tranfporté à la 
cour de Macédoine , Philippe lui 
établit de gros appointemens, 


lui paya encore un très-digne 
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prix , l'éducation de fon fils. Car, 
ayant ruiné & détruit la ville de 
Stagire, qui étoit la patrie de ce 
Philofophe , il la rebäut pour 
Vamour de lui , ÿ rétablit fes ha- 
bitans , qui s’en étoient fuis, ou 
quiavoient été réduits en fervitu- 
de, & leur donna, pour le lieu de 
leurs études @ de leurs aflem- 
blées , un beau parc au fauxbourg 
de Stagire , appellé Miéza, On y 
montroit encore, pluñeurs fiécles 
après, des fièges de pierre, qu'A- 
riflote-fit faire , & de grandes 
allées couvertes d'arbres, pour fe 
promener à l'ombre. 

Arrtote enfeigna a Alexandre, 


non feulement la morale & la po- 


litique, mais aufh les autres fcien- 
ces plus fecrétes , qu'on appelloit 
Acroamatiques & Epopriques , & 
qu'il ne communiquoit point au 
commun des hommes. Dans les 
commencemens, Alexandre n’ad- 
müroit qu'Ariftote ; & comme il 
le difoit Ini-même , il n'avoit pas 
* Moins d'amour pour lui que pour 
fon propre pere, parce qu'il n’a- 
voir reçu-de-lun que la vie, & 


qu'ilavoit reçu de l’autre là bonne 


vie. Mais , dans la fuite , cet 
amour fe réfroidit ; &t il l'eut mé- 
me pour fufpe&t, non-pas jufqu'à 
‘lui faire aucun mal ; mais, {es ca- 
refles n'étant pas fi fréquentes ni 
accompagnées de ces marques ex- 
ceflives d'affection, faifoient aflez 
Fe l'éloignement qu'ilavoit pour 
Ur. Î 


Ge fut peut-être ce réfroidifle- . 


ment ; qui fit prendre à Ariftote 
la réfolution de quitter la cour de 
Macédome. Ce qu'il y a de cer- 
tan, celt qu'après un féjour de 
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quelques années dans cette cour, 
il obtint la permiffion de fe reti- 
rer, Callifthène , qui Py avoit ac- 
compagné , prit fa place, & fut 
deftiné pour fuivre Alexandre dans 
toutes fes campagnes. Ariftote, : 
qui avoit joint à beaucoup de ju= 
gement un grand ufage du monde, 
près de faire voile pour Athènes , 
avertit Callhifthène de fe rappeller 
fonvent une maxime de Xéno- 
phane , qu'il jugeoit abfolument 
néceflaire aux perfonnes, qui vi- 


vent à la cour. Parlez rarement 


devant le Prince , lin dit-il, 04 
parlez-lui d’une manière qui lui 
plaie, afin que votre filence vous 
mette en füreté, où que vos dif- 
cours vous. rendent agréable. Cal- 
lifthène , qui avoir de la dûreré êc 
de laigreur dans lefprit, profita 
mal de ce confeil, qui, dans le 
fond, {e {ent plus du courtifan que 
du philofophe. = 

Âriftote n'ayant donc pas jugé 
à propos de fuivre fon élévé à la 
guerre, pour laquelle fon attache- 
ment à l'étude lui donnoiït beau- 
coup d'éloignement, après-le dé= 
parrd Alexandre, retourna à Athe 
nes. }l y fut reçu avec toutes les 
marques de diftinétion, dues à un 
Philofophe célebre par tant d'es- 
droits. Xénocrate tenoit alors l’e- 
cole de Platon dans l'Académie, 
Ariftote ouvrit la fienne dans le 
Lycée. Le concours des auditeurs. 
y fut extraordinaire. Lematin, fes 
leçons étoient fur la Philofophie ; 
Paprès midi fur la Rhétorique. I 
les donnoit ordinairement en fe 
promenant ; ce qui fit appeller fes 
difciples Péripatéticiens. 

Il y a apparence que ce fut vers 
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ce tems là qu'Ariftote publia des 
écrits fur les fciences Acroamati- 
ques & Époptiques, dont nous 
avons déja parlé. Alexandre, qui 
étoit dès-lors en Âfe, en ayant 
été informé, lui écrivit une lettre 


très-forte , oùil le blâmoit ouver-. 


tement pour l'intérêt de la Philo 
fophie; & voiei fa lettre que l’on 
a confervée : 


ALEXANDRE 4 ARISTOTE 
falut & profpérité. 


» Tunas pas bien fait de don- 
-» ner au public les traités Acroa- 
# matiques. En quoi différerai-je 
» des autres hommes, fi les hau- 
# tes fciences, dont tu m'as inf- 
» truit, deviennent communes ? 
» Ne fçais-tu pas que J'aimerois 
» beaucoup mieux être au-deflus 
»# des autres hommes par la fcien- 
» ce des chofes fublimes & excel- 


» lentes, que par la puiflance? 


# Adieu. « 

- Ariftote , pour confoler fon 
ambition & pour fe juitifier en 
même-tems, lui fit réponfe qu'il 
avoit publié ces traités, fans les 
publier. En efñlet, on peut dire 
que fes livres de Métaphyñque 
font écrits de manière qu'on ne 
- peut, ni les apprendre feul , ni les 
eñfeigner aux autres, @& qu'ils ne 
font propres qu'à ceux, qui font 
déjà inftruits , dont ils réveillent 
les idées. Tel eft le jugement 
porté par Plutarque. 

Ariftote n'enleignoit d’abord 
que la Philofophie; mais, la gran- 
- ge réputation d'IHocrate, âgé pour 
_ lors de quatre-vingt-dix ans, qui 
 sétoit donné tout en entier à la 
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Rhéthorique, & qui y avoitun fucs 
cès incroyable , le piqua de jalou- 
fie, & le porta à en donner auf 
des leçons. C’eft peut-être à cette 
noble émulation, permife entre 
Scavans , quand elle fe borne à 
imiter, ou même à furpailer ce 
que les autres font de bien , que 
nous devons la Rhéthorique d'A- 
rifote, ouvrage le plus complet 
& le plus eftimé, que nous at 
laïffé l'Antiquité fur cette matiè= 
re; à moins qu'on n'aime mieux 
croire ‘qu'il l’'avoit compofeé pour 
Alexandre. 

Un mérite, aufh éclatant que 
celui d’Ariftote , ne manqua pas 


d'exciter contre lui l'envie , qui 


rarement épargne les grands hom- 
mes. Tant que vécut Alexandre, 
le nom de ce conquérant en fuf- 
pendit l'effet, & arrêta la mau- 
vaile volonté de fes ennemis ; 
mais , à peine fut-il mort, qu'ils 
s’élevérent contre lui de concett, 
l'accuférent d'avoir eu part à la 
mort de ce Prince, & jurérent 
enfin fa perte. Eurymédon, pré- 
tre de Cérès, leur prêta fon mi- 
niftère , & fervit leur haine avec 


un-zéle d'autant plus à craindre, 


qu'il étoit couvert du prétexte de 
la religion. Il cita Ariftore devant 
les Juges, & laccufa d'impiété, 
prétendant qu'il enfeignoit des 
dogmes contraires au culte des 
dieux reçu à Athènes. Il appor- 
toit en preuve l'hymne compofée 
en l'honneur d’'Hermias, & Pinf- 
cription gravée fur la ftatue du 
même Hermias au temple de Del- 
phes. On a encore-cette infcrip= 
tion dans Athénée & dans Diogt- 
ne Laërce, Elle confifte en quatre 


vers, qui n'ont nul rapport aux 
chofes facrées, mais feulement à 


la perfidie du roi de Perfe envers 


ce malheureux ami d'Ariftote ; & 
l'hymne n’eft pas plus criminelle. 
On va en juger par la leéture de 
cette piéce , également digne d’un 
grand Poëte & d'un grand Philo- 
fophe, & propre, par cela mé- 
mé , à nous donner une juite idée 
des talens de l’Auteur, 

» Overtu , qui, malgré les 
» difcultés que vous préfentez 
» aux foibles mortels, êtes l’objet 
» charmant de leurs recherches! 
» Vertu pure & aimable, ce fut 
» toujours anx Grecs un deftin 
» digne d'envie, que de mourir 
» pour vous, & de foufirir, fans 
» fe rebuter, les maux les plus 
» affreux. Teiles font les femen- 
» ces dimmortalité, que vous ré- 
» pandez dans les cœurs. Les 
» fruits en font plus précieux que 
» l'or, que l'amitié des parens, 
» que le fommeil le plus tranquil- 
» le. Pour vous, le divin Hercu- 
» le & les fils de Léda efluyérent 
» mille travaux ; & le fuccès de 
» leurs exploits annonça votre 
» puiflance, C’eft par amour pour 
» vous qu'Achille & Ajax allé- 
» rent dans l'empire de Pluton; 
» @ ceft en vue de votre aima- 
» ble beauté, que le prince d’A- 
» tarne s’eft aufli privé de la lu- 
» mière du foleil; Prince à jamais 
# celebre par fes aftions. Les filles 
» de mémoire chanteront fa gloi- 
» re, toutes les fois qu’elles chan- 
» teront le culte de Jupiter Hof- 
» pitalier ; ou le prix d’une ami- 
w tié durable & fincère, « 

Peut-être, Ariftote avoit-il 
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offenf£ perfonnellement par quel- 


que trait de raillerie le prêtre de 
Cérès Eurymédon; crime plus 
impardonnable que s'il n’eût atta- 
qué-que les dieux. Quoiqu'il en 
{oit , ne croyant pas qu'il fût für 
pour lui d'attendre le fuccès du 
jugement, il fortit d'Athènes, 
après y avoir enfeigné pendant 
treize ans. Îl fe retira à Chalcis 
dans l'ile d'Eubée , & plaida fa 
caufe de loin par écrit. Athénée 
rapporte quelques paroles de cette 
apologie ; mais, il ne garantit pas 
qu’elle foit effe@ivement d’Arifto- 
te. Quelqu'un lui demandant la 
caufe de fa retraite, il répondit 
que c'étoit pour empêcher les 
ÂAthéniens de commettre une fe- 
conde injuftice contre la Philofo- 
phie. Il faifoit allufion à la mort 
de Socrate. : 

On a prétendu qu'il-étoit mort 
de chagrin , pour n'avoir pu com- 
prendre le flux & reflux de lEn- 
tipe , & que même il s’étoit pré- 
cipité dans cette mer, en difant: 
Que l’Euripe m'engloutiffe, puif 
que je ne puis le comprendre, 1] y 
avoit bien d’autres chofes dans la 
nature , qui pañoient fon intelli- 
gence ; & il-avoit trop bon efprit 
pour s’en chagriner. D’autres aflu. 
rent, avecplus de vraifemblance, 
qu'il mourut d'une colique, enla 
63e année de-fon âge, denx ans 
après la mort d'Alexandre, Il fut, 
extrêmement honoré dans Stagire, 
fa patrie. Nous avons déjà rémar- 
qué qu'elle avoit été ruinée par 
Philippe, & puis rétablie par ce 
prince en faveur d’Ariftote. D’au- 
tres attribuent ce rétabliffement à 
Alexandre , qui le permit , aux 


& 
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prieres d’Ariftote. Quoiqu'il en 
foit, les habitans de Stagire, pour 
reconnoiître ce bienfait , confa- 
crérent un jour de fêre à l'honneur 
de ce Philofophe. Et lorfqu'il fut 
mort à Chalcis dans l'ifle d'Eu- 
bée , ils tranfportérent fes os chez 
eux, dreflérent un aucel fur fon 
monument, donnérent à ce lieu 
. Je nom d’Ariflote, & y tinrent 
dans la fuite leurs aflemblées. Il 
laiffa on fils, nommé Nicoma- 
que, &unefille, qui fut mariée 
à un petit-fils de Démarate, roi 
-de Spaïte. - 
ÂAriftote, en mourant , avoit 
Jaiffé fes écrits à Théophrafte, 
lun de.fes plus illuftres difciples. 
Celui-ci les avoit tranfmis à Ne- 
lée de Scepfs, ville du voifinage 
de Pergame en Afe. Après la 
mort de Nélée, ces ouvrages 
tombérent entre les mains de fes 
héritiers, gens ignorans, qui les 
gardoient renfermés dans un cof- 
fre; Quand les rois de Pergame 
commencérent à ramafler avec 
“oin toutes fortes de livres pour 
“leur bibliothèque, comme la ville 
‘de Scepfis étoit de leur dépendan- 


ce ; ces héritiers appréhendant 


qu'on ne les leur enleyât, s'avi- 
{érent de les cacher dans une voû- 
te foûterreine , où ils deméêuré- 
rent près de cent trente ans, juf- 

w’à ce qu’enfin les héritiers de la 
famille de Nélée, qui, au bout 
-de plufieurs générations, étoient 
tombés dans la dernière pauvre- 
té, les en tirérent pour les ven- 
dre à Apellicon, riche Athénien, 
qui cherchoit par tout les livres 


“les plus curieux pour {a bibliothé- 
-que, Comme ils fe trouvérent fort 
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endommagés par la longueur du 
tems, & par l’humidité où ils 
avoient été, Apellicon en fit d'a- 


bord tirer des copies , où il fe 
trouva bien des vuides , parce 


que l'original étoit pourri en plu- 
fieurs endroits , ou rongé des vers, 
ou effacé. On remplit ces vuides, 
ces mots & ces lettres, du mieux 
qu'on put par conjecture, & cela 
quelquefois affez mal habilement. 
De-là font venues , dans fes ou- 
vrages , plufenrs difficultés , qui 
ont toujours fait de la peine aux 
Sçavans. ee 

Apellicon étant mort fort peu 
de tems avant l’arrivée de Sylla à 
Athènes, celui-ci fe fair de fa 
bibliothéque , & de ces œuvres 
d’Ariftote , qui y étoient, & ef 


-enrichit celle qu'il avoit a Rome. 


Un fameux grammairien de ce 
tems-là, nomme Tyrannion, qu 
demeuroit alors à Rome, ayant 
grande envie d'avoir -ces Œuvres 
d'Ariftote:, obtint du Bibliothécar- 
re de Sylla la permiflion d’en tirer 
une copie. Cette copie fut com- 
muniquée à Andronic le Rhodien, 
qui en fit part enfin au public; 
& c'eft à lui qu'on a l'obligation 
des ouvrages de ce grand Philo- 
fophe. 

ll y. en a toutefois , qui OrÉ 
bien de la peine à croire que les 
ouvrages d'Ariftote fuflent reités 
inconnus jufqu'alots. On a déjà 
remarqué que lui-même , dès fon 
vivant, il avoit publié des écrits 
fur les fciences fecrétes. Mais, 
comme il paroit certain que la 
bibliothéque d’Apellicon renfer- 
moit les originaux , &@r peut-être 
plufeurs. livres, -dont “le ‘public 
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#'étoit pas en poflefhon ; on peut 
dire que l'édition , faite à Rome 
fur les manufcrits tranfportés 
par Sylla, fut, & plus autienti- 
que, & plus complette que les 
précédentes. = 

. Quintilien dit qu'il ne fçait ce 
qu'on doit le plus admirer dans 
Ariftote, ou de fa vafte & pro- 
fonde érudition , où de la prodi- 


gieufe multitude d’écrits qu'il a 


laïflés, ou de l'agrément de fon 
ftyle, ou de la pénétration de fon 
efprit, où de la variété infinie de 
fes ouvrages. On croiroit, dit-il 
dans un autre endroit, qu'il a dû 
employer plufeurs fiécles à l’étu- 
de , pour comprendre dans léten- 
due de fon fçavoir tout ce qui re- 


garde, non feulement les Philo. 


ophes & les Orateurs , mais mé- 
P 


me les animaux & les plantes, 


dont il a recherché la nature & 
les propriétés avec un foin infini. 
Alexandre , pour feconder le zéle 
de fon maïtre, dans ce fçavant 
travail, & pour fatisfaire fa pro- 
pre curiofité , donna ordre que, 
dans toute l'étendue de la Gréce 


 &delAfie, on fit d'exaétes re- 


cherches fur tout ce qui regardoit 
les oïfeaux , les poiffons & les 
animaux de toute efpèce ; dépenfe 
qui monta à plus de huit cens 
talens ; c’eft-à-dire , à environ 
huit cens mille écus. Ariftote 
compofa , fur cette matière, cin- 


quante volumes , dont il n’en refte 


que dix. 

Au rapport de M. Rollin, il 
peut être regardé comme le pre- 
mier auteur de la fcience , com- 
prfefous le nom de Grammaire ; 


car il a difribué les mots en çer- 
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taines clafles, Il en à examiné les 
différens genres & les propriétés 
particulières. Le chapitre vingt- 
deuxième de: fa Poëtique com- 
mence par ce détail: » Le ftyle 
» ou l’élocution poëtique renfer- 


-» me ces huit parties ; l'élément, 


» la fyllabe , la conjonction , de 
» nom , le verbe, l’article , le cas 
» ou l'inflexion , [a prepoñtion 
» ou phrafe. » 

Ariftore a confidéré la matière, 
qui eft le fujet & la bafe de 
tous les corps, comme incréée & 
incorruptible. Il a cru de même 
qu'il y avoit une forme incréée & 
incorruptible , qu’il appelle l’ame 
du monde , de laquelle toutes les 
formes fontécoulées , comme tous 
les corps font un écoulement de 
la matière umiverfelle ; que cette 
ame eft compofée d’une partie 
très-pure , qu'il appelle intel- 
let , ou Dieu, d’où vient ce vers 
de Virgile. 
Effe apibus partem divine men- 

ts & haufius 


ZEtherios dixére : 


Et d’une autre partie moins pu- 
re, qu'il appelle auffi lame. Quor- 
qu’il femble diftinguer la matière 
de ce qui eft corps, & lame 
du monde de ce qui eft Dieu; c’eft 
“pourtout, en examinant bien fa 
penfée, la même chofe. Ainf, 
‘il croit que le monde eft animé; 
que toutes les chofes ont leur m-. 
télligence , quoiqu'elle ne fe ma- 
nifefte pas par tout ; 8 comme 


_cètte ame, qui neft autre chofe 


que Dieu, à fa facon de penfer, 
eft très - intelligente, & préfente 
par tout; il a cru qu’elle connoif- 
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foit tout, & qu’elle contenoit dans 
elle l'exemplaire de toutesles cho- 
fes , comme étant la caufe de 
tout, & ne faifant rien qu'avec 
deflein. [| appelle cet exemplaire 
une idée, un principe , une cau- 
fe. Ainf , cette idée ne fera point 
un être féparé de l’efprit de Dieu; 
c'eit une feule & même chofe, 
quand on la confidére par ce qu’- 
elle ef. Mais , en la regardant 
par ce qu'elle embraffe & ce qu’elle 
contient , elle eft multipliée, en ce 
qu'elle embrafle les modeles de 
plufeurs chofes, C’eft un fceau 
que l’on peut appliquer far plu- 
fieurs morceaux de cire ou de 
matière , qui produit un carac- 
tère fingulier, fuivant la difpoñ- 
tion de-cette matière. Or cette 
impreflion, faite fur la matière 
par l’idée, s'appelle forme, ruro:, 
ou veftige de l'idée, éo, ou 
efpèce , quoique Platon appelle 
ainfñ l'idée elle même; mais Sé- 
neque diftingue éidéc, de l'idée, 
comme la forme de l’exemplaire. 
L'efpèce eft dans l'ouvrage, & 
idée dans l’onvrier. 

Fout ce verbiage d’Ariftote 
& des autres Philofophes, dont 
les penfées fe difipoient & sé- 
vanouifloient , à mefure qu'elles 
étoient produites , n'étoit que 
pour établir une caufe efficiente, 
qu'ils ont divifée en première & 
feconde. Ariftote met , entre les 
caufes fecondes , celles 44æ& m0— 
vent immotæ, © celles qui meu- 
vent néceflairement, les autres 
étant mues elles-mêmes par d’au- 
tres, pour arriver à une premie- 


(a) Plut, Tom, X, pag: 814 » 1947 
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. re, quieftau-deflns des fecondes 


qui eft vraiment unique, & que 
Platon appelle Dieu. Ariftote l'ap- 
pelle primum movens, le premier 
mouvant, & celui qui meut le 
premier. 

On a penfé bien diverfement, 
dans l'Univerfité. de Paris, des 
écrits d’Ariftote felon la différen- 
ce des tems. Dansle Concile de 
Sens, tenu à Paris en 1209, on 
ordonna de brûler tous fes livres, 
avec défenfes de les lire, de les 
écrire ou de les garder. On ap- 
porta enfuite quelque modération 
& quelque tempérament à la ti 
gueur de cette "défenfe. Enfin, 
par un décret de deux cardinaux; 
que le pape Urbain V. envoya à 
Paris, l'an -1366, pour réformer 
l'Univerfté, tous les livres d'Arif- 
tote y furent permis; décret qui 
fut renouvellé & confirmé en 
1452 par le cardinal d'Étonteville. 
Depuis ce tems-là, la doûrire 
dAriftote a toujours prévalu dans 
l'Univerfité de Paris, jufqu'a ce 
que les heureufes découvertes du 
dernier fiécle ayant- ouvert. les 
yeux aux Sçavans , leur-oft 
fait embrafler un fyftême de Phi 
lofophie, bien différent des an- 
ciennes opimons de l’école. Mais, 
comme autrefois on a admiré 


Ariftote aude-là des juftes bor- 


nes, aufl peut-être le méprife 
t-on aujourd'hui plus qu'il ne k 
mérite. 

ARISTOTE , Ariftoteles » 
Aricrorenue , (a) ami particulier 
d’Aratus de Sicyone, étoit d’Ar- 
gos. Un jour, il dépécha fecréte- 


ment 
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ment à fon ami un homme pour 


- Jui dire qu'il feroit révolter fa vil- 


le , s'il y venoit promptement 
avec quelques troupes.  Aratus 
communiqua cette propofñtion à 


- Antigone de Macédoine, qui lui 


donna fur le. champ quinze cens 
hommes, avec lefquels il s’embar- 
qua en tonte diligence à un port 


de Piffhme, &'arriva très- promp- 


tement à Épidaure. De-]à, il vint à 
Argos dont il fe rendit maître. 
ARISTOTE , Arifloreles , 
À'pirroréaus, (a) diale@icien dont 
parle Plutarque dans la vie d’Ara- 
tus. Ce diale@icien & Dinias 
dreflérent desembûches à Aban- 
tidas , pere d'Aratus , qui ne man- 


_Quoit pas de fe trouver tous les 
Jours aux converfations & aux 


difputes, qu'ils avoient enfemble 
dans la place publique, & de 
difputer même avec eux ; car ils 
lavoient infenfiblement jetté dans 
ce goût là , pour exécuterle projet 
qu'ils avoient formé de le tuer; & 


ils le tuêrent en effet. 


Diogène Laerce fait mention 
de plufeurs Aureurs du nom d’A- 
tiftote. Le premier, c’eft le chef 
des Péripatéticiens,dontil ef parlé 
ci-deflus. Le fecond gouverna la 
république d'Athènes , & on voit 
de lui des harangues fort élégan- 
tes. Le troïfième écrivit de l'Iliade 
d'Homère, Le quatrième orateur 
de Sicile, répondit au panépyti- 
que d'Ifocrate, & fut furnommé 
Mythus. Le cinquième , qui écri- 
vit-de l’art poétique, étoit de Cy- 
rène, Le fixième étoit un maître 


C4) Plut, Tom, I. pag. 814, 1047. : 
LORS So a 1, Pauf, pag: 


Tom, IF. 
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de grammaire, dont parle Arif. 
toxène dans la vie de Platon. Le 
feptième étoit aufñ grammairien, 
mais de peu de confidération, On 
peut encore ajoûter à ceux - [à 
Ariftote de Chalcis, qui avoit 
écrit une hiftoire d'Éubée, citée 
par Harpocration & par le Scho- 
hafte dApollonius. On a fait 
monter le nombre des Ariflorés 
jufqu'à 31. Ca été du moins la 
prétention du dixféptième fiécle. 

ARISTOTELICIEN , Arif- 
totelicus , Philofophe, qui fuit la 
doétrine , les fentimens, la mé- 
thode d’Ariftote, Ce*mot eft anff 
adjectif; car on dit,un philofophe, 
un dogme Atiflotélicien , ainf 
que la feéte Ariftotélicienne. Voyez 
Ariftote. 

ARISTOTIME , Ariflotimus, 
À'picrorluos . (2) lan des prin- 
cipaux d’entre les Éléens » peuple 
du Péloponnèie, vivoit dutems du 
roi Pyrrhus. Après Ja mort de ce 
Prince, il s’excita un mouveémenc 
général parmiles Péloponnéfiens, 
à la faveur duquel Ariffotime 
ufurpa la fonveraineté de pa- 
trie, & fe défit de fes collégues, 
je veux dire des principaux, ou 
par le fer ; ou par l'exil. Les Éto= 
liens le follicitérent par leurs dépu- 
tés, de rendre lesfemmes & les 
enfans des bannis. Il le refuifa d'a 
bord; mais enfüite, s'étant re. 
penti de {on refus, il permit à 
toutes les femmes d'aller rejoin- 
dre leurs époux, & marqua mé- 
me le jour de leur prétendu dé- 
part. Comme elles croyoïent que 


370. Antiquit. expliq. par D. Bern, de 
Montf, Tom, I, pag. RTS 
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l'exil , où elles alloient feroit aufli 
long que leur vie, elles empor- 
toient leurs biens les plus pré- 
cieux. Mais, à peine fe furent-elles 
toutes rendues vers une des por- 
tes de la ville, afin de partir tou- 
tes enfemble, qu'il donna ordre 
qu’on les pillät, & qu'on les en- 
fermât dans les prifons , non fans 
avoir auparavant fait maflacrer 
tous les petits enfans dans le fein 
même de leurs meres, & violer 
toutes les filles. 

On dit qu'une autrefois, les 
Éléens voulant obtenir de lui quel- 
que grace , lui envoyérent une 
compagnie de ces femmes confa- 
crées à Bacchus, qu’on appelloit 
les Seize, parce qu’elles étoient 
toujours en ce nombre. Elles 


étoient ornées chacune d'une de 


ces couronnes, qui étoient confa- 

crées au dieu Bacchus. Le tyran 

étoit alors dans la grande place, 
[A 

entouré des foldats de fa garde , 

qui voyant arriver les Serze, fe 

rangérent, par refpeét, en haie de 


côté & d'autre, pour les laifler 


approcherd'Ariftotime. Celui-ci, 
ayant appris le fujet de leur ar- 
rivée, fe mit en colere , fit battre 
& chafler les Thyiades , & les 
condamna chacune à deux talens 
d'amende, 

Tandis que tous les citoyens , 


plongés dans une efpèce de léthar- 


gie, ne fentoient point une domi- 
nation fi violente ; Hellanicus, 
le premier d’entr'eux par fa digni- 
té, & le feul qui ne craignoit ni 
pour fa vie que fon grand âge lui 
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faïfoit méprifer , ni pour celle de 
fes enfans , parce qu'il n’en avoit 
point, fit aflembler, dans fa mai= 
{on , les plus fideles de fes amis, 
& n’oublia rien pour les exciter 
à la vengeance dela patrie. Quand 
il voit qu'ils balancent tous , sils 
acheteront le falut public par leurs 
périls particuliers , & qu'ils lui 
demandent du tems pour réfle- 
chir, il appelle fes efclaves; & . 
leur ayant fait fermer les portes, 
1l leur commande d’aller dire au 
tyran, qu'il lui envoye main-for- 
te pour fe faifir d’une troupe de 
conjurés, qui étoient chez ln 
Après quoi, fe tournant vers fes 
timides amis , il leur dit, par ma- 
nière de reproche, que puifqu'il 
ne pouvoit pasavoir la gloire de 
rendre la liberté à fa patrie, il 
la vengeroit du moins de ceux, 
qui l’abandonnoïent fi lâchement. 
Alors, engagés entre deux pré- 
cipices également périlleux, is 
choifirent la voie la plus hono- 
rable , & confpirérent la moit 
du tyran. 

Cylon, un des complices , mit 
le premier l'épée à la main fur les 
gardes du tyran , qui s'enfuit 
dans le temple de Jupiter, où il 
fut pourfoivi & tué par Thraf- 
bule & Lampis, deux des con- 
jurés, Sa femme fe pendit ; &e fes 
deux filles auxquelles on donna 
le choix du genre de leur mort 
s'étranglérent auffi avec leurs 
ceintures. 

ARISTOXENE, Arifloxenus, 
À'prsré£eros , (a) philofophe êc 


(a) Suid. Tom. I. pag. 430. Cicer.f de P'Acad. des Infcrip. & Bell, Leti. 


ad Atric. L. VIII, Epift. IV, Roll. Tom. VII pag. 57: 


& faiv. Tome 


Hit, Anc. Tom, V, pag: 682+ Mém,iX, pag. 309 » 310, Tom, XII. p. 298 
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poëte mufcien Grec, naquit à 
Tarénte, ville d'Italie, Il étoit 
fils du muficien Mnéfias, autre- 
ment appellé Spinthare. Étant 
dans la ville de Mantinée, il y 
Prit du goût pour la philofophie, 
& s'étant de plus appliqué à la 


mufique ,  n’ÿ perdit pas fon 


tems. Îl fut en premier lieu dif. 
ciple de fon pere & de Lamprus 
d'Érythrée, puis du Pythagoricien 
Xénopbhile, enfin d’Ariftote, fous 
lequel il eut Théophrafte pour 
Compagnon d'études. Suidas, d’a- 
près lequel font tranfcrits ces 


différens faits, ajoûte qu'Arifto- 


xène piqué de voir qu'Ariftote lui 
eût préféré Théophrafte, en fe 
nommant un fuccefleur dans fon 


_ école philofophique, déchira la 


mémoire de leur maître commun. 
Mais le Péripatéicien Ariftocle , 
dans Éufébe , difculpe Ariftoxène 
fur ce point, & aflure que ce 
difciple parla toujours très-refpec- 
tueufement & très - honorable- 
ment d'Ariftote. Arifloxène vi- 
voit donc ,commeon voit, fous 
Alexandre le Grand, & fes pre- 
miers fuccefleurs : & il fut con- 
temporain du Meflénien Dicéar- 
que , hiftorien très-fameur.… 

De tous les ouvrages Philofo- 
phiques, Hiforiques , Philologi- 
ques & autres, 
453 ; qu'Ariftoxène avoit com- 
poiés ; & dont ontrouve une 
exaéte notice dans la bibliothèque 
Grecque de M. Fabricins > ilne 
nous refte aujourd'hmi que fes 
trois Wyres des Élémens harmo- 


 _hiques, & c'eft je plus ancien 


traité de mufque, qui foit venu 
= LAN 
jufqu'à nous, Meurfus » pour la 


au nombre de 
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première fois, en publia le texte, 
fuivi de ceux de Nicomaque 
& d'Alypius , autres mufciens 


Grecs, & des notes de l'éditeur ; 


le tout imprimé à Leyde en 1616 
in quarto. La verfion latine d’A- 
riftoxène & celle des Harmoni- 
ques de Ptolémée, faites par 
Antonin Gogavin, ayoient paru 
conjointement à Vénife dès l’an- 
née 1501 in-quarto. Mais, on 
a vu réparoiïtre avec un nouvel 
éclat le texte Grec d’Ariftoxène £ 
revu & corrigé fur les manufcrits, 
accompagné d'une nouvelle ver- 
fion latine , & des fcavantes notes 
de Marc Meibom, qui l'a fait 
imprimer à la tête de la belle édi- 
tion, qu'il nous a donnée des mu- 
ficiens Grecs, à Amfterdam en 
1652 n-quarto , deux volumes. 
Il eft parlé de cet ouvrage d’Arif- 
toxène touchant la muiique dans 
plufieurs Auteurs anciens » tels 
qu'Éuclide | Cicéron, Vitruve : 
Plutarque, Athénée, ÂAriftide, 
Quintiien, Ptolémée, Boëce, 
& autres. 

À légard de fes autres traités # 
concernant la mufique , & qui 
font perdus, ils rouloient r.9 fur 
les joueurs de flûte, les flltes & 
autres inftrumens de mufique ; 
2.8 {ur la manière de percer les 
flûtes; 5. fur la mufque en pé- 
métal, ouvrage différent des Har- 
moniques, & dans lequel il s’a- 
gifloit, non feulement des autres 
parties de cet art, telles quesla 


rhythmique , la métrique, l'orga- 


nique, la poëtique & l'hypocri- 
tique, mais encore de l’hiftoire 
de la mufique & des mufciens ; 
4° far la danfe employée dans 


se 


- 
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des tragédies; 5.9 fur les poètes 
tragiques. Âu refte , c’eft de l’ou- 
vrage d’Ariftoxène fur la mufique 
en général, qu'il ef queftion dans 
le Dialogue de Plutarque touchant 
la mufque; & de tous les mui= 
ciens dopmatiques Grecs, que 
le tems nous à confervés, Arifto- 
xène eft le feul, dont Plutarque 
fafle mention. 

On reproche à notre muficien 
d'avoir cru que le ton pouvoit 
être coupé en deux parties égales, 
qu'il appelle demi-tons ; &t c’eft 
fur quoi l'entreprennent les Pyrha- 
goriciens ; prétendant le réfuter 
invinciblement par le moyen des 
proportions numériques. Selon 
.Valgulio , Pythagore, pour éta- 
blir une certitude & une conftance 
invariables dans les fciences & les 
arts en général, & dans la mufi- 
-que en particulier, eflaya d'en 
fouftraire les préceptes anx'témoi- 
gnapes & aux rapports infideles 
des fens, pour les aflujettir aux 
feuls jugemens de la raifon, Ce 
Philofophe, conformément à ce 
deffein , voulut que les confon- 
nances muficales., loin d’être fou- 
mifes au jugement de l'oreille, 
-qu'il regardoit comme une melure 
arbitraire &t trop peu certaine, 
ne fe réglaflent qu'en vertu des 
feules proportions des nombres, 
qui font toujours les mêmes. C'eft 
-ce que témoigne Héraclide, dont 
Valoulio tranferit le pafage , foù- 
-ténu des autorités dela muficien- 
ne Ptolémaiïs, d'Archytas & de 
Panétius, cités, dit-il , par Por- 
phyre. Celui-ci, ajoûte Valgu- 
Ho, appuyé des fuflrages de Pla- 
ion, d'Aritoce , de Théophralte, 
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&cc. combat, dans fes comme: 
taires fur les Harmoniques de Pto- 
lémée, le fentiment de ce mathe- 
maticien, qui aflure avec les Py- 
thagoriciens, que dans les fons, 
le grave & l’aigu , de même que 
les intervalles on accords , font 
des quantités ; au lieuque lui Por- 
phyre foûtient que-ce font de pu- 
res qualités, & le démontre. Sur- 
quoi Valgulio rapporte en con- 
firmation un pallage de Pané- 
tius. & 

Après ces préliminaires, il ne 
lui eft pas difficile de juftifier 
Arifloxène, & voici comme il 
s’y prend. Il expofe d’abord Var= 
gument, par lequelles Pythago= 
riciens prouvent quele ton, qui 
eft comme l'on fçait, en raïfon 
{efqui-oftave, ou de neufà huit, 
ne peut fe partager numérique- 
ment en deux demi-tons épaux; 
_& il fent toute la force de cette 
preuve. Mais, quoique ce par- 
tage foit impofhble, par rappoït 
au nombre , il ne left plus , lors 
qu'on met en œuvre une corde 
tendue, dont la partie qui faiten- 
tendre le ton, & qui eft une 
quantité continue , divifible à 
l'infini , peut fe partager en 
deux également; & voilà tout 
ce qué prétend Atifoxène, qui 
certainement , ajoûte Valguho, 
ne laïffoit pas d’être des plus ver- 
fés dans la fcience des nombres, 
dont il a compofé plufieurs vo- 
lumes, & de connoître à fond les 
dogmes de Pythagore , ayant été 

* difciple d’un Philofophe de cette 
fe&te. 

En général, la grande maxime 
d'Ariftoxène, c’étoit que l'intel= 


AR 

fgence de la: mufique confiftoit 
dans. le fentiment & la mémoire ; 
qu'il falloit fentir les fons, qui 
frappoient a@uellement l'oreille , 
& fe reffouvenir de ceux qui l'a- 
voient frappée auparavant, afin 
de pouvoir comparer les uns avec 
les autres ; qu’autrement, il étoit 
impoffble de fuivre un. chant ou 
uné modulation. En effet, le rap- 
port qui fe trouve entre les divers 
fons, qui la compofent, fait une 
efpèce de concert fucceffif ; s’il 
eft permis de parler ainfi, où l’on 
apperçoit les confonnances & les 
diffonnances,prefque auf diftinc- 
tement, que dans une véritable 
fymphonie. 

(a) On parle d’un autre poëte 


Grec de Sélinunte du nom d'Arif£ 


toxène ; qui vivoit fous, la 39€ 
Olympiade, felon Eufébe ; c’eft- 
à-dire, vers l’an 624 avant J.C. 
S. Cyrille l’a pris pour le Philofo- 
phe; mais , il {e trompe en la fup- 
Putation des tems , comme on 
-peut le: voir dans l’article précé- 
dent. On parle encore d’un Cy- 
rénéen de même nom, qui, le 
foir , faifoit arrofer les laitues de 
fon jardin avec du. vin miellé. 
C'étoit porter le luxe au de-là des 
bornes. 
- ARISTOXÉNIENS, Ariflo- 
%enx , nom que Jon donnoit à 
une forte de muficiens , qui fui- 
voient la doûtrine d'Ariftoxène. 
Voyez Ariftoxène. 
ARISTRATE , Ariffratus , 
Anspéroc, (b) lieutenant de Phi- 
lippe , roi de Macédoine , pere 


(2) Suid. Tom. I, pag. 430. 
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d'Alexandre le Grand. Cet offi-. 


cier, conjointement avec Déma- 


“rate, réduifit les Sicyoniens fous. 


la puiffance des Macédoniens, Je. 
ne fçais fi cet ÂAriftrate ne feroit 


* pas le même qui fuit Quoiqu'il. 


en foit, voyez cet article. 

ARISTRATE , Ariflratus ; 
À pisparos, (c) tyran de Sicyone, 
qui avoit regné du terms de Phi- 
lippe. Éorfqu'Aratus eut rendu la. 
liberté à fa patrie; c’eft-à-dire, à 
la ville de Sicyone, il effaça tous: 
les portraits des tyrans. Mais, 
quand il vint à celui d’Ariftrate , il 
balança long-tems s’il leffaceroit ; 
car , il avoit été peint par tous 
les difciples de Mélanthe, qui l'a- 
voient repréfenté de bout fur un 
char de viétoire; & Apelle Iui- 
même lui avoit mis la main , aw 
rapport de Polémon le Géogra- 
phe. 

Cet ouvrage étoit fi merveil- 
leux , au’Aratus fe laifla enfin tou- 
cher à la beauté de l’art; mais, 
bientôt après ; emporté par la 
haine qu'il avoit pour les tyrans, 


. il ordonna qu’on l'efaçat. On dit 
que le peintre Néalces, qui fe 


trouva préfent , quand il donna 
cet_ordre , demanda grace pour 


‘ce tableau, &: qu'il la demanda 


avec larmes ; & voyant qu'il ne - 
pouyoit l'obtenir ; ill dit : 
». Aratus, il faut toujours faire la 
» guerre aux tyrans @t jamais à 
» leurs portraits. Mais, au moins, 
» épargnons le char, & la viétoi- 
» re, è je m'en vais tout à J’heu- 
» re vous faire voir Ariltrate, 


(c) Plut. Tom. e pag. 1032: 1033. 


(&) Frein, Suppl. in Q. Curt, L,I.}Mém. de PAcad, des Infcrip, & Belt, 


Ce $e 


Lert, Tom, XXI, pag. 187, 


iij 
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» qui abandonnera fon tableau. « 


Aratus lui en ayant donné la per- 


mifhon, Néalces effaça la figure 
d'Ariftrate ; & à la place il mit 
une palme , & n'ofa y ajoûter 
autre chofe de fa façon. Mais, 
on dit que les pieds d’Ariftrate 
effacés demeurérent cachés au 
fond du char. 

(z) Démofthène met Ariftrate 
de Sicyone au nombre de ceux, 
qui ont trahi la Gréce. Cet ora- 
teur Grec fait mention d'un autre 
Ariftrate de Naxos ; qui étoit 
grand ennemi du nom Athénien. 

ARISTYLLE, Ariftyllus , (b) 
aftronome, qui, avec Timocha- 
ris, obferva à Alexandrie la décli- 
naifon des étoiles fixes, dont la 
connoïffance eft abfolument né- 
ceflaire pour la Géographie & 
pout la Navigation. 

ARITHMANTIE , Arith- 
mantia , OU ÂRITHMOMANTIE, 
Arithmomantia , du Grec apiôgos , 
numerus , nombre ; & uarréla, 
divinatio , divination. & 

L’Arithmantie eft une efpèce 
de divination, ou une manière de 
connoitre & de prédire l'avenir 
par le moyen des nombres. 

On en diftingue de deux fortes. 
L'une étoit en ufage chez les 

Grecs, qui confidéroient le nôm- 
bre & la valeur des lettres dans les 
noms de deux combattans par 
exemple, & en auguroient que 
celui, dont le nom renfermoit un 
plus grand nombre de lettres, & 
d'une plus grande valeur , que 


ça) Demofth. pag. 470, 506, 521. 
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celles qui compofoient le nom de 
fon adverfaire , remporteroit la 
victoire. C’eft pour cela, difoient- 
ils, qu'Heëtor devoit être vaincu 
‘par Achille. 

L'autre efpèce d’Arithmantie 
étoit connue des Chaldéens ; qui 
partageoient leur alphabet en trois 
Décades , en répétant quelques 
lettres, changeoïent en lettres nu- 
mérales les lettres des noms de 
ceux, qui les confultoient, &c rap- 
portoient chaque nombre à quel- 
que planete, de laquelle ils tiroient 
des préfages. 

La cabale des Juifs modernes 
eft une efpèce d’Arithmantie ; au 
moins la divifent-ils en deux par- 
ties, qu'ils appellent Fhéomantie . 
& Arithmantie. 

Les Platoniciens & les Pytha- 
goriciens étoient fort adonnés à 
l'Arithmantie. 

Saint Jean l'Évangélifte, dans lé 
treizième chapitre de fon Apoca- 
lypfe, marque le nom de l'Anté-: 
chrift par le nombre de 666. Ce 
pallage a beaucoup exercé les 
Commentateurs. C’eft une pro- 
phétie , enveloppée fous des noms 
myftérieux , qui n’autorife nulle- 
ment l’efpèce de divination, dont 
il s’agit dans cet article. 

ARITHMÉTICIEN, Arith- 
meticus , celui qui enfeigne ou qui 
fçait bien l’Arithmétique. Voyet 
Arithmétique. - 

ARITHMÉTIQUE , Arith= 
metica , (c) terme formé d'apiéoés 
nunerus , Nombre. 


(c) Roll. Hift. Anc. T. VI, p. 613 » 


: (6) Roll. Hift: Anc. Tom, VI. pag.| 614. Mém, de l’Acad. des Infcript. & 
624. Mém. de l’Acad, des Infcrip. &} Bell. Lett, Tom, V, pag. 259, 260 


* Bell, Lett, Tom. XVE, pag. 32% 
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- L’Arithmétique eft l’art de bien 
fupputer & avec facilité. C’eft une 
fcience qui fait partie des Mathé- 
matiques, qui enfeigne à comp- 
ter, & qui confidére la valeur &c 
_ les propriétés des nombres. 

I. Nous n'avons rien de bien 
certain fur lorigine & l'invention 
de l'Arithmétique ; mais, ce n’eft 
pas trop rifquer , que de lattri- 
buer à la première fociété , qui 
a eu lieu parmi les hommes, quoi- 

_que PHiftoire n’en fixe, ni l’auteur, 
ni le tems. On conçoit clairement 
qu'il a fallu s'appliquer à l’art de 
compter, dès que l’on a été né- 
ceffité à faire des partages ; & à 


les combiner de mille différentes . 


manières. Ainfi, comme les Ty- 
riens paflent pour être les pre- 
miers commerçans de tous les 
peuples anciens , plufieurs Au- 
teurs croyent qu'on doit l’Arith- 
métique à cette nation. 

Jofephe aflure que, par le moyen 
d'Abraham , l'Arithmétique pañla 
d'Afie en Égypte, où elle fut ex- 
trémement cultivée & perfection- 
née, d'autant plus que la Philofo- 
phie & la Théologie des Égyp- 
tiens rouloient entièrement fur les 
nombres. C'eft de-là que vien- 
nent toutes ces merveilles ; qu’ils 
nous rapportent de l'unité , du 
nombre trois, des nombres qua= 
tre, fept, dix. 

En effet, Kirchez fait voir que 
les Épyptiens expliquoient tout 
par des nombres. Pythagore lui- 
même aflure que la nature des 
nombres eft répandue dans tout 
univers , & que la connoif- 
fance des nombres conduit à 
celle de la divinité, & n’en eft 
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prefque pas différente. 

La fcience des nombres paña 
de l'Égypte dans la Gréce; d'où, 
après avoir reçu de nouveaux dé- 
grés de perfection par les Aftro- 
nomes de ce païs , elle fut portée 
à Rome, & de-là eft enfin ve- 
nue jufqu’à nous. 

Ceux des Anciens, qui ont trai- 
té de l’Arithmétique avec le plus 
d’exaétitude , font Euclide , Nico 
maque , Diophante d'Alexandrie, 
& Lhéon de Smyrne. 

L'ancienne Arithmétique n’e- 
toit pas à beaucoup près auff pare 
faite que la moderne. Il paroît 
qu’alors, elle ne fervoitguere qu'à 
confidérer les ‘différentes divifions 
des nombres. On peut sen con- 
vaincre en lifant les traités de Ni- 
comaque, écrits dans le troifième 
fiécle de la fondation de Rome, 
& le traité de Boëce , qui exiftent 
encore aujourd'hui. En 1556, 
Xylander ‘publia en Latin un 
abrégé de l'ancienne Arithméti- 
que , écrite en Grec par Pfellus. 
Jordanus compofa ou publia dans 
le douzième fiécle un ouvrage 
beaucoup plus ample de la même 
efpèce , que Faber Stapulenfs 
donna, en 1480, avec un com- 
mentaire. 

II. Une chofe bien digne de 
curiofité, c'eft de fçavoir quels 
furent les premiers fignes , que 
les hommes employérent d’abord, 
pour défigner les nombres. On 
prétend qu'il y en.a eu-de deux 
efpèces ;.fçavoir, les doitgs & les 
jettons. 

1.9 Les jettons étoient de peti- 
tes pierres, des coquillages , des 
noyaux; ce quifuffifoit aux calculs 
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journaliers de gens qui mépri- 
foient,ou qui ne connoifloient pas 
Vor'& argent. C’eft ainfi qu’en 
ufent encore aujourd'hui la plüpart 
des nations fauvages ; & la manière 
de fe fervir de ces coquillages, ou 
de ces petites pierres, eft au fond 
trop fimple & trop naturelle pour 
n'être pas-ancienne. M. Mahudel 
la fait remonter jufqu'aux enfans 
de Noë, qui, pour fe rendre 
compte à eux-mêmes de la mul- 
tiplication de leurstroupeaux , em- 
ployoient cette forte de calcul, 
qui foulageoit leur mémoire. 

2.9 L'Arithmétique. digitale 
paroit encore plus naturelle & 
par conféquent plusancienne. Cet- 


te marière de compter femble 


avoir éié fugoérée par.la nature 
même ,.qui nous.a donné cet ex- 
pédient, comme le plus aife. 

Les doigts font limités à dix. Le 
dix même eft compoié des quatre 
prémiers nombres, un, deux, 
trois, quatre, lefquels joints en- 
femble font en effet le nombre. de 
dix; & lorfqu'on y eft parvenu, 
on recommence à l'unité. Car, 
dix êt un font onze. : 

Pline nous dit que les Anciens 
ne comptoient que jufqu'à cent 
mille. Ceux qui, dans la fuite des 
tems , ont inventé les chiffres ou 


les caraétères , dont nous nous 


fervons, n'en ont voulu mettre 
que-dix ; & les: Pythagoriciens, 
après les. Hébreux Cabaliftes , 
foûtiennent que toutes les dixai- 
nes font remplies de divins myf- 
tères, qui avoient donné lieu à 
l'inflitution des lécimes dues à 
Dieu, par lefquelles on lui ren- 


doit foi & hommage, pour tous 
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les fruits, que la terre nous pro- 
duit par fa bénédiétion. : 
Au refte, cette Arithmétique 
digitale eft fort ancienne. Nicéar- 
que, dans une épigramme Grec- 


que , nous parle d’une vieille, 


qui recommençoit de compter fes 
années par fa main gauche. Selon 
S. Jérôme, le nombre.-de cent fe 


tranfmet de la gauche à,la droite, 


& fe marque par les mêmes 
doists, mais non pas de la même 
main; fur quoi Juvénal , parlant 
de la vieillefle de Neftor, nous 
dit qu'il comptoit déjà le nombre 
de fes années fur fa droite. Numa 
fit élever une ftatue à Janus, au 
rapport de Pline , dont la difpofi- 
tion des doigts de la main droite 
marquoit le nombre de trois cens; 
le pouce & le doigt indice étoient 
étendus en long, & les trois au- 


tres recoutbés au-dedans de la: 


paume de la main; les doigts de la 
Main gauche fipuroient cinquante- 
cinq ; le pouce & le doigt du mi- 
lieu étoient recourbés en-dedans, 
& les trois autres droits. 

Les Grecs & les Romains mar- 


quoient leurs chuifires par des let- 


tres I, IT, & avec cette différence, : 


que les Grecs fuivoient l’ordre de: 


Jeur alphabet, & que les Romains 
fe fervoient de l'T, pour un, de 
PV, pour cinq, de l’X, pour dix, 
de PL, pour cinquante, du C, 
pour cent. 5, faïfoit cinq cens, 
dont on a fermé depuis le D: 
cl, mille, dont a enfuite formé 
PNR 

Les Arabes fe font fervis de 
caraétères particuliers pour les 
nombres. Quelques-uns ont pré- 


tendu qu'ils les tenoient des Inz. 


è 
ê 
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diens. On n’a commencé à comp- 
ter en Europe par ces figures , que. 
du tems des Sarafins. Alfonfe X., 
roi de Caftille, s’en fervit pt 


fes tables aftronomiques ; & Ps - 


nude ; qui vivoit fur la fin du 
XITEe fiécle, les employa auf. 
Depuis ce tems-là, on s’en eft fervi 
communément. Ils font beaucoup 
plus commodes que les chiffres 
Romains, qui n’alloient pas au 
de-là de cent mille , parce que 


l'on peur compter avec ces chif- 


fres , telle fomme que l’on veut, 
& qu'ils fourniflent une. grande 


facilité pour additionner plufeurs 


fommes. 

Les Romains, comme Pline le 
remarque , navoient point de 
nombre au-deflus de cent mille ; 
mais, pour compter plus haut, 
ils mettoïent deux ou trois fois ce 
nombre ; d’où vient même la fa- 
çon de compter, bis, ter, qua- 
ler , quinquies , deciles , centena 
millia, &c. 

Pour bien entendre les nom- 
bres Romains , il faut confidérer 
1.° qu'il ny a que cjnq figures 
différentes , qui font les cinq pre- 


 mières, & que toutes les autres 


font compofées de l'I, & du C; 
enforte néanmoins que le © eft 


. toujours tourné vers JT, foit qu'il 


loit avant ou après. 2. Que 
toutes les fois qu'il y a une figure 
de moindre valeur avant une 
plus haute, elle marque qu'il faut 
autant rabattre de cette dernière; 


comme [V ; c'eft-à-dire , cinq 


moins un, où quatre ; XL, cin- 
quante.moins dix, c'eft-à-dire , 
quarante; XC, cent moins dix ; 


gelt-à-dire , quatre-vingt-dix ; 


7 
par où l’on voit qu'il n°y.a point 
de nombre , qu'on ne puifle ex- 
primer par les cinq premières £- 
gures. 3.° Qu'en tous ces nom- 
bres , les figures vont en croiflant 
par proportion quintuple , puis 
double; de manière que la fecon- 
de vaut cinq fois la première, &c 
la troifième deux fois la feconde, 
la quatrième cinq fois la troifième, 
& la cinquième deux fois la qua- 
trièmie, & ainfi des autres. 4.9 
Que les fisures commencent tou- 
jours à fe multiplier du côté droit; 
de forte que tous les © que l’on 
met de ce côte-là, fe comptent 
par cinq, comme ceux de l’autre 
côté fe comptent par dixaines; 
& qu'ainfi l’on peut aïfément 
trouver toutes fortes de nombres, 
quelque grands qu'ils foient, com- 
me quand un Auteur du XVIe fié- 
cle, marquant dans un dénom- 
brement de l'empire Romain le 
nombre des citoyens , a mis, 
contre la coûtume des Anciens 
ccccccci33522955. 15553533. 
Ccetsss. cos prenant le 
premier c d’après l’I pour mille, 
&c le premer 5, quieft à droite 
pour cinq cens ; & allant jufqu'au 
bout par progrefhion décuple en 
chaque figure , d’un côté ou d'un 
autre, je vois tout d’un coupqu'il 
y aen tout une milliaffe , cing 
cens millions, cent dix mille 
citoyens ; ce qu'on exprimeroit 
ainfi par les chiffres Arabes, 
1500110000. : 

En faifant réflexion fur certe 
manière de compter, on peut Ju- 
ger facilement qu'elle n’eit venue 
que de ce que les hommes ayant 
d’abord commencé à compter fur 
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des doigts, ils ont compté jufqu'à 
cinq fur une main; puis y ajoû- 
tant l’autre main, ils en ont fait 
dix , ce qui eft le double. Et voilà 
Pourquoi leur progreflion , dans 
ces nombres, eft toujours d’un à 
cinq, & de cinq à dix. Toutes ces 
figures mêmes ne font venues que 
de-là ; car, qu'y a-t-il de plus 
naturel que de dire que FI eft la 
même chofe que fi l'on montroit 
Punité,en relevant un doigt feul,& 
que le V eft comme fi, rabaïffant 
les doigts du milieu, l'on montroit 
fimplement le petit doigt & le 
pouce, comme pour comprendre 
toute la main, à laquelle ajoûütant 
Vautre , ils en ont fait comme 
deux V , dont l’un féroit renverfe 
au-deflous de l’autre en cette ma- 
nière, Ÿ ; c'eft-à-dire, un X qui 
vaut dix. Manuce fait voir que 
même toutes les autres figures 
font venues de la première , parce 
que comme l’V n'eft que deux E, 
joints par le bas, ainfi, L n’eft 
que deux [, l’un droit, & l’autre 
couché; & y en ajoûtant un troi- 
fième par le haut [= , on marque 
le cent par cette figure, au lieu 
de laquelle les Libraires, pour plus 
grande facilité, ont pris le C. 

_ Que fi lon joint un quatrième I, 

pour formerainfile quarré, [= Jo 
on fait les cinq cens ; au heu de 
quoi enfuite l’on a pris VE, & 
puis le D. Enfin,doublant ce quar- 
té JO LOI, ils en faïfoient, 
leur nulle; au lieu de quoi les 
Écrivains, ou pour embellir, ou 
pour plus grande commodité, ont 
aufli commencé à arrondir la fi 
gure , & à la fermer d’un trait de 

plume , ainfi o , puis ainfi w, 


uns ont pris 
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d'où vient que fouvent on trouve 
un huit en chiffre couché, ou un 
oméga Grec, pour marquer le 
ie Mais , enfuite , ils l’ont auffr 
marqué ainf cl, puis ainfi CD; 
& enfin, parce que cela a grand 
rapport à l’'M gothique , ils ont 
pris une M fimple , pour marquer 
mille , comme le C pour le cent, 
& le D pour les cinq cens. Et de- 
R, il arrive qu'il y a juftement 
fept lettres qui fervent à ces fortes 
de nombres ; fçavoir, C, D, Ï, 
L,M,V;,X, fi lon ne veuty 
ajoûter auf le Q, que quelques- 
pour cinq cens, felon 

Vofius. 
fl faut remarquer que certains 
croyent que ; lorfqu'il y a. une 
barre —— fur les chiffres , cela 
les fait valoir mille; comme V, 

. . = : TES 

cinq mille; X, dix mille. On ne 
{çait s’il s’en trouveroit des exem- 
ples dans les Anciens ; mais , il eft 
certain que la façon de compter de 
Prifcien , qui a cru que pour mar- 
quer les dixaines de mille , il falloit 
mettre l’X entreles c, ainfi cX2,eft 
tout-à-fait faufle & contraire à l’An- 
tiquité ; & qu'elle ne vient que de 
ce qu'ignorant le véritable fonde- 
ment de cette manière de comp= 
ter, on a voulu l’accommoder à 
Ja nôtre, qui va par progreflion 
décuple. Que fi quelquefois l’on 
trouve une L entre les c, ainfi 
cs, ou femblables,ce n’eft qu'une 
faute de copiftes, qui, ayant vu 
qu’en ces rencontres l'I eft d'ordi- 
naire plus grand quelle c, l'ont 
ris pour une L. 


TI. L'Arithmétique & la Géo- 


métrie font les fondemens de tou“ 
tes les Mathématiques. Les qua“ 


AR 
tre premières régles de l’Arith- 
métique font l'addition, la fouf- 
traétion , la multiplication & la 


divifion. Toute l’Arithmétique eft 


renfermée dans ces quatre régles ; 
car , les régles de trois, de com- 
pagnie , d’alliage, de fauffe pofi- 
tion, & l’extraétion des racines 
quarrées & cubiques , ne fe font 
que par les diverfes applications 
de ces quatre premières régles. Il 
faut ajoûter que , quoique ces 
quatre régles foient fort fimples, 
elles ne faïffent pas de paroître 
obfcures , même après les défini- 
tions que l’on en donne, à moins 
qu'elles ne foient appliquées à 
uelque exemple. 

ARITHMIADAS, Arithmia- 
das, A’pluialac, (a) Spartiate. 
Ce fut celui qui eut la plus gran- 
de part à toutes les affaires de 


Lycurgue , & qui lui aida le plus: 


à établir {es loix. 

ARIUS , Arius, Ahioc-, (b) 
fleuve d’Afe , qui arrofoit la pro- 
vince d'Arie. Ptolémée l'appelle 
Are, ou Ârée, Il en eft parlé à 
l'article d’Arie. Voyez Arie. 

ARIUS, Arius, Aupeïoc, (c) 
roi de Teuthranie. Ce Prince fut 
tué dans un combat fingülier par 
Pergamus , fils de Pyrrhns & 
d’Andromaque. | 

ARIUS, Arius, (d) Yun des 
‘Centaures, qui combattirent con- 
tre les Lapithes, 

ARIUS ; Arius ; (e) Centurion, 
qui étoit contemporain de Virgi- 
le.. Le champ de ce poëte ayant 

(4) Plut, Tom. I, pag, 42. 


(6) Strab, pag. 515, 518, Ptolem. 


EL, VE c, 17. 
- (c) Pauf, pag. 10, 


(4) Antiq. explig. par D. Bern, de 
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été exempté par la faveur qu'il 
trouva auprès de l'Empereur, de 


- Ja loi commune qui adjugeoïir aux 


foldats les terres du pais; Arius, 
qui venoit d'être établi dans le 
voifinage , prétendit étendre fes 
limites , & prit ace fujet querelle 
avec lui. Virgile auroit couru rifque 
d’être tué par ce brutal officier, 
fi une prompte fuite n'eût -mis {a 
vie en fûreré , & confervé aux 
Mufes Latines celui qui en devoit 
faire la principale gloire. 

ARIUS , Arius, (f) furnom- 
mé Antoninus, fut conful avec 
Marius Celfus, depuis le premier 
juillet jufqu'au premier feptem- 
bre, l’an de Rome 821. Îl faut 
obferver à cette occafion,que pen- 
dant toute la durée de la Répu- 
blique & de la liberte, les deux 
confuls entroient en charge au 
mois de janvier , & l'exerçoient 
feuls jufqu'à la fia de lannée. 
Mais , fous les Empereurs , outre 
les deux confuls, qui commen- 
çoient l’année, & lui donnoient leur 
nom , le Prince , qui avoit plu- 
fieurs fujets à récompenfer, en 
nommoit d’autres, qui poflédoient 
cet honneur ordinairement deux 
mois ,; quelquefois moins, jufques- 
là qu'il s'en eft trouvé qui n'en 
ont joui qu’un feul jour. 

ARIUS , Arius, A'petoc s (g) 
Athléte Égyptien, dont parle Lu- 
cien, : 

ARLES, ville des Gaules. 
Voyez Arelate. 

ARMAGEDDON , Arma- 
Montf. Tom. L. pag. 401 

(e) :Crév. Hit, Rom. Tom. VII. 
pag. 283%. 

(f) Tacit.-Hift. L. Fc 77. 

(g) Lucian. Tom. [. pag: 760 
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geddon , À‘puuyed d'or, (a) nom 
d'un lieu, dont il eft fait mention 
dans PApocalypfe. Ce terme en 
Hébreu fignifie la montagne de 
Mageddon, Or, Mageddo, ou 
Mageddon, étoit une ville fituée 
dans le grand-champ, au pied du 
mont Carmel. C’eft-là , où le bon 
roi Jofias fut bleflé à mort, dans 
la bataile contre Néchao , roi 
d'Égypte. ; 

C'eft à Armageddon que le 
mauvais ange, forti de la gueule 
du dragon , afflemblera les Rois 
de toute la terre, pour donner la 
Bataille au grand jour de la ven. 
geance du Seigneur , comme ül 
eft dit dans lApocalypfe, 


ARMAIS , Armais , (5). 


frere de Séthofs , roi d'Égypte ; 
au rapport de Manéthon. Il eft {ure 
nommé Danaüs par le même Au- 
teur. 

ARMAMAXES , Armamaxe, 
c) nom que les Perfes donnoïent 
à quinze grands chariots , qui fui- 
voient l’armée de Därius , du tems 
d'Alexandre le Grand. Dans ces 
chariots étoient les enfans du Roi, 
& ceux qui avoient foin de leur 
éducation , avec une troupe d'Eu- 
nuques , qui n'étoient pas en pe- 
tite confidération parmi ces peu- 

les. 

ARMATA, Armata, farnom 
qu'on dit que les Lacédémoniens 
donnoient à Vénus, en mémoire de 
la viétoire , que les femmes avoient 
remportée fur les Mefléniens. 


(a) Paral. L. IT, c..35. vs 22,23, 
Apocal. c. 16, v. 16, 


— É : 

ARMATUS , Armatus, nom 

d’un des chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque, 

ARME, Armes, (d) général 
des Carthaginois, Selon Valère 
Añtias , cité par Tite-Live , ce 
général commandoit la garnifon 
de Carthage la neuve, lorfqu'elle 
fat prife par les Romains , l'an 
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prétendoit même qu'Arme s'’étoit 
rendu de lui- même aux afhé- 
eans. 

ARMÉE , Exercitus , Srpa= 
T0 , (e) eft un nombre confidé- 
rable de troupes d'infanterie ê&tde . 


cavalerie, jointes enfemble, pour . 


agir contre l'ennemi. Cette défi- 
mtion regarde les Armées.de terre. 
On peut définir celles de mer, 
qu’on appelle Armées navales, la 
réunion ou l’afflemblage d’un grand 


_ nombre de vaifleaux de guerre, 


qui pottent des troupes deftinées 
à agir contre les vaifleaux enne- 
mis. - 

Onvconçoit que l’ufage des Ar- 
mées fe perd dans l'Antiquité la 
plus reculée. Et on peut dire en 
général, qu'il eft aufli ancien que 
la réunion des homimes en divers 
peuples. 

I. Le commencement &c la fin 
de la guerre, le départ & le re- 
tour des troupes ; étoient toujours 
confacrés par des a@tes de religion 
8 des facrifices folemnels. En 
effet , tous les héros d'Homère 
paroïflent fort réligieux , &t ont 


(d) Tit. Liv. L. XXVI. c. 49. 
(e) Roll. Hift, Anc. Tom. V. pag: 


_() Mém, de Acad. des Infcript, &|768, 769. dr fuiv. Mém, de lAcace 


Bell. Lett. Tom. XIX. pas. 6, 
CG) Q: Curt, L. HT, c. 3. 


* 


des Infcrip, & Bell. Lert. Tom. I. pags 
446, Tom. IT, pag, 13, 14 5 
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 Fecours à la divinité dans tous 


leurs befoins & tous leurs dan- 
gers. Alexandre le Grand ne fortit 
point d'Europe, & n’entra point 
en Âfie, fans avoir invoqué les 


divinités, qui préfidoient à Pune. 


& à l'autre. Annibal , avant que 
de s'engager dans la guerre contre 
‘les Romains : fit un voyage ex- 
près à Cadix, pour s'acquitter 
des vœux , qu xl avoit faits à Her- 
cule, & pour implorer fa pro- 


‘ tetion, par de nouveaux vœux, 


dans la nouvelle expédition qu’il 
“entreprenoit. 

Les Grecs étoient fort religieux 
à s'acquitter de ce devoir. Leurs 
Armées ne partoient point fans 
être accompagnées des Arufpicés, 
des Satrificateurs , & des autres 
Inter; prétes de la volonté des 
dieux , dont ils croyoient devoir 
s'aflurer, avant que de hazarder 
une bataille, 


Mais, de tous les peuples de la 


terre , les Romains ont été les 
pis éxaéts à recourir à la divini- 

, foit dans le commencement 
ie leurs guerres > foit dans les 
grands dangers, où ils fe trou- 
voient. quelquefois expofés, foit 
après leurs heureux faccès ; & ils 
r’attribuoient le bonheur de leurs 


armes , qu'aux foins qu'ils avoient 


de rendre ce culte à leurs dieux. 
If. Quand tout étoit prêt, & 
qu'on s'étoit aflemblé au lieu & 
au tems marqués , l'Armée fe 
mettoit en chemin. C’eft une chofe 
étonnante de voir quelle étoit la 


charge c des foldats dans la marche. 


Outre leurs armes , dit Cicéron, 
Je bouclier , l'épée AE caQuE ; 
£ on pourroit ajoûter les javelots 


/ 


Ds 
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&t la demi-pique | outre ces ar 


mes, dis-je , qu'ils ne regardoient 
point comme un fardeau, non 
plus que leurs épaules, leurs bras, 
@t leurs mains, car , ils difoient 
que les armes font comme les: 
membres d’un foldat, ils portoient 
des vivres pour quinze jours , & 
quelquefois plus , tout l'attirail de 
leur petit ménage , & un pieu 
chacuns qui étoit aflez pefant. 
Végéce recommande qu’on exer- 
ce les jeunes foldats à porter un 
poids de plus de quarante-cinq de 
nos livres , outre leurs armes, & 
à faire la marche ordinaire, fn 
que , dans l’occañon & le befoin, 
ils y foient tout accoûtumés. Et 
telle étoit la pratique des anciens 
foldats Romains. 

La marche ordinaire de l'Armée 
Romaine , felon Végéce, étoit de 
vingt mille pas. par jour ; c'eft-à- 
dire, au moins de fix lieues , en 
mettant pour chacune trois mille 
pas. Trois fois par mois, pour y 
accoûtumer les foldats , on obli- 
geoit tant les fantaflins que les 
cavaliers à faire cette même mar- 
che, En fupputant exactement tout 
ce que rapporte Céfar d’une ex- 
pécition fubite > qu il fit pendant 
qu'il étoit occupé au fiége de Ger- 
govie, on voit qu’en vingt-quatre 
heures il parcourut cinquante 
mille pas. La marche étoit forcée. 
En la réduifant à la moitié, & à 
moins encore, ce fera la marche 

rdinaire 3; c’eft-à-dire , de fix 
lieues. 

Xénophon marque régulère- 
ment toutes les journées de mar- 
che des troupes qui retournérent 
en Gréce après la mort du jeune 
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Cyrus ; & qui firent cette retraite 
fi belle & f vantée dans l'Hiftoi- 
re. Toutes ces marches, l’une 
portant l’autre ; étoient chacune 
de fix parafanges ; c’eft:à-dire , de 
plus de fix de nos lieues. Les mar- 
ches ordinaires denos Armées ne 
font pas maintenant à beaucoup 
près fi fortes ; & l’on a de la pei- 
ne à comprendre que celles des 
Anciens puflent être fi longues. 
Les mefures des Anciens ont varié 
beaucoup ; & c’eft peut-être auffi 
ce qui donne lieu à cette différen- 
ce de marche entreux & nous ; 
ou plutôt, c'eft que leurs Armées 
étoient moins nombreufes que les 
nôtres, moins embarraflées d’at- 
tirail, & compofées d'hommes tout 
autrement exercés & robuftes. 

Le conful & même le diétateur 
marchoïient à la tête des légions 
à pied , parce que la plus grande 
force des Romains confiftant dans 
linfanterie , on crut qu'il falloit 
que le général demeurât à la tête 
des bataillons , fans jamais les 
quitter. Mais , comme l’âge ou 
linfirmité pouvoient mettre le 
dictateur hors d'état de foûtenir 
cette fatigue, avañt que de partir 
pour la campagne , il s’adrefloit 
au-peuple pour Ini demander qu'il 
le difpenfät de cette loi établie par 
une ancienne coûtume , & quil 
lui permit de monter à cheval. 
Suétone repréfente Jules Céfar 
comme infatigable , marchant à 
la tête de fes Armées, quelquefois 
à cheval, mais ordinairement à 
pied, êc la tête nue , quelque fo- 
leil ou quelque pluie qu'il fit. Pli- 
he loue Trajan de s'être accoûtu- 
mé de bonne heure à marcher à 
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pied, à fa tête des légions qu'il 
commandoit | fans jamais faire 
aucun ufage, ni de char, ni de 
cheval, quoiqu'il eût d’immenfes 
efpaces de pais à parcourir ; &il 
en ufa toujours de la forte , depuis 
même qu'il fut devenu Empereur. 
Céfar, dont je viens de parler, 
traverfoit les rivières à la nage, 
où fur une outre. C’étoit pour fe 
mettre en état de le faire dans le 
befoin , & de fupporter toutes les 
fatigues militaires , que les jeunes 
Romains s’exercoient à la courfe, 
foit à cheval , foit à pied, & que, 
pleins de fueur, après de fi violens 
exercices, ils fe jettoient dans le 
Tibre pour le pafler à la nage. 
On prenoïit foin de former, pen- 
dant quelques années , ceux qu'on 
envoyoit En recrues aux légions, 
&t qui n’avoient point encore fer- 
vi. On choïfifloit les plus fans, 
les plus agiles, les plus robuftes. 
On les exerçoit par des fatigues, 
des marches & des travaux, qu'on 
faïloit croître peu à peu ; & ceux 
que lexpérience montroit n'en 
être pas capables, on les ren- 
voyoit, & on ne retenoit que les 
foldats éprouvés, qui formoient 
un choix d'hommes d'élite, £ 

HT. La manière de ranger les 
Armées en bataille n’étoit pas uni- 
forme chez les Anciens; & elle ne 
pouvoit pas l’être , parce qu'elle 
dépend des circonftances , qui 
varient à l'infini, @& demandent 
pat conféquent divers arränge- 
mens, L'infanterie, ordinairement, 
étoit placée au centre fur une où 
plufieurs lignes, & la cavalerie fur 
les deux ailes. 


À ka bataille de Tymbrée , tous 


dede cl Ets 
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tes les troupes de Créfus, tant de 
pied que de cheval, étoient rangées 
fur une même ligne , & ayvoient 
trente hommes de profondeur ,ex- 
cepté les Écyptiens , dont le nom- 
bre montoit à fix vingt mille hom- 
mes. Îls étoient partagés en douze 
gros corps ou bataillons quarrés , 
de dix mille hommes chacun , qui 
ayoient cent hommes de front, & 
autant de profrondeur. Îl ne fut 
pas pofhble à Créfus de leur faire 
changer cet arrangement auquel 
ils étoient accoûtumés ; ce qui 
rendit inutile la plus grande partie 
de ces troupes , qui étoient les 
meilleures de l'Armée , & ne 
contribua pas peu à la perte de la 
bataille. Les troupes Perfannes 
combattoient ordinairement fur 
vingt-quatre de hauteur. Cyrus, 
à qui il importoit de former le 
plus grand front , qu'il lui feroit 
poffble , pour ne pas être enve- 
loppé par les ennemis, dédoubla 
fes files, & les mit fur douze de 
hauteur feulement. On fçait quel 
fut le fuccès de ce combat. 

IV. Les généraux avoient un 
foin particuhéer de haranguer leurs 
Armées avant le-combat. Et pour 
juger fainement de cette coûtume 
de haranguer les troupes, pénéra- 
lement & conftamment employée 
Chez tous les Anciens , il faut fe 
tranfporter dans les fiécles, où ils 
Vivoient, @c faire une attention 
particulière à leurs mœurs & à 
leurs ufages. 

Les Armées , chez les Grecs & 
chez les Romains, étoient com- 
pofées des mêmes citoyens, à 
qui, dans la ville & en tems de 


Paix , on ayoit coûtume de com : 
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muniquer toutes les affaires. Le 
général ne faifoit dans le champ, 
ou fur le champ de bataille , que 
ce qu'il avoit été obligé de faire 
à la tribune des harangues. Ii 
honoroït {es troupes , & attiroit 
leur confiance &t leur affe@ion, 
en leur faifant part de fes def 
feins , de fes motifs , de fes 
moyens ; par-là , il inrérefloit le 
foldat au fuccès, 

Ïl y avoit des occafions impor- 
tantes , où il étoit plus néceflaire 
de réveiller la bonne volonté & 
le zéle du foldat ; lorfque, par 
exemple , il falloit faire une mar- 
che difficile & forcée , pour fe 
tirer d’une fituation fâcheufe , ou 
pour en prendre une plus com- 
mode ; lorfqu’on avoit befoin de 
courage, de patience, de conf- 
tance pour fupporter une difette, 
un manquement de chofes nécef- 
faires , un état pénible à la natu- 
re ; lorfqu'on fongeoit à tenter 
une entreprife difficile, périlleufe, 
mais très-utile par le fuccès ; lorf- 
qu’il falloit confoler , raflurer , 
ranimer après un échec ; lorfqu'il 
s’agifloit de faire un retraite ha- 
zardeufe à la vue de l'ennemi, 
ou dans un pais dont il étoit mai- 
tre ; enfin lorfqu'il ne falloit plus 
qu'un généreux effort, pour ter- 
ImiIner une guerre , ou une entre 
prife importante. 

Dans ces occafions & d’autres 
femblables:, les généraux ne man- 
quoient jamais de parler publique- 
ment aux troupes , pour fonder 
leurs difpofitions par iles acclama- 
tions plus on moins fortes; pour 
les informer des raïfons qu’on 
avoit de prendre fel ou tel parti, 
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& les y-faire entrer; pour difliper 

les faux bruits, qui exagéroient 

les difficultés & abattoient le cou- 

rage; pour leur faire envifager les 

remédes qu'on préparoit à leurs 

maux, @& le fuccès qu’on en ef- 

péroit ; pour les inftruire des pré- 
cautions qu'on avoit à prendre, 

& des motifs de ces précautions. 

Le général avoit intérêt de flatter 

le foldat, en lui faifant confidence 

de fes defleins, de fes craintes, de 
fes expédiens , afin de l’engager à y 
prendre part, & d'agir de concert 
avec fon général, & parles mêmes 
motifs. d. général, au milieu de 
fes foldats , qui tous étoient com- 

me lui , non feulement membres 

de l'État, mais admis à partager 

l'autorité du gouvernement , fe 
regardoit comme un pere au mi- 

lieu de fa famille. 

On a de la peine à comprendre 
comment il fe pouvoit faire en- 
tendre des troupes. [l faut fe fou- 
venir que, chez les Grecs &t chez 
les Romains, les Armées étoient 
peu nombreufes. Celles des pre- 
miers n'alloient guere, pour l’or- 
dinaire qu'à dix ou douze mille 
hommes; & celles des Romains 
rarement an double, [ Nous ne 
prétendons pas parler des derniers: 
tems | Les généraux s’y faïfoient 
entendre , comme les orateurs fe 
faifoient entendre dans la place 
publique, où étoit la tribune aux 
harangues. Le peuple n’entendoit 
pastout; mais, néanmoins tout 
le peuple étoit inftruit à Rome & 
à Athènes ; tout le peuple déli- 
béroit & décidoït , & perfonne ne 
fe plaignoit de n'avoir pas enten- 
du. I fufifoit que les plus anciens, 
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les plus confidérables , les princiz 
paux des manipules & des cham- 
brées fe trouvañlent à la haran- 
gue, dont enfuite ils rendoient 
compte aux autres. 

On voit, dans la colomne Tra- 
jane , l'Empereur haranguant les 
troupes de deflus un tribunal de 
gazon , élevé au-deflus de la tête 
des foldats ,les principaux officiers 
autour de lui fur la plate-forme, 
& la foule répandue tout autour. 
On ne fçauroit croire combien 
peu de place occupe une multitu- 
de d'hommes fans armes , qui-fe 
tiénnent de bout, & qui fe pref- 
fent ; car, les harangues ordinai- 
res fe faifoient dans le camp au 
foldat tranquille & défarmé. D'ail- 
leurs, on s’accoûtwinoit de jeu- 
nefle à parler dans l’occafon avec 
une voix forte & diftinéte. 

Quand les Armées étoient plus 
nombreufes, & qu'on étoit près 
de donner le combat, il y avoit 
une manière de haranguer Îles 
troupes, qui étoit fort fimple & 
fort naturelle. Le général , monté 
à cheval , parcouroit les rangs, 
& difoit quelques mots aux difié- 
rens corps, pour les animer. Âle- 
xandre en ufa ainfi à la bataille 
d’Iflus. Darius, à celle d'Arbelles, 
fit à peu près la même chofe, 
mais d'une manière différente, 
De deflus fon char , il harangua 
fes troupes, tournant fes yeux & 
fes mains vers les officiers & les 
foldats , qui l’environnoient, Ni 


un nilautre, fans doute, ne pou- 


voient être entendus , que de 
ceux qui étoient le plus près 
d'eux; mais , ceux - c1 faifoient 


bientôt paffer le gros de leurs dif- 


cours 
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tours au refte de l’armée. Woyez 
Milice, 

Il s’en trouve, au refte, qui 
font d'un fentiment tout-à-fait 
oppofé fur l’article des harangues, 
faites aux Armées par les géné- 
raux ; c'eft-a-dire, que plufeurs 
regardent ces harangues , comme 
étant de l'invention des Hiftoriens. 
‘Ils pourroient bien avoir raïfon; 
mais , on me permettra de ne 
pas defcendre ici dans un plus 
grand détail touchant cette ma- 
tière. 

* (a) V. Dans l'Écriture, le Sei- 
gneur prend le nom de Dieu des 
Armées. Le mot Hébreu Zébaorh, 
qui fignifie Armées , fe prend 
auf pour des troupeaux de bre- 
bis ; & dans plus d’un endroit des 
Livres faints , on compare les 
Armées à des troupeaux. Saül 
fait la revue de fon Armiée comme 
d'un troupeau de moutons. Jéré- 
mie , parlant de l'Armée des Afly- 
riens, dit qu’elle viendra devant 
Sion comme un troupeau conduit 
par fon paiteur. ‘ 

Dans une infinité d’endroits, la 
nation des Hébreux eft appellée 
l'Armée du Seigneur, parce que 
Dieu en étoit confidéré comme 
le chef & le pénéral. C’étoit lui 
qui nommoit les chefs defes Ar- 
mées ; qui ordonnoïit la guerre & 
la paix. Ses Prêtres y fonnoient 
de la trompette, & donnoienit le 
fignal du combat. Aufli ces guer- 
res étoient ordinairement accom- 
pagnées de prodiges. 

Les Armées d’Ifraël n’étoient pas 


(az) Deuter. c. 20. v. Se & feq. Reg, 
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compofées de troupes cs 
réglées & entretenues. Toute la 
nation étoit une nation de guerriers, 
prête à marcher à l'ennemi, dès 
que la néceflité, ou les ordres de. 
Dieu le demandoient. L'Armée 
nattendoit point d'autre récom- 
penfe que la gloire de vaincre, ni 
d'autre falaire que les dépouilles, 
que l’on prenoit fur les ennemis, 
& qui“étoient partagées par les 
chefs. Chacun fe fournifloit d’ar- 
mes & de provifions; & pour 
l'ordinaire, les guerres étoient de 
courte durée. Les Ifraëlites com- 
battoient à pied, & on ne com- 
mença à voir des chevaux dans 
leur Armée , que fous le repne de 
Salomon. David eft le premier, 
qui ait eu des tropes réglées. Ses 
fucceffeurs ; potr la plûpart, n’a- 
voient que: des milices, excepté 
leurs gardes du corps, quin'é- 
toient pas fort nombreux. ; 

Lotfqu’on étoit près de livrer la 
bataille, on publioit à la tête de 
chaque bataillon : » Qui eft celui 
» qui à bâti une maifon neuve, 
» & qui n'en a pas encore fait la 
» dédicace ? Quïäl s’en retourne 
» dans fa maifon, de peur qu'un 
» autre ne vienne , & ne la dé- 
» die. Qui eft celui qui a planté 
» une vigne, & ne l’a pas enco- 
» re rendu comimune ; de forte 
» que l’on puifle librement man- 
» ger de fon fruit? Qu'il s'en rei 
» tourne, de peur qu’il ne meu- 
» re à la guerre, & qu'un autre 
» ne jouifle du fruit de fon héri- 
» tage, Qui eft celui qui a époufé 
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» une femme, & qui ne l’a pas 
» encore conduite dans:fa mai- 
» fon? Qu'il s'en rétourne, dé 
» peur qu'un autre ne l'époufe. « 
Après cela, on difoit encore : 
» Qui eft celui qui eft timide , & 


» qui manque de cœur ? Qu'il 


» s'en aille ,-de peur qu'il ne dé- 
» courage les autres par fon exem- 
» ple. « En même-tems, le Prè- 
tre fe mettoit à la tête de l'Armée, 
& difoit au peuple : » Ecoutez, 
» lfraël; vous devez aujourd’hui 


» livrer bataille à vos ennemis ;. 


» ne craignez point ; ne vous 
» effrayez point ; ne reculez 
» point, parce que le Seigneur, 
» votre Dieu, eft an milieu de 
» vous , pour combattre pour 
» vous, & poar vous délivrer. de 
» la main de vos ennemis.&« 
On portoit ordinairement l’Ar- 
che du Seigneur dans l'Armée. 
Elle ne quitta pas le camp d'Hracl, 
pendant tout le tems du- voyage 
du défert. Jofué la fit porter pref- 
que toujours avec lui dans les 
uerres qu'il fit aux Chananéens. 
Fe Ifraëlites , ayant été mis en 
fuite par les Philiftins, du terns du 
‘grand-Prêtre Héli , envoyérent 
-querir l'Arche du Seigneur; & fon 
"arrivée les remplit d’allégrefle, & 
épandit la terreur dans le camp 
des Philiftins. David ordonna 
qu’on la portât an fiége de Rab- 
bat, où étoit l'Armée d’Hraël. 
Ceux des dix tribus, à limita- 
tion de ceux de Juda, portoient 
leurs veaux d’or dans leur camp. 


Les Phiüiftins y portoient aufli - 


leurs idoles. . 


* AK: 

(a) VI. Il ne faut pas finir cet 
article , fans dire ,un mot des 
Armées & des combats en l'air, 
que les Anciens ont quelquefois 
obfervés. Le célebre M. Leïbnitz, 
qui.a fait voir que l’érudition litté- 
raire, & les connoïflances les plus 
abftraites fe prêtoient un fecours 
mutuel , croyoit que ces Armées 
& ces combats céleftes n’étoient 
autre chofe que la lumière bo 
réale , dont les jets , étant quel- 
quefois inclinés en fens contraire, 
reflembloient à des combats. Par 
exemple , ce que dit Pline : Spetfs- 
ta arma cœleftia, ab ortu occafuque 
inter fe concurrentia, pulfis quæ ab 
occafu erant. En effet, il ajoûte im- 
médiatement après : /pfum ardere 
cœlum minimé mirum ef. 

La Chronique d'Ifidore dit à: 
l'année 457 de l'Ére d'Efpagne, qui 
fut celle de l'entrée d’Attila en Jta- 
lie: 4b aquilonis plaga cœlumru- 
bens ficut ignis effeclum , permixtis 
per-igneum ruborem lineis clariort- 


bus in fpeciem haftarum rutilan- 


tiutn deformatis. 

On lit au chapitre XVI du qua: 
trièmelivre de l'Hiftoire des Lom- 
bards par Paul Diacre : Turc, 
c’étoit pendant le regne d’Agilul- 
phe, fignum fanguineum in cœlo 
apparuit , & quaft hafie fanguinea, 
É-lux per totam noëlem clarifhime. 
- Les Annales de Saint Bertin 
portent à l’année 859 : Acies 
rioélurno tempore vifuntur in cœlo 
menfe auguflo , feptembri & otio- 
bri, ita ut diurna claritas , ab 
oriente ufque in feptentrionem COR= 
tinuè fulférit, & columne fangui- 


(4) Mém, de l'Acad, des Infcrip, & Bell, Lert, Tom, IV. pag. 435 | 
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neæ ex ea difcurrentes procefle- 


tint. 

On pourroit ajoûter encore un 
grand nombre de pareils exem- 
ples ; mais , ceux-là paroïffent 
fuffans. - 

ARMENE , (a) fils de Nabis, 
tyran de Sparte , fut mené en 
Ôtage à Rome , vers l’an 194 
avant J. C. Il y fervit à l’orne- 
ment du triomphe de Quintius. 

ARMÉNIE, Armenia, A'pue= 
via, (2) grand pais d'Afie, que 
les anciens Géographes ont divifé 
en deux provinces. C’étoit l’'Ar- 
ménie majeure & l'Arménie mi- 
neure, 


L’Arménie majeure éroit bornée 


au nord par la Colchide , par lI- 
bérie & l'Albanie, à l'occident 


par l’Arménie mineure, à lorient 


par la mer d'Hyrcanie, autrement 


_ la mer Cafpienne, & par la Mé- 


die, au midi pär la Méfopotamie 
&l'Affyrie. 

L'Arménie mineure avoit pour 
bornes à lorient, l'Arménie ma- 
jeure , au feptentrion le royaume 
de Pont, à l'occident la ee 


doce , & au midi le mont Taurus. 


Selon Scrabon , l'Euphrate {é- 
paroit l'Arménie mineure de PA- 
cilisène, qui étoit un canton de 
l'Arménie majeure. Ptolémée n’af- 
figne point de bornes particulières 


(a) Roll. 
Pag. 524 

(#) Prolem, L, V, c. 7,13. Strab. 
Pag: 526, 527, çs28. & eq. Pomp. 
Mel. L. I. tee Af. ie Pin, 
L. VE c.4, 8, 9. Diod. Sicul. pag. 
4it, 630. Herod. L, I. c. #94. L, V. 
€+ 49: Le VIE, c. 73. Xenoph, pag. 62. 
& Jeg. Genel. c. 8. v. 4. Reg. L. 
IV, c, 19. v. 37. Jerem. ç, 51, v. 27, 
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à l'Arménie mineure ; mais + 7, 
comprend dans l'Arménie majeu- 
re, en étendant celle-ci à l’oc- 
cident jufqu'à la Cappadoce, En 
effet, fuivant les bornes que nous 
venons de lui donner , principale- 
ment d’après la carte de l’Afie 
mineure, dreflée par M. d’An- 
ville, elle étoit fituée précifément 
entre ces deux dernières. 

Le nom d'Arménie vient, où 
d’Aram, pere des Syriens, ou de 
Har-Menni, montagne des Men- 
néens. Menni, ou les Mennéens 
font connus dans Jérémie. 

Dans la Généfe , où Moïfe dit 
que l’arche s'arrêta fur les monta- 
gnes d'Arménie , l'Hébreu porte 
feulement fur les montagnes d’A- 
rarat; @& au quatrième livre des 
Rois, où il eft dit que les deux, 
fils de Sennachérib,après avoir tué 
leur pere , fe fauvérent- dans l’Ar- 
ménie , £n terram. Armeniorum 
l’'Hébreu, dit dans la terre d’Ararat. 

Du tems d'Hérodote , les Ar- 
méniens pafloient pour être une 
colonie de Phrygiens ; c’eft-à- 
cire , pour avoir la même origi- 
ne, @& pour avoir fait autrefois 
une même nation avec ces peu- 
ples. C’eft pourquoi, Eudoxe affu- 
re que la langue Arménienne n’é- 
toit qu'un dialecte de la langue 
Phrygienne. 


ss Guit L IV. Cia LV cr, 
JR LS XUE CE ge LE NEC TX. 
Roll. Hift Anc, Tom. I. pag. 325, 
406. do fuiv. Tom. IV. pag. 13. Tom. 
V. pag. 326. Crév, Hifl.des Emp. Tom. 
VI. pag. 183, 184. Mém. dé Acad, 
des Infcrip. & Bell. Lert. Tom, HI. pag, 
356. Tom. XII. pag. 133. Tom. XIX. 
page 35: 26: 85. d' fuiv. Tom. XXI, 
155 56» 407, © fuir. 
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On fit, dans Moïfe de Kho- 
renne, auteur d'une hiftoire d'Ar- 
ménie , qu'au tems de Bélus & de 
Ninus , les Arméniens avoient 
pour roi Âram, ou ÂArami, qui 
conquit les païs fitués vers locci- 
dent ; c'eft-à-dire , du moins la 
Cappadoce & le Pont , &t qu 
établit dans ce pais une colo- 
nie Arménienne , gouvernée par 
Michak, ou Mazak, qui fonda la 
ville de Mazaca, nommée dans la 
fuite Céfarée. Cette conquête d’A- 
rami établit l’ufage du langage Ar- 
ménien dans la Cappadoce; & 
c’eft ce qui a fait donner dans la 
fuite à ce pais , les noms defecon- 


de, troifième & quatrième Armé- 


nie. Je fuis fort éloigné de donner 
créance aux anciennes fables hif- 


toriques des Arméniens. Il faut: 


cependant reconnoitre qu’elles 
avoient une forte de fondement , 
dans la reffemblance qui fe trou- 
voit entre les diverfes nations, qui 
occupoient l'Afie mineure. Ami, 
de ce qu’on fuppofoit les Armé- 
. miens une colonie de Phrygiens, 
& les Cappadociens une colo- 
nie d'Arménieñs ; On ne: peut , 
je crois , fe difpenfer d’en conclu- 
re que le langage de ces trois peu- 
ples avoit aflez de reflemblance, 
pour qu'on dût en regarder les 
variétés comme des dialeétes d’nne 
langue commune. 


- Moiïfe de Khorenné rapporte : 


dans fon hiftoire ,une fuite de rois 
d'Arménie , qu'il fait remonter 
jufqu’à Japher, fils de Noë, [Fleur 
attribue de grands exploits, quoi- 
qu'il foit obligé de convenir que 
depuis Ninus & Sémiramis, ils 
mavoient été proprement que les 
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Satrapes héréditaires d’une pro 
vince de l'empire d’Affyrie. Moïfe 
avoit tiré tout ce décail de l'ou- 
vrage du Syrien Mar-Ibas de Ca= 
tina, contemporain de Valarfa- 
cès & d'Arfacès , premiers rois 
Arfacides d'Arménie. Mar-Ibas, 
qui a écrit environ un fiécle avant 
J. C., pouvoit être un témom 
croyable fur les événemens VOI- 
fins de fon tems; mais, il eft vifi- 
ble que tout ce qu'il avoit dit 
de l’Hifloire ancienne , n'étoit 
qu'un ramas indigefte des fables 
hiftoriques , répandues dans les 
ouvrages des Juifs Helléniftes ou 
Syriens, qui avoient voulu ajufter 
les fiétions Chaldéennes, Affy- 
riennes & Grecques, avec l’hif- 
toire de Moife. C'eft donc à d’au- 
tres fources qu'à l'ouvrage de 
Mar-Ibas & de Moïfe de Kho- 
renne , quil faut avoir. recours 
pour l’ancienne hiftoire des Ar- 
iméniens. 

L’Arménie n'ayant prefque ja- 
mais joué de rôle confidérable 
dans l'Orient, fes Antiquités ne 
font pas fort connues ; car , quoi- 
qu’on voie le nom du pais d’Ara- 
rat dans les Livres faints , il nef 
accompagné d'aucune circonftan- 
ce , qui puifle fervir à l'Hiftoire. 
Xénophon fait mention, dans la 
Cyropédie, d'une puerre entre le 
roi des Médes & les Arméniens 
Il parle d’un Tigrane allié & ami 
de Cyrus; mais, quoique ce nom 
foit celui de plufeurs rois d’Ar- 
ménie, ce Prince a tout l'air d'uñ 
perfonnage imaginaire. Xénophon 


uppofe ; dans cet ouvrage, que 


l'Arménie formoit un royaume 
féparé , allié, & non pas fujet dé 
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la Perfe ; & par cette raïfon , il 


ne la comprend pas dans les pro- 


vinces de cet Empire ; mais, il 
fuit un autre fyftème dans l'hiftoi- 


re de la retraite des dix mille 


Grecs , où il parle d’un Tiribafe, 
Satrape de l'Arménie occidenta- 
le, qui comprenoit le pais, où 
font les diverfes fources du Tigre, 
& qui s’étendoit ju{qu'à la Pha- 
fane , ou juiqu’à l’Araxe. 

Dès le tems de Darius [, lAr- 


Poe DEA ; & cs 
ménie, jointe aux nations Ponti- 


À 


_ques & à celles de la Pattyique, 


formoit le treizième département 
de l'empire de Perfe, & payoit 
quatre cens talens de tribut ; & au 
tems de Xerxès, les troupes Ar- 
méniennes habillées & armées 
comme celles de Phrygie , for- 
moïent un même corps avec elles, 
& avoient le même chef. 

- Au refte, il eft parlé rarement 
des Arméniens dans ce que nous 
fçavons de lhiftoire de Perte. 
Nous voyons feulement ; dans 
Strabon , qu'ils étoient gouvernés 
par des Satrapes Perfans, dont le 
dernier fat Oronte , defcendu 
d'Hydarnès, un des fept conjurés 
contre le mage Smerdis. Hérodote 
nous apprend que , fous Darius T, 
cet Hydarnès avoit le gouverne- 
ment de la côté occidentale de 


PAfie mineure. Son fils, nommé 


Hydarnès , comme lui, avoit fous 


Xerxès je même gouvernement , 


& commandoit de plus le corps 
des dix mille immortels, tandis 
que fon frere Sifamnès avoit le 
commandement des troupes de 
l'Ariene, Mais , rien ne donne 
lieu. de penfer que la Satrapie de 


FArménmie fut héréditaire dans 
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cette famille. = == rire 
Après la défaite de Darius Co- 


doman par Alexandre, Oronte.fe 
cantonna dans l'Arménie; & il en 


étoit encore maître au tems d'Eu- 


mène. On peut cependant foup- 
çonner que l'Arménie étoit alors 
divifée en deux gouvernemens. 
Car, dans le premier partage fait 
fous Perdiccas, on voit un Phra- 
tapherfès , Satrape d'Arménie, 
Diodore de Sicile, qui n’en parle 
pas, & qui ne comprend point , 
l'Arménie dans le partage, fait 
mention d'un autre Phratapher- 
nès , Satrape de la Parthie & de 
lHyrcanie. 

Lors du rétabliflement d’Ara- 
rathe LIT dans la Cappadoce, vers 
l'an 300 avant J. C., on voit 
qu'Ardoate, roi d'Arménie, au- 
près duquel il étoit allé chercher 
un afyle contre les Macédoniens, 
lui avoit fourni des troupes. Ar- 
doate pouvoit avoir fuccédé à 
Oronte. L’Arménie-pañla dans la 
fuite fous la domination dés rois 
de Syrie. Ils: la partagérent en 
deux gouvernemens, qu'ils don- 
noient à de grands feigneurs du 
pais même. Mais , après la défai- 
te d'Anciochus le Grand'par les 
Romains dans l’année 190 avant 
l'Ére Chrétienne, Artaxias & Za- 
driadès , qui avoient ces deux 
gouvernemens ; fecouérent le 
joug, fe rendirent indépendans , 
& firent alliance avec les Ro- 
mains. Strabon dit qu'ils reçurent 
le titre de Rois: Cependant , il y 
a quelque lieu d’én douter: 

Artaxias occupoit l'Arménie 
feptentrionale , ou il bâtit deux 
villes confidérables , Artaxiafata 
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fur l’Araxe , & Arxata fur la fron- 
tière de l'Atropatène , ou de A- 


derbigane, qu'on nommoit auf 


alors Médie. Cette Arménie con- 
finoit à l'occident avec la Gappa- 
doce Pontique. Zadriadès régnoit 
far l'Arménie méridionale , fituée 
entre le Tigre & l'Euphrate , & 
qui comprenoit la Sophène , l'A- 
cilisène, & quelques autres can- 
tons à lorient de l’'Euphrate. Ar- 
tanès, ilu de ce Zadriades , fut 
dépouillé par Tigrane. Srabon dit 
que ce dernier defcendoit d’Ar- 
taxias. Maïs, 1l s’eft trompé en 
cela ; car, Tigrane étoit un prince 
Arfacide ; ce qui a caufe fon er- 
eur, c'eft qu’il étoit fils d’un Ar- 
taféhis , ou Artaxias. 

Le premier Artaxias , qui s’étoit 
révolté contre Antiochus, eft fans 
doute celui qui eft nommé dans 
le traité conclu vers l'an 180, 
entre Eumène, Prufias & Ariara- 
the V, roi de Cappadoce d’une 
part, & entre Pharnace , roi de 
Pont & fes alliés de l’autre. Le 
traité, rapporté par Polybe, 
nomme Axtaxias Archonte, ou 


prince de la grande Arménie, & 


fait encore mention d'un Mithri- 
date, Satrape d'Arménie; ce qui 
montre que ce païs étoit divifé en 
plufieurs états différens. La Sa- 
trapie de Mithridate étoit pro- 
bablement l'Arménie meéridiona- 
le, ou la portion de Zadriadès , 


dont on peut conjedurer qu'il 


étoit fils. Artanès , dépouillé de 
la fouverameté de ce pais par 
Tigrane plus d’un fiécle après , 
étant defcendu de: Zadriadès , 
c’eft une preuve que fa famille 
avoit confervé cet état. 
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Appien parle d'un autre Arta- 
xias vaincu & fait prifonnier , par. 
Antiochus Épiphane, lors de fon: 
expédition dans la haute Âfe, 
vers l’an 16$ avant l'Ére Chré- 
tienne, & 26 ans après la défaite 
d'Antiochus. Cet Artaxias pou= 
voit être fils du premier. Îl paroït 
que l'Arménie redevint une pro» 
vince du royaume des Séleucides;. 
ce qui continua jufqu'à la mort 
d'Antiochus Sidétès, tué dans un 
combat contre les Parthes, l'an 
130 avant J. C. Ce fut alors qu'ils 
s’emparérent del’Arménie , où ils 
envoyérent une colonie , & dont 
ils formérent un royaume féparé. 
Le premier roi de ce païs, nommé 


Valarfacès , étoit frere d’Arfa- 


cès IT, furnommé le Grand par 
les Partthes. 
C'eft-là proprement , où com- 
mence l’hiftoire d'Arménie, écrite 
par Moïfe de Khorenne. La pre- 
mière année du règne de Valarfa- 
cès répond, dans la chronologie 
de cet Écrivain, à lan 183 des 


Séleucides , à l’année même de la 


défaite de Sidérès, qui arriva en 
hiver; & l’époque du nouveau 
royaume doit être fixée au prin= 
tems de lan 128 avant l'Ére 
Chrétienne. Valarfacès fongea d'a 
bord à régler la forme du gouver: 
nement dans un pais où les hom- 
mes étoienr encore des efpèces de 


Sauvages. Ïl le diftribua en difié- 


rens départémens , établit des ma- 
giftrats dans les bourgades &t dans 
les campagnes , forma différens 
corps de milice, dont il réglale 
fervice &c les rangs. Mais, com- 
me-les Parthes n’étoient eux-mé- 
mes qu'une nation de chafleurs & 
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de foldats , Valarfacès ne fongea, 
niaux lettres, ni aux arts.» Les 
# Arméniens, dit Moïfe de Kho- 
» renne, étoient dans les pre- 
» mierstems, ce qu'ils font encore 
» aujourd'hui, des hommes grof- 
» fiers & fauvages , fans lettres, 
» fans connoiflances &  prefque 
» fans aucune culture, ignorant 
» l'hiftoire de leurs ancêtres, & 
» ne les connoïiffant que par ce 
» qui en étoit dit dans les livres 
» de leurs voifins. Ils n’écrivoient 
» rien dans leur langue, les ca- 
» raétères des nations voifines n’é- 
» tant pas propres à en exprimer 
» les fons. « 

Les aétes étoient d’abord. en 
langue Aflyrienne ; dans la fuite, 
ils employérent celle des Grecs, 
& dans les derniers tems celle des 
Perfes. Au tems de Moïfe de Kho- 
tenne, les titres des villes & des 
particuliers étoient écrits dans l’u- 
ne de ces trois langues. 

Ce fur feulement dans le Ve 
‘fiécle de J.C. que les Arméniens 
inventérent le cara@tèré, dont ils 
fe fervent encore aujourd'hui; & 
ils l'employérent pour écrire les 
tradu@tions de la Bible & de plu- 
fieurs ouvrages des Perfes, aux- 
quelles Mefrobe & Moïfe de Kho: 
tenne travaillérent avec quelques 
autres. Ce caraétère Arménien, 
duquel Moïfe parle beaucoup, 
quoiqu'il mêle à fon récit, un 


merveilleux qui étoit fort dans le 


goût. des Eccléfiaftiques de ce 
tems-là, paroît formé fur celui 
des Ghébres , ou anciens Perfans, 
dont Hyde & Chardin nous ont 
donné quelques échantillons. Moi- 
fe nous apprend que l'écriture 
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Perfanne étoit la feule, dont ï fût 
alors permis de fe fervir, & que 
tous les livres Grecs ayoient êté 
détruits par les Perfes. 

Moife de Khorenne, rapportant 
les foins que fe donna Arrasès où 
Artafchifeh IT, pour tirer les Ar 
méniens de la barbarie , où ils 
étoient encore-plongés , reconnoit 
que l’agriculture même & le la- 
bourage étoient une chofe très- 
rare dans ce païs. La chafle & 1a 
noufriture des troupeaux étoient 
la principale occupation des Ar- 
méniens. Îls ignoroïent latt de 
bâtir des ponts, celui de conftrui- 
re des barques pour naviger fur 
leurs lacs, & même celui de fa- 
briquer des filets pour prendre le 
poiflon , dont ces lacs font rem- 
plis. rs . 

La divifion des tems en femai- 
nes & en mois leur étoit incon= 
nue; & pour régler leurs années, 
ils étoient obligés de confulter 
les calendriers des nations voifi= 
nes. Ares ee 

L’Arménie ayant été affujettie 
aux Perfes & aux Macédoniens, 
paffa enfuite fous les loix des Ro 
mains ; & après avoir été,pendant 
plufeurs fiécles, le théatre de dif= 
férentes guerres, que ces derniers 
eurent, tant avec les habitans, 
qu'avec les Parthes & les Perfes, 
elle fut réunie à l'empire Romain 
par le traité conclu entre Dioclé= 
tien & Narsès, roi des Perfes. 

Ce pais n'eft pas feulément 
connu dans l’Hiftoire profane; ik 
left auf dans l'Hiftoire facrée. 
Nous en avons déjà dit quelque 
chofe ; & nous nous contenterons 
d'ajoûter ici que Auteurs 
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prétendent que c’eft le lieu où 
_étoit le Paradis terreftre. 

-La religion des Arméniens étoit 
à peu près la même que celle des 
Perfes. En effet , quoique le Ma- 
gifme ne fût pas auf épuré en 
Arménie que dans la Perfe , on 
n’y connut cependant le culte des 
idoles & des intelligences fubal- 
ternes , qu'après la conquête par 
les Parthes. Valarfacès fit élever 
le premier temple, où l’on vitles 
ftatues de fes ancêtres. Artafchis 
ou Artaxès, pere du grand Ti- 
grane, ayant fait une expéditon 
dans l’Afe mineure , en rapporta 
les ftatues de Diane, d’Apollon 
& d'Hercule. » Cette dernière 
» pañloit, dit Moïfe, pour. être 
» l'ouvrage de Scyllis & de Di- 
_» pénus, deux anciens fculp- 
» teurs: de l'ile de Créte. Les 
» Arméniens prirent cette flatue 
» pour la repréfentation d'un de 
» leurs anciens héros, qu'ils 
» nommoiïent Vahaghen , & du- 
» quel la tradition débitoit beau- 
» coup.de fables. « 
.… Ce culte Parthique étoit oppofé 
aux principes. de la religion des 
Mages; & lorfqu'après la mort de 
Khofroës I en 267 , Artañr ou 
Artaxerxe, fondateur de la Dy- 
haftie Perfanne des Saffanides, 
entra en Arménie, il brifa toutes 
les idoles, élevées par les Arfaci- 
des , & rétablit dans les temples 
le feu facré d'Oromaze. AS 

L’Arménie étoit un pais pref- 
que tout couvert de montagnes, 
Les dix mille Grecs, dans leur fa- 
meufe retraite, y furent furpris 

par une neige épouvantable, qui 
penfa les faire tous périr. Tant 
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que cette neige tomboit perpens 
diculairement , elle n’empéchoit 
point les voyageurs de faire leu 
chemin. Mais , dès que le vent 
venoit à s’y mêler , elle augmen- 
toit confidérablement, & jufqu’au 
point de couvrir non feulement les 
traces, mais tous les indices des 
routes. C’eft ce qui artiva à nos 
dix mille Grecs. Le décourage- 
ment total fe faifit alors d'eux; 
car, ils ne rifquoient pas moins 
leur vie, en revenant fur leurs 
pas, qu'en s’obftinant à avancer. 
Là-defus , la tempête augmenta, 
& la grêle fe joignit au vent, qui 
la leur portant au vifage, contrat 
gnit toute l'armée de s'arrêter, & 
qui, Ôtant à chaque foldat tout 
mouvement propre & volontaire, 
le força de fe coucher par terre 
dans l'endroit, où'il fe trouvoit. 
Là, manquant de toutes chofes, 


‘ils paflérent un jour & une ntit 


entière dans une fituation ‘déplos 
rable. Car, la neige continuant de 
tomber avec la même violence, 
toutes leurs armes en furent cou- 
vertes, & tous leurs membres 
faifis de froid. À 
Aucun d'eux n’ayantpu fermet 
l'œil de toute la nuit, quelques- 
uns de ceux, qui trouvérent le 
moyen de faire du feu le lende- 


main, s'en fentirent foulagés. 


Mais, les autres, dont les mem- 
bres gélés y demeuroient infenfi- 
bles, n’en reçurent que l'indica= 


tion d’une mort prochaine. La 


plüpart des chevaux périrent en 
ce lieu; & entre les hommes, les 
uns étoient déjà fans vie, & les 
autrés confervoient encore de la 
connoïffance ; dans un corps qui 
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n'avoit plus aucun mouvement. 


Quelques-uns-avoient perdu la 
vue par la rigueur du froid où par 
léblouiflement , que leur avoit 
caufé l’afpett continuel de la neige. 
Enfin, il n’en feroit pas échappé 
un feul , s'ils n’avoient heureufe- 
ment apperçu quelques villages 
voifins , où ils trouvérent abon- 
damment tous les fecours, qui 
leur étoient néceflaires. Ils y firent 
arriver leurs bêtes de charge par 
des fentiers , qu'ils leur avoient 
formés a travers la neige, & leurs 
malades en les portant fur des 
brancards ou fur des échelles dans 
les maïifons bafles, où on les fai- 


_foit defcendre. On fournit là de 


la pâture aux animaux, & toute 
forte de fubfiffance & de foulage- 
ment aux hommes. 

Îl y avoit auf, dans l'Armé- 
nie, beaucoup de vallées, de lacs 
& des rivières. Le mont Antitau- 
tus la coupoit d’occident en orient. 
L'Euphrate, le Tigre & l'Araxe 
ÿ avoient quelques-unes de leurs 
fources , les monts Gordiens ren- 
fermoïent les principales fources 
du Tigre; & les monts Pariardes, 
celles de lAraxe , de lEuphrate 
&du Phafe. Tous ces fleuves ar- 


tofoient l'Arménie. Îl y en avoit 


quelques. autres moins confidéra- 
bles avec divers lacs, dont les 
principaux étoient ceux d'Aréthu- 
fe, ou d’Aréeffa , de Thofpitis & 
de Lichnites , que les Auteurs 
modernes nomment diverfement. 

L'air de l'Arménie étoit bon & 
fain, quoique le païs fût un peu 
froid à caufe des montagnes. Le 


ns étoitaflez fertile, & pro- 


uifoit des fruits. & des grains , 
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mais peu de vins. Il fournifloit 
auf du bol d'Arménie, de l’a- 


. mome, qui eft un arbrifleau , dont 


le bois eft odoriférant, du miel, 
& quelques mines d'argent. Les 
pâturages y étoient excellens , 
{ur tout pour les chevaux, qui ÿ 
étoient très-bons. Auff , les an- 
ciens rois de Perfe tiroient-ils tous 
les ans vingt mille chevaux de 
l'Arménie. 
- Ptolémée marque les différens 
païs , qui étoient renfermés dans 
l'Arménie majeure. On voyoit 
la Catarzène entre l'Euphrate, 
le Cyrus, & l’Araxe, près des 
monts Mofchiques , au-deflus de 
ceux qu’on appelloit Baches ; l'Of- 
farène fur les bords du Cyrus, 
avec la Motène ; la Colthène le 
long de l’Araxe , & auprès de la 
Colthène , la Soducène, près du 
mont Paryade, la Sibacène, & 
la Sacapène.. = 
Dans ces divers cantons étoient 
ces villes, Sale, Afcule, Baraze 
ou Barate , Lale, Sangute , Sata- 
phare , Toge, Varuthe ou Va- 
thure, Azathe , Cholue , Sédale, 
Surte, Taftine, Cozale, Coto- 
mane, Baginne ou Batinne, Æza- 
le, Ptue, Gifme , Choluaté, Sa- 
calbine, Arfarate ; & vers l’'Eu- 
phrate, Brefle, Élégie , Chafre, 
Chorfe., Thaline,; Armaviare ou 
Harmaurie , Artaxate, Naxuane. 
Du côté du nord & de locci- 
dent , il y avoit la Baflisène , la 
Bolbène, l’Arféte, l'Acilisène &c 
J’Auftanitide avec la  Sophène. 
Les villes qu’on trouvoit dans ce 
païs , étoient Zathue où Athue, 
Tinifle, Zorige , Sana , Brizace, 
Daranifle , Zogocare, Cubène, 
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‘Colane ou Codane , Jachure ou 


Cachure ,; Choiue , Sogocare ,. 


Phaufye, Phandane ou Phadake , 
Zaruane, Citamum, Anarium , 
Sigu , Gérue ou Térue, Zurzu- 
re où Zurzue , Maguftane où Ma- 
tuflane , Artacane ou Aftacane, 
Farine, Balisbege , Babila, Sau- 
baane ou Sagauane ; Ozare on 
Azore, 

— Du côté du midi, entre les 
fources de l'Euphrate & du Ti- 
gre , étoient l'Azetène ou Anzi- 
tène, la Thofpitide & la Cori- 
née. Voici les villes de ces trois 

. pais : Élégerde, Mazare , Anzé- 

tes ;«Soitas, Belcante:, Selgie, 

Fhofpie, Colchis, Siavane, Ar- 
famofate , Corrha, Artañgarte. 

: + À: Porient des fources du Ti- 

gre on rencontroit la Bagravan- 

dène ou Bagradavène, la Gordè- 
ne ou Gordyne, la Cotée & le 
pais des Mardes. Ces régions 
avoient les villes fuivantes, Phafca 
ou Tafca,Phore, Mépe, Buane, 

Cholime, Térébie, Daudyane, 

Capute, Artémidite on Artémi- 

te, Thelbalane , Gordynéfe , 

Sies , Phérendis, Tigranocerte,, 

Sardeune ou Sardène , Colfa, 

Tigranaane ou Tigranoame, Ar- 
tagigarte. 

L’Arménie mineure avoit aufh 
des païs particuliers. La partie la 
plus feptentrionale de cette pro- 
vince s’appelloit Orbalisène, & 


auprès de l'Orbalisène étoit l’Étu= 


lane. Venoit enfuite l'Érétice, & 
au-deflous de celle-ci,on trouvoit 
lOrsène. La partie la plus méri- 


dionale après l’'Orsène , -c'étoit 


POrbéfine. Les villes de tous ces 
pais ,le long de lEuphrate , 
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étoient Sinére ou Sinibre, Âziris; 
Dalande où ladane , [fmare ou 
Simare , Zimare , Dafcure ow 
Dafcufe; & dans l'intérieur, au- 
près des montagnes, Satale, Do- 
mane, T'apure, Nicopole , Chor- 
fabie, Charax, Dagone, Séléo- 
borie , Caltiorifle , Analibe ou 
Analible ; Pifingare , Godafe, 
Eudixate, Carape, Mafare, Oro- 
mandre , [fpa, Phuphene, Arane, 
Phuphagène ou Phuphatène, Mar: 
dare, Véfape ou Varfape, Orfare 
ou Orfe. : : 
La Mélitène avoit, fur l'Eu- 
phrate, Dagufe, Sinis colonie, 
& Mélitène , & dans l’mtérieur, 
Zoparifte , Titarifle , Ciamice, 
Phufpare , Eufimare , Jaflus, 
Ciacis, Leugefe où Leutefe, Mar- 
cale où Carmale, Sémife, Lale- 
nefe ou Ladæœnere, = 
La préfecture de Gataonie com- 
prenoit les villes de Cabañle, de 
Fynne, de Tirallis, de Cybiftre; 
de Claudiopolis, de Dacifande où 
Dalifande, de Polyande ou Pa- 
lyandie de Comane, & quelques 
autres. ST 
Dans la préfetture de Muriane 
étoient les villes fuivantes, Sinzi= 
te ou Sindite, Cotène, Zoropaf= 
fe, Nyfa, Arafaxe, Carnalis; 
Gatnace, = me 
La préfe@ure de Lavinianéfine 
ou Laviane avoit, fur l'Euphrate; 
Corne ; Métite | Claudias , & 
dans l'intérieur, Caparcélis, Di- 
zoatre ou Zizoatre , Pafarne ; 
Cizare , Sagabine , Nolasène ; 
Laugafe. a us 
: Dans:la préfedure de Rhavère 
où Abarène , il y avoit, fur l’'Eus 


phrate , Juliopole ,; Barfale , & 
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dans l'intérieur, Sérafpere ; La- 
criafle, Antélie & Adatthe. 
* L'Arménie conferve encore de 
nos jours fon nom, quoiqu'on l’ap- 


pelle auffi à préfent Furcomanie. 


_ Elle appartient partie aux Turcs , 
partie aux Perfans. Ces deux na- 
tions, après s'être difputé ce pais 
dans le fiécle dernier,ainfi que dans 
celui où nous vivons , font con- 
venues de fe le partager. [lfemble 
que la nation Arménienne ait été 
deftinée par la providence à une 
éternelle fervitude , puifque dans 
tous lés-tems elle a été foumife à 
une domination étrangère. 

ARMÉNIENS , Armenit , 
A'opéra, peuples d’Arménie.Woyez 

rménie, 

ARMÉNIUS , Armenius , 
(a) compagnon de Jafon.' C'eft à 
ce héros , felon Juftin, que l’Ar- 
Ménie doit fon nom & fes com- 
mencemens. Res 
M. l'abbé Banier, dans la fe- 
conde partie de {a diflertation fur 
la conquête de la Toifon d'or, 
fait, au fuiet de cet Arménius, la 
réflexion fuivante. » On connoit 
» peu, dit-il, un Arménius, que 
» Juftin met au nombre deschefs 
» des Argonautes, & que Strabon, 
» qui dit aufh qu'il avoit accom- 
» pagné Jafon, nomme Armé- 
» nus, d’une ville de ce nom, 
» qui étoit fituée entre Phéres & 

_.» Larifle. Cafaubon, fur l'auto- 

» rité d'Euftathe , donne le nom 


N 


(a) Juif. L. XLIL c: 2: Mém. de CAN 
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» d'Ormène à cette ville; & > 
» pourroit bien avoir donné le 
» nom de la ville à l'Argonaute, 
» ou lui-même pourroit bien l’a- 
» voir donné à la ville, dont il 
» fut peut-être le fondateur. « 

ARMES , Arma, (b) terme 
qui fe dit engénéral de tout ce qui 
peut fervir à fe garantir , ou cou- 
vrir des. attaques de l'ennemi &t à 
le combattre. 

I. 1] y en a qui croyent que 
les premières Armes étoient de 
bois ; qu’on s’en fervoit feulement 
contre les bêtes ; que Nemrod, le 
premier tyran du monde , les 
employa contre les hommes; (ea 
que fon fils Bélus fut le premier 
qui fit la guerre ; d’où, felon quel- 
ques-uns , elle a été appellée el 
um par les Latins. Diodore de 
Sicile croit que Bélus eft le même 
que Mars , qui, le premier, drefla 
des foldats, ee 

Quelques Auteurs dérivent le 
mot Armes d'une phrafe Latine , 
quodoperiant Armos, parce qu'el- 
les couvrent les épaules ou les 
flancs , comme faifoit le bouclier, 


qui étoit une Arme défenfive ; 


mais , il eft plus naturel de le dé- 
river du Latin Armz, que Varron 
dérive 4h arcendo ,. ed quôd: ar- 
ceant hofles , parce que les Armes 
écartent l'ennemi. a. 

IT. Il paroît hors de doute que 
les Armes des anciens héros, tant 
défenfives qu’offenfives , étoient 


7. ©. 13. V:29. ad Ephef. 
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de cuivre ou d’airain. C’eft ce que 
nous dit le poëte Lucréce. » Les 
» premières Armes, dit ce Poëte, 
» étoient les mains, les ongles, 
» les dents, les pierres & les bà- 
» tons. Enfuite, on trouva l'art 
» de faire des Armes de fer & 
» d’airain ; mais, celles d’airain 
» furent les premières. « 

Tubal-Caïn , un des defcendans 
de Caïn, fut, felon l’Écriture, le 
maître & le pere des forgerons , 
& de tous ceux qui travaillent au 
fer & à l'acier. 

On peut croire que TFubal-Caïn 

eft le Vulcain des Payens, à qui 
ils -attribuent l'invention de cet 
art , comme l’attefte Diodore de 
Sicile. 
. Jofephe dit que Moïfe fut le 
premiers qui arma Îles troupes 
avec du fer ,, leur donnant en 
Égypte le bouclier & le pot.en 
tête, 

Plutarque , dans la vie de Thé, 
fée , rapporte que Cimon , fils de 
Müiitiade , voulant porter les .os 
de ce héros de l'ifle de Scyros à 
Athènes, trouva la pointe d’une 
lance d’airain avec une épée de 
même matière. 

Il eft certain auffi que les. Ar- 
mes de fer & d’aciér ont été en 
ufage parmi les Grecs & les Ro- 
mains, foit pour leur infanterie , 
foit pour leur cavalerie. 

IIT. Tous les peuples ne fe font 
pas fervis de cafques & de cuiraf- 
{es de fer , comme les Grecs & les 
Romains. Les corfelets des Égyp- 
tiens n’étoient que de lin retors; 
ce qui a été aufli en unfage chez 
les Grecs, puifque nous voyons 


qu'Ajax, Adrafle & Alexandre 
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même en portérent de fembla= 
bles. 

Les Troglodites & la plüpart 
des Scythes'alloient prefque nus 
au combat ; & n’avoient point 
d'autres Armes que des frondes 
& des dards. 

Les Maffagétes étoientr vêtus 
de la même manière que les Scy- 
thes, foit qu'ils combattiffent à 
pied ou a cheval. Ceux d'entreux 
qui portoient un arc & une lance, 
fe {ervoient aufhi de marteaux & 
de haches , employant l'or &:le 
cuivre dans la fabrique de leurs 
Armes, plus que tous les autres: 
métaux ; car , le fer & l'argent 
’étoient point en ufage chez eux. 

Les Amazones même , qui 
avoient toujours une partie de la 
gorge découverte , ne fe battoient 
qu'avec des dards & des pierres. 
Leur habit étoit d’une .étofle fort 
legére ; & par deflus , elles fe cou- 
vioient le corps d’un corfelet de 
cuir ou.d'écailles de poiflon ; ne {e 
fervant jamais. de lances ni d’é- 
pées. Les Daces n’avoient à la 
guerre que leurs habits ordinaires, 

IV... Onremarque qu'il y avoit 
peine de mort contre un foldat, 
qui: abandonnoit fon bouclier en 
combattant, &. qu'il n’y. en avoit 
point contre le {oldat, qui-jettoit 
{on.épée. Cette différence , que 
les Anciens mettoient entre-ces 
deux fortes d'Armes, étoit fon- 
dée far un fentiment , qui leur fait 
honneur, & qui eft très-propre à 
nous donner une grande idée de 
leur humanité. Ils plaçoient les 
Armes défenfives avant les offen- 
fives , pour donner à entendre 


que, felon eux, des hommes: 
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pour vivre en fociété & pour être 
utiles les uns aux autres, peuvent 
bien fe défendre, mais ne doivent 
jamais attaquer. 

V. Les Hébreux employoïent 
les mêmes Armes, quiétoient en 
ufage parmi les autres peuples 
de leur tems & de leur pais. Ils 
étoient armés d’épées,, de dards , 
de lances , de javelots, d’arcs, 
de fléches & de frondes. Il por- 
toient pour Armes défenfves le 
 cafque, la curafle, le bouclier, 
les cuiflards. On remarque que 
dans certains tems , fur tout dans 
des tems d’oppreflion & de fer- 
vitude , des armées entières d'If- 
raëlites n'avoient aucunes bonnes 
Armes. 


Dans la guerre de Débora & 


de Barac contre Jabin , onne vit, 


ni boucliers , ni lances dans une 
armée de quarante mille Ifraëli- 
tes. Du tems de Saül , au jour-de 
la bataille contre les Philiftins , il 
ne fe trouva dans tout [frael , que 
Saül & Jonathas, armés de lances 
& d'épées, parce que les Philif- 
tins, qui régnoient dans le pais , 
avoient interdit aux Hébreux les 
métiers dé forgerons &de maré- 


chaux , & qu'ils les obligeoient 


de venir dans leur pais, même 
pour raccommoder leurs outils du 
labourage , & ne vouloient pas 
leur forger des Armes. 
C’étoit la coûtume de fufpendrè 


des Armes & des boucliers au-. 


tours des forterefles. Il-eft parlé 
dans le cantique de boucliers fuf- 
pendus à la tour de David, Eze- 
chiel parle des boucliers & des 
cafques que les T'yriens , les Per- 
fes, les Libyens & les Lydiens 
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füfpendoient aux murs de Tyr. 
Les Maccabées ayant puriñié & 
de nonveau dédié le temple , en 
ornérent le portail de couronnes 
d’or & de boucliers. Simon Mac- 
cabée décora le maufolée de fes 
freres , d’Armes & de navires en 
fculpture. - 

Si nous remontons plus haut, je 
veux dire jufqu'aux tems héroi- 
ques de la Grèce , nous trouve= 
rons que c’étoit une tradition com 
mune dans ce pais, que les vain- 
queurs de Troye rapportérent, à 
leur retour ; les Armes qu'ils 
avoient prifes fur les vaincus, & 
qu'ils les fufpendirent dans divers 
temples. On prétend qu'elles s’y 
confervérent pendant plufieurs fié- 
cles; & que plus de cinq cens ans 
après, on les y voyoit encore; 
du tems de Pythagore. 

VI. Saint Paul, dans prefque 
toutes fes Épitres , fait allufon 
aux Armes, à la guerre, aux exer- 
cices militaires ,; & à ceux des 
Athlétes dans les jeux publics. Il 
veut que les Chrétiens employent 
leurs membres comme des Armes 
de juftice pour fervir Dieu, & 
non comme des Armes d'iniquité 
pour commettre le péché ; qu'ils 
fe revêtent d'Ârmes de lumière ; 
où d’Armes éclatantes & brillan- 
tes , parce qu'ils n'ont pas à com- 
battre contre des ennemis mortels, 
compolés de chair & de fang, 
mais contre les princes des téné- 
bres & les puiffances de l'air, 
contre les démons. » C'eft pour- 
» quoi, leur dit-il, prenez les 
» Armes de Dieu; revêrez-vous 
» de la cuirafle de juftice ; prenez 
» la-chauflure de la préparation à 
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» l'Évangile de paix; prenez le 
» cafque du falut, l'épée de Pef- 
» prit, qui eft la parole de Dieu.« 
Et ailleurs , dit le même Apôtre, 
» Nous portons la cuirafle de la 
» foi & de la charité, & le caf- 
» que qui eft l’efpérance du falut. 
ue. , qui combattent dans les 
» jeux publics, s’abftiennent de 
» plufieurs chofes pour obtenir 
> une couronne périfable, « : 


VIT. Chaque efpèce d’Armes, 


comme l'arc, le bouclier, le caf- 
que, la cuirafle , l'épée, la flé- 
che, la fronde , le javelot , la lan- 
ce , la pique, &c, a fon article 
paiticulier qu’on peut confulter. 
ARMES | Adoption par les |, 
(2) autrement Adoption militaire. 
Cette efpèce d'Adoption, qui fut 
en ufage depuis la décadence de 
l'Empire, étoit purement hono- 
rifique. Elle avoit, pour objet 
principal, de cimenter l'union de 
deux Souverains, fans donner à 
Jun droit à la facceflion de l'autre. 
. L'Adoption militaire fe failoit 
ar la tradition des Armes. Le 
Pince adopte, les recevoit de la 
main du Prince, qui ladoptoit. 
Souvent même , il étoit revêtu, 


par fes ordres,d’une armure com- 


plette. Quelquefois ,on employoit 
de part & d'autre le miniflére des 
Ambafladeurs ; & cette cérémonie 
étoit toujours accompagnée de 
préfens plus on moins confidéra- 
bles , felon les circonftances, les 
caraétéres ou les intérêts. Elle don- 
noit à l’undes fouverains le titre 
de pere , à l’autre celui de fils 
adoptif ; titres fouvent utiles à 


& 
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leurs fujets , parce qu'ils étoient 
en même-tems le gage de l’eftime 
que le premier faïfoit de la valeur 
du fecond, & le lien d’une amitié 


mutuelle , qui afluroit la paix de 


leurs États. 


‘Il n'eft pas poffible de déter«. 


miner précifément quelle fut l’o- 
rigine de l’Adoption militaire, en 
quel tems , ni chez quel peuple 
elle prit naiflance. Tout ce qu'on 
peut aflurer , c’eft que l’ufage en 
étoit fort ancien, & qu'il eft venu 
de Germanie ou de quelqu'un des 
peuples feptentrionaux, qui tui- 
nérent l'empire Romain. 

Ces nations belliqueufes nef 
moient que la valeur; & les dif- 
tinétions , qu'elles accordoient à 
leurs guerriers ; étoient plus ou 
moins grandes , felon le nombre 
des ennemis qu'ils avoient immo- 
lès a leur vengeance; coûtume 
qui regne encore aujourd'hui chez 
les Sauvages de l'Amérique. Nous 
Hfons , dans Hérodote , que chez 


:les Scythes , le chef de chaque 


truiba rempliffoit tous les ans une 
coupe, qu'il préfentoit"à tous les 
braves du canton , qui avoient tué 
un certain nombre d’ennemis , & 
que pendant cette cérémonie, les 
autres reftoient à l'écart. Tacite 
nous apprend que chez les Ger- 
mains, perlonne ne pouvoit porter 
les Armes fans le confentement de 
la cité ; que le droit de mettre le 
bouclier & la lance entre les mains 
des jeunes guerriers, appartenoit 
au chef de la peuplade ; & que 
c'étoit de ce moment qu'ils étoient 
cenfés faire partie de l’État, Voilà 


(a) Mém. de l'Acad, des Infc, & Bell, Lert, Tom, XXI, pag. 76, 77. & fuite 
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deux ufages , qui, l’un êc l’autre, 
ont un rapport trop fenfble avec 
l'Adoption militaire , pour ne pas 
autorifer la conjeéture , qui feroit 
remonter l'origine de cette der- 
nière coûtume à l’une ou à l’autre 
de ces deux nations ; d'autant plus 
que l'Adoption militaire étoit fur 


tout en vogue chez les Goths , 


peuple originairement Scythique, 
& chez les Lombards, qui font 
une branche de la nation Germa- 
nique des Suéves. Cependant, la 
feconde de ces opinions paroît la 
plus vraïfemblable à M. d'Épli. 
Quoiqu'il en foit, ces peuples 
avoient la plus haute idée de l'A- 
doption par les Armes. Elle étoit 
à leurs yeux la récompenfe du 
courage & le premier dégré d’hon- 
ñneur dans la milice , le feul corps 
de l'État qu'ils fcuflent eftimer. 
Les héritiers de la couronne, quel- 
que réputation qu'ils fe fuflent ac- 
quife par une valeur éprouvée, 
nétoient admis à la table du fou- 
Verain > que lorfqu'un Prince 
étranger les avoit adoptés. Impa- 
tiens de recevoir un titre , qui 
leur donnoit les plus grandes pré- 
Togatives , ils alloïent fouvent le 
chercher dans une cour ennemie. 
Varnefride en rapporte un exem- 
ble mémorable, celui d’Alboin, 


fils d'un roi des Lombards. 


Nous connoïflons une autre 
Adoption de la même efpèce, 
Mais faite par ambaflade, C'eft 
Celle d’un roi des Hérules par le 
célebre Théodoric , roi des Gorths 


d'Italie, qui lni envoya des Ar- 


mes avec une lettre , que nous a 
L = = n : 
confervée Cafiodore , fecrétaire 


de ce Prince, & dans laquelle on 
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trouve, non feulement la formule 
ufitée en pareille occañon, mais 
le détail des préfens , que le pere 
adoptif faifoit à fon fils, l'idée que 


Jon avoit de cette Adoption, & 


les obligations réciproques qu’elle 
impofoit. 

Le même Théodoric étoit fils 
adoptif de l’empereur Juftinien, 
quoiczal y eût peu de différence 
entre l'âge de ces Princes. C’eft 
un fait qui prouve que lon 
n'avoit alors nul évard à [a pro- 
portion des années, fi religieu- 
fement obfervée dans les Adop- 
tions Romaines. Mais, fi les 
Goths s’écartoient en ce point de 
l'ancienne Jurifprudence , ils {ça- 
voient , comme les Romains, ref- 
pecter les droits de l'union, que 
cette aflinité formoit entre les 


familles. Genfimond , feigneur 


Goth , étant entré par Adoption 
militaire dans la famille royale, 


eut affez de défintérefflement pour 


refufer là couronne, qui lui fut 
offerte, & pour la conferver au 
fuccefleur légitime , quoique ce 
fuccefleur fût d’une branche éloi- 
gnée de celle , dont l'extinction 
laifloit le trône vacant. C'’eft un 
témoignage que lui rend Atdaric 
dans une lettre à Tholus, patrice 
de Rome. È 
L’Adoption militaire n’étoit 
donc pas une formalité vaine, ua 
fimple témoignage de l’eftime d’un 
prince pour un autre. Îl en réful- 
toit des engagemens réels, que la 


- probité regardoit comme des de- 


voirs , que la politique faïfoit va- 
loir en certains cas, & que la foi- 
bleflé reclamoit en d’autres occa- 
fions. » La force de certe liaïfon, 


+ 
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» dit Théodoric dans fa lettre au 
roi des Hérules, ef fi grande. 
qu'un fils adoptif aimeroït mieux 
mourir que de manquer eflen- 
tiellement à fon pere... Pre- 
nez ces Armes , que je vous 
envoie pour votre avantage & 
pour le mien. « Re 

Au refte , il ne faut pas croire 
que tous les enfans adopufs fe pi- 
quaflent de la même génerofité 
ue Genfimond. Un pareil lien 
n'enchaine que les ames vraiment 
capäbles de fentimens d'honneur ; 
& ce font-là de ces engagemens 
contre lefqueis la force & l'ambition 
trouvent toujours des prétextes 


plauñbles. On ne voit que trop. 


{ouvent les dehors de l'amitié fervir 
de mafque à la haine, & les fignes 
apparens d'une réconciliation fin- 


<cère, cacher des projets diétés par 


la vengeance & par l'animofté. 
Souvent, on vit ces fortes d’'A- 


doptions être des pièges tendus à. 
ceux qu'on vouloit perdre, afin 


de leur infpirer une fécurité dan- 
gereufe. | 
Marié Cantacuzène, femme de 
Conftantin , roi des Bulgares, 
voulant aflurer le trône à fon fils, 
encore en bas âge, & dont l’en- 
fance avoit tout à craindre des 
rétentions aflez bien fondées de 


Sphendiflas, Defpote de Bulgarie, 


engagea ce Defpote à venir la 
trouver, en lui jurant une entière 
füreté dans fa cour. Le crédule 
Sphendiflas fe laïfla perfuader ; & 
cédant à {es inftances , il confentit 
à {e laifler adopter par cette fem- 
me beaucoup moins âgée que lui. 
Il ne dédaigna pas de fe prêter 
aux cérémonies d'une Adoption 
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ridicule , qui l’alloit rendre, à fon 
âge, fils d’une mere très-jeune, 
& frere cadet d’un prince au ber= 
cean. Cette fcène fe pafñla dans 
l'Éplife aux yeux de tout le peuple 
& d’une cour nombreufe. Un 
Prêtre prononça les prieres & les 
bénédiétions accoûtumées à. la 
lueur des flambeaux ; & Mare 


Cantacuzène prenant les deux cô= 


tés de fon manteau royal, enve= 
loppa fon fils Michel & Sphendif- 
las, placés à côté l’un de l’autre, 
& les embraffa. Le Defpote ayant 
acquis , par cetre formalité , le 
titre de fecond fils de la reine des 
Bulgares , fut quelque tems après 
aflafñiné par ordre de fa mere. 
C'étoit en 1277, fous l'empire de 
Michel Paléologue. 


Ce trait , que nous a confervé 


Pachymère ; eft en même-tems 
un exeinple de l’abus qu’on pous 
voit faire de l’'Adoprion, & de 
l'ufage où les femmes étoient d'a 
dopter aufli-bien que les hommes; 
ce qui n’étoit pas plus furprenant 
que de voir des princeffes faire des 
chevaliers, lorfqu’on eut inftitué 
l'Ordre de la Chevalerie, qui, 
felon quelques Auteurs dont M. 


d'Égli paroit embrafler le fenti- 


ment, doit fon origine aux Adop- 
tions militaires. 

Cet ufage, commun aux Lom- 
bards, aux Hérules, aux Goths 
& aux Gépides, ne fubffta, fui- 
vant toute apparence , qu'autant 
‘de tems que fe confervérent les 
États qu'ils s'étoient formés dans 
les différentes parties de l'empire 
Romain. Il ne paroît pas que les 
Goths aient. porté cette coûtume 


en Efpagne, ni qu’elle fe foit main- 


tenue 
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tenue chez les feisgneurs Lom- 
bards, que Charlemagne confir- 
‘ma dans la pofleffion des petites 
ouverainetés , qu'ils s’étoient fai- 
tes en fralie, M. d'Égli a cherché 
inutilement dans leur hiftoire, des 
vefliges de l’Adoption militaire. 

Le commerce des Romains du 
Bas-empire, avéc ces peuples 
barbares , en avoit tranfmis l’ufa- 
ge à la cour des Empereurs de 


: Conftantinople , qui le confervé- 
tent beaucoup plus long-tems. Le 


premier exemple, que M. d'Égli 
en ait trouvé dans les Annales de 


_ l'empire Grec, remonte au com- 


fmencement du VIe fiécle de l’Ére 
Chrétienne , fous le regne de Juf- 
tin l, qui monta fur le trône en 
518. Le fait eft tiré de Procope. 
Cet Hiftorien nous apprend que 


Cabadès , roi de Perfe , defirant 


faire pafler fa couronne à _Chof- 
roës , fon troifième fils, au pré- 
judice de fes deux aînés, mais 
craignant que les Perfes , après fa 
Mort, n'euflent moins d'écard à 
fa volonté , qu’aux droits du légi- 
time ‘héritier | voulut aflurer à 
Chofroës un puiflant appui dans 
la perfonne .de l'empereur Grec. 
l étoit alors en guerre avec Juf- 
tin, & la fortune favorifoit Les 
armes. Maloré fes fuccès , il fit 
auprès de fon ennemi les premiè- 
res démarches. Il envoya des 
embafladeurs à Conftantinople, 
chargés de préfens & d'une lettre, 
Pat laquelle il offroit la paix, fous 
la fule condition que Juftin adop- 
teroit fon troifième fils. L'Empe- 
teur reçut d'abord, avec joie, une 
Propoñtion, qui paroïfloit avan 
tapeufe, & qui lui fournifloit le 


Ton. IF, 
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moyen de terminer onde 
ment une guerre funefte. Dans 
cette vue, il donna ordre à Pro- 
clus d’expédier des lettres d'A- 
doption pour Chofroës. Mais, ce 
miniftre, plus pénétrant que fon 
maître , les arrêta par {es repré- 
fentations; & l’on répondit au roi 
de Perfe, que l'Empereur ne pou- 
voit adopter Chofroës par un adte 
juridique, mais feulement parles 
armes, fuivant l’ufage des Bar- 
bares. Cabadès , offenié de la ré- 
ponfe , continua la guerre. 

On voit par-là 1.° que F'Adop- 
tion par les arines étoit connue 
des Empereursau commencement 
du Vie fiécle; 2,9 Qu'ils la re 
gardoient comme particulière à 
des peuples que la cour de Conf 
tantinople traitoit de Barbares, 
comme n'étant pas fujets de l'Em 
pire. 

- C'eft de cette manière _que 

Godefroi de Bouillon, chef de la 

première Croïfade , fut adopté 
par Alexis Comnène , én 1096. 

Guilaume de Tyr, auteur exa@, 

qui travailloit far de bons mémoi- 

res ; t dont le témoignage ne 

peut être recufé, malgré le filence 

des auteurs Grecs du tems, aflure 

que Godefroi fe rendit au palais 

des Blaquernes , où l'Empereur 

l'adopta folemnellement , & le 

revêtir de fes habits impériaux en 

préfence des Grands de fa cour. 

Par ces habits impériaux , 1l faut 
entendre, avec M. d'Égli, l’armu- 

re que l'Empereur portoit à da 

puétes 

Des Adoptions honorifiques 
d’une autre efpèce étoient alers 
ufitées en Orient; & nous en 


X 
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avons deux exemples rematqua= 
bles. L'un eft celui de Baudouin, 
frere de Godefroi, adopté par un 
prince d'Édefle ; l'autre, plus fin- 
gulier encore, eff tiré de la vie de 
Saint Louis, à qui le vieux de la 
Montagne envoya , dit Joinville , 
{a chemife & fon anneau, fym- 
boles d’Adoption chez les Orien- 
taux de ce tems-là. 

Nos Rois des deux premières 
races ont-ils connu l’Adoption par 
les armes ? C'eft une queftion 
que M. d'Égli s'éroit propofé 
d'examiner ; mais , il à montré 
qu'on ne peut y répondre avec 
précifion , parce quil n'eft pas 
_ poffible de déterminer la nature 
de celles de leurs Adoptions, que 
YHifloire a tranfmies jufquà 
nous. 

On fçait par plufieurs monu- 
mens hitoriques, que des Souve- 
rains étrangers ont adopté plu- 
fieurs de nos Rois. Théodoric, 
écrivant à Clovis pour tâcher de 
le reconcilier avec Alaric , les 
appelloit tous deux fes fils. Entre 
les lettres inférées dans le nou- 
veau recueil des Hiftoriens de 
France, nous en trouvons une, 
où Théodebert 1, roi d’Auftrafre, 
pomme Juftinien 1, fon pere ; &c 
une autre, où l’empereur Mau- 
rice donne le nom de fils à Chil- 
debert Il, Mais, il eft probable 
que ces titres n'étoient que des 
expreffions politiques parlefquelles 
les empereurs de Conftantinople 
vouloient conferver un ton de fu- 
périoriré fur les princes François , 
fans néanmoins blefler les juftes 
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prétentions , que ces derniers 
avoient a l'indépendance. ! 

ARMES [ Exercice des |, par- 
tie de la Gymnaftique. Les Ro- 
mains inventérent cet exercice 
pour perfectionner l’art militaire ; 
le foldat fe couvroit de fes Armes, 
& fe battoit contre un autre fol- 
dat , ou contre un poteau. Les 
membres devenoient ainf fouples 
& vigoureux. Le foldat en acqué- 
roit de la legéreté & l'habitude au 
travail. 

ARMÉS [ les Soldats Armés 
à lalegére}, Levioris Armature 
milites. (a) Il y avoit des foldats 
Armés à la legére , qui faifoient 
partie de l'infanterie ; & d’antres, 
de la cavalerie ; c’eft-à-dire, qu'il 
y en avoit à pied & à cheval. 

Les fantaflins, Armés à la le- 
géré, n'avoient, ni cuirafle, ni 


‘bouclier , ni bottines. Ils combat- 


toient de loin à coups de pierre, 
& lançoient des javelots. 

Les cavaliers , armés à la le- 
gére, étoient aufhi dégagés que 
les fantaflins. Ils combattoient 
avec des lances, où avec des ja- 
velots à lancer de loin. On les 
appelloit Tarentins. Entre ces 
Tarentins il y en avoit qui, après 
le fecond ou le troifième trait lan- 
cé, en venoient aux mains de 
près. 

Les Armés à la lepére étoient 
placés, felon que la conjonëture 
le demandoit. On les mettoit quel- 
quefois x la tête de la phalange, 6€ 
quelquefois à la queue; d'autrefois, 
on les entreméloit dans les rangs ; 
enforte qu'un rang étoit armé PE» 


(a) Antiq, expliq. pat D, Bern, de Montf, Tom, IV, pag: 1172 138 
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. fimment , & le fuivant à la legé- 
te, & ainfi des autres, 
. ARMILEUS, Armillus, nom 
que les Juifs donnent à lAnté- 
chrift. Il maîtra de la conjon@tion 
de quelques fcélérats de diverfes 
nations à une ftatue d’une vierge 
parfaitement belle, que l’on verra 
à Rome. Sa taille fera prodigieu- 
{e. Il publiera qu'il eft le Meffe , 
& le Dieu que l’on doit adorer. 
Toute la poitérité d'Éfai [ c'eft 
ainfi qu'ils appellent les Romains ] 
fe rangera fous fes loix. Néhémie ; 
fils de Jofph, premier Mefhe, 
Ê car ils en attendent deux ] lui 


fera [a guerre. Il marchera contre 


lui à la tête de trente mille Juifs. 
Armillus fera battu , & deux cens 
mille hommes périront dans le 
Premier combat. Armillus revien- 
dra à la charge ; & après avoir 
perdu une infinité de foldats Ji 
tuera, fans le fçavoir , le mefñe 
éhémie, = 
Alors, les Juifs perdront cou- 
rage & prendront la fuite, Toutes 
les nations les perfécuteront ; & ils 
H'autont jamais été traités avec 
Plus de rigueur. À la fin, ils fe 
relevront, L’Archange Michel fon: 
néra trois fois de la trompette. Au 
Premier coup paroïîtra le Meffe : 
fl de David, avec le prophéte 
le. Les Juifs fe rafflembleront 
autour de [ui , & feront la guerre 
à Armillus. Celui-ci fera tué dans 
a bataille, Après cela, fuivra le 
Tépne du Meffie, avec la ruine 
enuère des Chrétiens & des Infi- 
deles, Telle eft l'idée que les Rab- 


(a) Tit, Liv. L'KXVIL. c, 37, Antiq. 
“xpliq, par D. Bérn, de Montf, Tom. IE, 


\ 
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bins fe forment de PAntRe 
On trouve le nom d’Armillus 
dans le paraphrafte Jonathan ; 
mais, on ne fçait pas s'il y eft de 
la première main, & s’il n'y a pas 
été ajoûté & mis d’après coup. 
ARMILUSTRE , Armiluf 
trum ; (a) étoit une fête des Ro- 
Mains , où ils alloient armés, & 
jouoient de la trompette pendant 
le facrifice. Les Saliens fautoient 
en faifant des tours, & portoient 
des cafques, qui avoient une poin- 
te & des boucliers qu’on appel 
loit zncilia. C’eft le fentiment de 
quelques-uns. D’autres diftmguent 
cette fête de celle des Saliens, qui 
fe faifoit le 2 de Mars , & non le 
19 d'Ottobre, qui étoit celle des 
Armiluftres , où l’on jonoir de la 
flûte & non pas de ja trompette, 
L'an de Rome 545, ons'étoit 
imaginé voir tomber une pluie de 
pierres, dans le tems qu’on faifoit 
la cérémonie de l'Armiluftre, On 
ne parloit alors à Rome que de 
prodiges ; & comme pour les ex- 
Pier on venoit de faire une efpèce 
de neuvaine, on en commença 
fur le champ une féconde pour 
l'expiation du nouveau prodipe. 
Le mot Armilufire vient du La= 
tin arma luflrare ; faire la revue 
des armes. Varron donne à cette 
fête une autre origine. Il prétend 
qu'elle étoit regardée comme un 
oænoxaËaor1or, EXpiation où béné- 
diétion des armes, dérivant 4r- 
milufirum de arma luere, où luf= 
irare ; Ce qui, en termes confacrés 
à la religion Payenne , fignifoit 


pag. 227, Myth. part M. L’Abb. Ban, T, 
L pag. 537,528. = 
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une expiation pour la profpérité 
des armes des Romains. 
ARMILUSTRIUM , Armi- 
luftrium , A’ppmnouspior > NOM d’un 
lieu à Rome, où lon célébroit 
{a fête de l'Armiluftre. 
ARMINIUS , Arminius , (a) 
fils de Sigimère d’une des premie- 
res familles des Chérufques , peu 
ples de Germanie. Î étoit encore 
aflez jeune, lorfque P. Quintilius 
Varus obtint le gouvernement 
du pais-des Germains. Mais, tout 
jeune qu'il étoit , il fe mit à la tête 
d’une confpiration ; & il avoit 
toutes les qualités néceffaires pour 
la conduire. Brave de fa perfon- 
ne , pléin d'un feu qui brilloit fur 
fon vifage & dans fes yeux, efprit 
pénétrant » fécond en reflources, 
-& par deflus tout cela, adroit, 
rufé , capable de tout diffimuler &t 
de tout feindre.Untel homme avoit 
de grands avantages contre un gou- 
verneur aufh négligent que Varus. 
Il s'appliqua à fomenter & à 
accroître fon indolence , fçachant 
que perfonne n’eft plus aifément 
copprimé que celui qui ne craint 
‘rien , & que la confiance impru- 
dente eft fouvent l’origine &t l’oc- 
cafion des plus affreufes calamités. 
Il avoit l'accès libre auprès de lai, 
non feulement par fon rang &t par 
fa naiflance, mais parce qu'il s’é- 
toit montré jufques-là ami des Ro- 
mains , ayant fervi dans leurs ar- 
miées , & s’y étant comporté de 
manière à mériter le droit de bour- 
coiñe Romaine & le grade de 
Chevalier. Profitant de ces onver- 
(a) Tacir. Annal. L,I. c. 55. &* feg. 
TN eo dre Le Xl, cu: D XOL 


c. 55. Flor. L. IV. c. 12. Vell. Paterc. 
L, LI, c, 118, @r feg. Crév, Hifi, des Emp, 
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tures , il s’infinua dans la familias 
tité de Varus, entrant dans fa fa= 
con tle penfer & félicitant la Ger- 
manie de ce qu’elle alloit, par fon 
moyen, apprendre à connoitré 
les loix & la juftice, à terminer 
pacifiquement les querelles , qui, 
auparavant , ne fe décidoient que 

ar la voie des armes ; en un mot 
à dépouiller la barbarie, & à fubf- 
tituer la politefle à des mœuis 
groffières & fauvages. Pour ap- 
puyer fes difcours , il fufcitoit des 
Gérmains, qui lui étoient afñdés, 


à feindre des procès entr'eux, à 


les porter au tribunal de Varus, 
&. à recevoir fon jugement avec 
aétions de graces. Toutes ces bel 
les apparences éblouirent telle- 
ment le Romain, qu'il fe comp- 
toit chéri des peuples, & fe regar- 
doit plutôt comme un magitrat 
au milieu de fes concitoyens, que 
comme un général dans un pais 
fufpet & dangereux. 

_ Cependant, Arminius formoit 
fon plan, & prenoit fes mefures 


pour furprendre le crédule Varus, 


& le tailler en piéces avec fes lé- 

ions. Il l'avoit déjà engagé à 
affoiblir fon armée en envoyant 
de côté & d’autre de petits déta- 
chemens , qu'il lui faifoit deman 
der par les Germains, fous divers 
prétextes, comme pour garder 
quelque pofte, ou pour réprimer 
des courfes de brigands. Lorfque 
le moment fut venu , la révolte 
éclata par les ordres fecrets d'Ar- 
minius, dans les cantons les plus 
éloignés ; & les petits pelotons de 
Tom. I. pag. 220, 220. dr fiv. Méme 


de P'Acad. des Infc. & Beil. Lerr, TOM» 
XX, pag. 56, @' fuiv : 
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Romains , qui s’y trouvoient dif- 
perfés & féparés les uns des au- 
tres, furent d’abord égorgés. Va- 
tus ; avec trois lépions , marcha 
contre les rebelles, & Arminius 
tefta derrière , lui faifant croire 
quil fe propofoit de lui amener 
inceflamment un puiflant renfort. 
En effet , il avoit fes troupes déjà 
aflemblées fous leurs chefs parti- 
culiers ; mais, c’étoit pour une 
vue bien différente de celle quil 
donnoit à entendre. Il n'eut qu’à 
les réunir en un feul corps, & à 
fe mettre à leur tête ; & bientôt 
il rejoignit Varus dans une défilé 
tout entouré de bois & de mon- 
tagnes. C'étoit-là qu'il avoit réfo- 
lu de l’attaquer. 

Arminius exécuta fon projet 
pendant la nuit. Les Romains fu- 
rent défaits dans deux combats con- 


Là . . 
fcutifs. Varus, ayant été bleflé 


dans le fecond, & ne voyant au- 
Cune reflource, fe perça lui-mé- 
me de fon épée. Arminius abufa 
de fa vidoire , avec toute l'info 
lence d'un barbare. Il fe fit ériger 
Un tribunal, au pied duquel on lui 
amena les prifonniers Romains 
chargés de chaînes. Il les condam: 
fa tous à mort. Les tribuns & les 
Centurions des premieres compa- 
gaies furent immolés comme des 
Viétimes devant des autels dreftés 
dans les bois. Le commun des 
foldats périt par la croix ou par 
k potence. ee 
Armimius avoit enlevé à Sépef- 
tt, qui, comme lui, étoit d'une 
iluftre maifon des Chérafques, 
fa file , & l'avoit époufée , mal- 
gré fon pere. Cette alliance for- 
ce ; loin de les attacher l’un à 
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l'autre , n’avoit fervi qu'à aigrir 
leurs efprits. La divifion ayant 
enfin éclaté, Ségefte implora le 
fecours de Germanicus , général 
des Romains, contre la fa&ion 
d’Arminius. Celui-ci fut extrême- 
mentirrité d’une pareille démarche. 
Ïl couroit comme un forcené dans 
tout le pais des Chérufques , les 
animant à prendre les armes con- 
tre Ségefte & contre Germanicus. 
» Si vous aimez mieux, leur di- 
» foit-il, vivre dans votre patrie 
» fous les yeux de vos parens, 
n avec tous vos anciens droits , 
» que d’être aflujettis à des mai- 
» tres orgucilleux , & que de 
» voir s'établir au milieu de vous 
» de nouvelles colonies , fuivez 
» Arminius, qui vous mene à la 
» liberté & à la gloire, plutôt 
» que Ségefte, qui vous montre 
» l’exemple d'une honteufe fervi- 
» tude. « Ces violentes exhorta- 
tions foulevérent non feulement 
les Chérufques , mais les nations 
voifines; & Inguiomérus , oncle 
d'Armimus , fort connu & fort 
confidéré des Romains , fuivit les 
impreflions de fon neveu. 

Germanicus ne crüt pas devoir 
donner le tems à la ligue qui fe 
formoit d'aflembler toutes fes for- 
ces. Il fe mit donc à pourfuivre un 
ennemi, qu'il métoit prefque pas 
moins difhcile de trouver que de 


vaincre. [l le joionit enfin; mais, 


dans lunique action qui fe livra 
entre les Romains & les Ger- 
mains, Arminius profitant de l’a- 
vantage que lui donnoient la con- 
noiflance parfaite des lieux & la 
difficulté d’un pais tout couvert 
de bois & de marais, drefla une , 
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émbufcade , qui lui réuffit fi.bien, 
qu'il défit & mit en fuite la cava- 
lerie de Germanicus & les cohor- 
tes envoyées pour la foûtenir. Les 
légions feules arrétérent fa vic- 
toire ; & tout ce que purent faire 
la bravoure du foldat Romain & 
J'habileté de fon chef, ce fut de fe 
féparer à armes égales. 

Comme la faifonétoit avancée, 
Germanicus fongea à la retraite. 
Cependant , Arminins obfervoit 
tous les mouvemens des Romains; 
-& bien éloigné de la précipitation 
otdinaire aux Barbares , il attendit 
que la difhculté des lieux & l’em- 
barras d'une marche périllenfe 
commencallent à mettre le défor- 
dre parmu les ennemis. Lorfqwil 
vit les voitures, qui portoient les 
bagages , à demi enfoncées dans 
la boue & dans de profondes or- 
nières , les foldats s’empreflant 
autour, les drapeaux flottans, & 
ne gardant plus leur ordre, cha- 
cun, comme il arrive en pareil 
cas, occupé de foi, & fourd aux 
ordres des chefs , il donne le fi- 
gnal en criant: Vorla la pofition 
de Varus , € le deflin nous livre 
encore une fois entre les mains les 
légions Romaines. En même-tems,' 
il part, ayant recommandé aux 
fiens de s'attacher particulièrement 
à frapper les chevaux des enne- 
mis. Il ft obéi; & les chevaux 
des Romains , qui avoient déjà 
de la peine à fe foûtenir fur un. 
chemin pgliffant, effarouchés en- 
core par leurs bleflures, s’agittent 
violemment, jettent à bas leurs 
_ cavaliers & courent avec furie, 
renverfent ceux qu'ils rencon- 


trent , écrafent ceux qui font par 
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terre. Le trouble devient affreuxs 
& pour comble d'infortune, Gé- 
cina, qui commandoit alors les 
Romains, ayant eu fon cheval 
tué fous lui, tomba lui-même; 
& il eût pu être pris, fi l’avidité 
des Barbares pour le butin ne les 
eût portés ailleurs, & empéchés 
ainfi de confommer leur viétoire. 
La valeur des légions {6 ranima 
par le péril de leur commandant, 
& redoublant leurs efforts , elles 
gagnérent enfin fur le foir un ter- 
rein découvert & folide , où elles 
purent fe drefler un camp. 

On les attaqua quelque tems 
après ; mais, ce fut contre l'avis 


d'Arminius. Aufli , le fuccès ne 


fut-il pas favorable aux Germains. 
Dans le tems qu'ils étoient cam- 

pés far le bord du Véfer, Ger- 

manichs savança juiqu'à l'autre 

bord; & comme Arminius avoit 
aQuellement un frere fort braves 

nommé Flavins, au fervice des 

Romains , il s’'aboucha avec lui, 

le fleuve étant cependant entre 
deux. La converfation, ou plutôt 

la difpute , s’échauffa au point 

qu'ils étoient près d'en venir aux 

mains, fans être arrêtés par le 

fleuve. Déjà, Flavius demandoit 

fes armes & fon cheval pour cou- 

tir à la vengeance, f. un officier 

général ne l'eûtretenn. De l'autre 
côté, on voyoit Arminius, quis 

d’un ton menaçant, lui annonÇoï 
qu'ils fe verroient dans le combat 

l'épée à la main. Ainf fe féparé- 

rent les deux freres plus aigris 
qu'auparavant. 

Les Romains ayant pañlé le 

fleuve , on ne tarda pas à fe dif- 

pofer au combat. Arminius , de 


À R 
fon côté , relevoit le courage des 
liens, en rabaiïflant les ennemis. 
» Qui font ces Romains que vous 
» allez Combattre ? Les plus 
» fuyards de l'armée de Varus, 
» que la peur de la ouerre vient 
» récemment de porter à la fédi- 
» tion. Les uns ayant le dos cou 
» vert de bleflures, les autres, 
» battus par la violence des flots 
» & dela tempête , font amenés 
». ici comme des viétimes dues à 
» la vengeance des Germains & 
» à la colère des dieux. Ne croyez 
» pas que lefpérance anime leur 
» courage. Vous voyez qu'ils font 
». allés chercher le détour de FO- 
» céan, afin que nous ne puf- 
» fions, ni noüsravancer à leur 
» rencontre , rm les pourfuivre, 
» après les avoir chañlés de deflus 
» nosterres. Mais: lorfqu'on en 
» viendra à la mêlée, la reffource 
» des vents & des rames fera bien 
» inutile aux- vaincus. Souvenez- 
» -vous feulement de leur avarice, 
» de leur cruauté , de leur or- 
» gueil. Nous reftet-il d'autre 
parti digne de nous, que de 
» maintemir notre hiberté, ou de 
» mourir avant que de tomber 
» dans la fervitude? « Les Ger- 
mains , animés par cette exhorta- 
ton, demandent à grands cris le 
combat. . : 

Arminius y fit le devoir de fol- 
dat & de capitaine , exhortant les 
fiens , donnant l'exemple de com- 
battre avec courage; & quoique 
bleflé , il-tint ferme fi long-tems, 
qu'il courut rifque d’être envelop- 


pé. Il fallut que par fa bravoure 


& par la vigueur de fon cheval, 
il perçat d'épais bataillons, s'étant 
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barbouillé le vifage de {on nn - 
fang , pour n'être pas reconnu. 
Encore, prétendit-on qu'il n'é- 
chappa que parce que les Cauques, 
qui fervoient comme auxiliaires 
dans l’armée Romaine, favorifé- 


rent fa fuite. Insuiomérus eutle 


même fort. Une femblablefraude 
ou fa valeur le fauva. 

Dans un autre combat, qui fui- 
vit de près celui-là, Arminius, 
{oit qu'il fût découragé par la con- 
tinuité des difpraces , foit qu'il fût 
fatigué de fa bleflure récente , ne 
montra pas ici autant d'intrépidité 
& de réfolution que de coûtume. 
Inguiomérus le remplaça, courant 
de rang en rang, & tâchant de 
foûtenir le combat. Mais , la for- 
tune feconda mal fa bravoure. 

Dans la fuite, Maroboduus, 
qui tenoit un rang confidérable 
parmi les Germains, voulut fe dé- 
corer du titre de Roi. Arminius & 
le nouveau Prince, fe regardant 
comme deux rivaux , s'acharné= 
rent à fe détruire mutaellement. 
Mais , le nom de Roi rendoit 
odieux Maroboduus. Arminius, 
au contraire , combattant pour la 
liberté , avoit toutela faveur de la 
nation. Auffi, non feulement les 
Chérufques , fes compatriotes &c 
leurs alliés , le fuivirent dans cetre 

uerre ; mais, il vit pafler dans 
Fa parti les Semnons & les Lom= 


bards , peuples de l’obéiffance de 


fon ennemi. Enfin, Maroboduus 
fut forcé de defcendre du trône. 

Arminius , fe voyoit alors au 
comble de la gloire, Il s’écoit 
maintenu contre toute la puiffan- 
ce des Romains. Il avoit vaincu 
& chafté . , le feul 
Ê eV 
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#ival qu’il eût à craindre dans toute 
la Germanie. Triomphant &ado- 
té, il mavoit plus qu'à jouir des 
hommages volontaires, que lui 
attiroient l'admiration & la re- 
connoïflance. Le grand éclat de 
fa profpérité l’éblouit. IL donna 
entrée dans fon cœur à une ambi- 
tion injufte ; & après avoir défen- 
du pendant tant d’années la liber- 
té de fes compatriotes, il voulut 
en devenir l’opprefleur , & les 
affujettir à fa domination. Cette 
conduite , fi différente de celle 
qu'i avoit tenue jufqu'alors , 
changea à fon égard les difpofi- 
tions des Germains. Îls prirent les 
armes contre lui ; & il fe livra 
divers combats , entre les zélateurs 
de la liberté & ceux qu'Arminius 
avoit {çu gagner à fon parti. Mais, 
la force n'étoit pas ce qu'il avoit 
le plus à craindre. La trahifon s’en 
mêla ; &t Adgandeftrius , prince 
des Cattes, écrivit à Rome, of- 
frant de faire péuir Arminius, fi 
on lui envoyoit du poifon. Sa 


Lettre fut lue dans le Sénat ; mais, 


Tibère n’accepta point {es offres. 
Et piquant d'imiter le noble 
procédé de Fabricius,»par rapport 
à Pyrrhus, il fit réponfe que le 
peuple Romain ne connoïloit 
point les voies odieufes de la frau- 
de & des empoifonnemens, & que 
c'étoit par le fer &c par les armes 
qu'il domptoit fes ennemis. Cette 
générofité, vraie ou fimulée , de 
Tibère ne fauva point Arminius, 
qui perdit la vie bientôt après, par 
la confpiration de fes proches , 
vers l'an de J, C. 17. 
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T1 mérita inconteftablement, dit 
Tacite , le titre de libérateur dela 
Germanie; & ce qui donne à fes 
exploits un relief, que n'ont pas 
-ceux des plus fameux ennemis de 
Rome, c’eft que le peuple Ro- 
main étoit au plus haut dépré de 
fa puiffance ; lorfque ce fier Ger- 
main ofa l’attaquer. Tantôt vain 
queur , tantôt vaincu dans les ac- 
tions particulières, jamais, il ne 
fut fubjugué. [l ne vécut que tren- 
te-fept ans, dont il en pafla douze 
dans l'éclat & à la tête de la ligue 
Germanique : » Les Barbares, 
» ajoûte le même Hiftorien, 
» chantent encore aujourd'hui fa 
» gloire. Il eft peu connu des 
» Grecs , qui-n'eftiment que leur 
» nation, Nos Romains mêmes 
» ne l'ont pas autant célébré, 
» qu'il en eft digne, parce que 
» nousréfervons notre admiration 
» pour les faits anciens, & na- 
» vons que de l'indifférence pout 
» ceux dont la mémoire eff ré- 
» cente, «. 

Arminius avoit eu de la fille 
de Ségefte un fils, dont lesaven- 
tures lingulières avoient été ra= 
contées par Facite dans les livtes 
de fes Annales , qui fe font per- 
dus. - 
ARMIPOTENS , Arrmipotens, 
(a) épithéte de Pallas. On la hi 
donnoit, lorfqu’on la confidéroit 
comme déefle de la guerre. Elle 
pafloit pour avoir inventé les chars, 
dont on fe fervoit dansles combats. 
C’eft pourquoi , on la repréfentoit 
armée de pied en cap, avec un. 
vifage menaçant , & tenant en 


(a) Cout. des Rom, par M. Nieup. pag. 152 2. 


_ main une épide, qui étoit une ef- 
pèce de bouclier , couvert d’une 


peau de chévre. Jupiter lui en : 


avoit fait préfent dans le tems de 
la guerre de Troye. 


ARMON , Armon , (a) 0 


dont il eft queftion dans le pro- 
phète Amos. Il fe prend, felon 
prefque tous les Interprétes, pour 
PArménie , où les dix tribus d’If- 
raël furent tranfportées par les rois 
d'Aflyrie. 

ARMONI, Armoni, Epaovoi, 
(b) fils de Saül & de Refpha. Da- 
vid le livra, avec fix de fesfreres, 
entre les mains des Gabaonites, 
qui les mirent tous en croix fur 
une montagne devant le Seigneur. 
Aïnfi moururent ces fept hommes, 
ayant été exécutés tous enfemble 
dans les premiers jours de la moif- 
fon , lorfqu'on commençoit à cou- 
per les orges. 

APMONIA, (c) terme, qui 
eft employé dans un endroit du 
dialogue de Plutarque fur la mufi- 
que. Selon M, Burette , il doit fe 
prendre dans cette occafion pour 
le corps de la piécé où du canti- 
que, ainfi nommé , ou du genre 
enharmonique dans lequel il étoit 
compofé , ou de l’affemblage de 
toutes ces parties , qui ne faioient 
qu'un tout. 

ARMONIAC , o4 Ammo- 
NIAC, nom que l’on donne à un 
fel artificiel & volatile, que l’on 
fait avec de la füie de cheminée, 


(#) Amos, ©. 4. v. 3. 
(4) Rep. ES LE C+ 214 Ve Os 


9 L 
(c) Mém. de Acad. des Infc. & Bell. 


Lett. Tom, XV. pag. 382. 
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du fel commun & de l'urine 
d'homme. 

Les Anciens en avoient un au- 
tre naturel, qui fe trouvoit dans 
les fables de l'Arabie ou de la 
Libye, qui n’étoit autre chofe que 
le fel volatilé de l'urine des cha- 
meaux , qui alloient au témple de 
Jupiter Ammon. Ce fel étoit na- 
turellement élevé fur ces fables, 
par la chaleur du foleil , qui ef, 


- brûlante en ce pais-là, d’où vient 


que plufieurs l’appellent Ammo- 
niac, Les autres difent qu'on l’ap- 
pelle fel Armoniac , au lieu de 
fel Acrimonial , à caufe de fon 
acrimonie , Où aipreur. 

Les fleurs de fel Armoniac ne 
font autre chofe que fa portion la 
plus fubtile , élevée par le feu; & 
fon efprit volatile n’eft autre 
chofe que fon fel volatile diflous 
dans quelque portion de fon fleg- 
me. 
ARMORIQUES [les Cités |, 
Civitates Armorice. (d) On don- 
noit ce nom aux Cités fituées fur 
les bords de l'Océan, fuivant Cé- 
far & Hirtius. On fçait, en effet, 
qu'Ar-mor, dans la langue Celti- 
que défigne ce qui eft htué fur la 
mer , ad mare ; & dans la langue 
Sarmatique ou Sclavone, Po: Mr, 
d'où eft venu le nom de Poméra- 
rie , qui borde la mer Baltique, 
a la même fignification. 

Cétte dénomination générale 
des cités Armoriques paroît avoir 


de la Gaul. par M. d’Anvill, Crév. Hift. 
Rôm. Tom. VII. pag. 
l'Acad, des Infcrip. & Bell. Ectt. T. 
VII. p. 308; 209. Tom. VII: p.418, 


171. Mém. de 


_(d) Cæf. de Bell, Gall. L. V. p. 205.] 419. Tom. XVI, p, 165, Tom. XX. p. 
LE VIE p. 353, L. VIIL. p. 396, Notic, | 148, & Jui. 
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tte appliquée plus particulière- 


ment aux peuples fitués depuis les 
bords de la Seine jufqu’a la Loire; 
ce qui a fait dire, à Erric, quia 
écrit en vers la vie de S. Germain 
d'Auxerre, que la nation connue 
antérieurement fous le nom d’Ar- 
moriquaine , étoit renfermée entre 
deux fleuves. =: 

C'eft pourquoi, tout ce qui s’é: 
tendoit fur cette côte de la Celti- 

ue, & même en paffant plus loin 
fur celle de la Belgique , eft ap- 
pellé dans la Notice de l'Empire 
Armoricanus trattus& Nervicanus. 
Maïs , on remarque que, non- 
obftant cette extenfon dans la 
Belgique, que le nom des Ner- 
viens ajoûté à celui des Armori- 
ques paroït indiquer , le détail que 
donne la Notice, des lieux où le 
commandant général de ce grand 
‘ difirit tenoit des commandans 
particuliers fous fes ordres , efl 
contenu dans les limites de la fe- 
conde & de la troifième Lyon- 
noie. 

M. le duc de Nivernois aflure 
que les Armoriques, ou les habi- 
tans des cités Armoriques avoient 
une origine commune avec les 
François ; ce qui n’empéchoit pas 


que, du tems de Clovis , ils ne 


fuflent encore foumis aux Ro- 
mains , & n’entretinflent des gar- 
nifons Romaines. La raifon de cet 
attachement étoit la conformité 
de religion, qui eft le plus fort 
lien entre les hommes. Les Armo- 
riques étoient Chrétiens ; & par 
cette raifon, ils n'avoient voulu 


entendre à aucun accord avec. 


Clovis & les François idolâtres. 
 Aufli-tôt que ce Prince eut 
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_ recu le baptème, il envoya leur 


en faire part. En même-tems,, il 
les fit fouvenir de l’origine commu 
ne des deux peuples. Îl leur mit 


-devant les yeux l'utilité refpeétive 


dont leur feroit un commerce mu= 
tuel. Îl leur fit.fentir que, pour 
lPétablir folidement & l’entretenir 
fûrement, il falloit que les deux 
nations s uniflent étroitement par 
des mariages réciproques. La né- 
gociation réufht. La communica- 
tion , une fois réplée, s’érendit. 
bientôt; & ces alliances particu- 
lières ne tardérent pas à faire 
éclorre le projet d'une confédéra= 
tion publique. C’étoir-là qu'en 
vouloit venir Clovis, qui vit bien: 
tôt fes vœux remplis. [l fe fit un 
traité folemnel, dans lequel les 
Armoriques , fe déclarant fouf- 
traits à la fuprématie des Empe- 
reurs, reconnurent pour leur ti 
le roi des François. Les garnifons 
Romaïnes, qui occupoient le pais; 
trop foibles pour s’y défendre, 
remirent à Clovis les places qu'el. 
les tenoient; & celui-ci leur per- 
mit de demeurer dans le pais, où 
elles gardérent encore long-tems 
leurs loix, leurs habillemens, & 
leurs coûtumes. Les Armoriques 
& les François, ainfi réunis, par 
rurent alors un corps de nation, 


refpe@table à la pniffance des Em- 


pereurs. - NS 
Les Armoriques aimoient &. 
failoient le commerce. Leurs ports 
étoient fréquentés ; & dès le tems 
de Céfar, on y trouvoit un gran 
nombre de vaïfleaux de toute ef 
èce. 
Le nom d'Armorique fe renfer- 
ma dans la Bretagne , après que . 
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les Bretons, d’outre mer, fuyant 
le joug des Saxons & des Anglois, 
sy furent établis. Le neuvième 
canon du Concile , tenu à Tours 
en 567, et remarquable par la 
. diftinétion qu'il fait dans cette Ar- 
morique, des nouveaux habitans 


d'avec les anciens , qui y font 


appellés Romains. 
ARMURE , habit de défenfe ; 
qui fert à mettre le corps à couvert 
des coups des ennemis. 
- L'ancienne Armure completté 
étoit compofée d’un cafque, ou 
heaume , d’une gorgerette, ou 
- hauffecol , de la cuirafle, des gan- 
telets,, des taflettes, des braflards, 
des ctflarts & de l'Armure des 


jambes , auxquelles étoient atta= 


chés les éperons ; c’eft ce qu'on 
hommoit l’Armure de pieden cap. 
Et c'étoit l'habillement des cava- 
liers & des hommes d’armes. L'in- 
fanterie ne portoit qu'une partie 
dé l'Armure ; fçavoir , le pot-en- 
tête ,; la cuirafle & les taflettes, 
mas plus feger que ceux des ca- 
valiers. 
Enfin , les chevaux avoient 
au leur Armure, qui leur cou- 
vroit la tête & le poitrail. … 
ARNACE, Arnaces, A'pra- 
ww, (2) Eunuque du palais du roi 
érxès , qui fut trouvé parmi les 
Prifonniers que les Grecs avoient 
faits à une bataille confidérable, 
qu'ils avoient gagnée fur les Per- 
fes. Quelque tems après, Thé- 
miftocle envoya vers le Roi fon 
Maitre, pour lui dire en fecret, 
qu'il faifoit tons fes efforts pour 
Ca) Plüt, Tom. I, pag. 1203 324 


(b) Paral. L, F. c, 3. v.2r, 
{c) Kénoph. pag, 436. 
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déterminer les Grecs d'exécuter la 
réfolution , qu'ils avoient prife, 
d'envoyer dans l'Hellefpont rom- 
pre le pont, qu'il y avoit laiflé, 
& qu'il lui en donnoit avis pour 
lui marquer l’affeétion qu'il lui 
portoit , & afin qu'il s’en fervit 
pour fe mettre en füreté. Xerxès, 


effrayé du danger dont on le me- 
_naçoit, ne perdit pas un moment, 


& prit aufh-tôt la route de l’'Hel- 
lefpont avec tonte fa flotte. Et 
Mardonius fut laiflé avec l’armée 
de terre, compofée de trois cens 
mille hommes de fes meilleures 
troupes. 
ARNAN, Arnan , O’pra, (8) 
fils de Raphaïa , & pere d'Obdia. 
ARNAPE, Arnapes, A’prrves 
(c) l'un de ceux qui furent en- 
voyés par Pharnabaze, vers Alci- 
biade, pour recevoir de cé géné- 
ral Athénien le ferment , qu’a- 
voient déjà prêté {es concitoyens 
en fon abfence. C’étoit en confé- 
quence d’un traité, faitentre les 
Athéniens & les Perfes. 
ARNE , Arne vel Arna, (à) 
Apr, ville de Béotie , dont parle 
Homère. C’étoit, felon ce Poëte, 
une ville fertile en vin. Ses habi- 
tans partirent pour le fiége de 
roy RTE 
Il eff fait mention de cette ville 
dans Strabon , qui nous apprend 
que c’étoit la ville d’Acrephie , 
afhfe fur une hauteur, & qu'Ho- 
mère l’avoit -appellée Arne à li- 
mitation d’une autre ville de Thef- 
falie , qui portoit ce nom. Il eft par- 
lé de celle-ci dans l’article qui fuit. 


(d) Homer. Iliad, L. IL. v. so7. Strab, 


page 59» 413,435. Paul. pag. 605e 
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Certains , au rapport de Stra- 
bon, prétendent que la ville d’Ar- 
ne & celle de Midée furent abfor- 
bées par le lac Copéde. Ce Géo- 
graphe blâme ceux qui-hifent Tar- 
ne au lieu d'Ârne , parce qu'il ny 
avoit jamais eu aucune ville de ce 


nom dans la Béotie, mais feule- 


ment dans la Lydie. 

Selon Paufanias , la ville de 
Chéronée , qui étoit encore fituée 
dans la Béotie, s’appelloit aufü 
autrefois Ârne, du nom d'une fille 
d'Éole, qui l’avoit fait bâtir. 

ARNE, 4rne, Apr, (a) ville 
de Theffalie. Selon Panfamias, elle 
fut fondée, comme celle de Ché- 
ronée , par Arne , l’une des filles 
d'Éole, qui lui donna fon nom. 

On raconte qu'anciennement 
lorfque les Béotiens eurent été 
chaflés par les Thraces & les Pé- 
lafpiens , ils reçurent cette réponfe 
de l’oracle : Qu’apres quatre fie- 
cles., ils retourneroient en leur pa- 
trie, & que cependant ils demeu- 
rafflent où ils verroient des corbeaux 
blancs. Quand ils furent donc arri- 
vés dans la Theffalie | auprès de 
la ville d’'Arne , ils s’arrêtérent 
en un endroit, où ils virent des 
corbeaux blancs, que des enfans 
avoient faitsavec du plâtre. 

Pline, qui parle de la ville 
d Âtne , la met dans la Phthioti- 
de, qui étoit un canton dela Thef- 
fale. 

- (Æ) Ptolémée place une ville du 
nom d'Ârne dans l'Italie, au pais 
À 


(a) Strab. p. 411. Pauf. p. 605. Plin, 
L.IV.c, 7. Freinf. Suppl, in Q. Curt. 


E,h:c. 14. 
(5) Ptolem. L, ET, c. x, 
{c) Pauf, pag, 466, 
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des Vilombriens , autrement Om- 
briens. C’eft aujourd’hui Civitella 
d'Arno , dans les états du Pape. 

ARNE, Arne, A’srñ, (c) fon- 
taine du Péloponnèfe dans PArca- 
die, qui étoit fituée fur le bord 
d'un grand chemin, au mieu 
d'une plaîne, non loin des ruines 
de la ville de Neftane. 

Les Arcadiens, felon Paufanias, 
difoient que Rhéa , ayant accou- 
ché de Neptune, le cacha dans 
une bergerie, pour être élevé par 
des bergers, dont les moutons paif- 
foient-là auprès; & qu’alors cette 
fontaine fut appellée Arne du mot 
Grec Arnes , qui fignifie des mou- 
tons. Rhéa fit accroire enfuite à 
Saturne , qu'elle avoit accouché 
d’un poulain , & le lui donna à 
dévorer ; comme depuis , à la naïf 
fasce de Jupiter, elle fuppofa une 
pierre, qu'elle préfenta à Satut- 
ne, enveloppée de langes. 

ARNÉE ,; Arme, As (e) 
nymphe qui fut changée en 
chouette, parce que ayant vendu 
fa patrie, on marqua fon avarice 
par le fymbole de cet oifeau , qui, 
felon l'opinion populaire , aime 
l'argent. 

ARNÉ, Arne , À’p" s (e) fille 
d'Éole IT , roi d'Éolide, païs qui 
fut appellé depuis Theffalie. Cette 
Princefle étant devenue grofle, 
prétendit qu’elle avoit eu com- 
merce avec Neptune ; mais, Éole, 
fon pere, ne croyant nullement 
que Neptune eût jamais eu la 


(4) Myth, par M. l’Abb, Ban. T. VIE 
pags 74 
Ce) Diod. Sieul. p. 187, 188, Paul. ps 
605. Myth. par M, L’Abb. Ban, Toms 
IV, pag, 278. ; 
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jouiffance de fa fille, la donna à 
un Métapontin , que le hazard 
avoit amené-là , avec ordre de 
Pamener avec lui à Métaponte. 

Cet homme ayant obéi à ce 
commandement ; Ârné enfanta 
dans Métaponte deux fils appellés, 
Yun Éole, & l’autre Béotus. Le 


 Métapontin, qui étoit fans enfans, 
les adopta pour obéir aun oracle, 


qui le lui avoit ordonné. Lorfqu’ils 
furent devenus grands , ils fe fer- 
virent de l'occafñon d’une émeute, 


qui s'éléeva dans cette ville pour 


fe faïfir du royaume. Dans la fui- 
te, ils tuérent Autolyte, femme 


du Métapontin , en voulant pren- 


dre le parti de leur mere, avec qui 
elle étoit entrée en conteftation. 
Mais, ce meurtre ayant irrité le 
Métapontin , ils furent tous deux 
obligés de s'enfuir fur mer ,avec 
Arné leur mere, & plufieurs de 
leurs amis. es 


ARNÉE, Arneus, Apraïic, 


autrement appellé Îrus. Voyez 


Jrus. 


= ARNÉE, Arneus, Aprais » 
nom d'un Centaure. ee 
ARNIENSIS f la Tribu | , (e) 
Tribus Arnienfis. C’eft l'une des 
quatre Tribus ruftiques, que les 
Romains établirent l'an de Rome 
368. Cette Tribu eft ainfi nom- 
mée dans toutes les éditions de 
Tite-Live. Il y a cependant quel- 
ques Modernes, qui ont cru de- 
voir l'appeler plutôt Narnienfis , 
de la rivière de Nar , parce que 
les Romains n’avoient point en- 
core pénêtré jufqu'à l'Arne, Mais, 
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M. Boindin aimeroit encore a. 
la nommer Anienfis de lAnic; 
premièrement , parce que cette 
rivière eft encore plus proche de 
Rome, & qu'il eft certain que les 
Romains avoient alors des terres 
fur fes bords ; au lieu qu'il n'y a 
pas la moindre preuve qu'ils ef 
euflent encore fur l'Arne, ni fur 
le Nar. 

Secondement , parce qu'il y 
avoit conftamment une des trente- 
cinq Tribus , nommée Anienfs, 
comme on le peut voir par une 
infinité de pañlages & d'inferip- 
tions ; au lieu qu'il n’y en a pas 
une feule, où fe trouve le mot 
Narnienfis. 

Troifièmement, parce qu'il eft 
certain qu'il y en avoit encore 
une autre , appellée, Arnienfs , 
qui ne fe trouveroit plus, fi on 
lifoit Narnienfis ici, c'eft-à-dire, . 
au Ve chapitre du VIe livre; au 
lieu qu’en lifant en cet endroit 
Anienfis,& Arnienfis dans la finite, 
ce ne fera qu'une fimple tranfpo- 
fition , caufée par la refflemblance 
de nom. 

Quatrièmement , parce qu'il 
paroit que certe Tribu, nommée 
Arnienfis , étoit la dernière & la 
plus éloignée de toutes les Fribus 
ruftiques, @& par conféquent poi- 
térieure à celle qui étoit fur l'A- 
nio , comme on le peut voir par 
ce paffage de Cicéron contre Rul- 
lus , à l’occafion des terres, dont 
il vouloit faire le partage , à Ro- 
mulia ad Arnienfem ; c'eit-à-dire, 
depuis la première des Tribus rui- 


(a) Tit. Liv. L. VI, €. s. Mém, de! IV, pags 80. Be 
l'Acad, des Infc. & Bell, Leit, Tom, | ; 
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tiques jufqu'à la dérnière , ou de- 
puis la plus proche de la ville juf- 
. qu’à la plus éloignée, 
Cinquièmement enfin , parce 
qu'en fait de reflitution, on ne 


fçauroit être trop retenu, & qu'u- 


ne fimple tranfpofition de nom eft 
plus facile à fuppofer qu'un chan- 
_gement entier, contraire à tous 
les Auteurs, & démenti par teu- 
tes les infcriptions. Voyez Anien- 


fs. 

ARNISCUS , Arnifcus , (a) 
A prions ; Éléen, qui fut pere de 
 «Lampus. 

ARNISSE, Arnifla, Apriccæs 
{b) ville de Grèce dans la Macé- 
doine. Ptolémée la met an pais 
des Taulentiens , fitué fur le bord 
de la mer. 

ARNODE, nom que les Grecs 
donnoient à ceux qui alloïent dans 
les feftins & dans les affemblées, 
” réciter des vers d'Homère. Ils por- 
toient à la main une branche d 
laurier. 

:Ce mot vient du Grec dre, 
qui fignifie un agneau , qu’on leur 
donnoit d'ordinaire pour récom- 
penfe , & «dy, cantus, chant. 
On les appelloit aufh Rhapfodif- 
tes. 

ARNON, Arnon, Apr, (c) 
fleuve de Paleftine, connu dans 
l'Écriture fous le nom de torrent. 
Dom Calmet dit qu'il prend fa 
fource dans les montagnes de Ga- 
laad ou des Moabites, & qu'il fe 
rend dans la mer Morte. Îl ajoûte 
qu'il coule d’abord du feptentrion 


(a) Pauf. pag. 274. 

(ë) Thucyd. pag. 338. Prolem. L. III. 
C+ 13: 

(c) Numer. ç, 21, Ve 12° @ fegr 
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au midi, puis de lorient au cou= 
chant, & qu’il va tomber dans la 
partie orientale de la mer Morte. 
Voici comme l’Écriture en parle: 
» Les enfans d'Ifraël étant partis 
» du torrent de Zared, campé- 
» rent en de-çà de l’Arnon, qui 
» eft dans le défert, &c qui fort 


_» des confins des Amorrhéens; 


» car, l'Arnon eft la frontière de 
» Moab, & fépare les Moabites 
» des Amorrhéens. « 

Séhon, roi des Amorrhéens, 
n'ayant pas voulu accorder aux 
Ifraëlites le paflage par fon païs, 
entreprit de les combattre. Mais, 
ce Prince fut défait & pailé au fil 
de l'épée avec tout {on peuple. 
Son païs, depuis le fleuve d’Ar- 
non juiqu'au Jéboc & jnfqu'au 
païs des Ammonites , pañla par 
ce moyen fous la domination des 
Ifraëlites, : 

ARNONA, Arnona, canton 

fitué au de-là du Jourdain , qui 
s’étendoit le long du fleuve Ar- 
non. 
. ARNUPHIS, Arnuphis , (d) 
A'proëqie, Égyptien fçavant dans 
la magie. Cet Arnuphis, felon 
Dion , fit tomber, par le moyen 
de fon art, cette pluie miraculeu- 
fe, qui fauva l’empereur Marc- 
Auréle & fon armée d'un très- 
grand péril. C’eft un conte de la 
part de Dion. On fçait que ce 
miracle fut accordé aux prieres 
des Chrétiens, qui étoient dans 
cette armée. 


ARNUS, Arnus, A’one, (e) 


(4) Dio. Caff. p. 805. Crév. Hift, des 
Emp. Tom. IV. pag. 419. ; 

çe) Prolem. L. III, c. 1. Strab. p. 222e 
Plin, L, EL, c, 5. Tit, Liv. L, 22, C, 2: 
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fleuve d'Italie, qui avoit fa fource 
au mont Apenrin. Strabon rap- 
porte qu’à l'endroit, où il fe joi- 
gnoit à l'Éfar ou l’Aufer, ils fe 
heurroient l’un l’autre avec une 
telle violence, qu'ils s’élevoient 
au point que ceux , qui étoient 
fur le bord de part & d'autre, ne 


| ponvoient fe voir; ce qui devoit 


rendre le pañlage de ce lieu mès- 
difficile, 

Voici un autre récit bien moins 
croyable , c’eft que lorfque ces 


deux fleuves coulérent pour la 


première fois des montagnes, 
ceux du païs voulurent s’oppofer 


_Acequils fe joigniflent , de peur 


qu'ils n'inondaffent les campagnes 
d'alentour. Mais, les fleuves leur 
Promirent que cela n'arriveroit 
pas, &c ils tinrent parole. 

e conte a été démenti plus 
d'une fois par l'expérience. En 
efet | Tite-Live , fous l'an de 
Rome 535, dit d’Annibal, qu'il 
auroit pu fe rendre à Arrétie par 
une route plus Commode , mais 
plus longue , fi l’empreflement 
quil avoit de joindre le conful 
Tlaminius, ne lui eût fait préférer 
un chemin plus court à travers 
Un marais dans lequel le fleuve 
Arnus s’étoit alors débordé , avec 
Plus d’abondance que de coûtu- 


me, 

L’Arnus traverfoit l'Italie du 
ñord au couchant , où il fe dé- 
chargeoit , dans la mer. C’eft au- 
Jourd’hui l’Arno dans la Fofcane. 

ARNUS , Arnus, Apres, (4) 


fameux devin, qui vint à Naupac- 


(4) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tom. 
VAL, pag, 90 ; gue 
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te, du tems d'Hyppotès , fils de 
Phylas , & petit-fils d'Hercule, 
Hyppotès le prit pour un efpion, 
&r le tua. Auffi-tôt, la pefte com- 
mença à caufer de grands rava- 
ges. L'oracle fut confulté fuivant 
la coûtume ; & on apprit qu'A- 
pollon vengeoit , par ce fléau, la 
mort de fon devin, & que, pour 
appaifer ce dieu , il falloit bannir 
le meurtrier , & établir des jeux 
funébres à l'honneur d'Arnus; ce 
ce qui fut exécuté. Et ces jeux ft 
rent fort célebres dans la fuite, 
fur tout à Lacédémone. 

AROANIENS , Aroania ;, 
À'poarla. (b) Les monts Aroa 
niens étoient fitués au-deflus de 
la ville de Nonacris en Arcadie. 
On y montroit une grotte, où 
l’on dit que les filles de Præœtus, 
dans leur démence , allérent fe 
cacher, jufqu’à ce que Mélampus, 
par une vertu fecréte & par des 


-expiations , les en retira , pourles 


mener en un lieu que l’on nom- 

moit Lufes. La plus grande partie 

des monts Aroaniens étoit habitée 
ar les Phénéates. 

AROANIUS , Aroanius , (c) 
À'poaoc, fleuve d’Arcadie , ap- 
pellé autrement Olbius. On dit 
qu'il y avoit dans le pais un canal 
fait par Hercule , auquel lAroa- 
nius commumquoit.Ce fleuve arro- 
foit les terres des Phénéates, au 
travers defquelles le canalen quef- 
tion avoit été conduit par ce fa- 
meux héros. Une rivière ; qui 
pañloit à Clitore, & qui portoit 
le même nom que cette ville , fe 


(8) -Pauf. pag: 485, 
(c) Pauf, Pas. 478 n 436. E Jets 
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.  déchargeoïit à fept flades de-là 
dans l’Aroanius. 

On dit que ce dernier fleuve 
nourrifloit pluñeurs fortes de poif- 
{ons, & entr'autres ce que les habi- 
tans du pais appelloient des Préci- 
les, qui, felon eux, avoient un 
cri femblable à celui des grives. 
Pour moi, dit Paufanias , J'ai vu 
de ces poiflons hors de l’eau, & je 
n'ai entendu aucun cri, quoique 
je fois refté fur le bord du fleuve 
jufqu'après le coucher du foleil, 
parce qu’on m'afluroit que c'étoit 
particulièrement en ce tems-[à 

u'ils fe faifoient entendre. 

AROD, Arod, A’poaf, (a) 
lun des fils de Gad , fut chef de 
la famille des Arodites. C’eft le 
même qui fuit. Voyez -en l'ar- 
ticle, 

ARODI , Arodi, A’ponders » 


(b) fils de Gad. Il avoit fix freres , 


Séphion, Haggi, Suni, Éfébon, 
Éri & Areli. 

ARODITES , Aroditæ, (c) 
peuples qui defcendoient d'Arod, 
cinquième fils de Gad. 

AROË , Aroa, Apou, nom 
que porta d'abord la ville de Patra 
en Achaie. Voyez Patra. 

ARŒOTATA , Arwotata, 
(d) nom d’un des mois de l'année 
Cappadocienne , autrement ap- 
pellé Adraoftata. Î[l commençoit 
le ro Février. 

AROER , Aroër, A'poñp, (e 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Gad. Elle étoit fituée dans une 
vallée fur les bords du fleuve Ar- 


(4) Numer. cc. 26 v. 17. 
(») Genef. c. 46. v. 16: 
(c) Numer, c. 26: v: 


17: 
(d) Mém. de Acad. des Infeript, &|v. 33. 


… Bell. Let. Tom, XIX, pag: qte 
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non. Comme cette ville avoit été. 
ruinée , lorfque les Ifraélites s’e- 
toient emparés du pais d’Argob, 
dont elle dépendoit , les enfans de 
la tribu de Gad la rebâtirent, 
quand elle leur eut été donnée. 

AROER , Aroër, A’poñp. (f) 
Un Auteur moderne place une 
ville de ce nom près de Rabbath 
des Ammonites , autrement Phi- 
ladelphie. Il croit que c’eft de cet- 
te Aroër qu'ileft parlé au troifiè- 
me chapitre de Jofué & à l'onit. 
me des Juges. < 

AROËR , Aroër , A Loùp » (8) 
autre ville de Paleftine dans ka 
tribu de Juda. Les habitans decette 
ville furent du nombre de ceux, 
à qui David envoya du butin qu'il 
avoit pris aux ennemis , en leur 
difant : » Recevez cette béné- 
» diétion des dépouilles des ennt- 
» mis du Seigneur. « 

On prétend que cette ville 
d’Aroër , dans la tribu de Juda, 
peut aufli s'entendre d’Aroër al 
de-là du Jourdain. David avoit 
demeuré quelque tems dans es 
terres de Moab ; & il pouvoit 
avoir laiflé quelques-uns de fs 
parens à Aroër. Mais, on lit dans 
Jofué, fuivantles Seprante, Arotf 
ou Aroël, qui pourroit bien être. 
Aroër de Juda. Et Eufébe &5: 
Jérôme parlent d'Aruir, à vingt 
milles de Jérufalem vers le nord 
Aroër , en Hébreu, fignife de la 
bruyere. Ainfr, il eft fort pofüble 
qu'il y aiteu dans le pais plu 
fieurs lieux qui tiraflent leur nom 


(e) Numer. c. 32. v. 34. Deuter’ 2 


Ve 36. C, 3. V. 12 


Cf) Jofu. c. 13. v..25, Judiç, ce 11° 


de 


Cg) Reg. L,I. c.30.v. 28 


À R 

de celui d’'Âroër, pris en cette 
fignification. ee 

_ AROMATE, Aromata ,terme 
qui fe dit d’une drogue , d’une 
plante, ou d’une compofition odo- 
trante , qui a une odeur forte, 
pénétrante & agréable. On aro- 
matife une compofition , lorfqu’on 
anime les drogues qui y fonten- 
tées , par quelques ingrédiens 
Aïomatiques, qui augmentent ou 
relévent l’odeur des premières 
drogues , qui ne fe faifoient pref- 
que point fentir, ou dont l'odeur. 
ne plaïfoit pas. 

 Îleftdit, dans le nouveau Tef- 
fament ; que les trois Maries 
achetérent des Aromates pour 
Venir oindse le corps de Notre 
Sauveur, On remarque que la plû- 


_ part des Traduéteurs François ont. 


évité de fe fervir de ce terme. Le 
P. Bouhours a mis des drogues 
Aromatiques ; Port-Royal & M. 
Simon, des parfums ; ce qui mon- 
ie que ce terme n'eft reçu que 
parmi les Médecins, & que, dans 
l'ufage ordinaire , on ne l'emploie 
pas. 

, Les vrais Aromates font des 
épicéries , qui viennent d'Orient, 
Comme le poivre, la mufcade, 
laloës , le baume, l'encens, &c. 


ARONDEL , o4 ARUNDEL 


[les Marbres d’ |. Thomas Ho- 
Ward , duc de Nortfolck , comte 
d'Arondel & de Surrei, maré- 
chal d'Angleterre, envoya au Le- 
Vant Guillaume Pétrée, pour y 
rechercher les plus curieux monu- 
Mens de l'Antiquité ; d’où il rap- 
a ce que nons appellons lès 


atbres d'Arondel, dont il eft. 


fouvent parlé parmi les Scayans. 


Tome IF, 
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I! les racheta | à ce que quels 
ques-uns difent, des mains. des 
Turcs , qui les avoient enlevés à 
un fçavant Homme, que le f- 
meux de Peirefc avoit envoyé 
dans la Gréce & dans l'Afe, pour 
le même defiein. Ces Marbres, 
qui furent rangés à Londres dans 
les falles & dans les jardins du 
comte d'Arondel , fur le bord de 
la Tamife, avoient été trouvés 
dans lifle de Paros. Ils contien- 
nent une Chronique , où les prin- 
cipales époques de l’hiftoire des 
Âthéniens font marquées exaéte- 
ment & diftinétement , depuis la 
première année de Cécrops, qui 
commence, fuivant cette Chroni- 
que , à l’an de la période Julienne 
3132, 1582 ans avant J, C., & 
finit l'an de la période Julienne 
4369, & 354 ans avant]. C. : 
Jean Selden compofa un livre 
en 1629, dont le titre eff Mar- 
mor Arundellianz , où il expli-- 
que ces belles Antiquités. Lydiat. 
& Palmérins y ont ajoûté des doc- 
tes remarques ; & le P. Pétau , 
Saumafe, Voflius & plufieurs au- 
tres fÇavans Chronologiftes , en 
ont tiré de grands fecours , pour 
fixer la Chronologie des Grecs. 
En 1677 Humfride Prideaux a 
donné au public un recueil de 
ces Marbres, & de quelques au- 
tres fort curieux , qui ont été 
donnés à l'univerfité d'Oxford, 
fous le titre de Marmore Oxonien- 
fra , &tc. , 5 
Ces anciens Marbres nous dé- 
couvrent ce qu'il y a eu jufqu'à 
préfent de plus inconnu, touchant. 
l'Hiftoire & la Chronologie des 
Grecs. Parmi les foixante-dix- 
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. époques, qu'ils nous mar- 
quent, on ën trouve trois affez 
particulières; fçavoir, laneuvième 
qu'ils comptoient de l’arrivée du 
premier navire, qui étoit venu 
d'Égypte en Gréce , 1512 ans 
avant J. C.; la douzième qui fe 
prenoit du tems que Cérès étoit 
arrivée à Athènes, fous le regne 
d'Érechthée; & la quarantième , 
qui fe marquoit du jour que la 
comédie avoit commencé d’être 
jouée à Athènes , fur une fcène 
réplée , qui éroit de l'invention 
du poëte Sufarion. Un autre de 
ces Marbres nous repréfente ce 
qui a donné lieu à la fable des 
Éentaures, qui eft la chafle des 
taureaux, que les Fheffaliens in- 
véntérent, & que Jules Céfar in- 
troduifit dans le cirque à Rome. 
Ces illuftres monumens nous 
fourniffent quantité d’autres belles 
semarques de toutes les manières. 


On y apprend que du tems de 


Macrobe, on cefla de brüler les 
corps morts ; qu'il n'étoit permis 
à Rome qu'aux Empsreurs, aux 
Veftales, & aux Hommes illuf- 
tres, d’avoir leurs tombeaux dans 
la ville, & plufieurs autres curto= 
fités très-confidérables. 
AROTES, nom que les Sy- 
racufains donnoient à des perfon- 
nes de condition libre, que la 
auvreté réduifoit à fervir pour 
fubfifter. 

- Ce mot vient du Grec dporws , 
arator , laboureur ; apparemment 
parce que la Sicile étant abondan- 
te en bled , &t fon plus grand com= 
merce fe faifant en bled, le prin- 
cipal fervice , que l'on tiroit de ces 
gens, étoit le labourage, 
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* AROUÛURE , Arura , nom 
d’une mefure de terre des anciens 
Égyptiens , qui contenoit environ 
les deux tiers de notre arpent. 

Hérodote parle de certaines 
troupes des Égyptiens, nommées 
Calafiries , qui étoient au nombre 
de 250000, &t qui fervoient touf 
à tour dans les gardes du Roi. I. 
donnoit à chaque foldat, pour s'en: 
tretenir, douze Aroures deterre, 

Richard Cumberland dit que 
chaque Aroure faifoit un carré 
parfait, dont chaque côté étoir de 
cent coudées de long. Le même 
Auteur croit que Séloftris, qui 
pattagea l'Égypte en trente-fix 
noms, fut aufli l'inventeur des 
Aroures. On dit éncore Arure. 

- ARPA, ox ARPHA, nom pro- 
pre d'une divinité , dont il ef 
fouvent parlé dans la vie de Saint 
Potin, qui foufirit le martyre, 
Van de F, C. 166 ou 168, fous 
Antonin Pie. On croit que cet 
une de ces petites divinités, ap- 
pellées D27 minorumr gentium , de 
laquelle nous ne fçavons rien, 
non plus que de beaucoup d'au- 
tres de la même efpèce. Elle 
trouve cependant jointe , dans 
cette vie de $. Potin, à Jupiter, 
à Ariana & à Minerve. 

: ARPAGE, Arpagus , du Grec 
dprélo rs TApla , Je Tavis. C'ett 
dans les anciennes infcriprions un 
enfant mort am berceau. C’étoit 
l’ufage parmi les Romains de ne 
point faire de funérailles pour les 
enfans , qui mouroïent au berceale 
L'on ne brûloit point leurs cotps» 
& l’on ne leur dreffoit ni tombeall 
ni épitaphe; ce qui à fait dire 4 
Juvenal : 
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Terré clauditur infans 
Vel minor igne rogi. : 

On les brûla depuis, quand ils 
avoient vécu plus de 40 jours, & 
quand ils avoient pouifé quelques 
dents. On appelloit ces morts 
des rapts. Le mot Arpagi fipniñe 
là même chofe en Grec; & Eut- 
tathe nous apprend que c’étoit la 
coûtume des Grecs aux funérail- 
les des enfans , de ne les célébrer, 
ni de nuit, ni au grand jour, 
mais au lever de l'aurore, avant 
que le foleil parût ; ce qu'ils ap- 
. pelloient le rapt du jour. 

ARPENT , Jugerum. (a) Chez 
les Romains, l’Arpent étoit une 
mefure de 240 pieds en longueur, 
êt de 120 en largeur ; ce qui fait 
28800 pieds en quarré. La moitié 
d'un Arpent étoit nommé AGus. 

Aujourd'hui , lArpent eft dif- 
férent, felon les diverfes provin- 
ces ; & il eft ordinairement de 
Cent perches. 

ARPENTAGE , ox Géopt- 
SIE ; (2) eft proprement l’art , ou 
Pattion de mefurer les térreins ; 
_Cefl-à-dire, de prendre les di- 
menfions de quelques portions de 
terre, de les décrire, ou de les 
tracer fur une carte , & d'en trou. 
ver l'aire. 
. L’Arpentage eft un art très- 
ancien, On croit même que c’eft 
lui qui a donné naïffance à la Géo- 
mêtrie, L'invention en eft attri- 
buée aux Égyptiens, qui furent 


(4) Cout, des Rom. par M. Nieup. 
Age, 322, 
(8) Roll, Hift. 


Anc. TS T; , e 
£) Reg, L. IV, Le 


Cr 19e Vr 34 Cr 19: 


obligés d'y avoir recours, pou . 
teconnoitre leurs terres , couver : 


tes tous les ans par le déborde- 


ment du Nil. 

- ARPHAD, Arphad, A’rpod, 
vel Appdô , (c) ville célebre, 
dont il eft fouvent parlé dans PÉ- 
criture. Elle eft toujours mife avec 
la ville d'Éimath. Sennachérib fe 
vante d’avoir réduit Arphad & 
Émath, & d'avoir détruitles dieux 
-de l’une & de l’autre. 

Nous fçavons qu'Émath eft : 
Émefe , & nous conjecturons 
qu'Arphad eft la ville d’Arad ou 
Arvad , ainfi qu’elle eft quelque- 
fois appellée dans Hébreu. D’au- 
tres croyent que c’eft la ville ou 
le bourg d’Arphas, marqué dans 
Jofophe, comme bornant les pro- 
vinces , ou les cantons Gamaliti- 
que, Gaulanite , Batanée & Tra- 
chonite , du côté du nord on de 
lorient, comme Juliade les bor- 
noit du côté du couchant & du 
midi. | ee 
Cette poñitionconviendroit aflez 
à Arphad, voifine d'Émath; & 
Jofephe nous auroit rendu fervice 
de marquer plus exaétement la 
poñtion d'Arphas. Dom Cälmet 
conjecture que cetté ville d’Ar- 
phas, défignée par Jofephe , n’eft 
autre que Raphanée ou Raphan, 
entre les mons Cafus & Antica- 
fus. Selon Jofephe , le fleuve 
Sabbatique couloicentre Arcé & 
Raphanée ; & Étiénne de Byzan- 
ce met Raphanée près d'Épipha- 
nie , aux environs d'Arad. 

v. 13. Jfaï.c, 10. v. 0. c. 26, v. 10. c 


37. V. 13. Jerem. c. 49. v. 23, Jofeph 
de Bell, Judaïc. p, 834. 976, 


Yi 
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ARPHASACHÉENS, Arpha- 
facher, À’papcayaïa, (a) peuples 
de Samarie , qui étoient venus 
d’un endroit , qui étoit entre le 
Tigre & l'Euphrate. Ils s’oppoié- 
rent à ce qu'on rebâtit le temple de 
Jérufalem, après le retour du peu- 
ple Juifde la captivité de Babylone. 

ARPHAXAD , Arphaxad, 
A'ppatad , (b) fils de Sem, vint 
au monde deux ans après le Délu- 
ge. Arphaxad ayant-vécu trente- 
cinq ans , engendra Salé. Après 
avoir engendré Salé, Arphaxad 
vécut quatre cens trois ans, & 
engendra des fils & des filles. [] 
mourut vers l'an du monde 2096 
où 2097. 

ARPHAXAD , Arphaxad, (c) 
roi des Médes. Îl y avoit environ 
fix ans qu'Ochus regnoit fur les 
Perfes, lorfque s’alluma, entre ce 
Prince & les Mèdes, la guerre 
dont il eft parlé au commence- 
ment du livre de Judith, au fujet 
de laquelle eft nommé le roi Ar- 
phaxad. 

Depuis que la nation des Mé- 
des avoit été fourmife aux Perfes 
par Cyrus , elle r'avoit fouffert le 
joug qu'avec peine. Accoûtumée 
à faire la loi au refte de l’Afe, 
elk fe voyoit, à regret, réduite à 

lier fous des maîtres étrangers. 
lle avoit déjà tenté plus d’une 


fois , mais fans fuccés, de s'affran-: 


chir de la fervitude & de remon- 
ter à l'empire, fous le regne de 
Cambyfe. L’entreprife des Mages 
f car il étoient Médes ] ne s’éroit 
pas foûtenue long-tems. [ls ne fu- 


- (a) Efdr, L. I. © 5: v. 6. 
6) Genef: c. 11, v, 104 dr feg, 


c) Judith, Co Ze Vo Le Co fea. Mém, 
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rent pas plus heureux depuis, fous 
Darius Nothus, granid-pere d'O- 
chus, contre lequel ils fe révol- 
térent. [Il les força de rentrer fous 
fon obéiflance , la dix-feptième 
année de fon regne, comme nous 
l’apprennent deux Hiftoriens, qui 
vivoient alors, Hérodote & X£- 
nophon. M. Gibert croit que ce 
fut dans ce moment qu’Arphaxad 
commença à les gouverner. En 
effet, huit ans après , lorfque les 
Grecs paflérent par la Médie dans 
leur fameufe retraite, ce Prince y 
commandoit déjà, ft, pourtant, 
dit M. Gibert , je ne me trompe : 
pas , lorfque je le prends pour 
P'Arbacas de Xénophon. 

Dans cette fuppoñtion , Ar- 
phaxad gouvernoït les Médes de- 
puis cinquante ans , lorfqu'il fe 
fouleva contre Ochus ; & certai- 
nement celui de l’Écriture a dû re- 
gnertrès-long-tems pour fuffire à 
limmenfe ouvrage des murailles 
d'Echatanes, qu'il fit conftruire. 

Enefñet, foit que les magnif- 
ques murailles de certe ville euf- 
{ent été détruites par Darius No- 
thus ; foit qu'après plufeurs fé 
cles , elles euffent fouffert de l'in- 
jure du tems; foit enfin qu'elles 
ne fuflent plus aflez fortes pourle 
deflein, que méditoit Arphaxad, 
il entreprit d'en élever de nou- 

-velles. Mais, fuivant toute appa= 
rence , il ne fuivit pas le plan des 
anciennes , & il fe borna à une 
feule enceinte, 11 la ft bâtir de 
pierres de taille toures égales dans 
leur grandeur qui étoit prodigieu- 

de PAcad. des Infc, & Bell, Lett. Tom. 

XXI, pag. 48, & fuit 
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fe. Il jui ft donner foixante-dix 
coudées de hauteur fur trente d’é- 
paifleur. Ælle étoit Alanquée. de 
tours quarrées , hautes dé cent 
condées & faillantes de vingt pieds 
en avant fur le mur. La beauté 
des portes répondoit à celle des 
autres ouvrages. Ceux, qui ont 
traduit le livre de Judith dans les 
langues vulgaires, & la plüpart 
dés Critiques,ont prefque tous fait 
dire à l'Auteur facré , qu'Arpha- 
xad fonda ou bâtit Ecbatanes. Ce- 
pendant, le texte Grecporte feu- 
lement qu'il y bâtit des murailles; 
& l’expreffion, dont l'édition La- 
tine fe fert, n’a pas le plus fou- 
Vent une autre fignification dans 
l'Écriture, que celle d’environner 
une ville de remparts, de la for- 
ter, de la réparer. 


Arphaxad ; après s'être ainfi 


afluré d'une forterefle , qu'il 
Croyoit avoir mife à l'abri de tou- 
ttinfulte, profitant dé l'averfon, 
que les Médés confervoient tou- 
Jours pour [a domination des Per- 
fs, fe fouleva contre Ochus » prit 
le titre de Roi & en ufurpa l'au- 
tonité. Si les Hiftoriens profanes, 
qui ont prefque entièrement né- 
gligé les affaires intérieures de 
l'empire des Perfes , ne parlent 
Pas , avec toute l'étendue & toute 
R clarté que l’on pourroit fouhai- 


ter, de cette guerre des Médes, 


“ils en difent cependant afez pour 
nous l'indiquer , & nous prouver 
qu'ils en ont eu quelque connoïf- 
fance. :  — 
_ Cette gherre dura fix ans en- 
tiers. Les peuples voifins du Tigre 
& de l'Euphrate avoient grofhi le 
Parti des rebelles. Ceux qui habi- 
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toient la plaine de l’Araxe au nord 
de la Médie, les Élyméens au 
midi, & plufieurs autres s’y étoient 
auffi réunis. Avec des forces f 
confidérables, Arphaxad donnoit 
fans doute bien de l'embarras à 
Ochus , & remportoit quelque- 
fois fur lui des avantages , qui 
pouvoient le flatter qu’il réufhroit 
enfin dans fes projets. On peut 
juger de la bravoure de fes foldats 
par l'exemple de celui, qui ofa 
un jour défier toute l’armée d'O- 
chus de trouver un homme, qui 
voulüt fé battre avec lui feul à 
feul. Perfonne n’ofoit en effet ac- 
cepter le défi, lorfqu’un jeune 
Perfe , nommé Codoman, fe pré- 
fenta courageufement au Cadu- 
fien, le vainquit & rétablit, en 
le tuant, la gloire de fa nation 
prefque perdue. : 

Ochus , de fon côté, obligé 


d'avoir recours aux peuples tri- 


butaires où vaflaux de fon em- 
pire, pour en tirer des fecours , 
qui le miflent en état de triom- 
pher de fon ennemi, fe vit pref- 
qu’entièrement fruftré de ce qu'il 
en attendoit. Les échecs, qu'il 
avoit reçus , fembloient promet- 
tre fa chûte à ces peuples, qui ne 
la fouhaitoient guere moins que 
les rebelles, & 1ls fe flattérent de 
la hâter par leur refus, La Cilicie, 
la Syrie , la Phénicie & l'Égypte 
‘furent vainement follicitées par 
ceux qu'il y envoya. Ils ne purent 
rien obtenir; quelques-uns même 
ÿ furent infultés. Ochus fe promit 
bien d'en prendre une vengeance 
éclatante , lorfque l'état de’fes 
affaires le lui permettroit. Mais, 
ee moment , il fallut difi= 
Yi : 
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muler. Cependant , la fortune des. 


armes changea & lui devint favo- 
rable ; & la douzième année de 
fon regne , il remporta fur les 
Médes une viétoire fignalée dans 
: les campagnes de Ragau. Cette 
ville, que les Grecs ont appellée 
Ragès , étoit fituée prefqu'à len- 
trée dés montagnes des Cadufiens, 
où Arphaxad fe fanva avec les 
débris de fon armée , abandon- 
nant Ecbatanes & fes autres pla- 
ces au vainqueur. Îl efpéroit peut- 
être que, tandis qu’elles amufe-. 
roient Ochus par leur réfiftance , 
il auroit le tems de réparer fes 
forces. Mais , Ochus prevint fes 
projets pat la rapidité de fes con- 
. quêtes, & l’atteignit dans fa re- 
traite, avant qu'il pût être remis 
. de fon premier échec. Une fecon- 
» de viétoire mit le fceau à la pre- 


mière. Arphaxad lui-même y fat 


tué, & tout ce qui lui étoit refté 
de troupes, fut taillé en piéces. 
En fuivant le fentiment de M. 
Gibert , que je n'ai fait que co- 
pier , je me fius beaucoup éloigné 
du fentiment commun, qui fait no- 
tre Arphaxad , fils de Déjoce , fils 
connu fous le nom de Phraorte 
qui vivoit environ trois cens ans 
auparavant. Voici fur quels fonde- 
mens eftappuyé le fentiment de M. 
Gibert.» J'aicru, dit ce fçavant 
» Académicien, pouvoir conjec- 


» turer que l'Arphaxd , roi des: 


» Médes, de Judith, étoit lAr- 
» bacas , qui gouvernoit la Médie 
» au tems où Xénophon y paña 
» avec les Grecs dans fa fameufe 
» recraite. Je fonde cette conjec-. 
» ture fur l'identité de noms, fur, 
y celle des lieux, fur celle.des 
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tems. Quant aux noms ; je 
ne crois pas quil foit poffible, 
de conteiter raifonnablement 
qu'Arbacas, dans le Grec, ne 
foit le même nom qu’Arphaxad 
en langue Chaldéenne. L'iden- 
tité des lieux ne peut fonffrir.le, 
moindre doute, puifqu'ils font 
tous deux placés en Médie, 
L'identité des tems fera-t-elle 
plus de difficulté? À la vérité ». 
Arphaxad n'eft nommé que 
dans une hiftoire arrivée qua 
rante-deux ans après le tems. 
où l’on trouve. Arbacas pour la, 
première fois; mais, 1 y € 
nommé comme resnant en Mé- 
die depuis un très-long-tems; 
depuis un tems, dis-je, quia 
futh aux bâtimens les plus con- 
fidérables & les plus vañtes ; & 
certainement ce tems peut fé 
monter fans peine jufqu’à celui 
d'Arbacas. Objeétera-t-on que, 
l’un étoit roi des Médes, @ 
que l’autre n’en éroit que Satra: 
pe? Mais, 1.° cette objection 
feroit fans fondement , puifque 
Xénophonne dit pas, fous quel 
titre il commandoit en Médie; 
êt que-parmi ceux qu'il nomme 
avec lui, il y en a qui avoient 
le titre de Roi, comme Mithris 
date, Syennefñs , Senthès, & 
autres. 2.9 Quand. il ne feroit 
nommé que Satrape de Médie 
dans lhiftorien Grec, qui ef 
parle dans un tems où il étoit 
encore foumis aux rois de Per- 
fe , feroit-il extraordinaire que 
l'Auteur facré, qui nen parle 
que depuis fa révolte, lui et 
donné le titre de Roi, qu'il prit 


fans doute, en.fe révoltant: 
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» 3° Enfin, il eft certain que 
» l'Écriture donne fouvent le 
» nom de Roï à de fimples juges, 
» à des gouverneurs, à des ma- 
» giftrats, comme le remarquent 
» tous les Commentateurs ; &c il. 
» ne feroit pas difficile d’en citer 
» plufeurs exemples. « 

ARPI, Arpi, A'pro, (a) ville 
d'Italie au païs des Apuliens Dau- 
niens , felon Ptolémée. Elle étoit 
fituée dans une plaine à quelque 
difance de la mer. Elle fut autre- 
fois une des plus grandes d'Italie, 
comme cela paroïfloit par fon en- 
ceinte, On l’appella d'abord Ar- 
gos Hirpium , enfuite Argyripe 
où Argyrippe , & enfin Arpi. On 
€n rapporte la fondation à Dio- 
méde, Lorfque ce Prince jetta les 
fondemens d’Arpi , il détruifit la 
nation des Monadiens , & celle des 
Dardiens, qui étoient en poffeffion 
du pais, Apine & Trice , deux 
villes, qui pafférent depuis en pro- 
verbe , eurent la même deftinée. 

Strabon remarque que, de fon 
fems, on voyoit encore plufieurs 
vefliges , qui prouvoient que Dio- 
méde avoit autrefois regné dans 
ce pais, comme les deux ifles 
fituées auprès de la mer, qui s’ap- 
pelloient Diémédées, & dont 
l'une étoit habitée, & l'autre dé- 
ferte. Ce fut dans celle-ci , ajoûte 
Strabon , que l’on dit encore que 
Dioméde fut enlevé , & fes com- 
ne changés en orfeaux. 

Les Arpiniens , durant la fe- 
conde guerre Punique , ayant 
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abandonné le parti des Romains 
pour embrafler celui des Carthas 
ginois , le conful Q. Fabius vint 
former le fiépe de leur ville vers 
lan 213 avant J. C. S’étant cam- 
pé environ à cinq cens pas de-là, 
après en avoir examiné de près 
la fituation & les murailles , il ré= 
folut de l’attaquer par l'endroit, 
qui, étant le plus fort, étoit aufh 
le moins gardé par les ennemis. 
Ayant pris toutes les mefures né- 
ceflaires,& préparé toutes les ma- 


 chines qu’on met en ufage en pa= 


reil cas, il choifit les plus braves 
capitaines @ les meilleures com- 
pagnies de fon armée. Îl nomma, 
pour les commander, ceux des 
tribuns fur la valeur defquels,il 
comptoit le plus, leur donna à 
chacun fix cens hommes, nombre 
qui lui parut fuffifant pour une 
pareille entreprife , & leur ordon- 
na de porter ieurs échelles de ce 
côté-là, à la quatrième veille de 
la nuit. ee 

Îl y avoit en cet endroit-lä une 
porte baffle & étroite , qui donnoit 
fur une rue peu fréquentée dans 
une partie de la ville prefque de- 


{erte. Il ordonna à {es gens, qu’a- 


prèsavoir efcaladé la muraille , ils 
rompiflent cette porte en-dedans 
de la ville ; & qu'après s'être 
reudus maîtres de cette partie, ils 
Jui en donnaffent avis par un coup 
de trompette, afin qu'il fit avan- 
cer le refte de fes troupes ; de fon 
côté, il devoit avoir foin que tout 
fût prêt à les feconder. La chofe 


(a) Prolem, L. TX, c, 1. Strab. p. 282. | Æncid. L. X, v: 28. E. XI. v. 250 , 428. 
284. Plin, L, III, c, 11. Tit. Liv. L.|Roll. Hift. Anc. Tom. III. pag. 402 » 


£: c. 13. L, XXIL c. o , 12. L. XXIV. 403» 
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fut pon@tuellement exécutée; &c 
ce qui paroïfloit devoir être un 
obftacle à l’accompliffement de 
leur deflein, fut ce qui contribua 
le plus à en dérober la connoif- 
fance aux ennemis. Une pluie, 
qui commença à tomber vers le 
“minuit, obligea les fentinelles de 
fe mettre à couvert en abandon- 
nant leurs poites. L'eau, tombant 
«d’abord'avec beaucoup de violen- 
ce & de fracas, empêcha qu'on 
n’entendit le bruit, que faifoient 
les Romains, en rompant la por- 
te. Mais enfuite, l'orage venant à 
s’appaifer , la pluie, qui continuoit 
toujours , mais qui frappoit les 
oteilles avec plus de lenteur & 
d'épalité, endormit la plus grande 
artie des affiépés. Les foldats de 
Eabius s s’étant emparés de la porte 
& du quartier , qui en étoit voi- 
fin, ordonnérent aux trompettes 
de placer , à diftances épales, 
dans la rue , & de fonner, pour 
avertir le Gonful & l’attirer de ce 
“côté-là. Fabius n'eut pas plutôt 
“entendu le fignal, dont il étoit 
convenu ,- quil ft avancer fes 
troupes, &-entra dans la ville, un 
peu avant le jour, par la porte, 
-qu'il avoit fait abattre. 

Ce fut alors a. les ennemis 
s'éveillérent, la pluie ayant ceflé 
-dans le tems que le jour commen- 
ça, La garnifon qu "Annibal avoit 
mife dans Arpi, étoit de cinq mille 
hommes , auxquels les babitans 

“avoient joint trois mille de leurs 
“citoyens ; qu'ils avoient armés à 
leurs dépens. Les Carthaginois, 
-qui n'étoient pas bien aflurés de 
leur fidélité , & qui craignoient 
qu'ils ne les uen par der- 
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rière, les oppoférent les premiers 
aux Ron On combattit d’a- 
bord au milieu des ténébres & 
dans des rues étroites , les Ro- 
mains s'étant emparés non feule- 
ment des avenues ; mais même 
du toit des maifons les plus voif- 
nes de la porte, pour empêcher 
qu'on ne les bleffât en lançant des 
traits. d'un lieu élevé. Pendant 
qu'on en étoit aux mains , les Ro- 
mains liérent converfation avec 
ceux des ÂArpiniens, qu'ils con- 
noifloient de longue main. Îlk 
leur demandoient,à quoi ils avoient 
penfé de livrer leur ville à Anni- 
bal, quelle injure ils avoient re- 
çue re Romains, & quelle obli- 
gation ils avoient aux Carthagi- 
nois, pour avoir pris les armes eñ 
faveur d’une nation étrangère êt 
barbare | contre un peuple né 


dans l'Italie comme eux, & dont 


ils étoient alliés depuis Et d'an- 
nées ; Quelle raïfon ils avoient de 
vouloir rendre l’'italie tributaite 


de F Afrique. 


Les Arpiniens » répondent 


qu'un petit nombre des presuers 


de la ville, fans confulter le refle 
des te , les avoient vendus 
à Annibal; qu'ainf ils s’étoient 
trouvés pris & opprimés fans le 
fcavoir. Cet aveu donna lieu aux 


“uns & aux autres d'entrer plus 


avant en matière ; juiqu'a ce 
qu “enfin le préteur d’Arpi ayant 
êté conduit au Conful, & les deux 
peuples s'étant réconciliés à la 
vue même de leurs drapeaux, 
tandis qu’on étoit aux mains, Îes 
habitans fur la parole qu'on Jeur 
donna, d'oublier le paflé, tourné- 
rent tout d'un coup leurs armes 
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gontre les Carthaginoiïs. Dans le 


même moment , environ mille 


 Efpagnols fe rangérent aufli fous 


les enfeignes du Conful ; fans 
avoir exigé autre chofe de lui, 
finon que la garnifon Carthagi- 
moiïfe feroit renvoyée faine & 
fauve. On ouvrit auff-tôt les 
portes aux Carthaginois , fans 
leur faire aucun tort , fuivant la 
parole qu’on en avoit donnée, & 
ils allérent trouver Annibal auprès 
de Salapie. C'eft ainfi qu’Arpi 
rentra fous la puiflance des Ro- 
mains, fans perdre aucun de fes 


habitans , excepté celui qui les 


avoit trahis deux fois. 
Cette ville , qui, dès le tems de 
Strabon , étoit fi fort déchue de 


on ancienne fplendenr, n’eft plus 


rien aujourd’hui. Ses ruines pren- 
nent le nom de Li-Arpi dans la 
Capitanate , fur les bords de la 
tivière de Candelaro. 

On prétend que les médailles 
d'Arpi portent un fanglier , & 
dans lexergne APHANON ; que 
ce fanglier eft celui de Calydon; 
que Dioméde ayant tué Agrius, 
toi de Calydon , ainfi que fes en- 
fans, & voulant aller de-là à Ar- 
gos , fut jetté par la tempête fur 
les côtes de la mer lonienne ; 
qu'enfuite ayant rendu des fervi- 
ces fipnalés au roi Daunus , il 
époufa fa fille, reçut pour la dote 


de fa femme une partie du royau- 


me, & y fonda plufieurs villes, 


&tentr'autres, celle d’Arpi, fous 


le nom d'Argos Hippium. 
ARPINATES , Arpinates , 
Peuples d'Italie, qui habitoient 
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la ville d’Arpine. Voyez nn 
ARPINE , Arpinum , (a) ville 
d'Italie qu'il ne faut pas confon- 
dre avec-celle d’Arpie on Arpos: 
Elle étoit fituée , fuivant la carte 
de l'Italie par M, d’Anville, entre 
les Herniques, les Volfques & 
les Samnites. Il y en a qui la don- 
nent aux feconds ; d’autres aux 
derniers ; ce qui paroït plus con- 
forme au fentiment de Tite-Live. 
En effet, cet Auteur rapporte que 
les Samnites livrérent aux Ro- 
mains la ville dArpine , ainf que 
celles de Sora & de Cenfennia, 
lan de Rome 448. Deux ans 
après, on accorda-aux habitans, 
& en même-tems à ceux de Tré- 
bule , ié‘droit de bourgeoïifie. 

Plus de centans après;c’eft-à-dire 
lan de Rome 563, & avant I. C.. 
189 ans, le tribun du peuple C. 
Valérius Tappus fit porter nne 
loi, qui donnoit à ceux d’Arpine, 
ainfi qu'à ceux de Formies êt de 
Fondi, le droit de fuffrage’, dont 
ils n'avoient pas joui jufqu'a ce 
tems, quoique citoyens Romains. 
Îl y eut quatre autres tribuns du 
peuple, qui soppoférent à certe 
loi, parce qu’on lavoit propoñée 
fans l'autorité du Sénat. Mais, 
après qu'on leur eût fait com- 
prendre que c'étoit au peuple & 
non au Sénat, qu'appartenoit le 
pouvoir de donner droit de fuf- 
frage à qui bon lui fembloit, ils fe 
défiftérent. La loi pafla donc. Elle 
portoit que ceux de Formies & 
de Fondi opineroïent dans la tribu 
Emilienne, & ceux d’Arpi dans la 
tribu Cornélienne. Et ce fut pour 


(a) Tir. Liv. L, IX. c. 44 L. Xi c. 1 L,. XXXVIIL c. 36, Plin. L.IIL C5 
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a première fois, qu'en vertu de 
cette ordonnance du peuple, ils 
furent adoptés dans ces deux tri- 
bus. 

La ville d’Arpiné avoit vu naïi- 
tre quelques-uns des plus grands 
Hormmes de l'Antiquité , tels que 
Marins qui fut fept fois décoré du 
confulat, Cicéron le pere de l’é- 
loquence Latine, Plaute & autres. 

C'eft aujourd’hui Arpino , qu’on 
voit dans la terre de Labour au 
royaume de Naples, 

ARPINIENS , Ærpini , (a) 
peuples ainfi appellés de la ville 
d’Arpi. Pline les appelle Arpa- 
niens, & prétend que le bled, fe- 
mé dans leur territoire , ne levoit 
point. D'autres les nomment Ar- 
gyrippaniens @& Argyrippéniens , 
ou Aroyripéniens. Voyez Arpi. 

ARPINIUS EC. |, C: Arpi- 
nius, (b) chevalier Romain, du 
tems de Jules Céfar. I fervit dans 
les Gaules fous ce général. 

ARPUS , Arpus, (c) prince 
des Cattes. Sa femme & fa fille 
furent prifes par Silius , lan de 
Rome 769. 

ARRABÉE , Arrabeus, (d) 
pere d'Amyntas , l’un des lieute- 
nans d'Alexandre le Grand. Freinf- 
hémius , dans fes fupplémens pour 

uinte Cure, fait mention de cet 
Ârrabée & de {on fils Amyntas. 

ARRACHION , Arrachion, 
A'Pprayilur, (e) célebre Pancra- 
tiafte, qui fut couronné deux fois 
. en la ÿ2e & en la 53e Olympiade. 


(a) Plin, L, Il c, 06. LI cc: 77. 
Strab. pag, 283. 
(by Cæf. de Bell. Gall. p. 182 , 183. 
(c) Tacit. Annal. L. Il, c. 7. 
(4) Freinf, Suppl, in Q, Gurc. L. IL, 4 
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Mais, en la fuivante, fa vidore 
fat mémorable autant par la dé- 
cifion des Juges que par fon cou- 
rage. Car , ayant vaincu tous fes 
adverfaires à la réferve d’un feul, 
qui lui difputoit la couronne d'o- 
livier , celui-ci lui embrafla les 
jambes & fe jetta en même-tems 
à fon cou pour l’étrangler. Arra: 
chion , en cet état, ne fçut faire 
autre chofe que d'écrafer un des 
doigts du pied à fon adverfaire, 
qui en reffentit une fi grande dou- 
leur, qu'il lui céda la viétoire , un 
moment avant qu'Arrachion étran- 
glé rendit le dernier foupir. Les 
Éléens prononcérent en faveur 
d'Arrachion, & tout mort qu'il 
étoit ;, il fut couronné. 

Dans la place publique de Phi 
galie , on voyoit la ftatue d’Atra- 
chion. C’étoit une ftatue de mar- 
bre fort ancienne, comme il pa- 
roifloit fur tout à fon attitude. Les 
pieds étoient prefque joints, & 
les mains pendantes fur les côtés 
jufqu'aux cuifles. On prétend qu'il 
y avoit de l'écriture au bas; 
mais, du vivant de Paufanias » 
elle étoit entièrement effacée pat 
le tems. 

L'Athléte , dont il s’agit ici, eft 
toujours nommé Archion dans les 
extraits de Phralitès. La leçon des 
imprimés eft néanmoins la feule 
véritable, Elle eft appuyée.du te- 
moignage de quelques autres 
Écrivains, tels font Calliftrate» 


Eufébe & Syncelle, quine diffé- 


(e) Pauf, pag. <20. Roll. Hifl. Ance 
Tom, I. pag. 122. Mém. de P'Acad 
dés Infcrip. & Bell. Lert. Tom. Î. pags 
266, Tom. XIV, pag. 205» 206% 
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tent de Paufanias, qu’en ce qu'ils 
donnent à ce Pancratiafte le nom 
d'Arrichion. Le premier des Au- 
teurs qu’on vient de citer, nous a 
coniervé une defcription de la fta- 
tue qui fe voyoit à Phigalie, 
beaucoup plus détaillée que ne 
left celle de Paufanias. Et les 
deux autres, fçavoir , Eufébe & 
Syncelle , placent dans la 54e 
Olympiade la viétoire & la mort 
d'Arrachion. 

Philoftrate nous a laiflé une 
defcription très -vive d'un ta- 


. bleau, qui repréfentoit ce combat. 


» L'Athléte, dit-il, qui étrangle 
»: Arrichion, a la mort peinte fur 
» le vifage. Il fait figne de la main 
» qu'il n’en peut plus, & qu'ileft 
». vaincu, Ârrichion, au contrai- 
» fe, porte toutes les marques 
» d'un viétorieux. Il a le coloris 


_.» d'un homme plein de vigueur. 


» Sa fueur témoigne la: même 
» chofe ; & il fourit comme s'il 
» Vivoit encore, & qu'il fentit 
» tout le plaiÿr de la vittoire. « 
Au refle , il ne fera pas inutile de 
rémarquer , en pañant, que le 
malheur qui étoit arrivé à Arra- 
chion , détruit fans reflource une 
téflexion de Philoftrate , qui n’a 
pas craint d'avancer que, dans 
les jeux Olympiques , jamais au- 
cun des combattans n'étoit refté 
fur le champ de bataille. 

-ARRANGEMENT , Compo/r- 
ti0, Difpofirio , Collocatio, Ordi- 
aatio, (a) C'eft la difpofition des 


parties d’un tout en certain ordre. 


. Tout difcours, de quelque na- 
iure qu'il foit, eft compofé de ce 
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en 247 
que les Gramfnairiens appellent 
les parties de l'Oraïfon; c'eft-à- 
dire, de noms, de pronoms, de 
verbes , d'adverbes , &c. Toutes 


“ces parties, quand elles font bien 


liées entr'elles, & mifes dansun 
certain ordre, produifent de bons 
vers ou de bonne profe. Mais, f 
elles font jettées au hazard, fans 
réole & fans mefure , elles per- 
dent toute leur vertu; &c le mé- 
pris qu’elles attirent ; retombe fur 
les penfées mêmes. 

Ï en eft du choix des mots, 
par rapport à l’Arrangenent qu'il 
faut leur donner , comme des 
penfées par rapport au choix des 
mots, Qu'on exprime la plus belle 
penfée en termes, bas on impro- 
pres, on la dégrade en quelque 
manière , & on lui ôte ce qu'elle a 
de noble & d’éclatant. De même, 
fi les plus beaux mots font mal 
arranoés, on ne tient plus aucun 
compte à l’Écrivain du foin qu'il 
a pris de les bien choifir. De-là 
vient que des Poëtes, dont les ou- 
vrages ne pêchent , abfolument 
parlant, m par les penfées, ni 
par les mots , ni par l'ordonnance 
de leurs poèmes, fe font rendu 
ridicules par la mauvaife sournure 
de leurs parafes ou de leurs vers; 
& c'eft çe qui a principalement 
décrié la Pucelle de Chapelain, 
En voici un exemple pris äu ha- 
zard à l'ouverture de ce poëme: 


De lun à l’autre bout la déplora- 
ble France 

Aux heureux révoltés prétoit obéif- 
Jance ; 


(2) Mém, de l'Acad, des Infc, & Bell. Letr. Tom, XII, pag. 108 3 109» 110e 
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Er Marne, G Seine, & Loire, & 


joue en leurs courans 


Trouvoient un boulevard franc du 
Joug des Tyrans. 


Orléans feul encor de tant de Pla- 
ces fortes , 


Se pouvoit dire libre au dedans de 
fes portes; - 

Bien qu'entre cent terreurs, il vit 
de toutes parts 


Ur armée innombrable entourer 
fes remparts. 


Ces vers, qui ne font pas à beau- 
coup prèsles plus durs du poëme, 
ont pourtant une rudefle bien cho- 
quante. En voici de Perrault, qui 
péchent par le défant contraire. 
Es font mous , fans cadence ni 
foûtien ; &c cela vient principale- 
ment de ce que le tiffu des mots 
en eft trop lâche , & qu'ils ne fe 
prêtent mutuellement aucun ap- 
pui ; car, les penfées en font rai- 
fonnables ; @& les termes n'ont 
tien de bas ni d'impropre. 


Le. belle Antiquité fut toujours 
—  vénérable, 
Mais je ne crus jamais qu'elle fit 
adorable. 
Je vois les Anciens fans. —. les 
à genoux; 


ls font grands , il eft vrai, mais 
Rornines comme nous ; 


Et l’on peut comparer, fans crain- 
dre d'être injufte , : 


Le fiècle de Louis au beau ee 
: d'Augufte. 


- Pour mieux faire fentir ce que 
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je dis, oppofons à ces deux paf 
fages , le commencement du deu. 
xième chant de, l'Art poëtique de 
Defpréaux , où la matière, qui 
eft fimple & commune, ne de- 
mande rien de recherché. ni dans 
les penfées ; ni dans les expref- 


 fions. 


Telle qu'une : bergere aux plus beaux 
jours de fête, 


De Juperbes rubis ne charge Fe 
fa tête, 


Et fans mêler à l'or l'éclat des 
dIamans. 


Cueille en un champ voïfin fes plus 


beaux ornemens. 
Telle aimable en fon air , mais 
humble dans fon fiyle, 


Doit éclater [ans pompe une ‘ele 
gante Idylle. 


IH eft aifé de voir que ces vers 
tirent prefque tout leur mérite de 
l'Arrangement des mots ; & cette 
vérité fera encore plus fenfble , 
lon en change la conftruétion. 


Telle qu'aux an beaux jours. «de 
féte , une bergcere 


Ne charge point [a tête de rubis fie 
perbes., 

Et cueille fes plus beaux ornemens 
en un champ Von, 

Sans méler l'éclat des diamans à 
celui de l'or; | 

Telle uné Idyle élégante , aimable 
en fon air ; 

Mais humble dans fon flyle, doit 
éclater fans pompe. 


un y pour achever la dé= 
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monftration de ce qu’on vient d’é. 
. tablir, il fufhra d’oppofer aux vers 
de Chapelain & de Perrault, un 
paflage en profe de M. Bofluet , 
où la nobleffe des penfées & des 
exprefhons eft encore admirable- 
ment rehauilée par tout ce que 
l'Arrangement des mots peut y 


ajoûter de magnihicence. Cetilluf 


tre Prélat parle du retour de la 
reine d'Angleterre en France, 
lorfque Charles [. eut été arrêté 
par la faGtion du parricide Crom- 
vel 

- » Ô voyage bien différent de 
celui qu'ellé avoit fait fur. la 
même mer , lorfque venant 
prendre poflefhon‘du royaume 
de la grande Bretagne ; elle 
voyoit , pour ainfi dire, les 
ondes fe courber fouselle , & 
foumettre toutes leurs vagues à 
la dominatrice des mers ! Main- 
tenant chaflée, pourfuivie par 
fes ennemis implacables , qui 
avoient eu l'audace de lui faire 
fon procès , tantôt fauvée , tan- 
tôt prefque prife, changeant de 
fortune à chaque quart d'heure, 
ayant pour elle que Dieu, & 
fon courage inébranlable, elle 


aflez de vent , pour favonifer fa 
» fuite précipitée. « 
Envain , pour conftruire un 
édifice, raffembleroit-on les plus 
belles pierres & les marbres les 
Plus précieux ; leur beauté ne pent 
plaire à la vue , qu'autant que 
l'architeéte fcait les mettre en 


(#) Antiq. expl. par D. B. de Montf. 

om, If, pag, 217. 

(ë) Strab, pag, 222 , 226. Prolem. L. 
Ter, Tir, Liv, L, IX. c, 32,37 L. 


navoit,. ni aflez de voiles , ni. 


> 


œuvre, & les diftribuer 2 
fymmétrie. Il en eff de même des 
plus beaux mots. L’oreille nef 
flattée de leurs fons , qu'autant 
qu'ils font diftribués avecune cer- 
taine proportion. Voyez Harmo- 
me méchanique & Harmonie imi- 
tative. 

ARR AS [la Ville d’ 


À: Vovez 
Atrebates. es 


. ARRÉPHORIES , Arrepho- 


ria ,. (a) fêtes qui fe célébroïent à 
Athènes en l'honneur de Minerve 
& de Herfe, fille de Cécrops. 

Ce mot eft Grec & compofé 
de äpprroc, ineffabilis | ineffable , 
myftérieux , & de pro, fero, 1e. 
porte. C’eft parce que l’on portoit 
de certaines chofes myflérienfes 
en proceflion dans cette folemnité. 
Les garçons , ou comme d’autres 
difent , les filles, qui avoient l’âge. 
de fept à huit ans , étoient les mi- 
nitres de cette Fête; & on les. 
appelloit æppupopor , porteurs de: 
chofes myftérieufes. 

Cette fête fut auflil nommée 
Herfiphories, Æerfiphoria , épo= 
popia , de Herfe, fille de Cécrops, 
au tems de laquelle elle fut init 
tuée. ue, 

ARRÉTIE , Ærretium ; (2) 
A'ppuriow , ville d'ftalie | fitace 
vers le centre du païs dans l'Étru- 
tie près des montagnes , à mille 
ftades de Rome. Telle eft la poñ- 
tion, que Strabon lui donne. On 
dit qu’elle fut bâtie par Arétas, 
fils de Janus. Ce fut une des plus 
confidérables villes de l'Étrurie. 


Ke 2 Envies Led à 
21, & feg. L, XXVIITL c. 45. Roll, Hit, 
Rom... Tom. 1, pag. ç8o, 
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Vers l’an 308 avant J. C. les 
habitans d'Arrétie & ceux de Pé- 
rufie & de Cortone , deux autres 
villes de la même province, qui 
ne cédoient en rien à la première, 
envoyérent des ambañfladeurs à 
Rome, pour demander la paix, 
‘:& folliciter un traité d'alliance. 
On leur accorda une tréve de 
trente années ; mais, elle ne dura 
pas fi long-tems. En eflet, fept 
ans après , les Romains apprirent 
ue toute l'Étrurie s’étoit foule- 
vée , à l’occafion d’une fédition, 
qui s’étoit excitée dans la ville 
d'Arrétie,. d'où on avoit chaflé 
par la force des armes., la famille 
des Cilniens , que fa grande puif- 
fance & fes richefles immenfes 
avoient rendu odieufe. Ces mou- 


vemens & quelques autres qu'on. 


apprit dans le même-tems, obli- 
gérent les Romains à nommer un 
Dictateur. Toute fon expédition 
fe borna à appaifer les troubles 
d'Arrétie & à réconciher les Cil- 
miens avec le peuple de cette 
ville. ee 

… Durant la fconde guerre Pu- 
nique ; vers l'an 209 avant J.C., 
tous les Étrurtens s'étant foulevés 
contre le peuple Romain, C.Gal- 
purnibs,, qui avoit le département 
de ce canton en qualité de Pré- 
teur, écrivit à Rome, que ceux 
d'Arrétie s'étoient déclarés les 
premiers. C'elt pourquoi , on y 
envoya fur le champ Marcellus , 
qui venoit d'être défigné Gonful,, 
avec ordre d'examiner la chofe fur 
les lieux; & en cas que la nou- 
velle fût véritable ; de faire pañfer 


fon armée de l'Apulie’ dans l'É- 
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par ces démarches des Romains, 
fe tinrent en repos. Cependant, 
on ordonna à C. Calpurnius de 
refter avec fon armée près d’Ar- 
rétie, jJufqu'à ce qu'on lui eût en- 
voyé un fuccefleur; & à C. Hof- 
tilius Tubulus , de demeurer en 
Étrurie, & de prendre garde fur 
tout qu'il ne s’excitat aucun mou- 
vement dans cette Province. 

Mais, ceux d’Arrétie donnoïent 
de jour en jour des foupçons plus 
violens de leur infidélité. Cf. 
pourquoi, les Sénateurs, dont l'in 
quiétude auginentoit auf à pro- 
portion, écrivirent à C. Hoftilius 
Fubulus, qu'il eût à leur demar= 
der fur le champ des Ôrages ; & 
ils lui envoyérent C. Térentius 
Varron , avec pouvoir de les 
prendre & de les amener à Rome, 
Dès qu'il fut arrivé, C. Hoftilius 
Tubulus fit entrer dans:.la ville, 


fous les armes, une légion, qui 


étoit campée à fes portes. Îl mi 
des corps de garde dans tous les 
quartiérs convenables ; & ayant 
fait venir les Sénateurs dans la 
place publique, il les fomma de 
donner des ôrages. Et fur ce qu'ils 
lui demandérent deux jours pour 
en délibérer, 1l leur déclara que 
s'ils n'obéifloient pas fur le champ 


il enléveroit dès lé Jendemain tous 
les enfans des Sénateurs. Aufi- 


tôt , il commanda aux Tribuns, 
aux Préfets des alliés & aux Enr 
turions , de faire fi bonne gard 
aux portes, que perfonne ne pli 
fortir dé la ville. La néghgence, 
dont on ufa dans l'exécution de 
cet ordre, donna lieu à fept des 
principaux Sénateurs, d’en fortir 
avant la nuit avec leurs enfans:’ 
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. Le lendemain, dès le matin, 
C. Hoftilius Tubulus ayant or- 
_ donné au Sénat, de s’afflembler, 
s’apperçut de l’évafion de ces fept 
Sénateurs, confifqua leurs biens 
& Les fit vendre. Il tira des autres 
Sénateurs cent vingt Otages, tous 
leurs enfans, & les mit entre les 
mains de Térentius, qui les con- 
duifit à Rome. Celui-ci, en ren- 
dant compte aux Sénateurs de fà 
commiflion, augmerta encore l’al- 
larme qu'ils avoient prife au fuet 
des Étruriens. C’eft pourquoi, 
croyant qu'ils alloient avoir fur 
les bras tous les peuples de cette 
province , ils ordonnérent au 
même C. Térentius de prendre 
une des deux légions de la ville, 
&de la mener à Arrétie, pour 
garder cette ville ; & à CG. Hofti- 
lus Tubulus de parcourir toute 
la Province avec le refte de lar- 
mée, & de contenir dañsle devoir 
les habitans , qui ne .cherchoient 
que l'occafion de remuer. 

. G Térentius ne fut pas plutôt 
arrivé à Arrétie , qu'il demanda 
qu'on lui mit les clefs de la ville 
entre les mains, On lui répondit 
qu'elles ne fe trouvoient point. 
Mais, perfuadé qu'on les avoit 
fouftraites par fraude ,; & non 
perdues par négligence , il en fit, 
{ur le champ , faire de nouvelles 
Pour toutes les portes , & prit 
toutes les précautions que la pru- 
dence demandoit, pour être ab- 
folument maître de la place. Et il 
avertit C. Hoftilius Tubulus, qu'il 
ne devoit compter fur la tran- 
quillité des Étruriens, qu'autant 
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qu’il auroit foin lui-même 
rendre tranquilles , en veillant 
exattement fur leur conduite. 

Ïl patoït pourtant que les Étru- 
riens demeurérent fideles ; car, 
trois ans après, ils foürnirent aux 
Romains toute forte de provifions. 
Ceux d'Arrétie, en particulier, 
fournirent trente mille boucliers, 
autant de cafques ; cinquante 
mille , tant dards que javelots & 
longues piques, des cognées, des 
pioches , des faulx, des auges & 


des meules, autant qu'il en fau- 


droit pour quarante longs vaif- 


feaux, cent vingt mille boiffleaux 
de froment, & une fomme d’ar- 
gent pour les Décurions & les 
rameurs. ee . 
Arrétie a été la patrie de piu- 
fieurs grands Hommes. L'un des 
plus illuftres, c’eft fans contredit 
Mécène , d'Augufte , 
l'ami êt le protecteur des Gens de 
lettres, qu’il encourageoït par, fa 
faveur, Son nom , comme on 
fçait , eft devenu un éloge pour 
les Grands , qui marchent fur fes 
traces. 
Cette ville fe nomme à préfent 
Âtezzo dans la Tofcane. C'eft 
un évêché füuffragant de l’Arche- 
vêché de Florence , fans que celut- 
ciait cependant aucune jurifdic- 
tion fur celui-là. 
ARRETINIENS , Ærretini, 
(az) peuples d'Italie. Pline , qui les 
appelle Arétiniens , en difingue 
de trois fortes ; fcavoir, les Arc- 
tiniens anciens , les Arétiniens f- 
dentes, & les Arétiniens juhen- 
fes, [l y en à qui croyent que ces 
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peuples habitoient trois villes dif= 
férentes. La première s’appelloit 
Arrétie, dont on peut voir larti- 
cle ci-deffus ; & les deux autres 
font entièrement détruites , fans 
qu'il en refte aucun veftige. D’au- 
tres penfent au contraire que les 
habitans de la même ville ou de 
fon territoire étoient diftingués en 
plufieurs claffes ; mais, qu'ils n'a- 
voient point de territoire particu- 
liér ; de forte que le nom entier de 
cette colonie étoit Cofonia fidens 
Julia Arretium. 

_ ARRÉTINUS CLÉMENS, 
Airetinus Clemens, Woyez Clé- 
mens. \ 

-ARRHE,, du Latin Arrha, (a) 
qui étoit en ufage dans cette lan- 
gue, principalement chez les Ju- 
rifconfultes. Ceux-ci l'ont pris du 
Grec dppaGuy, &c les Grecs de 
l'Hébreu Arabon qui lignifie ga- 
ge, & qui vient de Arab , qui 
veut dire trafiquer , promettre, 
donner dés aflurances. 

- Saint Paul s’eft fervi de ce mot 
‘Arrhabon dans fon Épitre aux 
Éphéfiens , où il eft dit que le 
Saint -Efprit eft l’'Arrhe de notre 
héritage. MM. de Port- Royal 
ont traduit : Æf? le gage 6 les 
Arrhes de notre héritage. A y a 
dans la Vulgate Pignus ; c'eft-à- 
dire, gage. M. Simon, qui a con- 


fervé le mot.gage dans fa verfion, 


a ajoûté cette note: »Îl y a dans 
» le. Grec, Arrhe, comme fi le 
y» Saint-Efprit avoit été donné 
» par avance aux fideles,, en at- 
(ay Ad Ephef, Epiit, c. 1. v, 14 


(3) Plur, Tom. I. pag. 857. 
(e) Suid. Tom. I. pag. 42 
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Cd) Suid, Tom, I, Pe 423% Roll, Hit, 
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» tendant qu'ils jouiffent de l’hé: 
» ritage qui leur a été promis. « 
ARRHÉDINAS, Arrhedinas, 
A ppedivas, (b) pere de l’orateur 
Calliclès. 
ARRBIEN , Arrhianus , (c) 
À'ppraroc, poëte qui vivoit du terms 
de l'Empereur Augufte , & de 
Tibère, vers l’an 14 de J. C.. 
On croit que fon nom eft cor- 
rompu dans Suétone, où on a mis 
Rhianum pour Arrhianum. Cet 
dans la vie de Tibère où 1ileft dit: 
Fecit & Graca carmina, imitatus 


Æuphorionem 6 Rhianum & Par- 


thenium. On voit que cet Empe- 
reur vouloit imiter Ârrluen en {es 
poëfies Grecques. FR 

Suidas cite un ÂArrhien ; auteur - 
d’un poëme en vingt-quatre livres, 
à l'honneur d'Alexandre le Grand, 
qu'on croit être le même, que 
celui dont nous parlons. 

Lio Giraldi s’eft trompé en 
difant que ce Poëte fit des com- 
mentaires fur les Géorgiques de 
Virgile , qu'il envoya à Attale, 
roi de Pergame ; car, ce Roi étoit 
mort long-tems.avant que Virgile: 
compoñàt fes ouvrages. 

ARRHIEN , Arrhianus, (d) 
À fpiaros., natif de Nicomiédie, 
Sa fcience & fon éloquence, qui 
lui firent donner le titre de nou- 
veau Xénophon, l’élevérent dans 
Rome à toutes les ‘dignités ju 
qu’au Confulat même. On peut 
croire que c’eft le même , qu 
gouverna la Cappadoce dans les 
dernières années d'Adrien, ét qui 


Anc. T. LI, p.454. Tom. VI. p.261: 
Crév. Hift. des Emip. Tom. IV. pag: 


339 » 349 


repoufla 


\ 
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fépouffa les Alains, 1] vécut à 
Rome fous Adrien, Antonin & 
Marc-Auréle, 

Il étoit difciple d'Épittéte , lé 
plus célebre philofophe de ce tems- 
À, 1] avoit fait en huit livres un 
ouvrage für les entretiens d’Épic- 
tte, Nous n'en avons que les 
quatre premiers. Îl avoit com- 
Pofé encore beaucoup d’autres 
Ouvrages. 

On a les fept livres, qu'il a 


_ écrits fur les expéditions d'Ale- 


xandre ; hiftoire d'autant plus ef- 

timable, qu'elle part de la main 
d'un Écrivain , qui étoit en mé- 

Me-tems homme de guerre & 

bon politique. Auffi , Photius lui 
donne-t-il la gloire d’avoir écrit, 

mieux que pétfonne , la vié de’ce 

conquérant. Ce Critique nous a 

donné un abrégé de celles des 

fuccefleurs d'Alexandre qu’Arrhien 

avoit aufh écrites en dix autres 
livres. Il ajoûte que le même Au- 
uüravoit fait un livre {ur les In-, 
des; & on l’a encore, mais On En 
fait un huitième livre de l’hiftoire 
d'Alexandre. 

[l'a fair auffi la defcription des 
côtes du Pont-Euxin. On lui en 
attnibne une autre de celles de [a 
mer Rouge ; c’eft-à-dire , des cô- 
tes orientales de l'Afrique, & de 
celles de PAñe jufqu'aux Indes. 

as, il @mble quelle foit d'un 

üteur plus ancien, contempo- 
rain de Pline le naturalifte, 

Les Mémoires de l’Académie 
des Infcriptions & Belles Lettres 
Ourniflént divers éclairciflemens 


(a) Dio. Caff. pag. 676. Tacit. Annal. 
* XVI, c, 34. Crév. Hift, dès Ep. 


Tome IF, 
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fur plufieurs endroits des œuvres 

d'Arrhien. Voyez ces Mémoires. 
ARRIA, Arria, A'ipla, fur 

nomrnée Galla. Voyez Galla. 
ARRIA , Arria, Àppiæ » (a) 


. femme de Pétus. Entre tous ceux j 


qui, l’an de J. C. 42 , furent im- 
pliqués dänis la révolte & dans la 


punition de Camillus Scribonia- 


nus, qui avoit comploté contre 
l'empereur Claude; le plus célez 
bre, moins par lni-même, que 
par le courage d’Arria fa femme, 
c’eft Pétus. Tout le monde fcait 
lé trait fameux de certe Héroïne 
du paganifme, qui, non contente 
d'encourager fon mari à fe tuer 
lui-même , lui én donna l’exem- 
ple , én fe perçant la première , 
& lüi préfentant enfuite le poi- 
nard , ayec ces mots fameux: 
Paru » Cela ne fait point de mal. 
Pline le jeune à prétendu rele- 
ver là magnänimité d'Arria, em 
obfervant que là rélolution de f& 
donner la mort à éllé-même , n’a: 


voit point été fubite chez elle , 


inais réfléchie & méditée depuis 
long-tems , & il prouve fort bien 
Je fait qu'il avance. Arria fe trou 
vant en préfence de Claude avec 
Janie ; veuve de Camillus, qui fe 
déclaroit prête à dénoncer les cou: 
pables : » Méritéz.vous qu’on vous 
» écoute , lui dit-elle, vous, dans 
» les bras de laquélle Camiüllus a 
» été tué ; & vous vivez! « Of 
fe doutoit de fon deffein dans fa 
famille ; & l'illuftre Thraféa, fon 
gendre , eñtrautres répréfenta= 
tions qu'il Jui faifoit pour l’en dé- 


{Tom 1, pag, 126: & fuivs 
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| 254. , lui ayant dit: » Quoi 
» donc , s’il me falloit périr , 
y voudriez-vous que votre fille 
» mourût avec moi? Oui, re- 


» pondit-elle, s'il arrive qu'elle 


» ait vécu aufh long-tems avec 
» vous, & dans une aufh grande 
» union, que J'ai vécu avec Pé- 
» tus, je le veux. « Cette décla- 
tation redoubla les inquiétudes , 
&c on la garda plus foigneufement 
que jamais. Elle s’en apperçut , 
& dit à ceux qu'elle voyoit au- 
tour d'elle: » Vous ny gagnez 
» tien. Vous pouvez faire que je 
» meure miférablement ; mais, 


» m'empêcher de mourir , C’eft. 


» ce qui paile votre pouvoir. « 
Eten même-tems , elle s’élance 
. de deflus fa chaife, @r va fe frap- 
- per rudement la tête contre une 
muraille ; qui étoit vis-à-vis. Elle 
tomba évanouie du coup ; & lorf- 
qu'elle fut revenue à elle-même: 


» Eh bien, dit-elle , ne vous 


» avois-je pas bien avertis que, 
n fi vous me refufñez une mort 
» douce , je m'y ouvrirois une 
» voie, quelque violente qu'elle. 
» pût être ? « Pline admire tout 
cela. Pour moi , dit M. Crévier, 
jy vois un fanatifine qui me-ré- 
volte ; & comme dans la mort de 
Caton , une efpèce de rage force- 
née , qui fait horreur, 
Voici des attions d'Arria vrai- 
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ment louables. Pétus fut arrêté en. 


Dalmatie, & on l’embarqua fur 
un vaifleau pour J’amenerà Rome. 
Elle demanda en grace à lofficier, 
qui étoit chargé de la garde du 
prifonnier, d'être admie dans le 
même vailleau. » Vous donnerez 
» aflurément , lui difoit-elle, à 


AK 
». un homme de fon rang , à un 
» Confulaire, quelques efclayes 
» pour de fervir à table , pour 
» lhabiller, pour le chauffer. Moi 


_» féule , je remplirai tous ces 


» ofhces, « Elle ne put rien obte- 
nir. L'amour conjugal 5 fuppléa. 
Elle loua une barque de pêcheur, 
avec laquelle elle accompagna le 
grand bâtiment où étoit fon mari, 
Elle avoit toujours eu pour lui 
cette affection tendre & courageü: 
fe; & Pline nous en fournit une 
pteuve, qui mérite d’être propo- 
fée ici pour exemple, Pétus & un 
jeune fils , qu'il avoit , étoienten 
même-tems malades, & tous deux 
dangerenfement. Le fils mourut, 
jeune homme, aimable par la figu- 
re, par les fentimens, par la mo- 
deitie. Arria déroba au pere la 
connoiflance de la mort & des 
funérailles de fon fils. Bien plus, 
lorfqu’elie entroit dans la chambre 
du malade , elle ne laïfloit paroi- 
tre fur fon vifage aucune marque 
de triftefle. Pétus ne manquoit 
pas de demander des nouvelles de 
fon fils. Arria, par un menfon- 
ge.qu’il feroit peut-être trop dur 
de lui reprocher, répondoit qu'il 
fe portoit mieux, 17 4 bien repofés 
lui difoit-elle, 77 z mange de bon 
appétit. Si les larmes trop long- 
tems retenues la fuffoquoient , elle 
fortoit pour leur donner un libre 
cours. Après quoi , elle reparoif: 
foit avec un air de gaieté , comme 
fi elle eût laiflé {a douleur-hors du 
feuil de la porte. 
Telle étoit Arria, & elle tranf= 
mit fon courage & la noblefle de 
fes fentimens à fa poftérité. Sa 


vertu brilloit encore dans fa petite 


: de ab pense doter unis 3 ot br Et ue dr af - 
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fille Fannia, avec laquelle Pline 
étoit extrêmement lié. 
Perfonne n'ignore l’épigramme 
que fit Martial à la gloire de notre 
héroine. x 


Cala fuo gladium cm traderet 


Arria Peto 
Quem de vifceribus traxerat 


ipfa furs. 
St qua fides, vulnus quod feci, 
Mn n07dofét, inquit, 
Sed quodtu facies , hoc mihi, 
Pete, dolet. 
ARRIA , Arria , A'ppia, (a 
fille de la précédente, fut mariée 
à Thraféa. Celui - ci ayant eté 


Condamné à mort l’an de J. C. 


66, elle voulut, à l'exemple de 
à mere, mourir avec fon mari. 
Mais , il la dérourna de ce def- 
en; & il obtint d'elle, par fes 
ptieres , qu'elle fe conferyât pour 
leur fille | & ne la privât pas de 
Panique reffource qui lui reftoit, 
dans le tems que la mort alloit 
lienlever fon pere , & l'exil fon 
mari, 

Aria fut bannie depuis {ous 

omitien , & rapellée fous Ner- 
Va, 

ARRIA , Syria, Apla, da-. 
me Romaine , qui s’appliqua for- 
tement à l’éfude de la Philofo- 
phie de Platon , fous l'empire de 

évère, vers l'an de J. C. 200. 

‘ft apparemment elle , à qui 
Diogène Laërce adrefle fes lettres 
de la vie des Philofophes. 

ARRICIDIA TERTULLA , 


(a) Tacit. Annal, L.XVI.c. 34. Crév. 
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Arricidia Tertullz. Voyez Tertul- 
la. 

ARRIERE-GARDE , Poffre- 
ma Actes, Novifimum Agmen, 
terme de guerre. Ceft la partie 
de l’armée, qui marche la der- 
mère, ou quieft à l’autre extré- 
mité de la tête du camp. 

ARRIPHÉ, Arriphe, (5). 
nymphe, qui étoit une des com- 
pagnes de Diane. Tmolus , roi de 
Lydie, chaflant un jour fur le 
mont Carmanorius | apperçut 
cette Nymphe. Elle étoit parfai- 
tement belle ; & Tmolus, fur le 
champ, en devint éperduement 
amoureux. Les paflions des grands 
font prefque toujours violentes. 
Le Roi, réfolu de fatisfaire la 
fienne , pourfuit vivement cette 
jeune Nymphe , qui, pour ne pas 
tomber entre fes mains , prit le 
parti de chercher un afyle dans le 
temple de Diane, Mais, que peut 
la crainte fur le cœur des tyrans à 
Atriphé fut violée au pied des 
autels. = 

Un affront fi fanglant la jetta 
dans l’accablement. Elle ne voulut 
pas furvivre un inftant au mal- 
heur, qui venoit de lui arriver. 
Les dieux ne lafflérent point fa 
mort imputie. Tmolus , enlevé, 
par un taureau , tomba {ur des 
pieux , dont les pointes le firent 
expirer au milieu des douleursles 
plus cuifantes. - Ainfi périt ce. 
Prince qui fut inhumé fur la mon- 
tagne , qui, depuis ; porta fon 
nom. 


ARRIPHON, :Arriphon, (c) 
(&) Mém. de l'Acad. des Inferip, & 


ift, des Emp. Tom. Il. pag, 466, T.! Bell. Lertr. Tom, V, pag. 241, 242 


IV, pag, 81, 82 ; 155. @ Juro. 
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A fripav, étoit un fçavant homme, 
originaire de Triconion , ville 
d'Etolie , & fort eftimé des Ly- 
ciens , parmi lefquels il vivoit. 
Critique judicieux, il déconvroit 
bien des chofes , à quoi les autres 
n'avoient pas penfé. C’eft lui qui 
a remarqué le premier que tout 
ce qui concernoit les myftéres de 
Lerna, vers, profe, ou mélange 
de l'un & de l’autre , étoit écrit 
en langue Dorique. 

ARRIUS , Arrius, (a) per- 
fonnage dont parle Horace dans 
une de fes fatyres. On croit que 
ce pouvoit être un de ces ofhciers, 
qui préfidoient aux feftins publics. 

ARRIUS Varus, Arrius 
Varus. Voyez Varus. 

ARRON, Arron, Appov, (b) 
fils de Clyménus, roi des Orcho- 
méniens. Erginus, Stratius, Py- 
léus & Axéus étoient freres d’Ar- 
ron. 

ARRON, Arron , A’ppors (c) 
fils d'Érymanthe, & pere de la 
princefle Pfophis, qui bâtit la ville 
de même nom. Mais, felon d’au- 
tres , Pfophis étoit fille de Xan- 
thus fils d'Érymanthe & petit fils 
d'Arcas. 

ARRUNTIA CyRizLA, (d) 
(Arruntia Cyrilla. Parmi les mo- 
numens que nous avons ; On trou- 
ve lurne de cette dame, qui fut 
faite par Taccius Agathinus, fon 
mari. Cette urne n’a rien de. re- 
marquable. 

(a) Horat. L, IT. Satyr. JIL, y. 86. 

(b) Pauf, pag. 508. 

Cc) Pauf. pag. 491. 

(é) Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf. Tom. V, pag. 74. 

Ce) Reg. L. IH c, 16. v. 9. 

(f) Jui, L, XI, ce 4, 5. Strab. pag, 
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ARRUNTIUS , Arruntins j 
nom commun à plufeurs Ro 
mains. Cherchez leur prénom ou 
furnom. => 

ARRYBA , Arryba , autres 
ment Arymbas. Voyez? Arymbas. 

ARSA, Arfa, OQva, (e) gou- 
verneur de Therfa, autrefois ca- 
pitale du royaume des dix tribus 
d'Ifraël, C'eft dans la maifon 
d'Aïfa, que Zambri tua Éla , 10 
d'Ifraël, lan du monde 307, 
avant J. C. 925. 2e 

ARSACAS , Arfacas , nom 
que porta d’abord Artaxerxe Mné: 
mon. Voyez Artaxerxe. 

ARSACE IL, Arfaces, Aprus 
wyç ; (f) Scythe de nation , felon 
Strabon, D’autres veulentquil 
fût Perfan , & qu'il defcenditou 
de Cyrus, ou d’Artaxerxe, Mai, 
Juftin affure que la naiffance d'Ar: 
face n’étoit point du tout connue, 
& qu'il l'ignoroit lui-même. Mal- 
gré la bafleffe de fon extraction, 
Arface avoit du courage & de 
l'honneur. En effet, il avoit un 
frere , nommé Téridate, auquel 
le gouverneur du païs des Parthes, 
pour Antiochus, voulut faire vio- 
lence. Arface, pour délivrer fon 
frere de la brutalité de ce miféra- 
ble, ramaffa quelques-uns de fes 
amis ; &c ils fe jettérent fur le gou- 
verneyr , le tuérent & fe fauvé- 
rent avec quelques gens ; qu'ils 
aflemblérent pour fe défendre con: 
tre les pourfuites , auxquelles un 


sis. Roll. Hift, Anc, Tom. IV. pag 
253 > 270. @: fuiv. Tom. V. pag-27/ 
Hift. Rom. Tom. VIL pag. 185 » 166: 
Crév. Hift. des Emp. Tom. V,p. 277: 
Mém. de l’Acad. des Infcrip. & Bell: 
Lertr. Tom, XIX, pag. 102° 
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coup auff hatdi les expofoit. Leur 


paru fe groffit fi fort par la négli- 
gence d'Antiochus, que, dans fort 
peu de tems , Arface fe trouva 
aflez puiflant pour chaffer les Ma- 
cédoniens de la province , & la 
gouverner lui-même. C'étoit alors 
environ l'an 251 où 252 avant 
0 ° 


Quelques années après , fur le 


_ bruit de la'mort de Séleucus à la 


bataille d'Ancyre, Arface fe jetta 
{ur l'Hyrcanie , lajoûta à la Par- 
thie , qu'il avoit déjà démembrée 
de l'Empire , & fe fit un royaume 
de ces deux provinces, qui devint 
dans la fuite bien formidable à 
l'empire Romain. Peu de rems 
après, héodote étant mort, Ar- 
facè fit une ligue ofenfive & dé- 
fenfive avec fon fils, qui porta le 
même nom, @& fuccéda à fon pere 
dans la Baûrie ; & par cette 
union, ils fe maintinrent tous deux. 

Quand Séleucus fe vit débarraf- 
f des troubles , que fon frere lui 
avoit caufés , après avoir rétabli 
lordre au-dedans, & remédié aux 
maux qu'avoit caufés cette guerre, 
il tourna vers lorient pour tà- 
cher de réduire les révoltés. Mais, 
n'y réuflit pas. On avoit donné 
trop de tems à Arface pour fe for- 
tifier dans fon nfurpation. Après 
de vains efforts, pour remettre ces 
Provinces dans l’obéifflance , Sé- 
leucus fut obligé d'abandonner 

onteufement fon entreprife. Peut- 
être néanmoins eût-il pu réufür 
avec le tems ; mais, de nouveaux 
troubles, qui. s'élévérent dans fes 

tats , pendant fon abfence, le 


Contraignirent d'y retourner en 


diligence pour les appaifer, 
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Arface, pour profiter 4 
lâche que lui donnoit l’éloigne- 
ment de Séleucus, leva de nou- 
velles troupes , conftruifit des 
forts, acheva de s’aflurer de la 
fidélité des peuples, & bâtit la 
ville de Dara fur la montagne de 
Zapaortenon. Séleucus fit pour- 
tant une nouvelle tentative, dès 
que fes autres affaires lui en laif- 
ferent le tems. Cette feconde ex- 
pédition fut encore plus malheu- 


_reufe que la première. Non feu- 


lement il fut battu par Arface: 
dans une grande bataille, mais 
il y fut même fait prifonnier, Les 
Parthes obfervérent long-tems le 
jour de cette viétoire d'Arface, 
qu'ils regardoient comme le pre- 
mier jour de leur liberté, au lieu 
que ce fut véritablement le pre- 
mier de leur efclavage. Car ja- 
mais il n’y a eu dans le monde de 
plus grands tyrans, que les Rois 
Parthes auxquels is furent fou- 
mis. Le joug des Macédoniens 
leur eût été bien plus doux que 
cette tyrannie, s'ils euflent con- 
tinué à le porter. 

- Alors, Arface commença à 
prendre le titre de Roi, & éta- 
blit folidement cet empire dO- 
rient , qui balança depuis la puif- 
fance Romaïne, & fut une bar- 
rière que les Romains ne purent 
forcer. Tous les Raïs , quille fui- 
virent, fe firent un honneur 6€ 
une loi de porter le nom d’Ar- 
face, comme les rois d'Égypte 
confervérent celui de Ptolémée, 
tant que la race de Ptolémée So- 
ter regna dans ce païs-lä. Arfa- 
ce, d'une condition très -bafle 
élevé fur le trône , & devenu 
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auf mémorable parmi les Par- 


thes, que Cyrus chez les Rer- 


fes, Alexandre chez les Macédo- 
niens , &  Romulus chez les Ro- 
mains , eft une preuve de ce que 
dit l'Écriture: » Que le Très- 
» Haut a la domination fur les 
» Royaumes des hommes, qu'il 
» les donne à qui il lui plat, & 
» qu'il établit roi, quand il veut, 
» le dernier d’entre les hom° 


,» mes. » Voyez Arfacides. 


ARSACE K, Araces, (a) 


prunes Gls d'Arface I fonda 


teur du royaume des Parthes, 
foûtint, en faccédant à fon pere, 
l'honneur & la réputation que ce 
Prince avoit acquis. Arface ÏL, 
ayant profité de l'embarras, que 
caüfoient à Antiochus la guerre 
de Ptolémée & celle d'Achéus, 
avoit fait la conquête de la Médie. 
Antiochus , vers l’an 212 ou 213 
avant J'Ere Chrérienne , partit 
pour faire rentrer cette province 
dans l’obéiflance, Arface IT s’at- 
teadoit. bien qu'Antiochus ne 
manqueroit pas de marcher con- 
tre lui; mais, ilne pouvoits’i- 
maginer que ce Prince auroit la 
hardiefle de pafler avec une ar- 
mée confidérable au travers du 
défert, qui étoit vers le‘ temple 


‘d'Ena. 


Aïnft, lorfqu'il vit qu'Antio- 
chus-traverfoit ce défert, malgré 
les difficultés qu'il croyoit devoir 
l'arrêter , il donna ordre qu’on 
bouchât les puits, qui y étoient 
pratiqués. Antiochus, qui l’avoit 


prévu , envoya un détachement 


AR 


de fa cavalerie, qui fe pofta at 
près de ces puits, & battit le par- 
ti qui venoit les boucher. L'ar- 
mée traverfa les déferts , entra 
dans la Médie , en chafla Arface, 
&t regagna toute cette province. 
Antiochus y pafla le refte de l'an- 
née à rétablir l’ordre & à faire les 
préparatifs néceffaires pour conti 
nuer la guerre. 

_ Ïl entra de fort bonne heure 
l’année fuivante dans le pais des 
Parthes, ‘où il eut le même fuc- 
cès qu'il avoit eu en Médie, lan. 
née précédente. Arface fut obligé 
de fe retirer en Hyrcanie, où 
crut qu'en s'aflurant de quelques 
pafages dans les montagnes, qui 
la féparoient de la Parthie, il 
feroit impofhble à l'armée de Sy- 
rie de le venir inquiéter. Maisil 
fe trompa; car, dès que la faifon 
le permit , Antiochus fe mit en 
campagne ; & après avoir efluyé 
des difficultés incroiables , il fit 
attaquer tous ces poltes en même 
tems par toutes fes forces, dontil 
forma autant de corps qu'il ÿY 
avoit d'attaques à faire , & les 
eut bientôt forcés. Enfuite, il les 
réunit toutes dans le plat pals, 
& alla former le fiéce de Sérin- 
gis, qui étoit comme la capitak 
de l'Hyrcanie. {l y ft, an bout 
de quelque tems , une grande 
brèche, & prit la ville d'affauts 
Les habitans fe rendirent à dif- 


crétion. 


Arface, cependant, fe don- 
noit de grands mouvemens. Ente 


retirant , 1l raflembloit des trou 


(a) Juft. L. XELI. c, s. Roll. Hift. Anc. 1272. Mém. de l’Acad. des Infc. & Belis 
Tom.1V. p. 445. © fuiu..T. V.p. 271 , | Lett, Tom. XXI. pag, 410 >. 411° 


AR 
pes , dont il forma enfin une ar- 
mée de cent nulle hommes d'in- 
fanterie , & de vingt mille de ca- 
valerie. Alors , il fit tête à l’en- 
nemi, & arrêta fes progrès avec 
beaucoup de valeur. Sa réfiftance 
fit durer la guerre, qui paroïfloit 
prefque à fa fin. Après bien des 
combats, Antiochus voyant qu'il 
ne gapñoitrien, jugea qu'il feroit 
fort difficile d’abattre un ennemi 
fl courageux, & de le chaffer en- 
térement des provinces , où il 
Sétoit fi bien affermi par le terms. 
 Ainfi, il commença à écouter 
les ouvertures d’accommodement, 
Qu'on lui ft, pour terminer une 
guerre fi facheufe. On traita 
donc enfin , & l’on convint qu'Ar- 
face parderoit la Parthie & l'Hyr- 
Canie, à condition quil aideroit 
Antiochus à recouvrer les autres 
Provinces révoltées. 

ARSACE, Arfaces, À'prauuc » 
(a) fils ainé d'Artabane, roi 
des Parthes. il fat mis par fon 
pere fur le trône d'Arménie, 
après la mort d'Artaxias. Le jeu- 
ne Prince ne jouit pas long-tems 
d'une couronne, que la violence 
feule lui avoit procurée. . Les 
Miniftres qu'Artabane lui avoit 
donnés , s'étant laiflé corrompre 
par les ennemis de leur maitre, 
l'empoifonnérent l'an de Rome 
788. 

ARSACE, Arfnces, A’pra- 
KW, autre roi d'Arménie, qui 


étoit Catholique, & auquel Ja- 


(a) Tacit. Annal. L. VI, c. 31, 23. 

G) Freinf. Suppl, in Q. Curt. L. I. 
C, Se 

(c) Plut. Tom. I, pag. 564. Tacit. 
Annal, L, EH C, 2 » 3° L, XIE, Cr Qs 15 
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lien l'Apoñtat écrivit des =. 
de blafphêmes contre J. €. Cet 
Empereur l’obligea de le faivre 
contre les Perfes , quoiqu'il re- 
fufät le fecours de tous les autres 
Princes. Après la mort de Ju- 
lien , les Romains , qui firent 
la paix avec les Perfes, ne le 
nommérent point dans le traité; 
de forte qu'étantexpofé au reflen- 
timent de ces puiflans ennemis , 
il fe vit coutfaint de leur réfifter 
feul. Il le fit avec aflez de bon- 
heur jufqu'a ce que Sapor l’atti- 
ra, fous prétexte d'alliance ; & 
lui ayant crevé les yeux, il le 
fit mourir miférablement, l'an 
de J. C. 369. 

(b) Il y eut plufeurs ofhciers , 
du tems d'Alexandre le Grand, 
qui prirent le nom d'Arface, & 
qui vécurent par Conféquent avant 
les Rois, dont on vient de par- 
ler. Entre {es officiers, on remar- 
que un chef de troupes, & un 
gouverneur de Médie. Le pre- 
nier avoit amené aux Perfes de 
Ja cavalerie de diverfes nations 
contre les Macédoniens. 

ARSACIDES , Arfacide , 
À'prauid'ar , (c) nom que lon 
donna aux Rois des Parthes, 
fucceffeurs d’Arface [, qui fut le 
fondateur de ce royaume. Moyfe 
de Khorenne , dans fon Hif- 
toire des Parthes, détermine la 
date du commencement des Ar- 
facides par deux caractères affurés, 
dont l'un eft la onzième année 


XV. ce 1. &* alib. paf. Créy. Hift. Rome 

Tom. VIE pag. 188, 189. Hift. des Emp. 

Tom. V.-pag, 278. Mém. de l’Acad, des 

Infce, & Bell. Lett. Tom: XVIH. p. 634 

Tom, XIX, pag. 103; 104. & fuive | 
Z iv 
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du regne d’Antiochus Théos , 
fils d’Antiochus Soter, & petit 
fils de Séleucus, L'autre eft la 
foixante - unième année depuis 
Alexandre , on de l’Ére des 
Grecs. 

Moïfe donne trente - un ans 
de repne à Séleucus , dix-neuf 
feulement à fon fils Antiochus 
Soter, & dix à Antiochus Théos; 
ce qui fait en tout 60 ans; Jef- 
quels ôtés du mois d'Oûtobre de 
Van 312 avant J. C., la foixan- 
te-unième année aura commencé 
à la fin de l’automne de l'an 252, 
Ainf, la première année des Âr- 
facides commencera dans le cou- 
rant de cette même année. 

On trouve aufli dans les ou- 
vrages de Moyfe de Khorenne 
la fuite exafte de rous les Rois 
des Parthes & la durée de leur 
regne. Îls compte quatorze reenes 
pendant 477 ans, $i de cette du- 
rée on Ôte les 251 ans & quel- 
ques mois antérieurs à l'Ére Chré- 
tienne , il reftera l’an 226 de J. 
C, pour celui dans lequel les 
Parthes furent chaflés par Arta- 
xerxe , Ardiéhir ou Artaliras, 

remier roi de la Dynaflie des 
E flandes. Dion ; Hérodien , 
Procope & Agathias rapportent 
cet événement à la quatrième an- 
née de Sévère Alexandre , la- 
quelle commença au mois de 
Mars 225, & finit en 226. Apga- 
thias fait concourir de même la 
deftruétion de la Dynaftie des 


. Parthes, avec la quatrième an- 


née de l'Empereur Sévère Ale. 


xandre, 
Rien n’eft plus fréquent dans 


l'Hifoire des Arfacides, que de 


AR 
voir des Roïs détrônés , tués par 
leurs proches, par leurs freres, 
par leurs enfans. Orode qui re- 
gnoit fur les Parthes , lorfque 
Craïflus vint les attaquer, avoit 
d’abord fait périr fon pere Phraa- 
te, de concert avec Mithridate, 
lun de fes freres; & enfuite la 
guerre s'étant élevée entrefes deux 
fils parricides, & tous deux am- 
bitieux du trône, après divers 
événemens , Mithridate tomba 
au pouvoir d'Orode , & fut traité 
par lui, non en frere, mais en 
ennemi. 

On a un affez grand nombre 
de médailles , fur lefquelles on lit 
le nom d'Arface avec différentes 
épithétes, & qu'on juge apparte- 
nir à des Rois Parthes. M. Vail- 
Jant à raflemblé toutes celles 
qu'il avoit vues ; & il les.a rap- 
portées aux rois des Parthes, 
dont il a compofé une hiftoire, 
publiée depuis fa mort. Sur tou- 
tes ces médailles, à l’exceprion 
de fix, la légende du revers ne 
donne aux rois des Parthes que 
le nom d’Arface , accompagné 
d'un grand nombre d'épithétes. 
Des fix médailles qu'il faut ex- 
çepter, une feule porte le nom 
de Monnésès ; les cinq autres 

ortenr le nom de Vologèle, ou 
ul , ou avec celui d'Arface. Le 
titre, joint au nom d'Arface, eft 
le plus fonvent celui de Roi des 

Rois, BASIAEOZ BAZI- 

AEON; quelquefois fimple- 
ment celui de Roi, RA>I-. 
AEQS, auquel on ajoûte les 


épithétes dd METAAOZ); 


EIIDANOYTES, EYEPIETO®Ÿ» 
AIKAIOT ; QEOY, ©IAQ- 
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HATOPOS , OEOMNATOPOS, 
NIRATOPOE, AMPIMAXOT, 
AENTOT, 
MITPAHTOY; & prefque 
toujours celui de I AE À À H- 
NO , où d'ami des Grecs. Ces 
titres rempliflent ordinairement 
une partie du champ du revers. 

. Les types n’en font pas extré- 
mement variés. C’eft le plus fou- 
vent la fisure d’un roi , affis dans 
fon trône, un arc Parthique à la 
man, vêtu d'un habillement 
étroit, qui marque la forme du 
Corps , avec une tiare & une 
éfpèce de mantelet découpé par 
le bas en forme de lambrequins. 
Quelquefois , il eft accompagné 
d'une figure de femme, vêtue 
d'une tunique flotrante , coëlfée 
de tours, qui lui préfente une 
guirlande, ou une palme. Surune 
où deux médailles , cette femme 
eft une Pallas. Dans un feul re- 
vers, on voit Jupiter-aflis, por- 
tant dans fa main droite , une 
vitloire qui lui préfente un dia- 
dême, Sur la médaille de Monné- 


x ’ 
ss, le revers repréfente un Her- 


cule affis avec fa mañlue. 

: (a) Je ne finirai pas cet arti- 
(le ,fans avertir que l’on trouve 
fouvent , dans les Auteurs, les 


Rois des Parthes défignés fous la : 


feule dénomination d'Arface. Il 
faut alors chercher le nom propre 


du Prince , dont il eft queftion. 


Par exemple , pour connoiître 
l'Hiftoire de cet Arface , dont il 
eft parlé au premier Livre des 
Maccabées , il faut chercher Mi- 
tyridate IT, 


AANAPISTOT,. 
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ARSACOME, Arfacomas , 
À'praxouac,. (b) Scythe de na- 
tion. Cet Arfacome, ayant été 
envoyé en ambaffade vers Leu- 
canor, roi du Bofphore , qui avoit 
tardé trois mois à envoyer le 
tribut, qu'il payoit tous les ans 
aux Scythes , fut traité magnifi- 


quement par ce Prince à fon dé- 


part, apres avoir été fatisfait fur 
fa demande. Pour plus grand hon- 
neur, le Roi voulut que fa fille 
fût préfentée au feftin , avec tous 
les grands ; qui la recherchoient 
en mariage , du nombre defquels 
étoient Tigrapate, chef des La- 
fiens , & ÂAdyrmaque prince de 
Machlyne. Mais, Arfacome ne 
l’eut pas plutôt vue, qu'il en de- 
vint amoureux; & comme c'étoit 
la coûtume de faire la demande à 
table fur la fin du repas, & de 
dire qui l'on étoit, & ce qu'on 
avoit , lorfque tous les autres 
eurent vante, à l’envi, leurs tré- 
{ors & leur puiflance , après avoir 
fait les effufions | accoûtumées , 
il prit la coupe comme eux ; 
mais, il ne répandit point de 
vin, parce que cela ne fe faifoit 
point parmi le Scythes. Et ayant 
bu un grand trait , il pria le roi de 
lui donner fa fille en mariage, à 
caufe qu'il furpafloit tous les au- 
tres, tant en richefles qu’en crédit, 

Comme le roi paroïfloit éton- 
né de ce difcours, fçachant bien 
que les Scythes étoient fort pau- 
vres, & que celui-ci particulière- 
ment n’avoit pas beaucoup de 
bien; & qu'il lui demandoit en 
riant, combien il avoit de trou- 


(4). Maccab, L, L c. 14 V2 > 3 I (Ch) Lucian. Tom. Il. pag, 89, 90. dr fe 
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peaux & de chariots , qui étoient 


les. richeffes du pais. Je n’a 


rien de tout cela, dit-il; mais, 
J'ai deux amis, qui furpaffent 
fous les autres tant en-eflime ge 
valeur. Cela fit rire toute la com- 
pagnie, qui crut qu'il étoit ivre ; 
&t le lendemain le prince de 
Machlyne fut préféré à tous fes 
rivaux , & emmena {a maîtrefle. 
Arfacome, de retour, conte fon 
aventure à fes deux amis, Lon- 
cate & Mafente, & leur dit que 
cet affront les touchoit tous trois 
également, & qu'on avoit préféré 
de vains tréfors, à la grandeur de 
‘leur amitié; de forte qu'ils réfo- 
furent enfemble de tirer raifon de 
cette imure : » Îl faut, dit Lon- 
» Cate , partager entre nous la 
» vengeance, j'apporterai la tête 
» du roi, & Mafente enlevyera 
» ta maïtrefle, tandis que tu ar- 
» metas le pais pour foûtenir l’ef 
» fort de ces Princes, qui ne 
» inanqueront pas de nous venir 
» fondre fur les bras. Or, tu 
» aflembleras de grandes forces, 
» tant de nos gens que des 
» tiens , outre ceux quite vien- 


» dront fervir, attirés par le bruit 


» de ta valeur, & par la com- 
» pafion qu’on aura de ton in- 
» fortune. » 

C'étoit la coûtume des Scythes, 
lorfque quelqu'un étoit offenté, 
&t qu'il n'avoit pas le moyen de 
fe venger, de faire rôtir un bœuf, 
puis le mettre en pièces, & s’af- 
foir fur la peau, au milieu de tou- 
tes ces viandes , les mains liées 


derrière le dos, comme un pri-. 


fonnier. Tous ceux qui pafloient 
par-lè, & qui le vouloient fe- 
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courir; en preñoient un morceau y 
& juroient de lui amener, l'un. 
cinq chevaux, l'autre dix, cha- 
cun felon fon pouvoir; & ceux 
qui n’avoient que leur perfonne, 
juroient d'y venir eux-mêmes. 
Et en difant cela, ils mertotent 
le pied droit fur le cuir du bœuf, 
pour confirmation de leurs pro=. 
mefles. On amafloit par ce moyen 
de grandes forces, & plus con: 
fidérables encore par la valeur 
que par le nombre, parce quel- 
les n’étoient compofees que d'une 
brave jeunefle , qui s’y portoit 
volontairement par la confde- 
ration de l'honneur ou de Pami- 
té 
Arfacome aflembla- donc par 
ce moyen cinq mille chevaux -& 
vingt mille hommes de pied. Ce- 
pendant, Loncate arrive inconnu 
au royaume de Bofphore, & ti- 
rant à part le Prince, comme 
pour lui communiquer quelque 
affaire importante, & entre feul 
avec lui dans le temple de Mars, 
où il lui coupe la tête ; & la met- 


. tant fous fon manteau, il remonte 


à cheval, en criant qu'il ne tar- 
deroit point à revenir, comme 
s'il fût allé à quelque commiflion 
de la part du Roi. Ïl fut donc bien 
loin, avant qu'on eût découvert 
le meurtre; outre qu’on négligea 
de le pourfuivre; pour fonger à 
l'éleétion d'un nonveau Prince, 
parce que le pais étoit partagé 
en diverfes fatlions. D'un autre 
côté , Mafente, averti en chemin 
de cette mort, en porte le pre 
mier la nouvelle au prince de 
Machlyne , & lui dit qu'on le 


_demandoit pour roi , comme gei= 
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dre du défunt; qu'il fe hatât donc 


de fe fair de l'Empire, & qu'il 
ment avec lui fa femme qui étoit 
la Kgitime héritière; qu'il l'aver- 
tifloit de cela comme fon parent 
& fon ami, parce que le feu 
foi avoit pris femme d’entre les 
Alains, d’où il étoit ; &c que les 
freres de cette Princeffe l’avoient 
envoyé pour le porter à cette 


entreprife , &: empêcher l’élec- 


tion du frere bâtard du Roi, 
qui étoit ennemi des Alains & 
ami des Scyches. Or , comme ces 
nations s’habilloient de même, & 
parloient même langage, on ne 
pouvoit découvrir le fourbe, ou- 
tre qu'il s’étoit fait couper les 
chevenx pour nneux jouer fon 
perfonnage, parce que les Alains 
les portoient plus cours que les 
Scythes. 

Le prince de Machlynes’avance 
donc à grandes journées pour 
prevenir l'élection , après luiavoir 


laiflé la conduite de la Princefle , 


comme à fon parent. Îl monte 
avec elle fur fon char; & quand la 
nuit fut venue, il la mit fur un 
cheval, à l’aide d’un cavalier qui 
le faivoit. Et quittant le chemin 
du Bofphore , il-prend celui de 
Scythie, où ilarrive le troifième 
jour, après avoir donné quelques 
heures de repos à la Princefle, 
& la remet entre les mains d'Arfa- 
come, telle qu'il la defiroit ; car 
le prince de Machlyne ne l’avoit 
pas encore époufée. Comme Ar- 

come ne pouvoit fe lafler de lui 
rendre graces , il dit que c’étoit 
Comme fi la main gauche remer- 
cioit la main droire du fervice 


qu'elle lui rend; qu'il ne pouvoit 
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moins faire pour lui, @& que 4 
amis ne font pas feulement com 
me les deux mains, mais fuivant 
le proverbe , comme les deux | 
doigts de la main. ; 

Drun autre côté , le prince de 
Machlyne , averti de la trahifon 
& de l'élection du bâtard, dont 
nous avons. parlé , retourne {out 
à coup en fon pais. Îl entre avec 
une grande armée en Scythie, & 
le bâtard auf de fon côté, avec 
quarante mille Alains où Sarma- 
tes , fans compter les Grecs, qui 
avoient pris fon parti, Après leur 
jon@tion , leurs troupes fe trou- 
verent monter à quatre vingt-dix 
mille hommes, dont il y avoit 
tente mille Archers à cheval. Ar- 
facome marcha contre eux avec 
environ trente mille foldais. I ne 
les eut pas plutôt appérçus, qu'il 
détacha fa cavalerie pour com- 
mencer l’attaque. Mais après un 
Jong combat , fon armée fut obli- 
gée de prendre la fuite; ce qui 
n'empêcha pas que la:plus grande 
partie ne fe retirât en bon ordre 
fous fa conduite , fans que l’en- 
nemi ofàt même l’attaquer. Maïs 
l'antre partie où étoit Loncate 
Mafente fat inveflie; & ils furent 
tous deux bleflés, Punà la cuif- 
fe, & l’autre à l'épaule & à la 
tête. Arfacome s'en étant apper- 
cu, eut honte d’abandonner des 
gens qui avoient tant fait pour lui, 
& s'ouvrant un pañlage par lefer, 
il alla enlever fes deux amis. Cela 
rendit le courage aux fiens ; de 
forte que les ennemis pliérent, 


far tout depuis qu'il eut coupé en 


deux le prince de Machlyne d'un 
coup de hâche. 1: 
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Le lendemain , il envoyérent 
demander la paix. Ceux du Bof- 
phore offrirent de payer donble 
tribut , les Machlyniens de livrer 
des Ôtages, & les Alains de fub- 
juguer la Sindiane, révoltée de- 
puis long-tems; de manière que 
la paix fut faite à ces conditions, 
Toute cette hiftoire n'eft qu'une 
pure fixion de Lucien, dont le but 
eft dé nous montrer ce que peut 
Famitié. 

ARSAME , Arfames , A'poa- 
a, (a) l'un des cent quinze fils 
naturels d’Artaxerxe Mnémon. 
C'étoit un Prince, qui avoit du 
fens & de l'entendement, Son 
pere avoit beaucoup de tendreffe 
pour lui. Et après la mort d'A- 
riafpe, l’un de fes fils légitimes , 
il s’attacha davantage à lui; ce 
qui caufa & hâta même fa perte. 
Ochus , autre fils légitime d'Ar. 
taxerxe Mnémon , vouloit fe dé- 
faire de lui, commeil s’étoit dé: 
fait d’Ariafpe, Dès qu'il vit claire. 
ment que le Roi mettoit en Ar- 
fame toute fi confiance , & lui 
découvroit tous fes fentimens les 
plus fecrets , il crut qu’il ne de- 
voit pas différer fon entreprife & 
le fit tuer par un certain Harpia- 
te. Artaxerxe étoit alors fi vieux 
& fi café, que la moindre chofe 
étoit capable de le mettre dans 
le tombean. Ilne peut donc réfif- 
ter à l’affiétion , que lui caufa 
la mort d'Arfame., Le regret & 


(a) Plut, Tom. Ï, pag. 1026, 1027, 
Juft. L. X. c.1. Roll. Hift. Anc. Tom. 
HI. pag. 410. Mém. del Acad, des Infc. 
& Bell. Lett. Tom, XXI, p. 46; 420. 

(6) Crév. Hift, des Emp, Tom. Il. 
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la douleur l’éteignirent en peu de 
jours. : 

Un Auteur moderne, d’après 
une médaille qu'il attribue à Ar- 
fame , croit qu’on peut regarder 
ce Prince comme le fondateur 
de la ville d’Arfamofate , de la- 
quelle il eft fait mention d- 
après. : 

ARSAMÉTES , Anfametes, 
() fleuve d'Arménie. M. Cré- 
vier, dans fon Hiftoire des Em- 
pereurs , parle de ce fleuve; &t 
ilfait à cette occafon, la re- 
flexion \fuivante. » Le texte de 
» Tacite porte aujourd'hui Ar- 
» fanias, Mais, c’eft une cor- 
» tection de Jufte-Lipfe, quin’elt 
»_ pas fufifamment fondée. Je ré: 
» tablis donc l’ancienne leçon, 
» L'Arfamérès de Tacite paroi 
» être le même que l’Arfanus 
» où Arfamus, dont parle Pline 
» L. V. c. 24. Et il donnoit le 
» nom à la ville d'Arfamofate, 
» bâtie fur (es bors. L’Arfanias 
» eft trop éloigné, & fe jette 
» dans l'Éuphrate beaucoup au- 
» deflus, On peut confulter 
» Carte de l’Empire des Parthes 
» par M. d’Anville au fecond 
» volume de cet ouvrage. » 

ARSAMOSATE , Arfamo- 
fata ; A'orauocara , {e) ville de 
la grande Arménie, dont elle 
étoit la capitale. Elle s’élevoit 
dans une plaine qu'on nommoit, 
par excellence, la belle plaine oùle 


-(c) Tacit. Annal. L. XV. c. 10. Pin: 
L. VI. c. 9. Ptolem.L, V, c. 13: Crév: 
Hift. des Emp. Tom. Il. pag. 383. Meme 
de PAcad. des Infcrip, & Bell. Lettre 
Tom, XXI pag, 406. dr fuite 
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plaine fertile. Le fleuve Aïfe- 
mas, ou felon d’autres, Arfa- 
métès , couloit au pied de fes 
murs ; & après avoir arrofé {on 
territoire ; il alloit fe jetter dans 
lEuphrate. 
Les Auteurs varient fur la po- 
fition de la ville d'Arfamofate, & 
ce qu’on feroit pour concilier leurs 
fentimens , laifleroit encore quel- 
que chofe à defñrer. Ge que l’on 
fçait de plus certain, c’eft qu'elle 
étoitfituée dans une des parties mé- 
ridionales de l'Arménie majeure, 
& que du tems de Pline, elle étoit 
une des plus célebres villes de 
cette province. Elle avoit de bon- 
nes fortifications ; & T'acite , qui, 
pour cette raifon, lui donne le 
nom de Cafiellum , dir que c'eft 
en cet endroit que Céfonius Pé- 
tus, chargé par l'empereur Néron 
de défendre l'Arménie contre les 
incurfions de Vologèfe roi des 
Parties, 1mit fa femme & fes 
enfans en fûüreté. La place fut af- 
fiégée & fe défendit ufqu'a ce 
que Pétus eût figné le traité hon- 
teux, par lequel il s’obligeoit de 
faire fortir fes troupes de la pro- 
vince, & d’en retirer toutes les 
garnifons. Le 

Dansles fiécles fuivans, la vil- 
le d'Arfamofate fubit le fort de 
l'Arménie, qui pañla fuccefive- 
ment fous différentes domina- 
tions , & qui fut tour à tour 


prie & faccagée par les Huns, 


les Arabes , & d’autres nations 


voifines. 

Nous apprenons de la Chroni- 
que Syriaque de Denys, Patriar- 
che des Jacobites , dont M. Affe. 


man] a donné quelques morceaux. 
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dans fa Bibliotheque orientale, que 
vers l’an 768, Abbas, Emir de Gé- 
firah , envoya des ingénieurs & 
des travailleurs à Arfamofate ; 
pour y établir & fortifier un 
camp ; @& qu'a peine leurent ils 
élevé à la hauteur d’une coudée, 
qu'une armée de Grecs vint fon- 
dre fur eux, & lesayant misenfui- 
te , détruifit leur ouvrage; mais 
que les Grecs s'étant retirés. les 
Arabes revinrent & formérent le 
camp, qui rendit la ville d’Arfa- 
mofate une des plus importantes 
places du pais, 

C’étoit l’idée qu’on en avoit au 
commencerhent du XII fiécle, Un 
Turc, nommé Balduc, s’étoit ren- 
du maire de ce château , & l'a- 
voit. fouftrait à l’obéiffance des 
Seigneurs d'Édefle. Peu content 
d'une pareille ufurpation , il fai- 
foit des courfes jufqu’aux portes 
de cette ville, & avoit contraint 
les habitans à lui payer un tribut. 
annuel, Un vieux Grec, qui com- 
mandoit dans Édefle , diffimuloit 
des outrages, qu'il ne pouvoit re- 
poufler , ou les fufcitoit lui-mé- 
me avec adrefle pour infpirer plus 
de frayeur à des fujets qu'il gou- 
vernoiten Tyran. À la fin, pour-. 
tant fatigué de leurs plaintes, il 
engagea Baudoum, quil avoit 
adopté pour fon fils à déclarer la. 
guerre a Balduc. Baudouin partit, 
avec un corps de troupes, muitle 
fiége devant Arfamofate, & fut 
repouffé plufieurs fois; & jugeant 
la place imprenable, il-revint à 
Édefle, où, peu de tems après, il 
fuccéda au Prince, qui Favoit 
adopté. Ce fut alors que Balduc, 
craignant le voifinage d'un enue- 
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ini fi redoutable, {ui rendit la 


place à de certainesconditions , &c 
pafla lui-même à fon fervice. 


Les Hiftoriens, de qui ce fait 


eft emprunté, donnent au château, 
où Balduc s’étoit énfermé , les 


noms de Sarmes, Sumufart & 


-Samofate, Maïs, 1l eft vifible, par 
leur récit, que ce doit être la ville 
d’'Arfamofate , & M. Bayer a déjà 
fait cette obfervation. Outre que 
les noms Orientaux font prefque 
tous défigurés dans les auteurs 
Latins de ce tems-là, Guillaume 
de Tyr; étoit, en quelque façon, 
antorifé à nommer Samofate la 
ville , que d’autres Auteurs ont 
appellée Arfamofate. En effet, la 
première fyllabe de ce dernier 
nom ne paroit être qu'une efpèce 
d'article , qu’on ajoûtoit, ou qu'on 
rettanchoit à volonté ; & c'eft 
ce qu'on peut conclure du nom 
de Ximxath, que plufieurs au- 
teurs Arabes ont donné à cette 
ville. 

On doit néanmoins obferver 
que, dans une Chronique des évê- 
chés dépendans du Patriarchat 
d’Antioche, qui termine l'ouvrage 
de Guillaume de Tyr, cette ville 
eft nommée Ar/omafata pour Âr- 
famofata, & qu'elle fe trouve pla- 
cée dans la province eccléfafti- 
que , & comme un évêché fuffra- 
gant d'Amida. On:ne fçait pas 
quand cet évêché fut établi. Les 
auteurs Orientaux nous ont fim- 
plement confervé les noms de 
deux de fes évêques. Le premier, 
“au rapport du Patriarche Denys 
dans fa Chronique , fe nommoit 
Aaron. Îl étoit de la fefte des 
Monophyfites, & il occupale fiège 
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d'Arfamofate depuis l'année 503 


- Jufqu'en 518, qu'il fut envoyé en 


exil par l'Empereur Juftin. Le fe- 
cond , qui, fuivant Abulpharage, 
s’appelloit Athanafe , & fuivant 
les Diptyques des Jacobites, 
Théodofe, après s’être démis de 
fon évêché ; fut créé Patriarche 
des Jacobites dans le XT fiécle, 
En citant les monumens, qui 
concernent la ville d'Arfamofate, 
on n’a pas fait ufage d’une médaille 
qu'on lui avoit attribuée , & qui 
fe trouve dans le cabinet du Grand 
Duc. Elle repréfente d’un côté la 


tête de Marc - Auréle, & aure- 
vers on a lu ce mot, APMO= 


CAITTHNON, au tour dune 
figure d'Hercule. 

M, Spanheim & le P. Ha- 
douin Pont citée d’après Holfté- 
nius. Mais, le premier, après l'a 
voir expliquée aflez au long dans 
l'édition du livre de L//x & praf- 
tantia numifmatum , quil donna 
en Hollande en 1671, n'en a pas 
parlé dans la nouvelle édition, 
donnée en Angleterre en 1706. 
Et le fecond, c’eft-à-dire le P. 


 Hardouin, qui l'avoit citée dans 


édition in-quarto de fon Pline, 
l'a déclarée fufpette dans l'édition 
in-folio..Il y a lieu de croire qu'ils 
s’étoient repentis l’un & l’autre 
d’avoir fi legérement ajoûté foi à 
la citation d'Holfténius. La mé: 
daille qu'ils avoïent d’abord attris 
buée à la ville d'Arfamofare , eft, 
felon toutes les apparences , une 
médaille des Saïttes , ville fitnée 
dans la Lydie auprès du fleuve 


-Hermns. M. Vaillant, qui l’avoit 


vue dans le cabinet du Grand Duc, 
l'a décrite dans le Recueil qu'il 4 


| 


… donné des médailles impériales, 
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frappées par les villes Grecques. 


Elle repréfente , au revers de la 
té de M. Auréle, une figure 


d'Hercule avec cette légende, 


 EHATA HPKTAANOTAPX. 


A, CAITTHNAOQN EPMOC, 
Enchangeant la première lettre 
du mot EPMOC, quieft le nom 
du flenve , & en le joignant avec 


 clude CAITTHNON, qui 


eft le nom de la ville, on avoit 
fat APMOCAITTHNON, qui 
marquoit que la médaille avoit 


été frappée à Arfamofate. 


- Sur la foi de ce monument, M. 
Spañheimn avança que la ville d’Ar- 
famofate devoit s’'appeller Armo- 
fate, Le P. Hardouin mit 4rmofata 
dans le texte de Pline, au lieu d’Ar- 
fmote qu'il avoit trouvé dans les 
premières éditions de cet Auteur. 
Is s'étoient auf appuyés far un 
fragment de Polybe, dans lequel 
Ontrouve en eflet Armo/ata. 

Le nombre des Auteurs, qui 
lont nommée Arfamofate , eft 
beaucoup plus grand; & ce font 
des Auteurs qui ont écrit en di- 
Vers tems, @& en différentes lan- 
gues ;tels font Tacite, Ptolémée, 
lAnonyme de Ravenne, Denys, 
Patriarche des Jacobites, Écri- 
vain du VIe fiécle, & Abalpha- 
rapé, qui vivoit dans le XIIe 
Sur quoi, 1] faut obferver que les 
Kmoignages des deux defniers , 
Méntent d'autant plus d'attention, 


que ces deux Écrivains ont vécu 
dans des païs voifins de l'Armée 


ne; & que le premier ayant été pa- 
ttarche des Jacobites ; & le {e- 


a 

cond, primat de cette feéte 2 
dû connoïître mieux que perfonne 
le nom d’une ville dont l’évêque 
étoit de leur dépendance. Il pa- 
roit donc qu’on doit plutôt fe dé- 
terminer pour lé nom d’Arfamo- 
fate, que pour celui d'Armofate, 
à moins qu'on ne fuppofe que 
cette ville a porté les deux noms 
à la fois, comme celle d’Artaxate, 
qui, fuivant Strabon, s’appelloit 
aufh -Artaxiafate. Maïs, alors 
faudroit convenir qu'elle a &é 
beaucoup plus connue fous le nom 
d'Arfamofate que fous celui d’Ar- 
mofate. 

- ARSANE, Ærfanes , (2) fils 
d'Oftane & gouverteur de Cili- 
cie pour les Perfes, du temis d'A- 
lexandre le Grand. Lorfque ce 
Prince étoit fur le point d'entrer ! 
dans la Province, Arfane fe ref- 
fouvenant du confeil que Mem- 
non lu: avoit donné , au commen- 
cement de la guerre, réfolut de 
lexécuter'hots de faifon. 11 ft le 
dégat dans la Cilicie, mit le feu 
partout & corrompit tout ce qui 
pouvoit fervir à l’ufage des hom- 
mes, afin de laifler inutile aux 
‘ennemis Un pais qu'il ne pouvoif 
conferver. Mais , il valoit bien 
mieux, dit Quince Curfe, fe fai- 
fir de ce détroit avec de puiflantes 
troupes , & tenir le fommet de Ia 
montagne , qui commandoit Île 
chemin, par où les Macédoniens 
eñtrérent, & d'où 1l pouvoit em- 
pêcher leur pañlage, ou les défaire 
fans perdre un homme; au lieu 
qu'après avoir mis peu de gens 
fur lesayenues, il {e retira, & 
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(«) Q. Cut, L. HT, 6 4 Freinf, Suppl. in Q. Cut. L, H, ec. 2 
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À lui-même le ravage qu'il de- 
voit empêcher; de forte que ceux, 
qu'il avoit laïffés la, fe croyant 
trahis, neurent pas feulement la 
fermeté de voir l'ennemi; quoique 
de moindres forces que celles 
d'Arfane ; euflent pu garder ce 
poîte; car la Cilicie étoit enfer- 
mée d’une longue chaîne de mon- 
_tagnes rudes & inaccefhbles , qui 
s’élevoient fur le bord de la mer 
en forme de croïflant , & s'éten- 
doient en pointe jufqu’à l’autre 
bout du rivage. 
Arfane avoit eu un fils, qui fut 
nommé Codmanne. 
ARSANIAS, Arfanias, (a) 
À prarlac, fleuve d'Arménie, qui 
avoit fa fource dans la Sophène , 
€ qui alloit fe jetter dans l'Euphra- 
te, au deflus d’Arfamofate. Plutar- 
que & Tacite font mention de ce 
fleuve. 
— Plutarque dit que Lucullus, gé- 
nétal des Romains , marchant à 
grandes journées pour afliéger Ar- 
taxate , capitale de l'Arménie, 
Tigrane , roi de ce païs ,:ne put le 
fouffrir. I raflembla toutes fes for- 
ces, &c en quatre jours de marche, 
il arriva à la vue des Romains, 
n'étant féparé d'eux que par le 
fleuve d’Arfanias, qu'il falloit né- 
cellairement que les Romains paf- 
faffent pour arriver devant la.pla- 
ce. Lucullus, après avoir offert 
aux dieux un facriäice d'aGtions de 
graces comme tenant déja la vic- 
toire entre fes mains , pañla le 
fleuve en bataille avec douze co- 
hortes de front, & les autres der- 
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rière pour {es foûtenir, &'pouf 
empêcher en même tems l'enne= 
mi de les envelopper ; car , ils. 


voyoient devant eux une nof- 
breufe cavalerie, protégée par plu 


fieurs efcadrons volans d’archers 


Mardes & de lanciers Ibériens, 


qui , de toutes les troupes étran+ 


ères, étoient celles auxquelles 
er fe fioit le plus , comme 
aux plus braves & aux plus aguer- 
ries, Cependant, elles ne firent 
tien de bien éclatant, ni quiré- 
pondit à cette opinion qu’on avoit 
d'elles. Car, après avoir foûtenu 
affez courageufement le premiet 
choc de la cavalerie Romane, 
elles.ne virent pas plutôt les lé 

ions,s’avancer , que n'ofant les 
attendre, elles prirent la fuite à 
droite.& à gauche. Et la cavalerie 
Romaine s'étant partagée, fe mit 
à les pourfuivre. 

. Tigrane , qui voit cette cavz- 
lerie débandée, pour profiter de 
ce moment, fait avancer fes pens 
de cheval: Lucullus, voyant leur 

rand nombre, leur bel ordre&t 
l'éclat de leurs armes, commença 
à craindre l'événement. Il rappel- 
le donc fa cavalerie de la pourfuite 
des ennemis ,-8t s’avance le pre- 
mier pour faire tête aux Sacrapé- 
niens, qui, avec les plus braves 
troupes, -venoient le charger: 
Mais, avant que d’avoir pu les 
joindre &. d'en être venu aux 
mains-avec eux , il les intrmida 
tellement par fa contenance fière; 
qu'ils prirent-tous la fuite. De 
trois Rois qu'il y avoit au front dé 


(a) Plut, Tom. I. pag. 513. Tacit.yL. VI. c. 27. Carre pour lintell. de 


Annal. L. XV.c. 15. Plin, L. V, c.24,|l'Hift,: des Aflÿr. par M. d'Anville. 
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la bataille, Mithridate fut celui 
qui s'enfuit le plus honteuféemént, 


n'ayant ofé feulement foûtenir le 


cr des Romains. La pourfuite 
dura toute la nuit , jufqu’à ce que 
les Romains , las de tuer , de fai- 
re dés prifonniers & de fe charger 
de butin & de toutes fortes de ti- 
ches dépouilles , fé retirérent. 
Tite-Live écrit que, dans la pre 
mière bataille , il ÿ périt un plus 
grand nombre de gens ; mais que, 
dans la feconde, on y tua & l’on 


_ÿ prit des gens plus confidérables. 


Ce que Tacite dit de l'Arfanias, 
arriva long-terns après ce qu’on 
vient de raconter. Eñ effet, T'acite 
fapporte que , lorfque les Ro- 
Mans, vers l'an de Rome 817, 
étoient campés fur les bords de 
ce fleuve , après avoir été défaits 
par les Parthes, Pétus, qui les 
Commandoit , y fit drefler un 


pont fous prétexte de vouloir paf 


fer de l’autre côté. Mais, à parler 
Vrai , il ne le fit conftruire que 
par ordre des Parthes , comme 
un monument de leur victoire; 
car, les légions Romaines fe re- 
tirérent par un autre côté ; de 
forte qu'il ne fut utile qu'aux Par- 
thes. Cependant, Vologèfe, leur 
101, pañla l’Arfamias fur un élé- 
phant , auili-bien que les Grands 
de fa cour, & la plûpart des au- 
ttes à cheval , parce qu'il s’étoit 
répandu un bruit que les Romains, 
par fraude, n’avoient pas donné 
au pont aflez de folidté, pour 
foûtenir le poids de l'armée vi@o- 
reufe, Mais, ceux qui eurent 
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affez de réfolution pour pañler 
deflus ; reconnurent quil étoit 
ferme , & qu'il n°y avoit nul dan- 
ger. “ 
Ï y en a qui croyeñt qu’au lieu 
d'Arfañias ; il faut lire Arfaméress 
Voyez la - dèdus l’article d'Arfa- 
FRÉTESS ee 
ARSAVIR , (4) nom que 


Moïfe de Khôrenñe donne vrai- 


- femblablement à Phraaté , toides 


Parthes. Cet Hifforien le faitre- 
gner perdant quarante-fix ans juf- 
qu'à la treizième année de l’Ére 
Chrétienne. 

ARSE , Arfès, (b) le plus jeu= 
ne des fils d'Ochus, roi des Per- 
fes. Après la mort de ce Prince, 
artivée vers l'an 338 avant J. C., 
Bagoas, entre les mains de qui 
étoit alors tout le pouvoir, mit 
für le trône Arfe , & fit mourir 
tout le refte, afin de jouir plus 
fürement & fans rival,de l'autorité 
qu'il avoit ufnrpée. Il ne donnoïit 
à Arfe que le nom de roi, &fe 
réfervoit tout le pouvoir du gou- 
vernement. Mais, s’appercevant 
que ce jeune Prince commençoit 
à démêler fa fcélératefle, & qu'il 
prenoit des mefures pour le pu= 
tir. il le prévint , le ft affafliner, 
& détruifit tonte fa famille avec 


lui. Ârfe avoit fegné environ deux 


ans. 

Bagoas, après avoir rendu lé 
trône vacant par le meurtre d'Ar- 
fe, le remplit, en y mettant Da- 
rius, le troifième du nom, quiaït 
regré en Perfe. Son véritable nom 
étoit Codoman. . 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcrip, &] (C) Roll. Hifi, Anc. Tom, p, 44ze 


Bell, Letr, Tom. XIX, pag, 113 


Tom. 17. 
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ARSÉLIS , Arfelis, (a) natif 
de Mylafa où Mylafla, ville con- 
fidérable de Carte. Gygès , flon 
Plutarque, s'étant révolte contre 
Candaule , roi de Lydie, fe Hpua 
avec Arfélis, qui lüi amena un 
corps confidérable de Cariens, 
peuples qui ont été fameux, dès 
les premiers tems,par leur humeur 
belliqueufe & par leur intelligence 
dans le métier de la guerre. Can- 


daule fut défait & tué dans un 


combat. Aifélis remporta avec le 
butin une hache , que les rois de 
Lydie defcendus d'Hercule avoient 
toujours portée eux-mêmes dans 
les batailles, jufqu'à Candaule. 
Hercule avoit rapporté cette ha- 
che de fon expédition contre les 
Amazones , & l’avoit laïflée à fes 
defcendans , qui la confervoient 
comme une telique. > 

Gygès, qui fe croyoit redeva- 
ble de la viétoire à la valeur d’Ar- 
{élis, lui abandonna la poflefon 
de cette hache. Et ce général, 
plein du défir de tranfmettre à la 
poitérité la mémoire de fes belles 
actions, fit élever une ffatue de 
Jupiter, qui portoit dans une de 
fes mains la hache ; dont il s’agit. 
De-R, le temple où l'on pofa la 
flatue, fut furnommé le temple 

de Jupiter Labradée. La raifon en 
eft que le mont rx46seç en Carien 
fignifie une hache. 

On voit encore cette hache fur 
les médailles de Mylafla. Elle eft 
à deux tranchans comme les ha- 
ches des Armazones. Mais, elle 


(a) Mém. de l’Acad. des Infc, & Bell. 
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eft beaucoup mieux repréfentés 


fur un bas relief, où ce Jupiter 
eft nommé Dolichenus du nom 
d'une ïlle voifine des côtes de 
Carie. 


ARSEN, Arfen, Apows G} 


fleuve d’Arcadie, qui arrofoit les 
plaines de Thelpuie. Quand.on 
avoit pallé ce fleuve, vingt-cinq 


ffades au de-là, on voyoitles tue 


nes d'Haluns , & un temple d'EF 
culape qui étoit fur le chemin. à 


ARSENAL. (c) Les anciens 


Hébreüx avoient chacun leurs pro: | 


pres armes, parce qu'ils ahoient 
tous à la guerre. Ets n’avoient 
point d'Arfénaux, ni de magalins 
d'armes , parce qu'ils n'avoient 
point de troupes réglées , ni de 
{oldats à gage, Ce ne fut que {ous 


les regnes de David & de Salo= 


ion, qu'on vit des Arfénaux dans 
ffrael. 

David, en effet, avoit fait de 
grands amas d'armes, & les avoit 
confacrées au Seigneur dans fon 
tabernacle. Le grand-prêtre Jora: 
da les tira du tréfor du tempk, 
pour armer le peuple & les Eévi- 


‘tes, au jour de l'élévation du jet 


Hé 101 JOaS es 
Salomon avoit amaflé de bon= 


- nes armes dans fon palais ; noñr 


né le Bois du Liban , & avoit de 
bons Arfénaux dans toutes les 
villes de Juda qu'il avoit fortihées. 
11 impofoit quelquefois aux peu- 
ples vaincus & tributaires, l'obli- 
gation de lui forger des armes: 
Le roi Orias ne fe contenta pas 


(ce) Reg. L.. IL. c. 10. v. 25: Parale 


Let. Tom. V. pag. 283. Tom, IX. pag.|L. 11. €. 9° v. 16, 25. c. 23: V° 9° © 


324, 125 ; 
&3 Paul, pag, 494  # 


26: V: 14, ©. 32, V. 27, Macçab, Le ke 
C, 10, Vs 214 Cr 190 Vr 7e 
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de fournir les Arfénaux de lances, 


de cafques, de boucliers, de cui- 


tafles, d'épées , d'arcs & de fron- 
des. Il y smit auf des machines 
propres à former &t à foûtenir des 
hièges. 

_ Ezéchias eut la même précañ- 
tion. 1} amafla des armes de tou 
tes fortes, En un mot, Jonathas 


 & Simon Maccabées avoient des 


Atfénaux de bonnes armes, tant 
de celles qu'ils avoient prifes fur 
l'ennemi , que de celles qu'ils 


_avoient achetées , ou fait forger, 


ARSÉTÈS - Arfètes, (a) Sa- 
trape de cette partie de la Phry- 


_g, qui s’étendoit vers l'Hellef- 


pont. Il étoit contemporain de 
Philippe , pere d'Alexandre le 
Grand. Pour empêcher que la 


ville de Périnthe ne fût. prie par 


ce Prince, qui s’acheminoit pour 
en faire le fiése , il y envoya 
Apollodote , général Athénien, 
uicommandoit un corps de trou- 
Pes étrangères. 

 Aurèfle, ilya, dansle texte 
de Paufanias, Arifle.; mais , 
fut lire Arférès, avec Kuhnivs. 
Âtifte n'eft pas un nom Perfan. 
D'ailleurs, Arférès étoir Satrape 
de Phrygie dans Ja conjoncture ;, 
dont il eft ici parlé: - Ee 

ARSTA T {a Forêt ou le Boca- 
ge dT, Sylva Aria, (b) AMhacoc 


ObpGcr, 


diflance de Rome, C’étoitun lieu 
itré, aufli-bien_ que la praine 
lüvienne, Et ces deux lieux fa- 
trés font célebres dans l'hiftoire 


(&) Paul. pag 6 


Cette: Forêt étoit fituée. 
entre le Tibre & Veïes, à quelque- 


Ah 

Romaine. Voici ce qu’on en 
Conte de plus mémorable. = 

TFarquin, chaflé de Rome & 
défefhérant de remonter {ur le 
trône par la rufe & par latrahi- 
fon ; fe retira versles Tofcans, 
qui le reçurent à bras ouverts, & 
qui le ramenérent vers Rome avec 
une puiflante armée. Les confuls 
Romains foftirent à la tête de 
leurs lépions. Les deux armées fe 
mirent en bataille dans des lieux 
facrés. Celle des Tofcans près 
de la forêt d'Arfa, & celle des 
Romains dans la prairie Éfuvien- 
ne, JDès le commencement du 
Combat, Aruns, fils aîné de Tar- 
quin, & le conful Bratus, fe ren- 
contrérent , moins conduits par le 
hazard,que pouflés parleurinimitié 
&t par leur haine, Car, l’un cher: 
choit le tyran & l’ensemi de fa 
pétie , & l'autre cherchoit le 
principal auteur de fx honte & de 
fon exil. Ils nefe furent pas plutôs 
apperçus dans la mêlée, que 
pouflant leurs chevaux lun con- 
tre l’autre avec plus de fureur que 
de précaution , &z avec plus d’en- 
vie de frapper que de foin de fe 
couvrir, ils fe tuérent tons deux. 
La fuite du combat ne fut pas 
moins fanglanté que cette pre- 
mière charge; le carnage fut kor- 
rible &t égal des deux côtés ; &il 
furvint un-orage furieux, qui 16 
para les deux armées» 

Le conful P. Valérius étoit dans 
un fort grand chagrin, parce qu'il 
ne fcavoit à qui la viétoire étoit 
demeurée, & qu'il voyoit fes {ol- 
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ras 


FL TIIS<, 7, 
G) Plut, Tom, I, pag. 101. Tit. Liv.i 
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dats plus étonnés de leur perte, 
que réjouis de celle des ennemis. 
Car, le nombre des morts étoit 
fi égal, qu'il étoit très-diffcile cle 
juger qui avoit eu l'avantage ; & 
chacun des deux partis, qui voyoit 
certainement ce qu'il avoit perdu, 
& qui ne jugeoit de la perte de 
l'ennemi que par conjeéture ; fe 
croyoit bien plus vaincu que vain- 
queur. La nuit étant furvenue, 
telle qu'on peut l'imaginer après 
une journée fi cruelle & fi dou- 
teufe , & le filence repnant dans 
les deux camps, on dit que la 
forêt d'Arfia fut émue , &c quil 
en fortit une voix , qui dit fort 
clairement, qu'il étoit mort un 
“homme de.plus du côté des Tof- 
cans que du côté des Romains. 
C'étoit, fans doute, dit Plutar- 
que , quelque voix divine ; car, 
dès le moment , les Romains re- 
prenant courage, remplirent tout 
de cris de joie ; & les Tofcans, 
effrayés & pleins de trouhle,, 
-abandonnérent leurs retranche- 
mens & prirent la fuite, laïflant 
leur camp au. pillage & près de 
cinq mille hommes qui furent faits 
prifonniers. Le ue comp- 
ta enfuite les morts. Îl en trouva 
onze mille trois cens du côté des 
Tofcans, & un de moins de fon 


côté. On dit que cette bataille fur: 


donnée le dernier jour de Février, 


l'an de Rome 245 , & avant J.C. 


507. 

ARSICAS, Arficas, Apoixac, 
nom que porta d’abord Artaxerxe 
Mnémon. Voyez Artaxerxe. 

ça) Corn. Nep. in datam. c, 6. 


çé) Pauf. pag. 275. 
(e) Cicer. Oratin L, Pifon, c, o7. 
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ARSIDÉE, Arfidæus , (a) fs 
du célebre Datamès. Ce jeune ca- 
pitaine ayant été envoyé Contre 
les Pifidiens fur la nouvelle qu'on 
avoit reçue, qu'ils faifoient des 
préparatifs de guerre contre fon 
pere , fut tué dans le premier com: 
bat qui {e donna. Dès que Data 
mès eut été imftruit de la mort de 
fon fils, il marcha lui-même à 
l'ennemi, fans découvrir à pers 


fonne la perte quil venoit de 


faire. 

- Au refle, 1 y en a qui lifent 
Arridée où Arriddée , au liet 
d'Arfidée. A 4 

ARSINOË, Arfinoe, Apaudh 
(E) nom d’une fontaine, quiétoit 
dans la place publique de la vilk 
d'Ithome. Elle fut ainf appelée 
du nom d'une fille de Leucippe 
L'eau y venoit d’une autre fon- 
taine, qu'on nommoit Clepfydra. 

- ARSINOÉ , Arfinoe, Apr 
véns (c) ville de Thrace , flon 
Cicéron. Cet Orateur en fait mens : 
tion dans fon difcours contre L, 
Pifon. Il paroît , d'après ce quil 
en dit, que c’étoit une ville illuf- 
tre. Les Grecs, que Pifon avoit 
chaflés de leur pais, pendant qu'il 
étoit à Ambracie, allérent sem: 

arer de cette ville, aufhi-bien qué 
de celle de Néopaëte. 

- ARSINOÉ, Arfinoe, Aero 
(d) ville de Gréce dans dans l'A 


carñanie, felon Strabon. 


ARSINOÉ, Arfince, A'roirotts 
(e) fille de Leucippe, & belle- 
{œur de Caftor & de Poilux. [y 


, avoit une tradition, qui {a fafoit 


(d) Strab. pag. 460 
(e)Pauf, pag. 1335 183.213 
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mére d'Efculape, Mais, c’étoit un 
conte, qui avoit été imaginé en 
faveur des Mefléniens ou par Hé- 
fode , ou par quelqu'un de ceux, 
qui ont pris la liberté d’ajoûter 
des vers à ceux de ce Poëte. Arfi- 
noë recevoit les honneurs divins 
à Sparte, où elle avoit un tem- 
ple auprès de la place Hellénien- 
“he 
ARSINOÉ , Arfinoe , À'powvon, 
fille de Nicocréon , roi de l'ifle 
de Chypre. Elle fut aimée paf- 
fionnément par un jeune homme 
de Salamine , nommé ÂArcéo- 
phon, qui mourut de déplaifr , 
parce quil ne la pouvoit époufer. 
Cette Princeffe , dit-on, fut punie 
par Vénus, qui la changea en 
piérre, parce qu'elle avoit eu le 
Cœur aflez dur pour voir d'un œil 
fec les funérailles de cet amant, 
ARSINOË , Arfinoe, A’poivén ; 
(2) fille de Ptolémée Lagus, fut 
mariée en premières noces à Ly- 
fimaque , roi de Thrace, vers l’an 
. 300 avant l’'Ére Chrétienne. Ce 
Prince étoit alors dans un âge fort 
avancé. Heureux en enfans , il fe 
Voyoit revivre dans ceux d’Apga- 
thocle fon fils, & de Lyfandra. 
Mais , tont cela ne l’empêcha pas 
d'époufer Arfinoé, quoiqu'elle fût 
même fœur de fa belle-fille. On 
prétend que cette jeune Reine, 


qui craignoit qu'après la mort de . 


yfimaque , fes enfans ne tom- 
baffent en la puiffance d’Agathocle, 
fongea à fe défaire de lui. D’au- 
tres ont écrit qu'elle conçut de Pa- 
mour pour Agathocle, & que, 
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pour fe venger de fes mépris 2 
réfolut de lui ôter la vie. On ajoù- 
te que Lyfimaque ayant eu con- 
noïlance de cet horrible forfait, 
en fut fi touché, qu'il ne goûta 
aucun plaifr le refte de fes jours: 
Après la mort de Lyfimaque, ° 
Ptolémée Céraunus , frere d'Ar- 
finoé , réfolut de fe défaire des 
enfans , que fa fœur avoit eus du 
Roi, fon époux, & de la priver 
elle-même de la pofleflion de la 
ville de Caffandrie. La rufe, dont 
il fe fervit pour cet eflet, ce fut 
de la rechercher en mariage, fous 
les fanfles apparences d’un amour 
qu'il ne fentoit pas ; car, il ne 
trouvoit que cette voie pour par- 
venir à fon but. Sa criminelle in- 
tention n'étoit pas inconnue à fa 
fœur, qui {e défioit de fes démar- 
ches. Pour vaincre fes défiances, 
il lui manda qu'il vouloit aflocier 
fes enfans à l'Empire ; qu'il n’avoit 
pas pris les armes contr'eux pour 
le leur ravir,mais pour leurenfaire 
un préfent ; qu'afin d'être plus fü- 
rement convaincue de fa bonne 
foi , elle lui envoyât quelqu'un en 


_préfence duquel il fe lieroit à fa 


promefle , devant les dieux de fon 
pais,par les fermens les plus invio- 
fables qu’elle fçauroit exiger. 
Arfinoé ne {çavoit à quoi fe ré- 
foudre. Elle craignoït que, fr elle 
acceptoit les offres de fon frere, 
ilne latrompât par un parjure; 
& que fi elle ne les acceptoit pas, 
fon refus n'irritat fa fureur. Mais, 
enfin moins foigneufe de fon falus 
que de celui de {es enfans, aUxX= - 


C.1,2.L. XXIV.c. 2, 3. Pauf. pag. 18. | Tor. VII. pag. 88. Tom: XHM- pag, 205 » 
Roll, Hif, Anc, Tom, IV, p.155, 197» 1206. Tom, XIV. pag: 287. d Juive 
| 


(a) Athen. 616 , 621. Juft. L. XVII. pra de Acad, des Infc. & Bell, Lert. 
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quels elle croyoit donner un pro 

tecteur en la perfonne d’un époux, 
elle dépêcha vers lui Chodion, le 

plus fidele des amis, qu’elle pou- 


voit avoir. Ptolémée le mena dans . 


un remple de Jupiter, qui étoit 
* révéré des Macédoniens , à caufe 
de l'antiquité du culte de leurs 
premiers peres ; & là étendant {es 
mains fur les autels qu'il tenoit, 
touchant même les flatues & les: 
carreaux des dieux, il protefta 
avec les fermens les plus extraor- 
dinaires & les plus terribles , dont 
un homme puifle être capable, 
que c'étoit avec une foi fincère 
qu ’l'demandoit fa-fœur en ma- 
riage , & quil n’auroit jamais 
d'autre femme qu’elle ; ni d’autres 
enfans que ceux de cette Princeile. 
ÂArfinoé , aufli pleine ds efpérance 
qu'elle Favoit été de crainte, eut 
un entretien particulier avec lui, 


& raflurée autant par fa bonse : 


mine que . fes fermens, elle 
lépoufa malgré l oppoftion de fon 
fils Prolémée, qui ne cefloit de lui 
dire qu'on la trompoit. 

La mapnificence & l'allégreffe 
publique accompagnérent a. cé- 
rémonie de ce mariage. Pour en 
relever l'éclat, Géraunus fit aflern- 
bler l’armée, -& à la vue du peu- 
ple & du foldat, il mit le bandeau 
royal fur la tête de fa fœur, & 
l'appélla Reine. Arfinoé , fe. li 
vrant à la joie.que-lui caufoit le 
récouvrement d'un: nom que la 
mort de Lyfimaque, fon premier 
Feu , lui avoit fait perdre, invi- 

, de fon propre mouvement 
fn nouvel époux à venir. ie 


fon entrée dans, Caffandrie, ville. 


farale , 5 fhjet malheureux des’ 
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embüches qu'on lui drefloit. Elle 
J'y devance, & afignant au jour 
de ue dn Ron célni d'une 
fête {olemnelle , elle ordonne aux 
habitans d’orner les maifons @les 
temples, de tenir par tout desau- 
tels & de victimes toutes prêtes, 
ê& à tes fils, Lyfimaque & Phi 
lispe, celui-là âgé de feize ans, 
& celui-ci de treize feulement, 
l’un & l’autre parfaitement beaux, 
d'aller au-devant de lui avec d 
couronnes {ur leurs têtes. Ptolé 
mée, habile à dépuifer fa perñdie, 
les çarefle au de-là des bornes 
d'une véritable -affe@tion, & les 
accable de longs re Mais, 
dès qu'il fut arrivé aux portes de 
la ville, il commanda qu'on sem. 
parât de la citadelle, & qu'on tuit 
les Princes , qui, s'étant allés jeter 
entre les bras de leur mere, y fu- 
rent impitoyablement é égor gés. 
L’infortunée Arfnoé , s'écriant 
que le meurtre de fes fils étoit le 
fruit &t. la fuite de fon conpable 
inariage ; s'offrit fouvent pour. 
eux au fer de leurs aflafins ; & 
couvrant leurs.corps de fon corps, 
elle tâcha de recevoir tous les 
coups qu'en leur portoit. Enfin, 
privée même de la funefte don- 
cour de leur donnera fépulture ; 
elle fut chaffée de la ville; &les 
vêtemens déchirés, les chevers 
pars, accompagaee es ement de 
x peuts-efclaves, elle s’en alla 
en. . à Samothrace ; mere d'au- 
tant plus malheureufe:, dit Jufun, 
qu'il ne lui fut pas permis de mou- 
IE à avec fes enfans. Mais, Ptolé- 
mée paÿa bientôt la peine de fes 


Agir 


forfaits. Car, la providence, ven= 


. géréfie de rant de parjures & de 
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tant de parricides , dont il s'étoit 
fouillé, amena contre luiles Gau- 
lois, qui, layant dépouillé de fes 
États & fait prifonnier, lui firent 
fourir une mort digne de fes cri- 
mes, & 
- ARSINOË, Arfinoe, Aocwov, 
(a) autre fille de Ptolémée Lagos, 
époufa Ptolémée Philadelphe, fon 
propre frere. Ge mariage étoit 
contraire aux loix établies en Ma- 
cédoine ; mais , il ne l’étoit pas 
à celles qui fe pratiquoient en 
gypte , où regnoit Ptolémée 
Philadelphe. Cenendant, le poëte 
Sotade ne laifla pas de répandre 
dans une fatyre des traits fanglans 
: ftce mariage. Aurefte, ce Poëte 
étoit fort décrié par la licence ef- 
frénée, & de fes vers, & defes 
.mœuts., & il pâya chèr ja fatyre 
quil venoit de faire. Car, il fut 
jétté dans la mer , après qu'on lui 
eut mis du plomb autour du cou, 
Arfinoé, étant tombée mala- 
de, vers l'an 248 avant J. C., 
fongea que Diane lui paroïfloit, 
& lui difoit que la caufe de fa ma- 
ladie venoit de ce que Ptolémée 
avoit emporté {a ftatue d’un tem- 
ple de Syrie, où elle avoit été 
confacrée. Là-deflus , on la ren- 
vOya au plutôt en Syrie, on la 
remit dans fon temple ; & ; pour 
appaifer la colère de la décfle, on 
lai fit de riches préfens & un 
grand nombre de facrifices. Mais, 
tout cela fut inutile. Le mal de la 
Reïne ne cefla point. Elle mourut 
même peu de tems après, & laiffa 
Ptolémée inconfolable de fa perte, 


\ 
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d'autant plus quil croyoit en 


avoir été lui-même la caufe par 
lindifcrétion qu'il avoit eue d’en- 
lever à Diane fa ftatue. 

Quoiqu’Arfnoé fut plus âgée 
que Ptolémée, & trop vieille, 
quand il l’époufa , pour avoir des 
enfans , il l’aima tendrement & 
conftamment jufqu’à la fin. Après 
fa mort, il lui rendit tous les hon- 
neurs qu'il put imaginer. Il donna 
fon nom à plufieurs villes qu'il 
ft bâtir, & fit pluñeurs autres 
chofes extraordinaires ponr mar- 
quer combien il Faimoit. Ce qu'il 
y eut de plus remarquable, ce fut 
le deflein qu'il forma de lui bâtir 
un temple à Alexandrie , avec un 
dôme, dont toute la voute devoit 
être d’aiman, pour y tenir une 
ffatue de fer , faite pour elle, fuf- 
pendue en Pair. Ce deffein étoit 
de l’invention de Dinocrate, fa- 
meux architeéte de ce cems-là. Il 
ne l’eut pas plutôt propoié à Pto- 
lémée , que ce prince donna or- 
dre d'y travailler incefflamment. 
On n'eut pas le tems d’achever 
l'expérience, pour voir fr elle eût 
réufli ou non. Car , Ptolémée & 
l'archite@te étant morts tous deux. 
fort peu de tems.après, leur pro- 
jet fut abandonné.& demeura fans 
exécution. On a long-tems dit & 
cru que le corps de Mahomet 
étoit ainf fufpendu dans un cer- 
cueil de fer par un aiman enchaflé 
dans la voute de la chambre , où 
il fut mis après fa mort. Mais, 
c’eft un bruit populaire , qui ef 
fans fondement. 


(4) Pauf. pag. 12, 13, 588. Plin. L. Tom. IV. pag. 246, 257, & fuiu. Mém, 


VI. c, 20. L, XXXIV. c: 14e L. XXX VI. |de l'Açad. des Infc. & Bell, Leur. Tom 
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On veyoit à Athènes la flatue 
d'Arfinoé , auprès de celle de {on 
mari, Ptolémée Philadelphe. On 
en voyoit aufli une de cette Prin- 
cefle {ur le mont Hélicon en Béo- 
tie. Elle y étoit repréfentée à che- 
val fur une autruche de bronze, 


ARSINOË, Arfinoe, À potr0n » 


- (a) fille de Lytimaque, fut mariée 
à Ptolémée Philadelphe. Le ma- 


tiage de cette Arfinoé avec Phi- 
ladelphe s’étoit fait avant celmi 
que ce prince contratta depuis 
avec fa propre fœur , nommée 
auf Arfinoé, de laquelle il ef 
queftion dans l’article qui précé- 
de. 

Arfinoé, fille de Lyfimaque , 
laïffa deux fils & une fille. L'’ainé, 
Ptolémée Évergëte > fégna après 
fon pere en Égypte. Le fecond por- 
ta le nom de fon ayeul maternel 
Lyfimaque , & fut mis à mort par 
fon frere pour caufe de rébellion. 
La fille étoit Bérénice, qui époufa 
Antiochus Théus, roi de Syrie. 

ARSINOË , Arfinoe, A’ponty , 


(b) fille d’Antiochus Soter, Cette 


Princefle époufa Agas , on, felon 
d’antres, Magas, roi de Cyrène, 
qui étoit frere de Ptolémée Phila- 
delphe."Elle n’en eut qu'une fille, 
qui prit le nom de Bérénice, & 
que Magas promit en mariage, 
vers l'an 258 ayant J.C., à Pio- 
lémée Éverpéte ; fils de Ptolémée 
Philadelphe, à deffein de terminer, 
par ce moyen, les querelles, qui 
étoient entre lui & fon frere, Ma- 
gas vint à mourir peu après, 

Ce Prince avoit à peine rendu 


_ ça) Pauf, pag. 13, Roli, Hiff, Anc. 


Forme 1V, pag. 259, 
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l’efprit, qu’Arfinoé réfolut de rom. 
pre le mariage de fa fille avec Pto. u 
lémée Évergéte, qui avoit été con. 
clu {ans fans confentement. Pour 
cer eftet, elle fit folliciter en Mace- 
doine Démétrius, frere de pereduroi 
Antigone Gonatas, de veniràfa 
cour, en l’aflurant qu’elle lui don- 
neroit fa fille & la couronne. Il ne 
tarda pas à s’y rendre. Dès qu'Ar- 
finoé l’eut vu, elle conçut por 
lui une paflion violente, & réf 
lut de le prendre elle-même pout. 
{on époux. Dès ce moment, | 


_ négligea la fille pour s'attacher à 


la mere; & fe croyant, par fa fa 
veur, au-deflus de tout, il com- 
mença à traiter la jeune Princef 
fe | les miniftres, & les officiers, 
de l’armée avec tant de hawer 
& d'infolence , qu'il fe formaune 
conjuration contre lui, Bérénice 
elle-même conduifit les comjurés 
jufqu'à la porte de la chambre de 
fa mere , où on le tua dans fon lit. 
Envain, Arfinoé , enhardiepar 
les paroles de fa fille, qui, de R 
porte de la chambre , ordonnoït 
aux aflaflins d'épargner {a mere, 
fe mit entr’eux &c fon amant, pour 
empêcher qu'ils ne le tuañent 
Elle ne put différer fa mort qu 
de quelques momens, 

Après cela, Bérénice alla en 
Ésypte » OÙ fon mariage s’acheva 
avec Ptolémée. Pour Arfnoë, on 
lä renvoya à fon frere Antiochns 
Théus en Syrie. Cette Princelle 
eft auffi connue fous le nom d'A 
pamé. 


ARSINOË, 4rfinoe, Apr 


G@) Jaft. L. XXVL. c 3. Roll, Hif 
Anc, Tom. IV, pag, 251 , 252 


« 


Roll, 
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(2) fœur & femme de Ptolémée 


Phiopator. Certe Princeffe {e trou- 
va a la bataille de Raphia, qui fut 


donnée , l'an 217 avant J, C., 


Contre Antiochus roi de Syrie. 
On remarque qu’elle ne fe con- 


tenta pas d’exhorter les foldats 


ayant l’aétion ; mais , qu’elle ne 
quitta point fon mari pendant le 
fortmême du combat, dont l'iflue 
ne fur point favorable à l'ennemi. 
_ Depuis cette viétoire, Ptolé- 


‘mée Philopator fe livra à toutes 


fortes de plaifirs & de débauches. 
Les femmes difpofoient de tout; 
& Arfincé , quoique fœur & fem- 
me du Roï, navoit acun pouvoir 
alacour. Les Favoris & Sofbe, 
vieux muiniire, qui avoit fervi 


fous trois regnes , n'avoient, ni 
_épards, ni ménagemens pour elle. 


Arfinoé , de fon côté, n’avoit pas 
affez de patience pour foufrir tout 
fans {& plaindre. On s’ennuia de 
es plaintes continuelles. Le Roi 
& les perfonnes, qui le gonver- 
ñolent , ordonnérent à Sofibe de 
les en défaire. Il le ft, & fe fervit 
pour cela d’un nommé Philam- 
Mon , dont un aflafhinat fi cruel & 
fl barbare ne fut pas apparem- 
ment lapprentiflage. 

Arfinoé mourut environ l'an 
207 avant J. C. Elle laiffaunfils, 
Qui fut nommé Ptolémée Évipha- 
ne, & qui faccéda à fon pere, 
n'étant encore âgé que de cinq ans. 

€ jeune Prince avoit tout au plus 

eux ans, quand fa mere fut tuée. 

Juflin appelle cette princefle 


re ae L, HE. c. r. Roll. Hift. Anc. 
Ce PF page 358 363. 3641 

(6) Hirt, de Bell. Alex, - 691 ; 713. 
Hit. Anc, T. V. pag. 424, 426. 
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Éurydice. S'il ne fe trompe . 
cette même Reine avoit trois 
noms , Arfinoé, Cléopâtre, Eu- 
rydice. Mais, Cléopatre éroit an 
nom commun aux Reines d'Égyp- 
te, comine celui de Ptolémée aux 
Rois. 

ARSINOË, Arfinoë, Apr à 
(b) file de Ptolémée Aulete, & 
{œur de Cléopâtre, cette fameufe 
& dernière reine d'Écypte. Elle 
avoit aufli deux freres. Ptolémée 
Aulete, en mourant, avoit établi 
Jules Céfar , tuteur de fes enfans. 
Ce général Romain , en cette 
qualité, où plutôt comme arbitre 
du teftament, ordonna que Ptolé- 
mée lainé & Cléopatre regne- 
roient conjointement en Égypte» 
comme le portoit le teftament , êt 
que Ptolémée, lecadet, & Arfinoé 
la cadette regneroient en Cypre. 
Ï ajoûta ce dernier article pour 
appaifer le peuple ; ce qui nem- 
pêcha pas qu'il ne furvint bientôt 
après des troubles confidérables. 

Cependanc , Arfinoë trouva 
moyen, par l'adrefle de PÉunu- 
que Ganyméde, fon confident , 
de fe fauver du palais, & de fe 
jetter dans le camp d’Achillas, 
général des Égyptiens. Elle y 
apporta la divifion. Un grand 
nombre d'Épyptiens tournérent les 
yeux vers certe Princele du fang 
de leurs Rois. Achillas vouloit re- 
tenir autorité ; c'étoit à qui fe 
gagneroit, à force de largefles, les 
efprits des foldats. Bientôt, Arf- 
no prit le deflus; & ayant fait 
& fuiv. Hift, Rom, T. VIE p. 528, 
638. T, VII. p. 306 , 207. Mém. de 


l'Acad. des Infc. & Bell, Let. Tom. 
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affaffiner Achillas par Ganyméde, 


elle demeura feule maitrefle des 


troupes , & en donsa le comman- 
dément au meurtrier, Celui-ci, 
non moins audacieux, ni moins 
habile que fon prédécelleur.,-f- 
gnala lès commencemens de fon 
généralat par une entreprife , en 
- même-tems difficile &-bien enten- 
due, & qui jetta d'abord la conf- 
ternation parmiles Romains. 
Mais, ceux-ci demeurérent à la 
fin vainqueurs ; & Céfar emmena 


à Rome Arfincé , qu’il avoit prife: 


durant là guerre. Cette Princeffe 
fnarcha Chargée de chaines à fon 
triomphe, & fut mife en liberté 
aufli-tôt après cetie folemnité. 
Céfar ne lui permit pourtant pas 
de retourner en Égypte, de peur 
que fa préfence n’y caufât de nou- 
veaux troubles, & ne dérangeât 
Fordre qu'il y avoit établi. Êlle 
_choïfit pour fa demeure la pro- 
vince d’Afie ; du moins ce fuc-là 
que la trouva Antoine après la 
bataille de Philippes. Cette infortu- 
née Princeffe s’étoit réfugiée dans 
letemplede Diane à Milet,comme 
dans un afyle afluré, Ce fut de-là 
néanmoins qu’on l’arracha pour la 
mettre à mort, environ l'an 41 


avant J. C. C'eft à Cléopatre 


qu'on attribue fa mort. Elle lui 
donnoit de lombrage ; quoique 
réduite à mener une vie fort dé- 
plorable dans ce temple de Diane. 
C’eit pour cela que Cléopâtre, à 
force de folhctations , obtint 
d'Antoine la permiffion de fe dé- 
faire de fa propre fœur. 

Vitruve donne à la femme 


Ca) Paul. pag. 13, 320 
{&) Homer. Iliad, L, XI, y. 6ase 
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d’Âttale IT, roi de Pergame, 
nom d'Arfnoé, Pline l'appelle: 
contraire Béronice. Poyez Béro- 
nice. Fe 
ARSINOIDE, ou plutôt Ar- 
SINOITE , Arfinoites , A'p-ivoiries 
(a) nom d’une province d'Éoype, 
Elle fut ainf appellée d’Arfmoe, - 
fœur 8& femme du roi Ptolémée 
Philadelphe. C'étoit l’une des fept 
provinces , qui formoient le pais, 
nommé Heptanome ; c’eft-à-dire, 
les fept Nomes, Ce païs étoit ae 
deflus de Memphis. 
ARSINOUS, Arfinous, {6} 
Apewcos , roi de Ténédos, peré 
de la belle Hécaméde. Ce Prince 
vivoir vers le tems du fiége de 
Troye. Re 
ARSIS , Arfis, Apass (ec) 
fleuve d’italie, dont il eft patk 
dans Plutarque en ces termes: 
» Carbon ayant envoyé conte 
» ui F Pompée | quelques com- 
».pagniés de gens de cheval, 
» près du fleuve Ârfs , Pompée 
» les reçut courageufement , les 
» renverfa , & les pourfuivant, 
» Pépée dans lesreins, les pouila 
» dans des lieux difficiles, où la 
» cavalerie ne pouvoit fe remuer. 
» Cette cavalerie ; voyant donc 
» qu'il ny avoit ancune efpéran- 
» ce de fe fauver, fe rendit avec 
» fes armes &t fes chevaux. « 
On croit que ce fleuve eft le 
même que l’'Éfis , qui s'appelle 
aujourd’hui Éfino , ou il fume 
Éfino , dont quelques-uns font un 
{eul mot Fiumefino. 
ARSIS, Arfis , terme de Gram: 
maire, ou plutôt de Profodie. C'e 
{c) Plut. Tom. 1; pag, aa. 
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l'élévation de la voix, quand on 
commence à lire un vers. Ce mot 
vient du Grec cp, tollo , jéleve. 
(ette élévation eft fuivie de l’a- 


bailement de la voix ; & c'eftce 


qu s'appelle Tefs , du Grec 
(eric, depofitio , rerniffio. 

En déclamant, par exemple, 
cet hémiltiche du premier vers de 
l'Énéide de Virgile: Arma virum- 
que cano, on fent qu'on éléve 


d'abord la voix , & qu'on l'abaïfle 


enfuite. se | : 
Par Arfs & Théfs, on entend 


communément la diviion propor- 


_tionnelle d’un pied métrique, faite 


pat Ja main , ou le pied de celui 
qui bat la mefure. 


En mefurant la quantité dans la 


déclamation des mots, d’abord on 
hauffe la main , enfuite on l’abaïf- 
fe. Le tems que l'on emploie à 
haufferla main, eft appellé Arfis, 
& la partie du tems , qui eft me- 
furé en baiffant la main, eftap- 
pellée Théfis. Ces mefures étoient 
fort en ufage chez les Anciens. 
ARSITE, des, (a) fils 
d'Attaxerxe Longue-main & d'une 
dés concubines de ce Prince, Quoi- 
quil ft frere de Darius, appellé 
d'abord Ochus , de mere auili- 
bien que de pere, à fe révolta 
Otvertement contre lui, vers l'an 
423 avant J. C. Il fut foûtena 
dans fa révolte par Artyphus , 


fils de Mégabyfe. Darius envoya 


Âïtafyras, un de fes généraux, 
contre Artyphius, & marcha en 
Petlonne , à la tête d'une autre 


(at + . 
armée , contre Arfte. Artyphius, 


(a) Roll. Hif. Anc. Tom. Il. pag. 


Le 403: Mém, de l’Acad. des Enfc, 
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avec des troupes Grecques , qu'il - 
avoit à {a folde, batrir deux fois le 
général qu'on lui avoit oppoié. 
Mais , dans une troifième bataille, 
on les lui débaucha. Il fat batru 
lai-même & le vit réduit à la né- 
ceffité de fe rendre, fur quelques 
efpérances de pardon qu'on lw 
donna. - ie 

Le Roi vouloit le faire mourir; 
mais , la reine Paryfatis , fœur &t 
femme de Darius , l'en détourna. 
Elle étoit fille d'Artaxerxe , mais 
d'une autre mere que Darius. 
C'étoit une femme habile, intri- 
game, & rufée, dont le Roi, fon 
mari, fuivoit prefque en tout fes 
avis. Celni, qu'elle ln donna €n. 
cette occafñon , étoit d'une pro- 
fonde perfñdie. Elle lui confeilla 
d’ufer de clémence envers Arty- 
phius, & de le bien traiter , afin 
de faire efpérer à fon frere , lort- 
quil verroit {a générofité pour un 
ferviteur rebelle, de trouver lui- 
même un traitement pour le moins 
aufB favorable , &c l’engager par- 
là-à fe foumettre. Elle ajoûta que, 
quand 1l feroit une fois maitre de 
la perfonne de ce Prince , il ferait 
à Pun & à l’autre ce qu'il jugeroit 
à propos. Darius fuivit fon con- 
feil ; & il ni réufhit. 

ÂArfte, informé de la douceur 
dont on ufoit à l'égard d’Arty- 
phius, conclut que lui, quiétoit 
frere du Roi, feroit traité encore 
plus favorablement. Et fur cetie 
efpérance, il traita avec fon frere, 
&fe rendit. Darius penchoit beau- 
coup à lui fauver la vie; mais, 


& Bell, Lett. T« XIX. pag. 61e 
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Paryfatis, à force de lui repréfen- 
ter que la punition de ce rebelle 
- toit néceflaire pour fa fôreté, le 
détermina à s'en défaire, en le 
faifant périr miférablement dans 
Ja cendre avec Artyphins. Ce ne 
fut pourtant pas fans {e faire une 
grande violence , qu'il confentit à 
ce facrifice ; car , il aimoit tendre- 
ment ce frere. Il fit encore quel. 
ques autres exécutions, qui ne lui 
procurérent pas la tranquillité, 
qu'il en attendoit. Car, fon repne, 
dans la fuite, fut troublé par de 
violentes agitations , qui ne lui 
fuflérent pas beancoup de repos. 

ARSITE, Arfîres, (a) Satra- 
pe de la Phrygie pour les Perfes, 
du tems d'Alexandre le Grand, 
Lorfqu'il apprit que ce Prince 
étoit pailé en Afe, il déclara qu'il 
ne fouffriroit pas qu'on brûlât une 
feule cabane de fon gouvernement. 
Ii en fut pourtant bien autrement. 
En effet, on en vint aux mains 
bientôt après , & les Perfes furent 
vaincus. Arfite, au défefpoir de 
la perte de la bataille, fe tua de fes 
propres mains. Calas, qui con- 
duifoïit les Theffaliens , obtint 
d'Alexandre la Satrapie qu'Arfite 
laïfloit vacante par fa mort. 

ART , Ars. (b) C'eft tout ce 
qui fe fait par l’adrefle & par l'in- 
duftrie de l’homme ; &, en ce 
fens , l'Art eft oppofé à la nature. 
L'Art corrige & perfectionne la 
nature. Îl faut que PArt vienne 


Le 


a) Freinf. Suppl. in Q. Curt, L, II. 
6 
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au fecours de la nature ; & cet. 


leur parfaite alliance, qui fait la 
fonveraine perfeétion. ; 

_[. On divife les Arts en Arts 
libéraux & en Arts méchaniques, 
Les Arts libéraux font, la Poëfe, 


la Mafique, ja Peinture, la Sculp- 


ture , l’ArchiteGture, &c.Parmi 
les Ârts méchaniques, on compte 
ceux où l’on travaille plus de la 


main & du corps, que de l’efprit, … 


Ce font d'ordinaire ceux, quinous 
fourniflent les néceflités de la vie, 
comme celui des Horlogers, 
Tourneurs, Charpentiers , Fon- 


deurs, Boulangers , Cordonniers, 4 


ê&t autres. 


La divifñion des Arts, en Arts 


libéraux, & en Arts méchaniques, 
eft bonne felon Pufage; mais, elle 
eft mauvaife & fauile fuivant le- 
tymologie. Car, il y a plufeuts 
Âtts libéraux, où l’on fe fert de 
machines & d’inffrumens , com- 
me l'Art militaire , la Marine, la 
Peinture , &c. Les Arts méchani- 
ques , tirent leur nom du mot 
Grec pux dt, machina , machine, 
parce qu'il ny en a aucun, quine 
fe ferve de quelque inftrument. 


Il n’en eft pas ainfi des Arts libé- 


taux , parmi lefquels il y en aplu- 
fieurs ; qu'on peut apprendre & 
exercer fans aucun inftrument ; 


. Comme la Logique , la Poële, 


1, 1 
l'Éloquence , la Mufque , la M£- 
décine proprement dite, en tant 


qu'elle eft diftinsuée de la Chirur- 


des Infc, & Bell, Lett, Tom. XIV. pag 
222. T. XVII. p. 11. de fiv, T. XXI 
Pe 174, 176. + fiv. Recueil d’Antije 


p.453. Hift. Anc. T. Ep. ç42, 543, T. Ipar M. le Comt, de Cayl, T, Il. p, Hi 


V. p.467: & fuiv. Myth. par M. FAb. 
Ban, Foim, V, p. 312, Mém, de l’Acad, 


Fos fuiv. 
_ 


: Re 
ge, de la Pharmacie, & de la 
Chimie. Dee 
“IL L'hiftoire des Arts & des 


_ Sciences eft, à proprement parler, 
_ l'Hiftoire de l’efprit humain, L'o- 


tipine en remonte jufqu’au pre- 
mer âge du monde, je veux dire, 
juiqu'aux tems qui précédérent le 


 Déluge. Les Arts & les Sciences 


£toient alors connus & cultivés 


avec fuccès , comme le montre 


M, l'abbé de Fontenu, dans un 


mémoire inféré parmi ceux de 


l'Académie des Infcriptions & 


* Belles Lettres. 


Pour commencer par lPAsri- 
culture, on fçait qu'elle fut le 


* métier pénible d'Adam déchu de 
l’état d’innocence. Elle auroit éte 


Jun de fes plaifirs dans cet état 
heureux. Adam , forti des mains 
du Créateur , avoit fans doute des 
connoïffances & des idées fupé- 
rieures aux nôtres, On ne peut 
douter, au moins, qu'il n’en eût 
de très-étendues fur un art auquel 


ilétoit deftiné depuis fa naïffance.. 


Ainf , tout donne lieu de croire 


. qu'il fut extrêmement verfé dans 


les différentes parties de l'Agri- 
culture, Combien cette Science, 
déjà fi grande dans fon origine, 
dut-elle être augmentée par une 
expérience de 900 ans? Que de 
nouveaux moyens dut luifuggérer 
une fi longue pratique, pour vain- 


-cre l'oprmatreté de la terre! 


Généralement parlant, l'Agri- 


culture fuppofe que lon élève 


quelque bétail. Mais, d’ailleurs il 
eft certain que dès le commence- 
ment du monde, une partie des 
hommes mena la vie paftorale. 
L'Écriture fainte le dit, en termes 
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exprès, d Abel; & fi, dans la fuite, 
elle donne au fs de Lamech le 


titre de pere des Pafteurs, c’eft. 


qu'il laïffa une poftérité nombreufe 
entièrement occupée,comme hu, 
du foin des troupeaux. C’étoit un 
peuple de Scénires & de Noma- 


-des, qui promenoient leurs ten- 


tes, & ne s'arrêtoient que dans 
les meilleurs paturages. 

Les premiers habits furent fans 
doute des peaux; mais, il eit difi- 
cile de croire que durant la longue 
fuite des fiécles, qui précéderent 
le Déluge, on n'ait imaginé, même 
dans les pais les plus chauds , au 
cun tiflu, foit de poils, foit de 
laine , de coton, de foie, d'écorce 


d'arbres , ou de filamens de quel- 


ques plantes. Les Rabbins attri- 
buent à Noëma , fille de Lamech, 
PArt de filler la laine & d'en fare 
des étofles ; Art srofler fans dou- 
te dans fon origine , maïs qui dut 
bientôt acquérir un certain dé- 
gré de perfection, parce que fu- 
iage continuel améliore & multi. 
plie les pratiques néceflaires.… , 
Cain bätit une ville, & fon 
exemple eut des imitateurs. Elle 
reflembloit fans doute à celles que 
conftruifirent les premiers habitans 
de la Gréce, avant que les colo- 


-nies d'Inachus & de Cécrops euf- 


fent porté dans ce pais l'architec- 


ture Égyptienne. Les murailles 


de ces habitations Pélafgiques 


étoient formées de rochers en- 
taflés les uns fur les autres , mais 
avec tant d'art & de fohdité, 
qu'il en fubffte encore des reftes , 
que M. l'abbé Fourmonta vu dans 
fon voyage au Levant. Telles fu- 
rent , felon toute apparence , les 
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premières villes bâties dans le.pre- 


imier âge. Maïs, quelque grofhere 
qu'en fûc la conitruéhon, elle exi- 


geoit au moins une teinture de. 
plufeurs Arts. Quelle variété de 


connoiffances méchaniques ne fup- 
poie pas dans Noë la ftrudure 
d’un bâtiment tel que larche ? 
Dieu fe contenta néanmoins de 
lui en donner le plan & les dimen- 
fions.Ce Patriarchen’i ignoroi it donc 
ren de ce qui fervit à l'exécuter. 

Fubalcain fils de Lamech, 
_ pañle pour avoir inventé Pufage 
_ des métaux. Mais, peut-être cet 
ufage étoit-il encore plus ancien 
que lui. Du moins, le texte Hle- 
breu portéMeulement qu'il éguifa 
tous les ouvrages d'airain & de 
fer, Auffi , paroït-il jufte de ne 
-Jaïfler à œ petit-fils de Cain que 
la gloire funefte d'avoir imventé 
ou perfectionne les. inffrumens 
meurtriers. 

L’Aftronomie eft auff ancienne 
que le monde. Les années de la 


vie des Patriarches font marquées 


dans le Texte facré. On avoit 
donc ,; dans le premier âge du 
monde ; la connoïfflance du cours 
du foleil & de la lune , dont use 
des deftinations, dans les vues du 
Créateur : étoit de fervir aux 
“hommes à diflinpguer les Jours, 
les mois., les faifons, êtles années. 
L’éclat de ces Mes. , la régularité 
de leur retour diurne & périodi- 
que, les eflets heureux de l'in- 
: fluence-du premier ;:& la finou- 
larité des phafes du fecond, du- 
rent frapper les hommes, dès lo- 
rigine du monde, & fixer leurs 
regards. Les premiers habitans de 
la terre vivoient {ous des climats 


favorables aux fpéculations aftros 
nomiques ; ; & la durée de leur 
vie leur donnoit le tems d’entre- 


prendre les plus longues obferva= : 


tions, &t l'efpérance d'en voir le 
ee. C’eit ici l’occafon de-ci- 
ter les deux colomnes élevées, 
au rapport de Jofephe > par les 
fois des enfans de Seth, &fur 
lefquell es ils avoient , ae On ; 
gravé les obfervations aftronomi- 
ques faites dans le premier âge du 
monde. M. l'abbé de Fontenu ne 
prétend pas aflurer la vérité dece 
fait, fur lequel le fçavant War- 
ie a donné des conjeétures 
plaufibles , dans fon ingénieux 
ouvrace fur les Hiéroglyphes. 
Mais , quoiqu'il en foit, ce que 
dit Jofephe, prove au mom 
qu'il croyoit l’Affroromie plus 
ancienne , que ne l’ont prétendu 


les Chaldéens ; qui fe glorioint 


d'en être les auteurs. 

De ces foiblescommencemens, 
il y a loin aux grandes découver- 
tes de l'Affronomie. Toutefois, 
MPabbé de Fontenu foûtient que, 


dans le cours du pre mier age, Id 


connoïiffance du ciel fut portée au 
plus haut dégré de pente Il 
ditla même chofe des Mathéma- 
tiques , de l'Hiffoire naturelle, de 


la ifédecine & des autres bran- 


ches de la Phyfique ; tant géné- 


rale que parucuhère, Ces afler- 


tions , Moins prouvées que’ pro: 
bables , il les appuie fur des rai- 
fonnemens tirés , {oit du nombre 
des fiécles qu'a duré le premier 
âge, foit de la longueur de la vie 


des hommes, {oit de la force de 


Jeur tempérament, foit enfin de 
l'état floriffant ; ou peu d’ années 


A 


_ après le Déluge, les Sciences & 
_ Les Arts étoient chez les Chal- 
 déens , les Babyloniens , les 


Égyptiens & les Chinois. Ce qu'il 
dit fur ce dernier article, peut fe 
réduire au dilemme fuivant, qui 
forme prefque une démonftration. 
Ou les Sciences avoient été tranf- 


- mifés à ces peuples par les enfans 
de Noë, ou ces peuples en furent 


_ lesinventeurs. Dans le premier cas, 
ellés exiftoient donc avant le Dé- 
_ luge. Dans le fecond , ce feroit 
une abfurdité de croire que, pen- 
dant l'efpace de dix-fept fécles, 
où mène d'environ vingt-trois , 
felon le calcul des Septante, les 
hommes de l’ancien monde n’euf- 
fent pas fait plus d’ufage de leur 
efprit, que n'en firent en moins 
dé deux fiécles les hommes du 
nouveau monde. Quelques dé- 
coïvertes furent fans doute enfe- 
velies dans les eaux du Délnge; 
mais les enfans de Noë en fauvé- 
rent la plus grande partie. Sans 
cl, comment expliquer le pro- 
grès des Arts immédiatement 
aprés le Déluge, progrès fi rapide, 
qu'il paroït tenir beaucoup moins 
de l'invenrion que de la réminif- 
cence ? £ 
Jufqu'ici, nous n'avons parlé 


que des Arts utiles & néceflaires ; 


Mas, il ny a pas moins de cho- 
fes à dire fur ceux qui ne font que 
d'agrément. Jubal, frere de Tu- 

alcaïn, inventa les inftrumens de 
Mufique. La Mufique exiftoit donc 
alors. Ainfi, les Apollons , les 
Orphées » les Amphions , les 

inns , les Thamyris ne font aux 
yeux de M, l'abbé de Fontenu 
que des Modernes en comparaïfon 
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de Fubal & de fes élèves; qui, 
peut-être même, pouflérent:cer 
Art merveilleux plus lom que 
léurs fuccefleurs. 

L'exiftence de la Mafique fap- 
pofe, comme néceflairement celle 
de la Poëñe , qui, cheztousles 
peup:es, paroit avoir été d'abord 
employée à perpétuer la mémore 
des Grands hommes & le fouve- 


mur des faits les plus intéreffans. 


Les paroles que Lamech adrefle 
à fes femmes , dans le quatrième 
chapitre de la Généle, font re- 
gardées par de fçavans Interpré- 
tes, comme un fragment de Poë- 
fie antédiluvienne. M, FPabbé de 
Fontenu regretre tant de canti- 
ques, admirables fans doute , où 
nous trouverions les idées de la 
plus fublime Métaphyfique , re- 
vêtues des couleurs de la plus bril- 
lante Poëfñe. En effet, hi les Or- 
phées & les Silènes, an rapport 
d'Homère & de Virgile, chan- 
toient fur leurs lyres, le débrouil- 
lement du chaos & Porigine des 
êtres, felon les idées bizarres des 
Cofmogoniss payennes,que d’ima- 
ges plus nobles ne devoit pas offuir 
aux Poëtes de l'ancien monde, le 
véritable fyftêmme de la formation 


- de l'univers, dont la connoïflance 


n'avoir pas eu le tems de s’altérer, 
ou du moins de fe perdre! La 
nature alors, dans fa beauté por- 
toit vifiblement l'empreinte de fon 
auteur. Les Cieux annonçoïent fa 
gloire; & l’homme, forti de fes 
mains , pouvoit encore fe fouve- 
nir de fon origine. Une tradition 
fuivie, &, peut-être même, felon 
la remarque de M. l'abbé de Fon- 
tenu , l’ufage d'une écriture , ou 
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Le » Ou {ymbolique , confer- 
voient parmi eux les premières 
notions , que l'homme reçut en 
naiïflant, fur l’eflence & les per- 
fe@tions de l'Être Suprême, fur le 
monde des intelligences, fur lim- 
mortalité de l'ame. Que de fujets 
pour la Poëñe! 

Ces, cantiques nous appren- 
droient encore l’Hiftoire du pre- 
mier âge , aufli féconde pour le 

moins que celle des âges qu l'ont 
fuivi. M. l'abbé de Fontenu croit 
qu'alors le monde étoit extrême- 
ment peuplé. Il voit la terre alors 
partagée , comme depuis , en 
Royaumes , en Républiques , en 
Empires ; &@ troublée par des 
guerres & des révolutions de toute 
efpèce. Son imagination, qui ne 
peut fuppléer aux détails des évé- 
nemens , s’en trace un tableau gé- 
néral. En eflet, la profonde cor- 
ruption des derniers fiécles du pre- 
mier âge, des fiécles qui précé- 
dérent immédiatement le Déluge, 
prouve que les mêmes pafhons, 
Qui ravagent le monde, fe déchai- 
noient alors avec une violence, 
dont peut-être ne font-elles pas 
capables aujourd'hui. Si, maleré 
l'abattement où doit nous jetter 
la brièveté de la vie, tout ce que 
Ta raifon a de lumineux , & la ré- 
vélation de terrible, n'empêche 
pas la cupidité de varier à l'infini 
la fcène de l'univers , quels du- 
rent être les excès d’un volup- 
tueux, d’un ambitieux, d’un con- 
quérant, qui avoient en perfpec- 
üve huit où neuf fiécles de vie & 
d'impunité ? 

III. Comme ce fut dans l’Afie 

que les hommes s’établirent d’a- 
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bord après le Déluge, il eft aifé de 


comprendre qu'elle fut commele. 


berceau des Arts & des Sciences, 
dont le fouvenir s'étoit confervé 
par la tradition, & dont la nécef- 
fité & le befoin les obligérent dé 
renouveller, & pour ainf die, 
dé reflnfciter lufage. 
C’eft une chofe digne de remar. 
que que les inventeurs des Arts& 
des Sciences onttravaillé pour tous 
les fiécles, Nous jouïffons encore 
du fruit de leur travail & de leurs 
induitrie. Ils ont pourvu de loin à 
tous nos befoins.!ls nous ontprocu- 
ré toutes les commodités de lavie 
Ïls onr converti à nos ufages toute 
la nature. Ils ont forcé les mati- 
res les plus intraitables à nous 
fervir. Ils nous ont appris à tirer 
des entrailles de la terre & des 
abimes de la mer de précieufs 
richefles ; & , ce qui eft infiniment 


plus eftimable, ils nous ont ouveit 


les tréfors de tontes les Sciences. 
Îl nous ont conduits aux connoif- 
fances les plus fublimes , les plus, 
utiles, les plus dignes de l’homme. 
Ïls nous ont mis dans les mains & 
fous les yeux, ce quil ya ce 
plus propre à orner l'efprit, à ré 
glerles mœurs , à former de bons 
citoyens, de bons magiftrats, de 


bons princes. 


Nous ne fentons pas aflez lo 
bligation que nous ayons à 
hommes également induftrieux & 
laborieux , qui ont fait les premiers 
efais des Arts, & qui fe font ap- 
pliqués les premiers à ces utiles, 
mais pénibles recherches. Si noï 
fommes commodément logés, f 
nous fommes vêtus, fi nous avons 
des villes, des murs, des habite: 

tiOIS; 
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tions , des temples, c'eft à leur 
induftrie & à leur travail que 
nous le devons. C’eft par leur fe- 
Cours que nos mains cultivent les 


2 champs , bâtiflent des maïfons, 


font des étoffes & des habits, tra- 
vaillent en cuivre & en fer, & 
pour pafler de l’utile & du nécef- 
faire à l’agréable , qu'elles ufent 
di pinceau , qu'elles manient le 
cifeau & le burin, qu'elles tou- 
chent des inftrumens. Ce font-là 
désavantages & des bienfaits foli- 
des, ftables , permanens ; qui ont 
toujours été en croiflant depuis 


leur originé ; qui s'étendent à tous 


les fiécles , à toutes les nations, & 
\ . . 
atous les hommes en particulier ; 


qui  perpétueront d'âge en âge, 


& dureront autant que le monde. 
Tous les conquérans enfemble 
ont-ils fait quelque chofe qui 
puifle être mis en parallele avec 
de tels fetvices ? Cependant, tou- 
notre admiration fe tourne, 
pour l'ordinaire , du côté de ces hé- 
ros de fang ; &c à peine rappellons- 
nous dans notre efprit ce que nous 
devons aux Inventeurs des Arts. 

Mais ; il faut remonter plus 


haut & rendre un jufte homma- 


ge de louange & de reconnoiflan- 
ce à celui qui, feul, en a été & 
fn a pu être l’auteur. C’eft une 
vérité reconnue par les Payens 
même ; & Cicéron l'attefte bien 
chirement , que c’eft de Dieu feul 
que les hommes tiennent toutes 
é$ commodités de la vie. Omnes 


_ Mortales fic habent , externascom- 


Moditates à Diis fe habere. 

: Pline le naturalifte s’explique 
Encore plus fortement. C’eft en 
Patlant des merveilleux effets des 
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fimples & des herbes, par en 
aux maladies. Et l’on peut appli- 
quer le même principe à mille 
autres effets, qui paroïflent encore 
plus étonnans. C’ef£, dit-il, con= 
noître mal les prèfens de la Divi- 
nité, & les payer d’ingratitude , 
que de vouloir en faire honneur 
aux. hommes. Le hazard paroît 
avoir donné lieu à ces découvertes. 
Cela eft vrai ; mais , ce hazard eff 
Dieu même; & par ce nom, auffi= 
bien que par celui de nature, c’eft 
lui feul qu'il faut entendre. 

En effet, pour peu qu’on réflé 
chifle au peu de rapport & de 
proportion, qui paroît, par exem- 
ple , entre les ouvrages d’or, d’ar- 
gent, defer, de cuivre, de plomb, 
& la matière brute, cachée dans la 
terre, dont on les forme ; entre 
une toile, foit fine & déliée , {oit 
plus folide & plus forte, & le lin 
ou le chanvre; éntre les étoffes 
de toute forte & la toifon des 
brebis ; entre la beauté éclatante 
de la foie & la difformité d’un hi- 
deux infecte ; on doit fe convain- 
cre que jamais l’homme, aban= 
donné à fes propres lumières, 
n'auroit pu faire de fi heureufes 
découvertes. Il eft vrai, comme 
l’obferve Pline, que le hazard pa 
roit avoir donné lieu à la plûpart 
des inventions. Mais , qui ne voit 
que Dieu , pour mettre notre re= 
connoïflance à l'épreuve , affede 
de fe cacher fons ces événemens 
fortuits,comme fous autant de voi- 
les, aux travers defquels la raifon, 
pour peu qu’elle foit éclairée de 
Ja foi , reconnoît aifément la main 
bienfaifante , qui nous comble de 
tant de biens ? 
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- La divine Providence fe mon- 
tre du moins encore autant dans 
plufeurs découvertes modernes ; 
qui nous paroïflent maintenant 
de la dernière facilité, & qui ont 
pourtant échappé , pendant tous 
les fécles précédens , aux lumie- 
res & aux recherches de tant de 
perfonnes , appliquées à étudier. 
& à perfetionner les Arts ; Juf- 
qu'à ce qu'il ait plu à Dieu de 
leur ouvrir les yeux, & de leur 
montrer ce qu'ils ne voyoient 
pas: : 

On pent mettre de ce nombre 
Pinvention des moulins, foit à 
eau, foit à vent , fi conimodes 
pour lés ufages de la vie, qui n’eit 
pas cependant fort ancienne. Les 


Anciens gravoient fur du cuivre. * 


Comment n’ont-ils point fait ré- 
flexion, qu'en imprimant fur du 
papier ce qu'ils avoient gravé ; ils 
pourroient écrire, en un moment, 
ce qu'on avoit été fi long-tems à 
graver avec le burin? [ nya 
néanmoins que quelques fiécles 

ne l'Art d'imprimer a été trouvé. 
en peut dire autant dela pou- 
dre à canon, quia bien manqué 
à nos anciens conquérans, &t qui 
eût abrégé de beaucoup la lon- 
gueur de leurs fiépes. La bouf- 
re c'eft-à-dire ; une aiguille 
aimantée , fufpendue fur un pivot 
dans une boite, a de fi merveil- 
leufes utilités, que c’eft elle feule 
qui nous a donné la connoïflance 
d'un nouveau monde , & qui lie 
tous les peuples de la terre par le 
commerce. Comment les hom- 
mes, qui connoïfloient toutes les 
autre propriétés de l'aiman, ont- 
ils été f long-tems fans en décou- 


vrir une qui étoit d’une fi grande 
importance ? 


On doit, ce nous femble:, éga: 
lement conclure, &c de l'incroya- 


ble difficulté de certaines décou- 
vertes qui n'avertifloient par al: 
cune apparence , & qui font pour. 
tant prefque auffi anciennes que le 
monde , & de l'extrême facihté 
d’autres inventions qui fembloient 
fe montrer d’elles-mêmes, & qui, 
cependant , n'ont été trouvées 
qu'après bien des fiécles ; que Les 
unes & les autres font abfolument 
foumifesauxordres d’un Être fupé: 
rieur, qui gouverne Punivers avec 
une fagefle & une puiflance infi- 
nies, 
IV. Il eft d'heureux fiécles, où 
les Arts aufli-bien que les Scien- 
ces paroïflent avec éclat , & jét- 
tent une grande lumière. Mais, 


comme le remarque un Hiftorien, 


cet éclat & cetre lumière s’obleur- 
ciflent bientôt; & la durée de cts 
tems de perfeétion eft ordinail: 
ment renfermée dans un al 
court elpace. Elle a été plus Jon- 
pue dans la Grèce que par tout 
ailleurs. À ne commencer le 1€ 
gne des beaux Arts , qu'au ff 
de Périclès, & à ne le conduit 
que jufqu'à la mort des premiers 
faccefleurs d'Alexandre :. 
lon-pouroit reculer plus loi cts 
deux époques de part &r d'antié 
cet intervalle aura été an mor 
de deux cens ans, pendant Jefquels 


a paru une foule d'Homimes due 


tres dans tous les Arts. 
On ne peut pas douter qe les 
5 11 a. 
récompenies., l'honneur, émule 
tion n'aient beaucoup contribué 
af G Hommes 
à former ces Grands Ho 
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Quelle ardeur penfe-t-on que dut 
exciter en eux cette louable coû- 
fume, qui regnoit dans plufeurs 
villes de la Gréce , de donner en 


peace ceux qui réufliffoient le 


mieux dans les Arts, d'établir 
entreux des difputes publiques , 
&t de difribuer des prix aux vain- 
queurs à la vue &t avec les apà 
plhudiflemens de tout un peuple ? 

La Gréce fe crut obligée de 
rendre prefqu'autant de refpeds au 
célebre Polygnote, qu’elle auroit 
pu faire à Lycurgue & à Solon ; 
de. lui préparer des entrées ma- 
gnifiques dans les villes où il avoit 
fait quelques peintures ; & d’or- 
donner, par un décret des Amphic- 
tyons , qu'il feroit défrayé aux 
dépens du public dans tous les 
lieux où il iroit. 

Quels honneurs les plus grands 
Princes mont-ils point rendus, 
dans tous les fiécles , à ceux qui 
& font diftingués dans les Arts à 
On a vu Alexandre le Grand & 
Démétrins Poliorcete , oubliant 
leurrang , fe familiarifer avec deux 
illüftres Peintres, & venir. dans 
leur, attelier rendre , Cn quelque 
forte, hommage au rare talent & 
au mérite fupérieur de ces hom- 
mes extraordinaires. Fe 

Charles V, un des plus grands 

mpereurs , qui aient repné en 
Occident, depuis Charlemagne, 
Montra le cas qu'il faifoit de la 
Peinture , lorfqu'il ft le Titien 
Compte Palatin en l’honorant de 
l clef d’or & de plufeurs autres 
Marques de diftinétion. 

. Le roi François 1, fon illuftre 
Hal dans les a@tions de: la paix, 
auffi-bien que dans celles de la 
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guerre, enchérir de  . fur 
lui, lorfqu'il dit aux Seigneurs de 
fa cour en faveur de Léonard Del 
Vinci, qui expiroit entre fes bras: 
» Vous avez tort de vous éton- 
» ner de l'honneur, que je rends 
» à ce grand Peintre. Je puis faire 
» en un jour beañcoup de Sei- 
» gneurs comme vous; mais, il 
» ny a que Dieu feul qui puifle 
» faire un homme pareil à celui 
» que je perds. « 

Des Princes, qui parlent & qui 
agiflent ainf , fe font du moins 
autant d'honneur à eux-mêmes , 
qu'à ceux dont ils relevent & ho- 
norent le mérite. Il eft vrai que 
les Arts, par l’eftime qu’en témoi- 
gnent les Rois, acquérent une no- 
biefle & un éclat, qui les illnf- 


_trent & les élévent. Mais, les 
“Arts , à jeur tour, rendent aux 


Rois un pareil fervice,& les enno- 
bliflent en quelque facon eux= 
mêmes , en immortalifant leur 
nom & leurs actions par des ou- 
vrages qui pañlent jufqu'à la pof- 
térié la plus reculée. 

Patercule, déjà cité, fur le peu 


de durée qu'ont les Arts, quand 


ils font arrivés à leur perfection , 
fait une autre rémarque qui eff 
bien vraie & atteftée par l'expé- 
rience , foit des fiécles reculés, 
foit des derniers tems; c’eft que 
les Grands Hommes entout gen- 
re, dans les Arts, dans les Scien- 
ces, dans Ja Politique, dans la 
Guerre, {e trouvent ordinairement 
contemporains, - 
Qu’on rappelle en fa mémoire 
le tems, où florifloient dans la 
Gréce les Apelles, les Praxitéles, 
les Lyfippes, & ne pareils; 
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C'eft alors que vivoient fes plus 
grands Philofophes , fes plus srands 


Orateurs & fes plus grands Poë- 


tes. Socrate; Platon, Ariftote, 
Démoifthène , H{ocrate, Thucydi- 
de, Xénophon, Efchile, Euripi- 
de, Sophocle , Ariftophane , Mé- 
nandre , & plufieurs autres, ont 
vécu à peu près dans le même 
-fiécie. Quels hommes, quels pé- 
néraux Grecs de cetems-la! Vit- 
on jamais rien de plus accompli? 
- Le fiécle d’Augufte eut la mé- 
me deftinée en tout genre, Sous 
celui de Louis le Grand, quelle 
foule de Grands Hommes de tou- 
te efpèce , dont les noms, les ac- 
tions, les ouvragés rendront cé- 
lebre à jamais le fouvenir de ce 
lorieux regne. 

Il femble qu'il arrive des tems, 
où je ne fçais, dit M: Rollin, quel 
efprit de perfe@tion fe répand gé- 
néralement dans un même pais fur 
toutes les profeffions , fans qu'on 
puifle trop expliquer comment & 
‘pourquoi cela arrive de la forte. 
On peut dire pourtant que tous 
les Arts, tous lestalens, fe tiennent 
par quelque endroit. Le goût de 
perfetion eft le même dans tout 
ce qui dépend du génie. Si la cul- 
ture manque, uneinfinité de ta- 
lens demeurent enfevelis. Lorf- 
que le vrai goût fe réveille, ces 
talens alors, tirant un fécours mu- 
tuel les uns des autres, brillent 
d'une manière particulière. Le 
malheur -eft que cette perfection 
même, quand elle eft arrivée à 
fon fuprême dégré, eff un avant- 
coureur de la décadence de Arts 
& des Sciences, qui ne font ja- 
mais plus près de leur ruine, que 
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quand ils en paroïflent plus éloë 
gnés; tant il y a d'infiabihité êc 
de variation dans toutes les chofes 
humaines, 

Je defirerois de pouvoir placer 
iciun excellent mémoire de M. le 
comte de Caylus fur l'amour des 
beaux Arts & de l'extrême confi- 
dération, que les Grecs avoient 
pour ceux qui les cultivoient avec 
fuccès. Mais , il faut donner des 
bornes à un article déjà fort long. 
Je me contenterai donc d'indiquer 
ce mémoire au Leéteur, qui le 
trouvera parmi ceux de l’Acadé- 
mie des {nfcriptions & Belles Let: 
tres. | 

V. Il eftimportant, en lifant 
les Auteurs, d'y remarquer foi- 

neufemenc l’origine des Arts & 
des Sciences , leurs différens pro- 
grès , leur décadence & leur chü- 
te, les faitsrares & curieux, quon 
y trouve fur ce fujet , les Hommes 
illuftres qui y ont excellé, les Prin: 
ces qui en ont fait fleurir l'étude, 
en accordant leur proteétion aux 
perfonnes , qui fe diftinguoïent en 
quelque genre que ce fût ; & Jon 
ne doit pas omettre les découver- 
tes, qui ont échappé aux recher 
ches des Anciens , & qui étoient 
réfervées pour les fiécles polté- 
tieurs. 

VI. Une dernière réflexion à 
faire fur les Arts, c’eft qu'ils ont 
reçu des honnents divins dans cer" 
tains lieux. Arrien nous appreñ 
que les Gadariens adoroient la 


pauvreré en même-tems que les 


Arts, qu'ils joignoient enfemble 
dans le même culte, parce qu'en 
effet, la pauvreté eft la mere dé 
l'invention, 
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ART ÉRisTiQue. Voyez Érif- 
tique. 
ART Poirique. Voyez Poë- 
fie & Poëtique. 

ART MNÉMONIQUE. Voyez 
Mnémonique. 

ART pes EsPRITS,, 04 ART 
AncéLique. C’eft un moyen fu- 
perftitieux pour acquérir la con- 
noiflance de tout ce qu'on veut 
fcavoir, avec le fecours de fon 
Ange Gardien, ou de quelque au- 
tre bon Ange. 
* On diftingue deux fortes d'Art 
Angélique ; l’un obfcur , qui 
s'exerce par voie d'élévation ou 
dextafe ; l’autre clair & diftinét, 
qui fe pratique par le miniftére des 
Anges, qui apparoïflent aux hom- 
mes fous des formes corporelles, 
&t qui s'entretiennent avec eux. 

Ce faut, peut-être , de cet Art, 
dont fe fervit le pere du célebre 
Cardan , Jorfqu'il difputa contre 
les trois Efprits , qui foûtenoient 
la dofrine d'Averroës, recevant 
des lumières d'un Génie qu'il eut 
avec lui pendant trente-trois ans. 
Quoiqu'il en foit , il eft certain 
que cet Art eft fuperftitieux, puif- 
qu'il n’eft autorifé, ni de Dieu, 
ni de l'Églife ; & que les Anges, 
par le miniftére defquels on fup- 
pofe qu'il s'exerce, ne font autres 
que des Efprits de ténébres , &c 
des Anges de Satan. D'ailleurs, 
les cérémonies dont on fe fert,ne 
font que des conjurations , par 
lefquelles on oblige les démons, 
en vertu de quelque patte, de 
dire ce qu'ils favent , & de ren- 
dre les fervices qu’on efpére d'eux. 

ART Noroire. C'eft un au- 
tre moyen fuperftitieux , par le- 
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quel on promet ee 
{ciences par infufion & fans peine, 
en pratiquant quelques jeûnes, & 
en faifant cercaines cérémonies in= 
ventées à ce deflein. 

Ceux , qui font profeffion de cer 
Aït, aflurent que Salomon en eft 
auteur , & que ce fut par ce 
moyen qu'il acquit, en une nuit, 
cette grande fagefle qni l'a rendu 
fi célebre dans le monde. Ils ajoû- 
tent qu'il en a renferme les pré- 
ceptes & la méthode dans un petit 
livre,qu'ils prennent pour modele, 
Voici la manière avec laquelle ils 
prérendent acquérir les fciences , 
felon le témoignage du P. Delrio. 
Ïls ordonnent à leurs afpirans de 
fréquenter les Sacremens , de jeû- 
ner tous {es vendredis au pain & 
à l’eau, & de faire plufeurs prie 
res pendant fept femaines. Enfni- 
te , ils leur prefcrivent d’autres 
prieres , & leur font adorer certai=. 
nes images , les fept premiers 
jours de la nouvelle lune, au le- 
ver du foleil, durant trois mois. 
Ils leur font encore choïfir un 
jour, où ils fe fentent plus pieux 
qu'à l'ordinaire, & plus difpofés 
à recevoir les infpirations divines, 
Ce jour-là , ils les font mettre à 
genoux dans une Églife on Ora- 
toire, ou en pleine campagne; 
& leur font dire trois fois Le pre- 
mier verfet de l'hymne, Vezi, 
Creator fpiritus, &e., les affurant 
qu'ils feront, après cela,remplis de 
fcience, comme Salomon , les 
Prophétes & les Apôtres. 

Selon la manière prefcrite dans. 
le traité intitulé, 4rs Notoriaæ» 
V'afpirant, après les purifications$ 
les prieres & les RS Ot= 

ii 
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données , doit fe fervir d’un talit- 
man d’or ou de parchemin vierge, 
avec des carattères gravés & les 


noms de quelques Anges. On met 


ce talifman fous l'oreille, quand 
on eft au lit. L'Ange , dont ce 
talifman porte le nom, révéle, 
dit-on , ce que l’on fouhaite de 
fçavoir, pendant le fommeil. Saint 
Thomas d'Aquin montre la vani- 
té de cet Art ; & plufieurs autres 
Écrivains prouvent que c’eft une 
curiofité criminelle , par laquelle 
on tente Dieu , & un pate tacite 
avec le démon, Aufh cet Art fut- 
il condamné comme fuperftitieux 

ar. la faculté de Théologie de 
Paris ; Pan 1920: : 

ART DE SAINT ANSELME. 
C'eft un moyen de guérir les 
plaies les plus dangereufes , en 
touchant feulement aux-linges qui 
ont été appliqués fur les bleflures. 
Ceux qui font ce métier, en rap- 
portent l'invention à S. Anfelme. 
Mais, Delrio aflure que c’eft une 
faperflition inventée par Anfelme 
de Parme, fameux magicien. Il 
remarque que ceux quifont ainfi 
guéris, ft toutefois ils guériflent, 
retombent enfuité dans de plus 
grands maux, & finiflent d’ordi- 
naire malheureufement leur vie, 

ART pe Saint PAUL , eft 
une forte d’Art notoire, que quel. 
ques fuperititieux difent avoir été 
enféigné par S. Paul, après qu'il 
eut été ravi au troifième ciel. On 
he fçait pas bien les cérémonies 
que pratiquent ceux, qui prétèn< 


- A R 
dent acquérir les fciences par ce 
moyen, fans aucune étude & par 
infpiration. Mais, on ne peut pas 
douter que cet Art ne foit illicite. 
Et il eft conftant que Saint Paul 
n'a jamais révélé ce qu'il apprit 
dans fon raviflement , puifqu'il dit 
lui-même qu'il entendit des pa- 
roles ineffables , qu'il n'eft pas 
permis à un homme de raconter. 

ARTABANEIT, Ærtabanus, 
Aprébarcc ; (2) oncle de Phraate, 
qui étoit fils de Mithridate , & ror 
des Parthes. Après la mort de fon 
neveu, Artabane fut placé fur le 
trône de Parthie. Bientôt après, 
ayant livré une bataille aux Tho- 
gariens , 1l y reçut au bras, une 
bleffure , dont il mourut , vers 
lan 129 avant J, C, [leut, pour 
fuccefleur , fon fils Mithridate, 
qui, enflammé d'un noble defr 
de gloire, s’acquit , par fes beaux 
exploits , le farnom de Grand, & 
une réputation beaucoup au-def- 
fus de celle de tous fes ayeux, 
quelques illnftres qu'ils euflent 
Eee | 

ARTABANE IT, Arrabanus, 
A'prasare , (b) l'un des defcen- 
dans d'Arface, fut élevé au pais 
des Daces , felon Tacite. Ceft 
de-là que les Parthes, vers l'an 
de F, GC. 17 ou 18, le firent venir 
pour le mettre {ur le trône, à la 
place de Voxones. D'autres difent 
qu'il étoit déjà roi de Médi. 
Quoiqu'il en foit, Artabane fut 
d'abord vaincu & repouifé } maïs, 
étant revenu avec de nouvelles 


(a) Juifs E. XIV, cz. Roll. Hift. {de Antiq. Judaïc: p. 620. dr fes. Crév 


mc. Tom: V: pag. 205, 206 ; 272. 
" -{6) Tacit: Annal: L.-Il, ©. 3,4 


Hit, des Emp, Tom. I. pag. 383 > 4055 
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forces il battit Vonones, le chaf: 
fa, & ceignit fa tête du diadême. 
Deux ans après, Artabane envoya 
des ambafladeurs à Rome, pour 
demander le renouvellement de 
: Famitié & de l'alliance du peuple 
Romain avec les Parthes. Les am- 
baffadeurs avoient ordre d’ajoûter 
que Je Roi, par refpe@& pour 
Germanicus, viendroit jufqu'aux 
bords de l'Euphrate ; mais, qu'en 
attendant il le prioit de ne pas 
fouffrir qué Vonones reftät plus 
long-tems en Syrie, où il étoit à 
portée de cabaler avec les Grands 
de fon royaume , & d'en troubler 
la tranquillité. Germanicus leur 
répondit, avec majefté , au fujet 
de l'alliance des deux Empires, 
& remercia le Roi de l'honneur 
qu'il lui vouloit faire avec autant 
de dignité que de modeftie. À Pé- 
gard de Vonones, il le relégua à 
Pompeiopolis , fur les côtes de la 
Cilicie , tant pour obliger Artaba- 
ne, qui l’en avoit prié, que pour 
mortifier Pifon, à qui ce Prince 
banmi étroit agréable, pour avoir 
fait afidument fa cour à Plancine, 
& lavoir comblée de préfens. 

Artabane fut fidele aux Ro- 
mains, & modéré à l'égard de fes 
fojets ; tant qu'il craignit Germa- 
nicus. Mais, après la mort de ce 
général , il devint fier &c orgueil- 
leux par rapport aux Romains, ê 
. cruel & dur envers fes fujets. Ce 
changement venoit des heureux 
faccès , qu'il avoit eus dans la 
guerre contre fes voifins, & du 
mépris qu'il avoit pour Tibère, 
que fa vieilleffe rendoit incapable 
de former aucune entreprife har- 


die, Il poufla l'audace, juiqu'à 
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s'emparer de l'Arménie, 2 
mort d'Artaxias , & d'y établir 
pour roi Arface , l’ainé de fes fils, 
Îl pouffa également Pinfolence , 
jufqu’à demander aux Romains ; 
par fes ambaffadeurs , la reftitution 
des biens que Vonones avoit laif- 
{és dans la Syrie & dans la Cil= 
cie, aufli-bien que les terres qui 
fervoient autrefois de bofnes aux 
royaumes des Perfes & des Ma- 
cédoniens , publiant avec une va- 
nité ridicule , & en termes mena- 
çans, qu'il s'empareroit de tous 
les païs que Cyrus, en premier. 
lien, & enfuite Alexandre avoient 
poflédés. 
Cependant, quelques feigneurs 
Parthes vinrent à Rome, à linfçu 
d’Artabane, pour fe plaindre de 
ce prince. Ceux des Grands, qui 
contribuérent le plus à envoyer à 
Rome cetteambaffade fecréte, fu- 
rent Sinnaces , perfonnage dont la 
fortune égaloit la naïffance, &, 
après lui, l'Eunuque Abdus, qui, 
malgré (on défaut, étoit, fuivant 
un ancien ufage du pais, non feu- 
lement eftimé chez les Parthes, 
mais même appellé au gouverne 
ment. Ces deux mécontens firent 
entrer dans leur conjuration quel 
ques autres Seigneurs ; mais , com- 
me ils ne pouvoient élever à la 
royauté aucun prince de la race 
des Arfacides , parce qu’Artabane 
avoit fait mourir tous ceux, qui 
étoient en âge de repner , üls 
prioient Tibère de leur envoyer 
Phraate , fils de leur Roi du même 
nom , & lui faifoient entendre qu'il 
foBfoit de montrer fur les bords 
de l'Euphrate ce rejetton de Ja fa- 
mille d'Arface, autorifé de lui, 
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pour le mettre en pofleffion du 
trône. 


-Tibère , qui ne demandoit pas 


nieux que de voir réufhir cette 
entreprife , fait prendre à Phraate 
les ofnemens de la royauté, & 
le met en état d’aller remonter 
fur le trône de fon pere, bien réfolu 
cependant à ne point entrer en 
guerre , & à n'employer dans les 
affaires des nations étrangères , 
que la politique , la rufe & la né- 
gociation. Cependant, Artabane, 
. informé des embûches qu'on lni 
drefle, eft tantôt retenu par la 
crainte, tantôt enflammé du defir 
de fe venger. Le délai, comme au 
refte de ces Barbares, lui femble 
fervile & bas. Il trouve qu'il eft 
plus digne de la majefté royale 
d'exécuter fur le champ fon def- 
fein. Mais, tout bien confidéré , 
il jugea qu’il feroit mieux de fein- 
dre; de façon qu'il prit le parti 
d'inviter Abdus à { table, de li 
témoigner beaucoup d'amitié , & 
de lui faire donner cependant un 
oïfon, qui le confumätlentement. 
D ee , il difimula avec 
lui fon reflentiment , & l’amufa 
par des préfens & par les emplois 
“honorables qu'il lui confia. Mais, 
en attendant, Phraate tomba ma- 
lade & mourur en Syrie, pour 
avoir changé la facon de vivre 
des Rornains , à laquelle il s’éroit 
fait pendant un féjour de plufieurs 
années , en celle des Parthes , qui 


ne convenoit pas à fon tempéra-. 


ment. : 
On füubflitua à Phraate, Tyn- 
date, iflu du même fang que lui, 
On fondit d’abord {ur l'Arménie. 


Atlace fut emprifonné par fes mi- 
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niftres, Artabane, de fon côté, 
n'eut pas plutôt appris ce qui & 
pañloit, qu’il fit partir fon fils Oro: 
des,à la tête des Parthes, pour aller 
tirer vengeance de cette injure , 
& envoya fes officiers dans tous 
les lieux, où ils pouvoient lever 
des troupes mercénaires ; mais, 
les Parthes furent vaincus. Le 


Roi, dans le deflein de fe venger, 


vint avec toutes les forces de fon 
royaume ; & l'échec qu'il reçut, 
n'eût pas été capable de l’obliger 
à fe retirer, fi Virellius, ayant 
raflemblé fes lésions , n’eût ré- 
pandu le bruit qu'il alloit fe jetter 
dans la Méfopotamie, & par-là 
ne lui eût fait appréhender d'a- 
voir. les Romains eux-mêmes for 


les bras. Alors, il renonça à l’Ar- 


ménie, & {e vit abfolument aban- 
donné ; Vitellius exhortant les 
peuples à fe détacher d'un Roi 
cruel dans la paix , & dont les 
défaites , dans la guerre , pou- 
voient caufer la ruine. de leur Em- 
pire. C'eft pourquoi, Sinnaces, 
ennemi d'Ârtabane , comme on 
la-déjà dit , prend avis de fon 
pere Abdagéfes & de quelques 


autres, Qui ne s'étoient pas enco- 


re déclarés ; & les trouvant déjà 
difpotés par les pertes continuel- 


les qu'avoit effuyées Artabane , 


il les engapea aïfément dans la ré- 
volte. Auihi-tôt, tous les-antres, 
qui, jufques-là, avoient obéi par 
crainte, plns que par affeGtion, vin- 
rent en foule fe joindre à ces Sei- 
gneurs , dont ils w’attendoient que 


l'exemple pour fecouer le joug. Il : 
ne refla auprès d'Artabane que 


quelques étrangers, qui lui fer- 
voient de gardes, tous gens ban= 
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mis de leur patrie , incapables de 


 diftinguer le bien d’avec le mal, 


& toujours prêts à commettre les 
plus grands crimes pour de lar- 
gent ; feul motif par où on püt les 
engager. 
Ce fut avec cette efcorte qu'il 
s'enfuir au plus vite fur les fron- 
tières de la Scythie , dans l’efpé- 


rance de tirer du fecours des Hyr- 


caniens & des Carmaniens, dont 
il étoit allié , & de voir peu à peu 
rentrer fous fon obéiflance les 
Parthes ; toujours auffi favorables 
à leurs Princes abfens, que portés 
à fe foulever lorfqu’ils les avoient 
fous leurs yeux. 

En effet , dès l'année fuivante, 
qui étoit la 789e de la fondatfon 
de Rome , quelques Seigneurs 
rentrérent fous fes loix , les uns 
par crainte , les autres par jalou- 
ie contre Abdagéfes , qui étoit 
alors trop puiffant auprès du nou- 
Veau Roi, & difpofoit feul de 
toutes les praces & de toutes les 
dignités. [ls trouvérent Artabane 
dans l'Hyrcanie , accablé de mi- 
fére & d'ennui, & ne fubfiftant 


que de la chair des animaux , 


qu'il pouvoit tuer à coups de flé- 
che. 

À leur vue , il fut fai de 
frayeur |, & s'imagina quils 
avoient été envoyés pour le fur- 
prendre. Mais, lorfqu'ils lui eu- 
rent protefté qu'ils venoient pour 
Île remettre fur le trône , il fe raf- 
fura, & leur demanda ce qui avoit 
donné lieu à un changement fi 
prompt & fi inefpéré. Alors, Hié- 
ton lui dit que Tiridate n’étoit 
qu'un enfant, qui , amolli par les 
délices de Rome, n’avoit, quoi- 
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qu'il fût du fang des Lee à 
que le nom & l'apparence de Roi; 
mais , que toute l'autorité étoit 
entre les mains & dans la maïfon 
d'Abdagéfes. 

Artabane , à qui un long regne 
avoit fait connoître le carattère 
des Parthes, s’apperçut bien que 
leur haïne pour Tiridate étoit plus 
fincére que laffeétion qu'ils lui 
avoient témoignée. C’eft pour- 
quoi, n'ayant différé qu’autant de 
terms qu'il lui en fallut pour affem- 
bler les troupes auxiliaires des: 
Scythes, il fe mit promptement 
en chemin pour prévenir les ef- 
forts de fes ennemis , & ne pas 
donner le tems à fes amis de fe 
réfroidir. Il eut foin de paroitre 
dans l’état déplorable, où on l’a- 
voit trouvé , afin que fa mifére 
excitât la compañlon des peuples. 
1 employa la rufe , les prieres, 
enfin tout ce qu'il crut capable de 
déterminer ceux qui doutoient en- 
core, & de forüfier dans leurs 
fentimens ceux qui s’étoient dé- 
clarés pour lui. Tiridate ne fit 
qu'une très-foible réfiflance ; en- 
forte que tous les Parthes rentré- 
rent bientôt dans l’obéiflance d'Ar- 
tabane. 

 Lorfque Caius eut pris en main 
les rênes de l’Empire , Artabane, 
qu n'avoit témoigné que du mé- 
pris pour fon prédéceffeur , fut le 
premier à rechercher l'amitié du 
nouvel Empereur. Il£eut avec 
Vitellius une entrevue, pour la- 
quelle on dreffa un pont fur FEu- 
phrate. Là furent réglées les con- 
ditions du traité à l'avantage des 
Romains: Artabane offrit de l'en- 
cens aux aigles Romains GC aux 
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images des empereurs , Augufte 
& Caius ; & 1l donna en ôtage un 
de fes fils en bas âge, nommé 
Darius. 
Depuis ce tems-là, Artabane 
éprouva , felon Jofephe , une 
nouvelle révolution , qui le força 
de chercher une retraite chez 
Ezate, roi d'Adiabene. Izate le 
recueillit , & népocia même fi 
heurenfement avec les Parthes re- 
belles ,; qu'ils confentirent à rap- 
peller leur Roi fugitif, [ revint 
donc ; mais, il ne jouit pas long- 
tems de fa bonne fortune. Îl mou- 
rut peu de tems après {0h réta- 
blifflement , laiflant pour fuccef- 
feur Gotarze., l'un de fes fils. 
G'étoit Pan de J. C. so ou envi- 
ron. 
ARTABANE , Ariabanus , 
À pra Cœvoe s (a) fils du précédent A 
& par conféquent, frere de Go- 
tarze., Celui-ci , héritier de la 
cruauté , aufh-bien que du trône 
de fon pere, fit périr Artabane, 
avec la femme & le fils de ce 
Prince malheureux. Il convient 
d’avertit qu'il y en a qui confon- 
dent cet Artabane tué par Go- 
tarze , avec Artabane leur pere 
commun. C'eft d’après la remar- 
que de M, Crévier que je les dif- 
tingue. 
ARTABANE IT, Artabanus, 
À prabaroc. (b) Ce Prince regnoit 
fur les Parthes, du tems de Fire. 
Comme il s’étoit brouillé avec cet 
Empereur , il donna du fecours à 
un impolteur, qui parut alors fous 


(e) Tacit. Annal. L, XI. c. 8. Crév. 
Hift, des Emp.Tom. If. pag. 207. 
… (6) Crév. Hit, des Emp. Tom. HI, 
Pañ 520; 531 LOm, IV, pag, 2374 


AR. 
le nom de Néron. Onignore quel 
fut le fort de ce faux Néron. Pour 
Artabane fon protecteur, il n’eft 
guere connu , non plus dans PEf- 
toire. Plufeurs ne le mettent pas 
même au nombre des rois des 
Parthes. Fe 

ARTABANE IV, Artabanus, 
À"prabaros , (c) fils de Vologèfe, 
roi des Parthes. Il avoit un frere, 
auquel il difputa la couronne, 
après la mort de fon pere. La. 
victoire fe déclara en fa faveur, & 


- à peine étoit-1il monté fur le trône, 


qu'il fe vit menacé par Caracalla, 
empereur des Romains. Pour ob- 
tenir la paix, il fut obligé de lui 
livrer Tiridate & Antiochus , qui 
étoient venus chercher un afyle 
dans l'empire des Parthes. Peu de 
tems après, Caracalla, pour don- 
ner occafion à une rupture mani- 
fefte , imagina de demander à 
Artabane, fa fille en mariage, 
fe promettant de deux chofes 
lune , ou que f fa propofition 
étoit acceptée, il acquerroit un 
droit fur l'empire des Arfacides, 
ou que fi elle étoit refufée , ce fe- 
roit un affront , dont il auroit lieu 
de tirer raïfon par les armes. 
Ce projet de mariage étoit éga- 
lement contraire aux mœurs des 
Romains & à celles de Parthes. 
Cependant, fi nous en croyons 
Hérodien, Artabane , après quel- 
que réfiftance, y donna les mains. 
On doit préférer , fans difficulté, 
avec M. de Tillemont , le témoi- 
gnage de Dion, qui aflure que le 
(c) Crév. Hift. des Emp. T. V. page 
170 173. @ fui, Mém, de l'Acad. des 
Inc. & Bell. Letr, Tom. XXI, pag. 405 
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“toi des Parthes, pénétrant les def- 
feins ambitieux & injuftes de Ca- 
racalla , refufa perfévéramment 
une alliance , dont il craignoit les 
fuies les plus funeftes, Il manqua 
néanmoins de précaution, & fe 
laïfla furprendre par Caracalla, 
qui, revenu à Antioche, & ayant 
fait tous fes préparatifs , {e trouva 
tout d’un coup en: état d'entrer en 
armes fur les terres des Parthes. 


Ârtabane n’avoit point de trou 


pes aflembiées ; & l’empereur 
Romain ne rencontra rien qui lui 
réfiflt, Cependant, Ârtabane ne 
tarda pas à faire des préparatifs ; 


Mais, Caracalla fut tué fur ces en- 


trefaites ; & dès que Macrin eut 
été revêtu de la dignité impé- 
riale , Artabane lui déclara la 
guerre. Macrin, effrayé de l’ap- 
proche de ce Prince, fit auprès 
de lui des démarches de timidité. 
Ïl luirenvoya les prifonniers, em- 
menés par les Romains dans la 
Campagne précédente. Il lui pro- 
propofa la paix , s’excufant de la 
fupture fur Caracallä, qui n’étoit 
plus. Artabane , hautain par ca- 
raftère, & devenu plus fer en- 
core , parce qu'il fe voyoit recher- 
ché, d’ailleurs méprifant Macrin, 
comme un homme de fortune, 
qui ne méritoit pas le rang auquel 
il étoit élevé, ne fe contenta pas 
de ce qui lui étoit offert. Il y 
ajoûta des conditions très-onéreu. 
fes. Il exigea qué les Romains ré- 
tabliflent Les forts, qu'ils avoient 
ruinés dans fon pais, & les villes 
qu'ils avoient faccagées. Ii préten- 
dit que la Méfopotamie devoit lui 
tre reftituée, & qu'il lui falloit 
Hn dédommagement pour les per- 
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tes , que fon royaume avoit E 
fertes, & pour les fépulcres de 
fes ancêtes détruits & profanés. 
Quelque défir que Macrin eñt de 
la paix, il ne put pas fe foumet- 
tre à des loix fi dures; & ce fut 
pour luiune néceñité de combattre. 

Les armées fe rencontrérent 
près de Nifbe; & dans une pre- 
mière action, qui s'engagea au 
fujet de l'eau que les deux camps 
ennemis fe difputoient, les Ro= 
mains eurent le défavantage. Ils 
n'enrent pas un meilleur fuccès 
dans une feconde bataille, Macrin, 
deux fois bartu , & mal obéi de fes 
troupes parmi lefquelles com- 
mençoit à ferinenter l’efprit de 
révolte , recourut de nouveau 
à la négociation. Heureufement, 
pour le fuccès de fa démarche, 
Artabane avoit de fortes rai- 
fons de s’y prêter. Les Parthes, 
peu accoûtumés à tenir long-tems 
la campagne, s’ennuyoient deÂa 
guerre ; & vouloient retourner 
dans leur pais. D'ailleurs ;comme 
ils ne faifoient jamais de provi- 
fions, ils fouffroient beaucoup de 
la difette. Macrin en fut quitte 
pour de l'argent ; & moyennant 
deux cens millions de fefterces , 
qüi furent donnés au rotdes Par- 
thes, ou diftribués dans fa cour, 
il obtint la paix. 

Dans la fuite, un certain Ar- 
taxerxe, qui, felon quelques-uns, 
étoit un aventurier, fouleva les 
Perfes, fes compatriotés , contre 
Artabane , défit ce prince en trois 
batailles ; le tua, & fe fit recon- 
noître, en fa place, roi de tout 
l'Empire, dontles Parthes avoient 
érejuiqu'alors la nation dominante, 
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M. de Tillemont, d'après le 
P. Pétau , place cette révolution 


fous Pan de J, C. 226, du regne 


d'Alexandre Sévére-4 & 5. Ainf, 
Pempire des Arfacides , fondé l'an 
de Rome 502, & éteint en l'an- 
née 977 , aura duré 475; ans. 
ARTABANE , Artabanus , 
Aprabare ; (a) frere de Darius, 
roi de Perfe , & par conféquent 
fils d'Hyftafpe , fut un prince re- 
commandable par d'excellentes 
qualités. Dans le tems que Darius 
fe difpofoit à entreprendre la guerre 
contre les Scythes , alléguant pour 
raifon , lirruption qu'ils avoient 
faite anciennement dans Ale, 
mais n’ayant,dans le fond, d'autre 
bat que de fatisfaire fon ambition, 
êt d'étendre fes conquêtes, Arta- 
bane, fonfrère, pour qui il avoit 
un grand refpect, & qui, de fon 
côté , n'avoit pas moins de zéle 
pour les véritables intérêts du 
Roi, fe crut obligé dans cette oc- 
cañon de lui découvrir fes fenti- 
mens, avec toute la liberté que 
démandoit l'importance de l'affai- 
re, Î n’y avoit que le zéle géné- 
reux d’un frere uniquement occu- 
pé de la gloire de fon Prince & du 
bien public, qui pât infpirer une 
telle liberté. Mais auf, il n'y 
avoit ,.du côté du Prince, qu'une 
parfaite modération capable de la 
fouffrir, Darius , comme Tacite le 
remarque d’un grand Empereur, 
avoit fçu joindre deux chofes., 
qui, pour l'ordinaire, font inallia= 
bles, la fouveraineté & la liberté. 
Loin de fe choquer de celle, que 
fon frere avoit prife , il le remer- 


cia de fon confeil, mais il n’en 


profita pas. < 
Après la mort de Darius, vers 


lan 485 avant J. C., deux defes 


fils , fe difputant la royauté , con- 
vinrent dé prendre,pour arbitre de 
leur différend, Artabane, leur on- 
cle , & de s’en rapporter fans ap= 
pel à fon jugement. Artabane 
prononça en faveur de Xerxès; 
& dans le moment même , fon 
frere fe profterna devant lui, le 
reconnoïflant pour fon maître , & 
le plaça de fa propre main fur le 
trône, montrant , par cette con- 


“duite, une grandeur d’ame vérita- 


blement royale & infiniment fu- 
périeure à toutes les grandeurs 
humaines. Xerxès n'avoit pas 
moins d'arnbition que fon pere. 
Après avoir réduit l'Égypte, 1 fe 
prépara à porter la guerre en Gre- 
ce; mais, avant que de s'engager 
dans une entreprife de cette im- 
portance, il crut devoir aflembler 
fon confeil , & prendre les avis de 
tout ce quil y avoit de plus grands 
& de plus illuftres perfonnages a 
fa cour. Mardonius , courtifan 
flatteur, parla le premier ; & fon 
difcours ferma la bouche à tous 
ceux qui étoient dans le confeil, 
Dans ce filence général , Arta- 
bane eut le courage de prendre la 
parole.» Grand Roi, dit-il, en 
» s'adreflant à Xerxès, fouffrez 
» que je vous dife ici mon fenti- 
» ment, avec la liberté qui con- 
» vient à mon âge & à vos inté- 
» rêts. Quand Darius, votre pere 
» & mon frere, fongea à porter 
» la guerre contre les Scythes , 


; d 
(2) Herod. L.IV.c. 83. L. VII. c.[p. 134, 135. @ fniv. Mém. de PAcade 
30 dr & fa Roll, Hift, Anc. T. {| des Infc. & Bell, Leu, T. XXI, pe 1304 
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ÿ jé fis tout mon poñlible pour 
» l'en détourner. Vous fcavez ce 
» que lui coûta cette entreprife, 
» & quel en fut le faccès. Les 
» peuples, que vous allez atta- 
» quer , font infiniment plus à 
» craindre que les Scythes. Les 
» Grecs pañlent pour être , & fur 
» mer & fur terre, les meilleures 
» troupes qu'il y ait. Siles Athé- 
» niens feuis ont pu défaire Par- 
» mée nombreufe commandée 


» par Datis & par Artapherne, 


» que faut-il attendre de tous les 
» peuples de la Gréce réunis en- 
» femble ? Vous fongez à pafler 
» d'Afe en Europe, en jettant un 
» pont fur la mer. Et que devien- 
» drons-nous , fi les Athéniens 
» vainqueurs font avancer leur 
» flotte vers ce pont , & le rom- 
» pent ? Je tremble encore , 
» quand je penfe que, dans l’ex- 
» pédition de Scythie, on fit dé- 
» pendre la vie du Roi votrepere 
» & le falutide toute l'armée , de 
» la bonne foi d’un feul homme ; 
» & que, fi Hyficele Miléfien 
» eût, comme on l'y exhorta 
» fortement , rompu le pont qu'on 
» avoit jetté fur le Danube , c'en 
» étoit fait de l'empire Perfan. 

» Ne vous expofez point, Sei- 
» gneur , à un pareil danger, 
» d'autant plus que rien ne vous 


» y obhge. Prenez du tems pour 


» y réfléchir. Quand on a déli- 


° » béré mûürement fur une affaire, 


» quel qu’en foit le fuccès, on n'a 
» rien à fe reprocher. La précipi- 
» tation, outre qu'elle eft impru- 
» dente , eft prefque toujours 
5 malheureuf & fuivie de fu- 
» nefles effets. Sur tout , grand 


à 
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n Prince , ne vous laïflez poins 


» éblouir, ni par le vain éclar 
» d’une gloire imaginaire, ni par 


» le pompeux appareil de vos 


» troupes. Ce font les arbres les 
» plusélevés, qui ont le plus à 


‘» craindre de la foudre. Comme 


n Dieu feul eft prand, il eft en- 
» nemide l’orgueil ; & il fe plait 
» à abaiier tout cé qui s'éleve; 
» 8 fouventles plus nombreufes 
» armées fuient devant une poi= 
» gnée d'hommes, parce qu'il rem 
» plitceux-ci de courage, & jette 
» la terreur parmi les autres. « 
Après qu'Artabane eut ainf 
parlé au Roi, il fe tourna vers 
Mardonius , & lui reprocha Île 
peu de fincérité ou de jugement, 
qu'il avoit fait paroitre , en don- 
nant au Roi une idée des Grecs, 
entièrement contraire à la vérité, 
&t le tort extrême qu'il avoit de 
vouloir engager témérairement les 
Perfes dans une guerre, qu'il ne 
fouhaitoit que par des vues d'am- 
bition & d'intérêt. » Au refte, 
» ajoûta=t-il, fi l'on conclut pour 
» la guerre , que le Roi, dont Ia 
» vie nous eft chere , demeure 
» en Perfe. Et pour vous, puif- 
» que vous le defirez fi forte- 
» meñt, marchez à la tête des 
» armées les plus nombreufes que 
» vous aurez pu amafler. Cepen- 
» dant, qu'on mette quelque paït 
» en dépôt: vos enfans & les 
» miens, pour répondre du fuc- 
» cès de la guerre. S'il eft favo- 
» rable, je confens que mes en- 
» fans foient mis à mort; mais, 
» sileft tel que je le prévois, je 
» démande que vos enfans, & 
» vous-même à votre retour ; 
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? > traités, comme le mérite 
» le téméraire confeil, que vous 
» donnez à votre maître. « 
Xerxès, qui m'éroit pas accoû- 
tumé à fe voir contredire de la for- 
te, entra en fureur, » Remerciez 
» les dieux, dit-il à Artabane, de 
» ce que vous êtes le frere de 
7 mon pere , fans quoi vous por- 
» teriez, dans le moment même, 
». la jufte peine de votre audace. 
» Mais, je vous en punirai autre- 
» ment, en vous Jaflant ici parmi 
» Îles femmes , à qui vous reflem- 
» blez par votre lâche timidité, 
> pendant qu'à la tête de mes 
» troupes , je marcherai où mon 
» devoir &la gloire m'appellent,« 
Le difcours d’Artabane étoit 
très-mefuré & très-refpetueux. 
Cependant, Xerxès en fat extré- 
mement choqué. Mais, quand fon 
premier émportement de_colère 
fut pañlé, & que la nuit lui eut 
laïffé le loïfir de faire réflexion fur 
les deux différens avis , qu'on lui 
avoit donnés , il reconnut qu’il 
avoit eu tort de maltraiter de pa- 
roles fon oncle , & il ne rougit pas 
de réparer fa faute le lendemain 
en plein confeil, avouant nette- 
ment que le feu de la jeunefle & 
fon peu d'expérience l’'avoient fuit 
manquer à ce qu'il dévoit à un 
prince auf refpe@able qu'étoit 
Artabane, & par fon âge, & par 
fa fagefle ; qu’il fe rangeoit de fon 
avis , malgré un fonge qu'il avoit 
en la nuit, où un phantôme l’avoit 
vivement exhorté à entreprendre 
cette guerre, 
La nuit fuivante , le même 
phantôme, fi l’on en croit Héro- 
- dote, fe montra encore au Roi, 
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ajoûtant au premier difcours qu'il: 


avoit tenu , de nouvelles mena« 
ces. Xerxès en fit part à fon oncle; 
& pour connoître fi ce fonge ve- 
noit des dieux ou non, il le prefla 


vivement de fe revêtir des habits 


royaux; de monter fur le trône, 
& de pafler enfüite la nuit dans 
fon lit à fa place. Artabane lui pare 
la très-fenfément fur la vanité de 
fes fonges , puis venant à ce qui le 


regardoit perfonnellement. » J’efe 
-» time prefque également , dit-il, 


» de bien penfer par oi-même, 
» &t de fe rendre docile aux bons 
» avis d’un autre, Vous avez ces 
» deux qualités, grand Prince; & 
» fi vous fuiviez votre naturel, 
» Vous ne vous porteriez qu'à des 
» fentimens de fasefle & de mo- 
» dération. Il n’y à que les dif- 
» Cours emporfonnés des flatteurs, 
» qui vous pouffent à des partis 
» violens , comme la mer, tran- 
» quille par elle-même, net 
» troublée que par®äne impref- 
» fon étrangère. Au relte, ce qui 
» m'aaffipé dans le difcours que 


» Vous avez tenu à mon égard, 


» a pas été moninjure perfon- 
» nelle, mais le tort que vous 
» Vous faifiez à vous-même par 
» Votre mauvais choix entre deux 
» confeils qu'on vous donnoit, 
» rejettant celui qui vous portoit 


» à des fentimens de modération 


»_& d'équité, & embraflant l’au- 
» tre, quine tendoit au contraire 
» qu'à nourrir l'orgueil & à irri- 
» ter l'ambition. « 
Ârtabañe, par complaifance , 
pafla la auit dans le lit du Roi, & 
y. eut la même vifion qu'avoiteue 
Xerxès ; c’eft-à-dire, qu'en dore 
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mant il vitun homme, qui lui fai- 
foit de violens reproches , & qui 
le menaçoit des plus grands mal- 
heurs , s’il continuoit de s’oppofer 


au deffein du Roi. Il céda pour 


lors & fe rendit, croyant qu'il y 
avoit en cela quelque chofe de 
divin; & la guerre contre les 


Grecs fut réfolue. 


Perfonne n'ignore que Xerxes, 
étant arrivé fur les bords de l’'Hel- 
lefpont, vit de - là toute la mer 
chargée de fes vaifleaux, & toute la 
terre couverte de fes troupes ; & 
que faifant réflexion que de tant 
de milliers d'hommes il n’en refte- 
roit pas un feul dans cent ans , il 
ne put refufer des larmes à l’infta- 
bilité des chofes humaines. Arta- 
bane, quine perdoit aucune occa- 
fion de fe rendre utile au jeune 
Prince, & de lui infpirer des fen- 
timens de bonté pour fon peuple, 
profitant de ce moment où il le 
trouvoit touché & attendri, lui fit 
faire une autre réflexion fur les 
miféres , qui accompagnent la vie 
de la plüpart des hommes, & qui 
la leur rendent fi trifle & fi en- 
nuveufe, Îl lui fit fentir en même 
tems l'obligation d'un Prince, qui, 
ne pouvant prolonger la vie à fes 
fujets, devoit au moins employer 
tous fes foins à leur en adoucir les 
peines & les amertumes. 

Dans la même converfation, 


- Xerxès demanda à fon oncle, sil 


perfévéreroit encore dans fon pre- 
mier fentiment, qui étoit de ne 
point porter la guerre contre Ja 
Gréce, fuppofé qu'il n’eût pas vu 
les fonges qui le lui avoient fait 


(a) Corn. Nep.in Reg. c. 1. Juft. L. 
TE, ç, 1, Diod. Sicul. pag. 278. Roll. 
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quittéf. Artabäne lui avoua F4 
m'étoit pas fans crainte, & que 
deux chofes l’effrayoient. Æé guoz 
donc, reprit Xerxès ? La terre & 
la mer, dit Artabane. ZLa terre, : 
car il n'y a point de pais qui puij- 
Je nourrir une ft nombreufe armée 3 
la mer, car il n’y a point de ports 
capables de contenir un ft grand 
nombre de vaiffleaux. Le Roi fentit 
bien la force de ce raifonnements 
mais , ne pouvant plus reculer, 
il dit que, dans les grandes entre- 
prifes , il ne falloit pas examiner 
de fi près tous les inconvéniens, 
qu'autrement on n'entreprendroit 
jamais rien ; & que , fi {es prédé- 
ceffeurs avoient fuivi une politi- 
que fi fcrupuleufe & fi timide, 
l'empire de Perfe ne feroit pas 
parvenu à ce point de gtandeur où 
one voyoit. 

Artabane lui donna encore un 
autre avis fort fage, mais quine : 
fut pas plus fuivi. C'étoit de ne 
point employer les Ioniens contre 
les Grecs , dont ils tiroient leur 
otigine, ce qui devoit les Iui ren- 
dre fufpeéts. Xerxès , après ce 
difcours , lui fit beaucoup d’ami- 
tié , le combla de marques d’hon- 
neur , & le renvoya à Sufe pour 
veiller, en fon abfence , à la garde 
de l'Empire ;, en le rendant dépo- 
fitaire de toute fon autorité, 

Artabane avoit eu plufieurs en 
fans. Hérodote en nomme quel- 

ues uns, Artyphius, Bagaface. 
on de ces Seigneurs avoit 
un commandement particuher 
dans l’armée de Xerxès. 


ARTABANE , (a) Artaba- 
Hift, Anc, Tom. Il, pag. 260 . 261. 
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nus, A’prééarcc, Hyrcanien de 
nailance, étoit capitaine des gar- 
des de Xerxès, roi de Perfe, & 
même un de fes premiers favoris. 
Ce feigneur , s'étant apperçu que 
la conduite du Roi , qui s’étoit 
livré au luxe & à la mollefle , de- 
. puis qu'il avoit renoncé aux pro- 
jets de guerre & de conquête , lui 
avoit attiré le mépris de {es fu- 
jets , Crut que c’étoit une occafion 
favorable de confpirer contre fon 
maître. Îl porta fès vues ambi- 
tieufes jufqu'a fe flatter de rem- 
phr fa place & de monter {ur fon 
trône. Une autre raifon put bien 
auf le porter à ce crime. Xerxès 
Jui avoit ordonné de faire mourir 
Darius , l’ainé de fes fils ; lHiftoi- 
ré ne nous apprend point pour 
quelle raifon. Comme cet ordre 
avoit été donné au milieu d'un 
repas & dans la chaleur du vin, 
il crut que Xerxès l’oublieroit, & 
ne fe hâta pas de l’exécuter. Maïs, 
il fe trompa. Le Roi fe plaignit de 
n'avoir point été obéi. 


Artabane craignit donc fon. 


reflentiment , & crut devoir le 
prévenir. Îl engagea , dans fon 
complot ,; Mithridate, l’un des 
Eunuques du palais & grand 
chambellan du Roi; & par fon 
moyen, il entra dans la chambre 
où coùchoit le Prince , & le tua 
pendant qu'il dormoit. De-là , il 
alla trouver ÂArtaxerxe troifième 
fils de Xerxès. Il lui apprit le 
meurtre de fon pere, & en char- 
gea Darius, fonfrere aîné, comme 
fL limpatience de regner leût 
porté à commettre ce parricide. Il 
ajoûtoit que, pour fe mettre plei- 
(4) Plut, Tom, I, pag. 125 
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tement en füreté , fon delle 
étoit de fe défaire encore de lui; 
qu'ainfi il étoit néceflaire qu'il fe 
tint fur fes gardes. Ces difcours 
ayant fait fur Artaxerxe , encore 
jeune , toute l'impreffion que fou- 
haitoit Artabane , il alla fur le 
champ dans lappartement de fon 
frere, & foûtenu par Artabane & 
par fes gardes , il l’égorgea. 

Hyftafpe , fecond fils de Xer- 
xès , étoit celui à qui la couronne 
appartenoit après Darius; mais, 
comte il fe trouvoit alors dans 
la Baétriane, dont il étoit gou- 
verneur, Ârtabane mit Artaxerxe 
fur le trône , dans l'intention de : 
ne l’y laïfler que jufqu’à ce quil 
eût formé un parti aflez fort pour 
l'en chafier, & y monter lu 
même, La grande autorité dont 1 
avoit joui, lui avoit acquis uñ 
grand nombre de créatures. Îl 
avoit, outre cela, fept fils tous 
grands de taille, bien faits , pleins 
de force & de courage, & élevés 
aux plus grandes dignités de l'Em- 
pire. Le fecours qu'il s’en pro- 
mettoit , étoit principalement ce 
qui l’avoit porté à ce deflein am- 
Ditieux. Maïs , pendant qu'il 
hâtoit de amener à fa fin, Ar- 
taxerxe ayant découvert ce cofm- 
plot, par le moyen de Mépabyze, 
qui avoit époufé unè de fes fœurs,. 
travailla à le prévenir, & le tua. 
avant qu'il eût pu éxécuter fa tra- 
hifon. Par fa mort , ce Prince 
s’affermit dans la pofleffion du 
royaume. C'étoit l'an 465 avant 
PEre Chrétienne. 

ARTABANE , Artabanus, 
A’préGaroc, (a) fils du précédent, 


écoit 
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_ Étoit capitaine de mille hommes , 


lorfque Thémiftocle vint à la cour 
de Perfe. Ce fut à cet officier que 
le général Athénien s’adreffa d’'a- 


bord. Il lui dit qu'il étoit Grec de - 


nation , & qu'il venoit pour par- 


ler au Roi d’affaires de très-grande 


tonféquence , & que le Roi mé- 
me avoit extrêmement à cœur. 
Ârtabane lui répondit : » Étran- 
» ger, les loix & les coûtumes 
» des hommes font différentes. 
» Les uns eftiment une chofe 
» belle & honnête , & les autres 
» Hneautre; mais, il eft beau & 
» bôn à tous de refpeder & de 
» garder inviolablement les ufa- 
» ges de leurs pais. On dit que 
» vous autres Grecs , vous pré- 


» férez la liberté & l’épalité à 


» toutes chofes ; & nous , dans 
» le grand nombre de belles & 
» bonnes loix que nous avons, 
» celle qui nous paroïit la plus 
» belle, v’eft la loi qui nous or- 
» donne d’honorer le Roi, & 
» d’adorer cette image vivante 
» dece Dieu immortel, qui en- 
» trétient & conferve toutes cho- 
» fes. Si, te conformant donc à 
» nos coûtumes, tu veux l’ado- 
» rer ,1lteft permis de le voir & 


» de lui parler; mais , fitu es 


» dans un autre deffein, tu ne 


_» Pourras parler à lni que par 


» tierce perfonne. Car , telle eft 
» Ja coûtume en Perfe. Le Roi 
» ne donne jamais audience, à qui 
» que ce puile être, qui ne l'ait 
» adoré. « 

Thémiftocle , ayant oui ces pa- 


À KR Or 
roles, répondit : »  : je 
» ne fais venu ici que pour aug- 
» menter la gloire & la puiffance 
» du Roi, votre maître ; & non 
» feulement j'obéirai moi-même 
» à vos loix , puifque telle eft la 
» volonté du Dieu , qui à élevé 
» l'empire des Perfes à ce haut 
» déoré de fplendeur, mais je {e- 
» rai enforte que votre Roi fera 
» adoré par un plus grand nom- 


La 


‘» bre de peuples; que cela ne 


» retarde donc point ce que j'ai à 
» lui communiquer. Mais, reprit 
», Attabane , qui lui dirons-nous 
» quetues? Car,àtes difcours, 
» on voit bien que tu n'es pas un 
» homme ordinaire. C’eft ce que 
» perfonne -ne fçaura avant le 
» Roi, &« repartit Thémiftocle , 
au rapport de Phanias. Érathof- 
thène, dans un traité qu’il avoit 


fait de la richefle , ajoûtoit que 


Thémiftocle fut préfenté & re- 
commandé à Ârtabane par une 
femme Érétrienne , que ce capi- 
taine entretenoit,. 
ARTABATE, Artabatas , (a) 
À prabdras , Satrape de Cappa= 
doce , du tems de Cyrus. 
ARTABAZANE, Artabaza- 
nus, A’prabataroc, (b) lun des 
fils de Darius, roi de Perfe, Ce 
Prince en avoit trois de fa pre- 
mière femme , fille de Gobryas, 
tous trois nés avant qu'il fût par- 
venu à la couronne , & quatre 
autres d’Atoffe fille de Cyrus, qui 
étoient nés depuis qu'on l’avoit 
choïfi pour Roï. Artabazane,, ap- 
pellé par Juftin Artémène , étoit 


s (a) Xenoph. pag. 230. Mém, de l'Acad. des Infc. & Bell, Lett, 
(&) Juit, L, IL. c. to. Roll, Hift, Anc, { Tom, IX, pag. 139. Tom, XIX, Page 71 

Tom, Il, p. 174. & fuiv, T, V. Pe 324 
Tom. IF “Ce 


402 AR 
l'ainé des premiers ; &t Xerxés , 
des feconds. 

Vers l'an 485 avant I. C., il y 
eut, entre ces deux Jeunes Prin- 
ces, une difpute, au fujet de la 
fuccefhon à l'Empire. Artabazane 
allépuoit en fa faveur, que comme 
il étoit laine de tous fes freres, 
la coûtume & l’ufage de toutes les 
nations lui adjugeoient la fuccel- 
fion préférablement à tout autre. 
Xerxès répliquoir qu'il étoit fils 
de Darius par Atolie , fille de 
Cyrus, qui avoit fonde l’empire 
des Pertes; & qu'il étoir plus jufte 

ue la couronne de Cyrus tombât 
à un de fes defcendans, qu'à un 
autre quinel’étoit pas. Démaratef, 
roi de Lacédémone, qui, après 
avoir été dépofé injuftement par 
{es fujets, vivoit alors en exil à la 


cour de Perle, lui fuggéra {ecré- 


tement une autre radon ; c’eft 
qu'Artabazane étoit à la vérité le 
fils aîné de Darius, mais que lui 
Xerxès étoit le fils ainé du Roï; 
qu'ainfi Artabazane étant né, 
lorfque fon pere n'étoit ‘encore 
qu'homme privé , ne pouvoit pré- 
tendre par {on droit d’ainefle qu'à 
fes biens propres; mais , que pour 


lui, quiétoit le fils ainé du Roi, . 


le droit de fuccéder à la conronne 
lui appartenoït. Il appuya cette 
raifon de l'exemple des Lacéde- 
moniens , qui n'appelloient à la 
fuccefhion du royaume que les en- 
fans qui “étoient nés, depuis que 
leur pere étoit Roi. La fuccefhon 


‘ fut adjugée à Xerxès. 


Jufhn , aufh-bien que Plutar- 
que, place cette difpute après la 
mort de Darins. L'un &t l’autre 
font remarquer la fage conduite 


« 
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de ces deux freres dans une çons 
jonture fi délicate. Selon cette 
autre manière de rapporter le mês 
me fait, Artabazane étoit abfent, 
quand le Roi mourut. Xerxès prit 
aufhi-tôt toutes les marques de la 
royauté , & en exerça les fonc= 
tions. Dès que fon frere fut atrt- 
vé , il quitta le diadème-ét la tiare 
qu'il portoit d'une manière qui ne 
convenoit qu’au Roi, alla au-de= 
vant de lui, & le combla d'hon= 
nêtetés. Ils convinrent de prendre 
pour arbitre de leur différend Ars 
tabane , leur oncle, & de s'en 
rapporter fans appel à fon juge- 
ment. Pendant tout le tems que 
dura cette difpute, les deux freres 
fe donnérent réciproquement tous 
tes les marques d’une amitié vérir 
tablement fraternelle , fe faifant 
des préfens, & fe donnant même 
des repas, d’où l’eftime &c la con- 
fiance mutuelle écartoient de part 
&t d'autre toute crainte & tout 
foupçon, & y faifoient regner uñe 
joie pure & une. pleine fécurité; 
fpeétacle bien digne d’admirations 
s’écrie Jnftin, de voir que pendant 
que la pläpart des freres fe difpu= 
tent prefque à main armée un mé- 
diocre patrimoine , ceux-ci atténs 
doient , ayec une modération fi 
tranquille , un jugement qui de- 
voit décider du plus grand Empires 
qui fût dans l'univers. 

- Quand Artabane eut prononcé 
en faveur de Xerxès, dans le mo: 
ment même fon frere fe profterna 
devant lui , le reconnoïifant pouf 
{oh maitre , & le plaça de fes pro= 
pres mains fur le trône , montrant 
par cette conduite une grande 
dame véritablement royale. Ce 
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prompt acquiefcement à une fen- 
tence fi préjudiciable à fes intérêts 
nétoit point l’effet d’une adroite 
politique, qui {çait diffimuler dans 
l'occafñion , & fe faire honneur de 
ce qu'elle ne peut empêcher, C’é- 
toient refpe pour le Roi, vraie 
affection pour un frere, & indiflé- 
‘fence pour ce qui pique fi vive- 
ment lambition dés hommes. 
* Pour Artabazane , il demeura tou- 
Jours attaché aux intérêts de Xer- 
xès , avec tant d’ardeur , qu'il per- 
dit la vie à fon {ervice dans la ba- 
taille de Salamine. 
 Aurefte, certains croyent que, 
pour dédommager Artabazane de 
la préférence , qui avoit été ac- 
codée à Xerxès, on lui donna le 
toyaume de Pont, dont fa poité- 
it a joui pendant dix-fept géné- 
rations, _ 
ARTABAZANE, Artabaza- 


AUS ; À’praGabérec, (a) fouverain 


de l’Atropatène & de quelques 


*fégions voïlines , fituées entre la 
mer Cafpienne & le Pont-Euxin, 
au-deflus de l Arménie majeure , 
étoit le plus redoutable des Dy- 
nafles où Rois, qui étoient dans le 
Voifinage de Syrie. Auf, fut-il 
le premier qu’Antiochus le Grand 

_ Crüt devoir attaquer. Dans cette 

Vue, 1] partit de la Babylonie, 

pañlale mont Zagrus, & ayant 

laiffé l'Arménie far fa gauche, il 

entra dans les états d’Artabazane. 

Ge Prince étoit un vieillard fort 


(a) Roll. Hift. Anc, Tom. IV. pag. 
349. Mém, de l'Acad. des Infc. & Bell, 
Lert. Tom, XX1. PAF. 410: 
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café, qui fat fi effrayé de l'ap= 
proche d’Antiochus ayec une ar- 
mée confidérable ,| qu'il envoya 
faire fa foumifion, & ft la paix 
aux Conditions qu'on jugea à pros 
pos de lui impofer. C'étoit vers 
Van 220 avant l’'Ére Chrétienne. 

ARTABAZE , Ariabagus , 
À prdGaboc, vel Artabages , À j= 
Tabaquc. Ce nom a été commun à 
plufeurs Rois de différens païs. 


UN SEUL ROI DE PONT; 
du nom d'ARTABAZE. 
ARTABAZE, Arrabayus, (&} 


À prébalos , fils de Pharnace , joua 
un très-prand rôle à la cour de 
Perfe fous Xerxès, & fous fon fils 
Arftaxerxe I. : Re 

L'an 480 avant J. C. Artabaze, 
qui commandoit le corps des Cho- 
rafmiens & des Parthes, fut celui 
qui couvrit la retraite de Xerxès, 
après la perte de la bataille de $a= 
lamine , & quile conduifit jufues 
fur les borës de l'Héllefpont. Il 
revint dans la Gréce, & comman- 
daf avec Mardonms, l’armée des 
Perfes en 479 avant l’Ére Chré- 


tienne. On voit dans Hérodote 


que, ft ce dernier eût fuivi fes 
confeïts à la bataille de Platée, les 
Perfes {e feroient reridus maîtres 
de la Gréce. Après la défaite de 
l’armée Perfane & la mort de 
Mardonius , Artabaze fauva un 
corps de 40000 hommes, qu'il 


L, IX. ©. 65. & eg. Thucyd. pag. 84 
d> fe. Roll, Hift. Anc. Tom. IE p. 227. 
d> fuiv. Mém, de PAcad. des Infc. & 
Bell, Lett. Tom. XVII, p. 141, T. XIXe 


(8) Corn. Nep. in Pauf, c, 2, 4. Diod. x 
| Sicul, Page 280 , 281,292. Herod, L.} pag. 77, dr f#iv. 
Ve, 66, L. VI, c 126, & fe … 


Cci 


404 A K 

reconduifit dans l’Afie miñeute, à 
travers la Macédoine & la Thrace. 
Neuf ans après, ouen 470; il 
fut choifi pour conduire une né- 
gociation fecréte avec Paufanias, 
roi de Sbarte, qui ofiroit de livrer 
la Gréce aux Perfes. Ce Prince, 
fe croyant outragé par le corps 
entier des Grecs, qui lui «voient 
ôté l'adminiftration générale des 
affaires pour la donner à Ariftide, 
facrifia les devoirs les plus facrés 
au defir de fe venger. Xerxès, 
pour mettre Artabaze en état de 
conduire plus: fecrétement la né- 
ociation, le nomma à la Satrapie 
de la Dafcylitide, qui comprenoit 
la Myfe &la Phrygie juiqu'à 
Éphéfe. Peut-être lui donna-t-on 
auffi alors la feigneurie des villes 
de Cius & d'Arrhina, qui étoient 
dans ce gouvernement , & que 
les Dynaftes de Pont confervé- 

rent jufqu’à l'an 302 avant I. C. 
Artabaze fut choifi 10 ans 
après, en 460, pour commander 
avec Mégabyfe ; fils du célebre 
Zopyre, l'armée deftinée à mar- 
cher contre les Égyptiens révoltés. 
Douze ans après; c'eft-à-dire , en 
448 , il étoit encore vivant, & il 
fut nommé avec le même Méga: 


byfe pour conclure un traité de. 


paix avec les Grecs, aux meil- 
leures conditions qu’il feroit pofli- 
_ ble; car, leurs pouvoirs n’étoient 
point limités. 

Cet Artäbaze, felon M. Fréret, 
fut le cinquième ayeni de Mithri- 
date qui eft regardé comme le 
fondateur du royaume de Pont; 
c'eft-à-dire, que ce fut lui qui 

(z) Lucian. Tom.Ïf, pag. 629: 


(#) Dio, Caff, pag. 407 ; 418, Crév, 
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l'établit d’une manière plus folide 
que n'avoient fait fes prédécef= 
fleurs. Artabaze devoit être né l'an 
516 avant J. C. Il étoit âgé de 
36 à 37 anslors de la bataille de 

Platée, & il n'avoir que 69 ans; 

lorfqu'il conclut le traité avec les 

Grecs en 448. Florus dit qu'Arta= 

baze étoit iflu de l’un des conju= 

rés ; c'eit-à-dire, des feigneurs 

Perfans , qui fe révoitérent contre 

leur Roi. Cette expreflion, prie 

à la lettre , fappoieroïit que fon 

pere Pharnace étoit fils de l'un 

d’entr'eux. Quoiqu'il en foit, Ar 

tabaze, fuivant ie même M. Fré-. 
ret, doit être placé, avec Phar- 

nace fon pere, à la tête des rois 

de Pont. Et, en effet, nous 2p- 

prenons de Pline que le plus an- 

cien roi de Pont, ou de la Cap 

padoce feptentrionale , fe nom- 

moit Pharnace. 


UN SEUL RO 


DES CARACÉNIENS: 
du nom d'ARTABAZE, - 


ARTABAZE, Artabazus, (a) 
“A'prabatoc , roi des Caracéniens 
vers la mer Rouge. Ce Princes 
felon Lucien, commença à repne 
à 86 ans. 


UN SEUL ROI DE MÉDIE, 
du nor d ARTABAZE:. 


ARTABAZE, Ariabazes, () 
A'probaQuc , roi des Médes Atr0- 
paténiens. Ce Prince foûtint , avec 
beaucoup de bonheur, la guerre 
contre Marc-Antoine, qui y avoit 
été engagé par Artabaze L, ro! 


d'Arménie , & fils de Tigrane, 
ie Rom. Tom, VII, pag. 394 > 395 


Ce 
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fur lequel il fe vengea de fes mau. 
vais fuccès. Artabaze, roi des Mé- 
des Atropaténiens , fit amitié avec 
Marc-Antoine , qui furprit le roi 
d'Arménie , & le fit amener à 
Alexandrie , chargé de chaînes 
d'or & d'argent, pour honorer. 
fon triomphe ou fon entrée dans 
cette ville. Il revêtit aufli le roi 
des Médes Atropaténiens d’une 
partie de l'Arménie. 

Mais, ce dernier Prince, qui 
Vainquit depuis les Parthes & Âr- 
taxias , fils du roi d'Arménie , 
avec le feconts de Marc-Antoine, 
fut vaincu lui-même, & fait pri- 
fonnier, lorfqu'il_ne fut plus foû- 
tenu de ce fecours. Apparemment 
qu'il ne demeura pas long-tems 
captif ; car, ce doit être lui, à qui 
Cléopâtre envoya la tête du roi 
d'Arménie , fon ennemi, l'an de 
Rome 724, 30 ans avant J. C. 


ROIS D'ARMÉNIE, 
du-nom d'ARTABAZE. 


ARTABAZE l, Artabazes, (a) 
À préGaêue , fils de Tigrane, fuc- 
céda à fon pere au royaume d’Ar. 
ménie. Lorfque Craflus étoit fur 
le point de marcher contre les 
Parthes » Artabaze vint le joindre 
à la tête de fix mille chevaux 
bardés de fer, & trente mille 
hommes de pied, tous entretenus 
a fes dépens. Ce Prince confeil- 
Joit à Craflus d'entrer dans le païs 
des Parthes par l'Arménie , parce 
que , non feulement fon armée fe- 
toit dans labondance de toutes 


chofes qu'il fourniroit lui-même 5 
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mais , Ce qui feroit encore se 
avantageux pour Î[ur, parce quil 
pafleroit très-fürement & très- 
facilement, mettant devant lui de 
longues chaînes de montagnes & 
un pais boflu , très-difiicile & 
prefque impratiquable à la cava- 
lerie qui faifoit toute la force des 
Parthes Craflus le remercia aflez 
froidement de fa bonne volonté & 
des magnifiques fecours qu'il lui 
ofroit, & dit qu'il prendroit fon 
chemin par la Méfopotamie, où 
il avoit laïflé beaucoup de braves 
Romains. Cette réponfe enten- 
due, Artabaze partit d’auprès de 


lui, & retourna dans fes États. 


-- Quelque tems après, ce Prince 
écrivit à Craflus , que le roi Hy- 
rodes lui étoit tombé fur les bras 
avec une grofle armée ; que la 
guerre qu'il avoit à foûtenir , lem- 
péchoit de lui envoyer le fecours 
quil luiavoit bromis ; mais, qu'il 
lui confeilloit de fe rapprocher de 
l'Arménie, afin qu'ils puflent unir 
leurs forces contre leur ennemi 
commun; que s'il ne vouloit pas 
fuivre cet avis , il l'avertifloit au 
moins d'éviter fut tout dans fes 
marches & dans fes campeme ns 
les lieux ouverts & favorables à la 
cavalerie, & de s'approcher tou- 
jours des lieux montagneux. Mais 
Craffus, emporté par fa colère & 
par fon arrogance , ne daïgna pas, 
lui récrire, mi lui faire la moindre 
réponfe, Il dit feulement à {es - 
courriers * » Je n'ai pas le tems 
» préfentement de penfer aux af- 
» faires des Arméniens; bien-tôt à 


(a) Plut, Te I. p, 554 & feg. Dio. Caff. | Crév. Hift, Rom.T. VIF: p. 195, 196, Æ, 


.P: 128,407, 415. & feg. Tacit. Annal, L. | VIH, 


TL c, 3. Roll, Hift, Anc, T, V, p. 273: 


pag 394 & Juiv. 
: Cc iii 
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» J'irai en Arménie & je punirai 
» Artabaze de fa trahifon. «Il ac. 
cufoit ce Prince de trahifon , parce 
qu'il ne lui envoyoit pas les {e- 
cours qu'il lui avoit promis, fans 


penfer aux raifons, qui l'empê- 


choient de tenir fa parole. 
Dans la fuite, Artabaze amena 
à Antoine fix mille chevaux avec 
{pt mille hommes de pied. Mais, 
bientôt après, défelpérant des af- 
faires des Romains , il fe retira 
avec fes troupes, quoiqu'il fût la 
principale caufe de la guerre 
* qu'Antome avoit entreprife contre 
les Parthes. On le regarda com- 


ame le feul, qui eût privé le géné- 


. sal Romain de l'honneur de ter- 
miner glorieufement cette guerre. 
Car, f les feize mille hommes de 
cheval, qu'il ayoit emmenés de la 
Médie, euflent fuivi Antoine, ar- 
més comme ils étoient à la ma- 
mère des Parthes, & accoûtumés 
à combattre contre eux , quand 
les Romains auroient eu mis en 
fuite ceux qui feroient venus les 


attaquer , ces fuyards n’auroient, 
pu , aprèsleur défaite, fe remet- 


tre & fe rallier, & revenir fi {ou- 
vent à la charge. C’eft pourquoi, 
tous les Romains irrités en 
Antoine de fe venger de ce roi 
d'Arménie ; mais, Antoine, rai- 
#onnant en homme fage, ne lui 
_geprocha point fa trahifon, & ne 
“retrancha rien des marques d’af- 
feétion qu'il lui donnoit , & des 
honneurs qu'il lui faifoit à fon or- 
disaire, parce qu'il fentoit qu'il 
navoit qu'une armée très-foible 
& qu'il manquoit de tout. Mais, 
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long-tems après, étant rentré en 
armes dans l'Arménie , il fit fi 
bien , par fes invitations & parfes 
belles promefles , qu'il l’engagea 
à venir fe remettre entre fes mains, 
Alors il le retint prifonnier ; & 
l'ayant mené lié & garrotté à 
Alexandrie, il y entra en triom- 
phe. 
On attribue la mort d’Artabaze 
à Antoine même , ou plutôt à 
Cléopâtre , qui envoya fa tête an 
roi des Médes, fon ennemi. Ce 
fut vers l'an 30 avant J. C. Ar- 
taxias, fils de ce Prince infortuné, 
regna après lui, Mais, il n'eut pas 
un fort plus heureux que fon pere, 

Au refte, Artabaze étoit un 
prince très-fcavant. Il avoit fait 
en Grec des Tragédies ; dés 
Traités & des Hiftoires, donr'une 
partie fubfftoit encore du temsde 
Plutarque. 

-ARTABAZE K, Artabazes, 
A’préGais, (a) roi d'Arménie, 
qui fuccéda à Tigrane. Ce fut 
‘Augufte qui le mit'en poilefhon 
du trône des Arméniens. Ce Prin. 
ce avoit rendu le même fervice 
au prédécefleur d’Artabaze. Les 
Parthes voyoient avec peine un 
royaume limitrophe de leurs États, 
tomber fous la dépendance de 
Rome. Ils foufflérent , fans doute, 
le feu de la révelte, qui s'excita 
contre Artabaze. Celui-ci fut 
chaflé. Les Romains qui le foù- 
tenoient , furent fort mal traités ; 
&t les Arméniens s'étant donné 
pour roi un autre Tigrane, les 
Parthes prirent les armes pour le 
maintenit fur le trône, 


(ay Tacit, Annal, L. IL, c, 3. Crév. Hift, des Emp. Tom. I, page 188 
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AUTRES PERSONNAGES , 
 dinom d'ARTAPAZE. = 

 ARTABAZE, Arrabaqns , (a) 


A'pribaos, l’un des généraux des 
Perfes , du tems de Cyrus. Ii y 
en a qui lifent Artabate, Quoi- 
qu'il en foit, cet officier général 
coimmandoit les archers ; & ceux 
qui portoient des boucliers cou- 
verts de cuir. 

-ARTABAZE, Artabayus, (6) 
A'prdbatos, fils de Pharnabaze.& 
d'Apamée , étoit auf général des 

troupes du roi de Perfe. La Cap- 
padoce étant venue à fe révolter, 
lan 362 avant J. C., Artabaze 
entra avec degrandes forces dans 
cette Province pour la remettre 
dans le devoir. Datamès , qui en 
‘étoit Satrape , & un des révoltés, 
s'avança contre lui à la tête d’une 


grofle cavalerie , & de vingtmille 


fntaffins qu'ilfoudoyoit. Le beau- 
pere de Datames, qui comman- 
doit la cavalerie, voulant s’attirer 
les bonnes graces du Roi, & fon- 
geant pour l'avenir à fa füreté fe 
-détacha la nuit à la tête de fes 
efcadrons ,. & snarcha du côté où 
Campoiït Artabaze , auquel il avoit 
fait fçavoir , dès la veille, fon def. 
fein , & le +ems auquel il devoit 
lexécuter. Au moment que Da- 
tamès apprit cette défeétion , il 
aflembla fes foudoyés; & leur 
promettant des récompenfes pro- 
portionnées au courage qu'ils mar- 
Queroient en cette occafon, il 
atteignit les transfuges, dans le 

4) Xenoph. pag. 130. 

et Lee re 505.5 527 » 538. 
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tems qu'ils fe joignoient à - 
du Roi. Et fe jertant également 
fur les cavaliers qui le trahifloient 
&c fur les troupes d’Artabaze , qui 
recevoient ces traitres , 1} ft main- 


 baffe für les uns & fur les autres. - 


Artabaze, qui ñe comprenoit 
rien dans cette aventure ; foup- 


Gonna je beau-pere de Datamès 


de hu avoir dretlé une embufcade 


à lui-même; & il ordonna à fes 


troupes de repouller ces cava- 
liers, au lieu de les recevoir. Il 
paroït que le réfulrat de cette af. 
fure ne fit qu'augmenter la répu- 
tation de Datamès. 

Quelques années après , Arta- 
baze fe révolta auf contre le roi 
de Perfe, &réffta de tout fon 
pouvoir aux Satrapes , que le Roï 
avoit charcés de le foumettre. [ 


“réaffit mêrne dans {a défenfe, tant 


qu'il fat foûtenu par l'Athénien 
Charès. Mais quand , après la-re- 
traite de cé dernier, il ie vit feul, 
il invita les Thébains à joindre: 
leurs armes aux fennes. Îls lui 
donnérent aufli-tot Pammenès, 


: qu'ils envoyérent en Afe à la rête 


de cinq mille homimes. Pammenès 
réuflié extrêmement dans le fe- 
cours, qu'il étoit venu porter à 
Artabaze. I défit,:en deux grands 
combats, les Satrapes armés con- 
tre le rebelle, &t acquit une gran- 
de réputation aux Béotiens mé- 
mes qu'il commandoit, Mais > peu 
de tems après, les Béotiens fe 
réconciliérent avec le Roï, qu 
leur fit compter trois cens talens x 
c'eft-à-dire, trois cens mille écus, 


L. VLcé< E, Vie. 3,5; L. VI 
c; r, Roll. Hift, Anc. Tom. III, page 


Q. Curt.. L. TE c, 33° L; Vic 9% & fe 418; & Juive 
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Artabaze , deftitué de tout fe- 
cours , fuccomba enfin , & fut 
obligé de fe réfugier chez Philippe 
en Macédoine. Îl y demeura en- 
viron quatre ans. Ce tems expiré, 
Mentor , autre général des Pertes, 
dont Artabaze avoit époufé la 
fœur , obtint du Roi le pardon de 
fa révolte , & le fit auffi-tôt re- 
venir , avec fa femme & fes en- 
fans au nombre de vingt-un, dont 
il y avoit onze garçons & dix 
filles. e 
Artabaze devint, dans la fuite, 
le plus grand confident de Darius, 
auquel il fut toujours fidele même 
dans fes malheurs. En effet, lorf- 
qu'à la vue des troupes d’Alexan- 
dre le Grand , Pimaze du danger 
préfent avoit faifi d'horreur les ef- 
prits & les cœurs de tout le mon- 
de ; que pas un ne fcavoit que 
faire ni que dire , Artabae, pre= 
nant la parole: » Nous nous fom- 
» mes parés, dit-il, de nos plus 
» riches habits & de nos plus 
» belles armes, pour fuivre le Roi 
» au combat, dans cette penfée 
» que nous efpérons de vaincre , 
» & ne refufons pas de mourir. « 
Tovs les autres en dirent autant. 
Darius, après fa défaite, étant 
réduit à la dernière extrémité , 
Artabaze lui parlant felon l’état 
des affaires , effaya de l’appaifer; 
& après l'avoir conjuré plufeurs 
fois de s’accommoder au tems, il le 
fupplia d'excufer, ou l'ignorance, 
ou la folie de ceux , qui, tels 
qu'ils étoient, étoient à lui; de fe 
fouvenir qu'il avoit Alexandre fur 
les bras, qui étoit un pefant 
fardeau , quand même il auroit 
fes forces entières, Que feroit-ce 
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donc, fi le peu de gens, qui l'as 


voieñt fuivi, l’abandonnoient à 
Darius crut Artabaze avec bien 
de la peine ; de forte que, quoi- 
qu'il eût réfolu de décamper, il ne 
quitta point le lieu, où il étoit. 
Quelque tems après, Darius ft 
appeller Artabaze, & lui ayant 
dit ce qu'il avoit appris de Patron, 
cet homme fage & fidele ne mit 
point en doute que le Roï ne dût 
pañler au camp des Grecs, laflu- 
rant que les Perfes le fuivroient 
dès qu'ils le fçauroient en danger, 
Mais , fon deftin l’entraïnoit , il 
n'étoit plus capable de confeil ; de 
manière que, pour dire le dernier 
adieu à Artabaze , qui était toute 
fa confolation dans cette extrèmi- 
té, il l’embrafla, Etce cherami 
le tenant aufli très-étroitement 
embraîlé , après beaucoup de lar- 
mes répandues de côté & d’autre, 
1] fallut latracher de-là par force; 
&c le Roi s'étant couvert la tête, 
pour ne le point voir fortir dans 
ce défefpoir , fe coucha-tont de 
fon long le vifage contre terre. 
Dans la fuite , comme Alexan- 
dre venoit de traverfer l’'Hyÿrca- 
nie, Ârtabaze, avec quelques pa- 
rens de Darius, fes enfans & une 
troupe de foldats Grecs, vint au- 
devant de lui. À fon arrivée, le 
Roï lui toucha dans la main & lui 
fit beaucoup de carefles, à caufe 
de l'amitié qui avoit été entre ni 
& Philippe, {on pere, entre les 
bras duquel il s'étoit jetté antre- 
fois, & plus encore à caufe de la 
fidélité, qu'il avoit gardée à fon. 
Souverain, malgré toutes les fa 
veurs qu’il avoit reçues de Philip- 
pe. Ce vénérable vieillard, ravi 


, 
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d'un fi bon accueil , dit à Alexan- 
dre: » Je prie le ciel qu’il fafle 
» fleurir éternellement votre Em- 
» pire, & qu'il comble votre per- 


» fonne de bonheur, Pour moi, 


» J'avoue qu'ayant aujourdhui 
» un fi grand fujet de joie , il ne 
» me refte qu’un regret, c’eft que 
» mon extrème vieillefle ne me 
» peut permettre de jouir long- 
» tèms de votre bonté. « Il étoit 
agé de quatre-vingt-quinze ans, 
& avoit, à fes côtés, neuf jeunes 
hommes fes enfans, tous bienfaits, 
nés d’une même imere , qu'il pré- 
fenta au Roi, priant les’ dieux 
qu'ils ne vécuflent qu'autant qu'ils 
feroient utiles à fon fervice. Ale- 
- Xandre alloit le plus fouvent à 
pied par les champs ; mais alors, 
il ft amener des chevaux pour 
. lui & pour Artabaze , de peur que 
Jui, étant à pied , ce bon vieillard 
n'eût honte de fe voir à cheval. 
Ârtabaze fut pourvu depuis du 
Bouvernement de la Baéiriane, 
qu'il ne garda pas long -tems , 
ayant prié Alexandre d’agréer 
qu'il s’en déchargeât à caufe de fa 
vicilleffe. Clitus en fut pourvu à 
fa place. 
 ARTABE, Artaba, (a) an- 
cienne mefure des Égyptiens , 
qu, felon [fidore, contenoit foi- 
Xante-douze feptiers. Pappias , 
Fannius & plufeurs autres ont 
dit qu’elle contenoit trois boif- 
feaux.&r un tiers de boifleau. 
Quelques Auteurs prétendent 
que c’étoit une mefure des Perfes, 
parce que l’auteur de la Vulgate 
s'en eft fervi dans Daniel , & 


(2) Dan, c, 14, v. 2. 
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qu’elle fut ainfi appellée d'Arta- 
baze, général des armées Perfa- 
nes, on d'Artabane, fils d'Hyf-. 
tafpe & oncle de Xerxès. Elle 
étoit, ajoûte-t-on avec Hérodo- 
te, plus grande que le médimne 
Attique de trois chœnix. Mais, 
on ne fçait pas précifément ce 
qu’elle contenoit, &les Auteurs 
varient fort fur cela. 

Suidas dit que c'étoit une me- 
fure des Médes , & qu’elle étoit 
égale au médimne d'Athènes , 
qui contenoit fix boifleaux Ro: 
mains. Héfychins & Saint Épipha- 
ne difentla même chofe. Le Scho- 
liafte d’Ariftophane dit que c’étoit 


‘une meïure des Perfes & des 


Égyptiens. Le P. Kirker & le P. 
Rofweid, après un auteur Grec, 
cité par Agricola, difent que c’é- 
toit une mefüre d'Égypte , qui 
contenoit cinq boïfleaux , &t que 
le hoïffeau d'Égypte , comme ce- 
Jui d'Italie, contenoit huit chœnix. 

Le P. Kirker, pour accorder 
tous ces fentimens, difhngue trois 
Artabes, l’une qui contenoit un 
médimne Atrique & fix chœnix; 
uñe autre qui ne contenoit qu'un 


chœnix ; & une troifième qui: 


étoit de cinq boïfleaux. 

Le Scholiafte d’'Ariftophane, 
prétend que le mot Ariabe eft 
à la fois un nom Perfan & Éeyp- 
tien. 

ARTABÉE , Artabœus, (b) 
fils d'Erope , avoit deux freres, 
nommés l’un Héromène , Fautre 
Alexandre Lyncefte. Ils étoient 
tous trois des preiniers officiers de 
Philippe, roi de Macédoine, &c 


1 () Freinf, Suppl, in Q. Curt, L, I, c, 11, 
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ils eurent part à la mort de ce 


Prince. Son fils Alexandre le Grand 


punit du dernier fupplice Artabée 
& Héromène. Pour Alexandre 
Lyncefte , il lui pardonna fon cri- 
ine.Mais, Alexandre Lyncefte loin 
d'en fçavoir gré au Roi, le haïf- 
foit mortellement, fur tout à cau- 
fe de la mort de fes deux freres. 
Il forma même des complots con- 
tre fa perfonne, dont on peut 
voir un abrégé à l’article de cet 
officier ingrat.. 


ARTACAME , Arracama, . 


(z) ville du païs des Ariens. Cette 
ville, après avoir reçu la loi d'A- 
lexandre le Grand, étant venue 
à fe révolter, Cratère alla l'affé- 


ger. Le roi vint le joindre, lor{- 


qu’il étoit fur le point de l'empor- 
ter; & même il attendoit fon ar- 
rivée pour lui laiffer l'honneur de 
de la prife. Alexandre fit donc 
avancer fes batteriés; & les Bar- 
bares effrayés, tendant les mains 
de deflus les murs, ie fuppliérent 
de réferver fa colere contre Sa- 
tibarzane , auteur de la révolte, 
& de ne pas la décharger fur eux 
qui imploroïent fa clémence, & 
s’abandonnoïent à fa difcrétion, 
Le roi ne leur pardonna pas fen- 
lement, mais il les remit en pof- 
feffion de leurs biens. : 

- ARTACAME , Artacamas , 
Aprauquas , (b) Satrape de 
Phrygie , du tems de Cyrus. 

ARTACE » AraCe., A'orauy, 
{c) ville d'Afie for la côte de la 
Propontide , près de Oyzique. 


(a) Q. Curt, L. VI. c. 6. 
(5) Xenoph, pag, 230. 


1 XIX. pag. 607. 
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Les Myléfens la fondérent, Par 
694 avant l’Ére chrétienne. Cette 
ville , au rapport d'Hérodote, fut 
brûlée par les Phéniciens. Mais ; 
il y a apparence qu'on la rétablit 
depuis , puifqu’on dit qu’elle fub= 
fifte encore fous le nom d’Artaqui 
dans la Turquie d’Afe. 


On met dans l'Arménie une 


ville du nom d’Artace, & dans 


Fifle de Cyzique une montagne 
de même nom. Une forterelle 
de Bithynie fur le Pont - Euun 
s'appella aufh Artace. On croit 
que c’eft préfentement une ville 
nommée Carpi. % 

ARTAGERSE, Artagerles, 
À 'praépouc ; (d) capitaine des 
Perfes. Il commandoit les Cadu- 
fiens à la bataille de Cunaxa. 
Cetofficier, ayant rencontré Cy- 
rus, pouffa droit à lui, @& lui cria: 
» © le plus injuite & le plus in- 
» fenfé des hommes, toi quidef- 


» honores le nom de Cyrus, qui 


» eft le plus grand nom qui foit 
» parmi les Perfes ,:tu as fait faire 
» à ces braves troupes Grecques 
» un voyage très- malheureux 
». pour leur abandonner au pilla- 
» ge les biens des Perfes, &e dans 
» lefpérance de tuer le roï ton 
» frere & ton feigneur , qui a au. 
» tour de lui un million de fervi= 
» teurs & d’efclaves, mille fois 
» plus vaillans que toi, © tu vas 
» léprouver fur l'heure; car tu 
» vas perdre ici la tête; avant 
» que d'avoir, feulement vu la 
» face du Roi. » En finiflant ces: 


(4) Plut, Tom, f, pag. 1015, 10166 


(c) Herod. L. VI. c. 33. Mém. de }Kenoph. pag. 168. 


l'Açad, des Infcrip. &Bell, Leur. Tom, 
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mots, il lui lança fa javeline de 
toute {a force. La cuirafle fe trou- 
va de fi bonne trempe, que la ja- 
veline ne le perça point. Cyrus, 
ne fut point bleffé; maïs la vio- 
lence du coup fut figrande, qu'it 
chancella fur fon cheval, Et com- 
me Artagerfe faïloit tourner le 
fien, Cyrus lui lança fa javeline 
fi'heureufement au défaut de la 
Cuirafle ; qu'il lui perça le cou au 
deflus de la clavicule, 

ARTAGERSE , Artagerles, 
Â'prayspruc, (a) autre capitaine 
des Perfes , & contemporain du 
précédent. Certains lifent Anta- 
gerfe, aulieu d'Artagerfe. 

 ARTAMAS , Artamas, (b) 
A'prauas, prince de la grande 
Phrypie, dont il eft parlé dans le 
 fcond livre de la Cyropédie de 
Xénophon. Ses troupes montoient 
à environ 48000 hommes, dont 
il ÿ avoit huit mille de cavalerie. 

ARTAMENE , Artamenes , 
nom commun à quelques Rois 
de Cappadoce, connus aufh fous 
celui d'Ariamne. Voyez Ariam- 
ne. 

ARTAMNES , Artamnes, 
(c) pere d’Anaphas E, étoit fils 
de Smerdis, & celui-ci de Ga- 
müs ou Gallus ; car les manufcrits 
de Photius font corrompus en cet 
endroit. 

ARTANIA, Artania, nom 
d'un mois de l'année Cappado- 
cienne , autrement appellé Lyta- 
nos, Voyez Lytanos. 

ARTAPATE , Artapatas , 


(a) Xenoph. pag. 262. 

(3) _Xenoph. pag, 39. 

(c) Mém, de l’Acad, des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom, XIX, pag, 66, 


A'prardrac , (d) officier de Cy- 
rus. C’étoit un de ceux quiavoient 
la charge de poiter le fceptre du . 
roi, felon Xénophon ; qui. nous 
le donne pour uñ homme très-f- 
dele. Re 

ARTAPHERNE, Artapher= 
nes, A'prapépne , (e) fils d'Hyi- 
tafpe. Darius, fon frere, à fon 
retour de l'expédition de Scythie, 
lui donna lé gouvernement de 
Sardes. Ariftagore , qui avoit celui 
de Milet, ayant promis du fecours 
aux principaux habitans de l'ile de 
Naxe, qu'on avoit chaflés de leur 
pais, & n'étant pas affez puifiant 


‘ de lui-même pour exécuter ce 


qu'il avoit projetté, fe rendit à 
Sardes, & communiqua l'affaire 
à Artapherne. Il lui repréfenta 
que c’étoit là une occafon très- 
favorable pour réduire Naxe fous 
la puiflance du roi; que fi une 
fois il en étoit maître, toutes les 
autres ifles Cyclades tomberoiïent 
d'elles mêmes, l’une après l'au- 
tre, fous fa domination; qu’enfuite 
Pifle d'Eubée, qhi étoit aufli gran- 
de que celle de Cypre , en étant 
tout auprès, feroit fort facile à 
conquérir ; ce qui donneroit au 


_ roi dh libre paflage en Gréce , &t 


les moyens de foumertre tout ce 
païs à fon obeïflance ; qu’au refte, 
cette entreprife ne demandoit 
qu'une centaine de vaifleaux , 
pour être exécutée avec fuccès. 
Artapherne goûta fi fort cette pro- 
poñition , qu'au lieu de cent vail= 
feaux , qu'Ariftagore lui deman- 


(4) Xenoph. pag. 260. 

çe) Herod. L: V. c. 25. dr fra: Le 
VI c. +. Joft. L, Il. c. 10. Roll, Hift, 
Anc, Tum. II, pag. 63 , 144 & fuite 
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oït , il lui en promit deux cens ; 
Pourvu qu'il obtint le confente- 
ment du roi. ee 
Celui ci, ébloui par les grandes 
€fpérances dont on le flatroit, ne 
Manqua pas d'approuver extrême- 
ment certe entreprife, qui pour- 
tant n'étoit qu'inquitice ; qu'am- 
bition démefurée , que perfdie 
de la part d’Artapherne & d’Arif 
tagore. Aucune confidération ne 
larrêta un moment; & il confen- 
tt très-volontiers à ce qui luiétoit 
propofé. 
Dès qu'Artapherne eut obtenu 
le confentement du roi pour cette 
entreprife , ilfe mit en devoir de 
lexécuter, Afin de cacher fon def. 
fein & de furprendre ceux de 
Naxe, il fit courir le bruit que Ja 
flotte alloit vers l'Hellefpont ; & 
il envoya au printems fuivant à 
Miletle nombre de vaifleaux,dont 
il étoit convenu , fous le comman- 
dement de Mégabate, noble Per- 
fan de la famille royale d'Aché- 
mène. Mais, fa commiflion por 
tant qu'il obéiroit aux ordres d'A- 
rifiagore , ce fier Perfanne put 
fupporter d’être fous le comman- 
dement d’un Ionien, qui d'ail 
leurs agifloit à fon égard avec 
hauteur & empire, Cette pique fit 
écheoir l'entreprife. Mépabate en 
rejetta toute la faute fur Arifta- 
gore , & le décria abfolument 
auprès d'Artapherne. Ariftacore, 
ne voyant pas d’artre expédient 
pour fe tirer d’affaires, que la 
révolte, fecoua le joug des Perfes, 
& entraina dans fon parti toute 
l'Ionie. 
Vers ce mêmetems, Hippias , 


fils de Pififtrate, tyran d'Athenes, 


A R 
ayant été banni de cette ville; 
environ dix ans auparavant, après 
avoir eflayé inutilement divers 
moyens pour s’y rétablir, { ren- 
dit enfin à Sardes , & s’adrefla 
à Artapherne. Il eut l’adrefle de 
s'infinuer fi bien dans fon efprit,, 
qu'Artapherne écouta favorable- 
ment tout ce qu'il lui dit pour lui 
rendre les Athéniens odieux, & 
lirriter contre eux. Les Athéniens 
en ayant eu avis, lui envoyérent 
- une ambaflade à Sardes , pour le 
prier de ne point écouter ce que 
leurs profcrits pouvoient dire à 
leur défavantage. La réponfe fut: 
que, s'ils vouloient vivre en paix, 
il falloit qu'ils rappellaffent Hip- 
pias. Quand cette réponfe arro- 
gante eut été rapportée aux Athé- 
niens, elle mit toute la ville en 
furèur contre les Perfes. Ariftago- 
re y étant arrivé dans cette con- 
Jondure , obtint, fans peine, tout 
ce qu’il demanda. 

Les Athéniens réfolurent d'a- 
bord d'envoyer vingt vaifleaux à 
fon-fecours. La troifième année de 
cette puerre, les [oniens ayant 
raflemblé toutes leurs forces, & 
afhiftés des vingt vaiffeaux d’A- 
thènes , & de cinq d’Erétrie, ville 
de l’ifle d'Eubée, firent voile pour 
Ephèfe ; & y ayant laiflé leurs 
vaifleaux , ils marchérent vers la 
ville de Sardes, qu'il trouvérent 
fans défenfe | & donc is fe ren- 
dirent maitres, excepté la citadel= 
le, où Artapherne fe retira, & 
où on ne put le forcer. 

Cependant Hyftiée, l’un des 
courtifans de Darius, étant venu 
à Sardes , fon génie intriguant 
lui fit former un complot contre 
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fegouvernement, dans lequel il 
attira un grand nombre de Perfes. 
Mais , ayant reconnu , par quel- 
ques difcours qu'il ent avec Arta- 
pherne; que ce gouverneur n1- 
gnoroit pas la part qu'il avoit eue 
à la révolte d'Ionie , il comprit 
qu'iln’y avoit point de füreté pour 
lui à refter plus long-tems à Sar- 
des; & s'étant retiré fecrétement 
la nuit fuivante, il pafla dans l'ile 
de Chio. De-là, il envoya une 
perfonne de confiance à Sardes 
avec des lettres pour ceux des 
Perfans qu’il avoit gagnés. Cette 
perfonne le trahit, &C remit fes 
lettres à Artapherne , par où tout 

. k complot fut découvert, tous fes 
complices mis à mort , & fon 
projet abfolument déconcerté, 
Lui-même ayant été pris peu de 
tems après par les Perfes, füt 
conduit à Sardes , où Artapherne 
le fit pendre fur le champ, fans 
en demander la permiffion à Da- 
rius, de peur que l’affeétion de 
ce prince pour Hyftiée, ne le por- 
tât à lui accorder fon pardon, & 
qu'il ne laiffât en vie un dangereux 
ennemi, qui pourroit fufciter de 
nouvelles affaires aux Perfes. La 
fuite fit voir que cette conjelture 
étoit bien fondée. 

Il faut remarquer que Juftin 
attribue à Artapherne ce fameux 
jugement par lequel Xerxès, 
après la mort de Darius, fut 
élevé fur le trône , préférable- 
ment à Artabazane , fon frere. 
D'autres l'attribuent à Artabane, 


ARTFAPHERNE, Artapher- 


(a)-Roll. Hift. Anc. T. IL. p. 156 
(4) Thucyd, p.285. Roll, Hift, Anc, 
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nes, A’prapépus, (a) fils du précé- 
dent. Î] fut mis à la tête des trou- 
pes de Darius, avec Datis ,Mede 
de nation, lorfque Mardonius , 
qui les commandoit en chef, eut 
êté rappellé après nn échec, caufé 
par la jeunefle & le peu d'expé- 
rience de ce général. 

ARTAPHERNE, Artapher- 
nes, A'pramépiie s (ë) feigneur 
qui fut envoyé en ambaflade aux 
Lacédémoniens par. Artaxerxe. 
Artapherne étoic chargé d’une let- 


_tre de la part de ce Prince, écrite 


en Affyrien , où il leur marquoit 
qu'il lui étoit venu plufeurs am- 
bafladeurs de leur part, qui lui 
avoient expofe des chofes fi diffé- 
rentes, qu'il ne comprenoit point 
du tout ce qu'ils fouhaitoient de 
Jui; que dans cette incertitude , il 


avoit pris le parti de leusenvoyer 


ce Perfan, pour leur faire fçavoir 
que s'ils avoient quelque chofe 
à lui propofer, ils n’avoient qu'à 
faire partir avec lui un homme 
de confiance, qui pût l’informer 
précifément de ce qu'ils defiroient. 
Cet ambafladeur, en arrivant à 
Eione fur la rivière du Strymon 
dans la Thrace, y fut pris vers 
la fin de cette année par un des 


-amiraux de la flotte Athénienne, 


qui Penvoya à Athènes. Il y fut 
traité avec toutes les honnêtetés 
& tout le refpect pofhbles, parce 
que les Athéniens cherchoient à 
fe remettre dans les bonnesgraces 
du Roi, fon maître. 

L'année fuivante, dès que la 
faifon permit de fe mettre en mer, 


S IL pag. 395 396 
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ils le renvoyérent dans un vaif- 
feau de l'Étatau dépens du pu- 


blic, & nommérent quelques-uns … 


de leurs citoyens pour aller avec 
Jui à la cour de Perfe en qualité 
d’ambañladeurs. En débarquant à 
Ephèfe , ils apprirent la mort 
d'ÂArtaxerxe, Les ambafadeurs,ne 
jugeant pas à propos d'aller plus 
Jon après cette nouvelle, pri- 
rent congé d'Artapherne , &sen 
retournerent à Athènes. : 

_ ARTARIUS, Ariarius , (a) 
frere d’Artaxerxe Lon-gueman, 
. & gouverneur de Babylone. Mé. 
gabyze s'étant révolté, & Arta- 
xerxe voyant qu'il ne le pouvoit 
réduire par la force, lui envoya 
fon frere Artarius , & fa fœur 
- Amytis, qui étoit femme de Mé- 
gabyzesavec plufeursautres per- 
fonnes de la première qualité, 
pour le porter à rentrer dans le 
devoir. Leur négociation réufft. 
Le roi lui pardonna , & il revint 
à la cour. C’étoit vers l'an 446 
ayant J. C. 

ARTASCEHIS , Artafchis , ou 
ARTAXES, Artaxes, (b) pere 
du grand Tigrane. Ce Prince 
ayant fait une expédition dans 
JAfe mineure , en rapporta les 


flatues,de Diane, d'Apollon &. 


d'Hercule. Cette dernière pañloit, 
fuivanr Moiïfe de Khorenne, pour 
être l'ouvrage de Scylhis & de 
Dipœnus, deux anciens fculpteurs 
de l’ifle de Créte. Les Arméniens 
prirent cette ftaive pour la repré- 
fentation d'un de leurs anciens 
Héros , qu'ils nommoient Vahag- 


(2) Roll, Hit, Anc,T. Il, p.285. 


A K 
hen, & duquel la tradition débitoi | 
beaucoup de fables, 22 

ARTASES, ZArtafes, ou 
ARTASCHISER Il, Ærafchifeh, 
roi d'Arménie, ragna 41 ans, 
& finit vers l’an de J. C. 117. 
Voyez Arménie. 

ARTASIR , Artafir (c) ou 
ARTAXERXES, Artaxer%es, roi 
d'Arménie. Ce fut après la mort 
de Khofroës I ; an de J. C. 267, 
qu’'Artafir fondateur de la Dynaf- 
tie Perfane des Saflanides, en- 
tra en Arméme, y brifa toutes 
les idoles élevées par les Arfaci- 
des , & rétablit dans les temples 
le feu facré d'Oromaze. 

Dans un difcours du Patriarche 
fac, pour appaifer le méconten- 
tement des feigneurs Arméniens 
contre leur roi Ârtafir , qui regna 
pendant fix ans, & qui relevoit 
du roi de Perfe Bahram Il, il 
leur repréfente que, malgré le dé- 
réglement de fes mœurs, il eft 
attaché à la religion Chrétienne, 
& fort éloigné des pratiques de 
celle dés Perfes, 

ARTASVRAS ,- Artafyras, 
À pracvpuc « Hyrcanien. Ce fut 
un des principaux feigneurs de la 


- cour de Perie, fous le repne de 


Cambyfe, qui l'admit dans fa plus 
intime confidence , jufquà. Jui 
révéler le fecret de la mort defon 
frere. Artafyras ; de concert avec 
l'Eunuqne Bagapate , cachant 
toujours cette mort, fit fuccé- 
der le Mage à Cambyfe. Mais, 
voyant enfuite fon fecrer éventé, 
il abandonna ce malheureux, & 


çe) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


(b) Mém. de PAcad. des Jnfcrip. &{Bell, Letrs Tom, XIX. page 1005 101 


Bel}, Lert. Tom XIX, pag, 100. 
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favorifa de tout fon pouvoir la 
con{piration formée contre li, 
Le Mage ayant été tué, Darius 
témoigna fa reconnoïffance à Âr- 
tafyras, en lui confervant toute 
l'autorité dont il avoir joui fous les 
règnes précédens. Il femble qu'il 
foit mort à peu près en même 
tems que ce Prince. Artabane, 
fon fils, lui fuccéda dans fa faveur 
&ils’eft rendu célebre dans l'Hif- 
toire par fes crimés, | 

ARTASYRAS ; Artafyras,, 
Aprarvpac, Celui-ci vivoit fous 
le repne de Darius Ochus , plus 
connu fous le nom de Darins No- 
thus. Il commanda les troupes, 
qu'on envoya dans l’Afe mineu- 
re contre Arfyte , frere du Roi, 
8 Artyphius,qui s’étoientrévoltés. 
La berte de deux batailles ne le 


découragea pas. Il enpgagna une 


troifème , & engagea les rebel- 
les à fe rendre. 
: ARTASYRAS , Arrafÿras, 
À pracupec ; (a) officier du roi 
Artaxerxe Mnémon. Au moment 
que Cyrus venoit d’être tué à la 
bataille de Cunaxa, Artafyras, 
qu'on appelloit l'œil du Roi, paf- 
- fa à cheval près du lieu où if étoit, 
Îreconnut les Eunuques, qui té- 
“Moignoient une prande affhétion, 
& qui fondoient en larmes. fl sa- 
dreifa-à celui qui parouloit le plus 
fidèle &r le plus atraché à fon mai- 
tre, & lui dit: Pariftas, qui efl 
celui que tu pleures ainfi-affis près 
de lui? Eh, Seigneur Artafyras, 


(a) Plut. Tom. I, pag. 1016, 1017. 
(2) Strab, pag. 27, @ feg, Ptolem. 
rc: 132 Plin.h: VI, c, 9. Plur. 
Tom, I. pag, s13. Tacit, Annal, L. 
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lui répondit Parfças, 2e + “ 
vous pas que c'efl Cyrus qui eff 
mort. ee 

À ce mot, Artafyras étonné 
exhorta l'Eunuque à avoir bon 
courage, & à garder bien le morts 
&t le quittant, il pique à tonte 
bride, & va trouver Artaxerxe,, 
qui défefpéroit déjà de fes affaires 
êt croyoiït tout perdu, & qui étoit, 
dans un grand abattement, tant 
par la foif qui le brüloit, que par 
la bleffure quil avoit reçue; & 
l’approchant , il luicrie, avecun 
tranfport de joie, qu'il venoit de 
voir Cyrus mort. D'abord, le 
premier mouvement du Roi fut 
de laller voir lui-même, &il com- 
manda à Artafyras de le mener 
fuPle lieu. # 

Cet Artafyras pourroit bien 
être le même que le précédent 3 
& cela eft aflez vraifemblable. 

ARTAVASDE, Artavades, 
À'pravacd'y, nom commun à 
quelques princes, tant de Médie 
que d'Arménie. Ils font connus 
aufh fousle nom d’Artabaze. Voyez 
Artabaze. 

ARTAXATE, Artaxatz, (5) 
Àprétara, ville d'Arménie, dont 
on raconte ainfi l'origine, {elon 
Plutarque. Annibal, après qu'An- 
tiochus eut été défait par les Ro- 
mains, s'étant retiré auprès d'Ar= 
taxès , roi d'Arménie, donna à 
ce Prince plufieurs confeils & plu- 
fieurs inftruttions très-utiles,. En- 
tre autres, ayant remarqué uné 


50, S1 L. XHIT- c. 41. Crév. Hifi, 
Rom. Tom. VI, pag. 227; 228. Hit, 
des Emp. Tom, Ï. pag. 403. Tom. II. 
pag. 213» 203. & fuiv. Tom. IV. 
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heureufe fituation dans un païs 
très-apréable & très-fertile, dont 
on ne profitoit point , & dont on 
ne faifoit même aucun compte, il 
y traça le plan d'une ville, & 
ayant mené Ârtaxès fur les lieux, 
il le lui montra & l’exhorta à éle- 
ver la ville fur ce plan. Le Roi 
ravi, le pria de vouloir conduire 
“lui-même l'ouvrage; & en peu de 
tems, on vit là une grande & 
belle ville, qui porta le nom du 
Ror, & qui fut déclarée la capitale 
de l’Empire. 

Cette ville s’appelloit auffi Ar- 
taxiafate , au rapport de Strabon. 
Cet Auteur lui donne la même 
origine que Plutarque; & il nous 
apprend qu’elle étoit fituée au 
milieu de la plaine d’'Artaxè , 
dans un lieu qui formoit une pref- 
qu'ifle; & que l’Araxe , qui en bai- 

gnoit les murs, lui fervoit de for- 
tincations. L'ifthme, ou la partie 
de la prefqu’ifle, qui n'étoit pas 
arrofée des eaux du fleuve, étoit 
ceinte d'un foffé & d’un rempart. 

L'origine de la ville d'Artaxate 
Va fait qualifier la Carthage d’Ar- 
ménie. Lucuilus faifant la guerre 
dans ce pais , du tems du roi Ti- 
grane , vouloit abfolument ruiner 
l'ouvrage du plus grand ennemi 
du nom Romain; mais il ne fut 
point fecondé par fes troupes, qui 
refuférent de le fuivre , à canfe de 
la dificulté des chemins par où on 
les conduifoit. Ce qu'il ne put 
exécuter alors par lui même, Cor- 
bulon l’exécuta dans la fuite. 

En effet, ce général Romain 
vint attaquer Ârtaxate dans les 

premières années de l’Empire de 
Néron. Il dreffa fon camp dans le 


>» 


lieu même où il avoit été obligé 
de s'arrêter durant {a marche; 8c 
comme il n’étoit pas éloigné d’Ar- 


| taxate, s'imaginant que Tirida= 


te frere du roi Vologtfe, sy 
étoit retiré , il eut la penfée de 
laïler les bagages dans fon camp, 
& d'aller pendant Ja nuit, avec 
l'élite de fes légions , inveftir la 
place, dans l'efpérance d'y enfer- 
mer le Prince, & de fe rendre 
maitre de fa perfonne. Mais, il 
apprit par fes coureurs , que Ti< 
ridate avoit pris lelarge, & que 
l’on ne fçavoit s’il tourneroit du 
côté de la Médie , ou de l’Alba- 
nie. Ainfi , Corbulon fe détermina 
à attendre le jour. Dès qu'il le vit 
paroïtre, il détacha les foldats ar- 
més à la lepére, avec ordre de 
répandre autour d’Artaxare, & 
de commencer l'attaque. Les ha- 
bitans prirent le bon parti. Ils ou- 
vrirent leurs portes, & par-làils 

conférvérent leur vie & leur li- 
berté. Mais, la ville fut brûlée & 
rafée. Comme l'enceinte étoit fort 
grande, il auroit fallu y laïffer une 
garnifon confidérable , & l’armée 


: Romaine n’étoit pas aflez forte 


pour fe partager. 

Dans la fuite , Tiridate étant 
venu à Rome pour y recevoir de 
Néron la couronne d'Arménie, 
obtint de ce Prince la permuifhon 
de rebâtir Artaxate. Et pour diri 
ger &t exécuter avec goût ce grand 
ouvrage, il emmena avec lui, 
lorfqu'il partit de Rome, un ss 
nombre d'ouvriers , dont Néron 
lui donna les uns, & les autres {e 
laïfférent gagner par lés invita- 
tions & les préfens du roi d’Ar- 
ménie, À fon retour, il travailla 

aufli-tot 
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aufi-tôt à relever les murs de la 
capitale du royaume , dont il 
changea le nom en celui de Néro- 
nia. Cependant, cette ville a été 
ruinée depuis. On prétend qu’on 
voit encore, parmi {es ruines, le pa- 
lais de Tiridate, que le tems n’a 
pas plus épargné que la ville, Les 
gens du pais, à ce que l’on dit, 
appellent les mafures de ce palais 
Taû@-Tardat, & les ruines de la 
ville Ardachat. 

Au refle, le nom d’Artaxate 
s'écrit diverfement dans les Au- 
teurs. Tacite, par exemple, le 
fait indéclinable dans plufeurs 
endroits, On trouve , fuivant l’é- 
dition que j'ai fousles yeux, Æ4r- 
laxala, au nominatif, à l’'accufa- 
tif & à l'ablatifs & Artaxatis, 
au datif, Arraxatis ne peut être 
qu'un datif pluriel. Strabon paroit 
faire auffi le nom d’Artaxate in- 
déclinable ; mais, il employe le 
nombre fingulier, Plutarque, au 
contraire , femble le décliner , & 
employe le nombre pluriel. 

ARTAXERXE, Artaxerxes, 
Aprabépénc, (a) Efdras donne ce 
nom au Mave, nommé Orcpaite 


Par Juflin, Smerdis par Hérodote, 


Mardus par Efchyle, & Sphenda- 
dates par Créfias. 

Ce Mage, après la mort de 
Cambyte , ufurpa l’Empire des 
Pertes, feignanr d’être Smerdis, 
fils de Cyrus, que Cambyfe avoic 
fait mourir, C’eft ce Mage, nom- 


(a) Efdr. E. L. c. 4.v. 7. & fege 


(#) Diod. Sicul. pag. 278: 279. & 
pag. 1011? Strab. 


féa. Plut: Tom. I. 
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a ve 
mé Artaxerxe , qui écrivie à fs 
gouverneurs de de-là l’'Enphrate, 
qu'ayant reçu les avis qu'ils lui 
avoient donnés couchant les Juifs, 
ilavoit fait confulter les Anna- 


les, &t avoit trouvé que Jérufa- 


‘lem écoic une ville autrefois puif= £ 


fante, qui s’étoit révoltée contre: 
les anciens Rois; qu’ainfi , il leur 
ordonnoit de faire fignifier aux 
Juifs la défenfe qu'il leur faifoit de 
rebâtir Jérufalem, jufqu’à unfou- 
vel ordre de fa part; ce qui fut 
ponétuellement exécuté. Ainf , 
depuis l'an du monde 3483, les 
Juifs n’oférent travailler aux ré- 
parations des murs de Jérufalem, 
jufqu'’en 3$5o, que Néhémié ob= 
tint d'Artaxerxe Longue-main la 
permiflion de les rétablir. 
ARTAXERXEI, Ariaxerxes, 
A'prabéphue, (b) furnommé Lon- 
GUE-MAIN , étoic fils de Xer- 
xès roi de Perfe , auquel il fuccéda 
vers lan 465 avant J. C, Xerxes 
avoit été égorgé la nuit par Arta- 
bane, capitame de fes gardes , 
qui afpiroit au trône; & ce per- 
fide, {e tranfportant des la même 
nuit dans la chambre d’Artaxérxe, 
lui dit que Darius, fon aîné ,ve= 
noït d’affaffiner fon pere, & pré- 
tendoit envahir fa couronne ; 
qu'ainfi il lui confeilloit de s'op- 
pofer vivement à ce deffein , avant 
qu'il l’exécutät , d'autant plus 
qu'en travaillant à la punition d’un 
fils parricide, il s’ouvriroit lui- 


in Reg, ©, 1. Roll, Hifi, Anc. Tom. 
Il. pag, 261 , 266. & fais. Mém. de 
[PAcad des. Infcr. & Bell. Lett, Tom. 
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même une voie au trône. fl s'en- 
gagea même à lui procurer le fe- 
cours de la garde qu'il comman- 
doit. Artaxerxe fe laïfla aifémient 
perfuader , &t alla tuer fur le 
champ, avec ces gardes, fon freré 
: Darius. Artabane voyant que fa 
trahifon lui réufifloit, prit fes fils 
aveclni, & leur aÿant dit que le 
moment étoit arrivé de fe faiñr 
du trône , il porta nn coup d'épée 


à Artaxerxe. Mais, comme il ne. 


fui avoit fair qu'une lepére bleflu- 
re , Artaxerxe eut le tems de fe 
reconnoitre, & porta lui-même à 
Artabane un coup qui l’étendit 
mort par terre. Ârtaxerxe , fi 
heureufement ; fauvé fuccéda 
au royaume de fon pere, quil 
venoit même de venger. 

. Quoiqu'Artaxerxe fe vit dé- 
livré, par la mort d’Artabane, d'un 
dangereux compétiteur , il lui 
 refloit encore deux obftacles à 
* vaincre, avant que d'être paii- 
ble proffeffeur de la couronne; 
Jun dans fon frere Hyftafpe, gou- 
verneur de la Baétriane , l’autre 
dans le parti d’Artabane. [l com- 
mença par le dernier. Artabanè 
avoit laiflé fept fils &c un grand 
nombre de partifans, quine tar- 


dérent pas à s’aflembler pour ven- 


ger (a mort. Îl y eut entre eux, 
& ceux qui tenoient pour Arta- 
xerxe une fanglante bataille, dans 
laquelle un grand nombre de no- 
bles Perfans perdirent la vie. Arta- 
xerxe , ayant pris enfin le deflus , 
il extermina tous ceux qui étoient 
entrés dans cette conjuration. Il 
tira fur fout une vengeance exem- 
plaire de ceux qui avoient en part 
au meurtre de fon pere, &t parti- 


AR | 
culièrement de Eunuque Mithri 
date, qui lavoit trahi.-Il le ft 
mourir du fupplice des auges, 

Artaxerxe , ayant diffipé le 
parti d’Artabañe, fe trouva en 
état d'envoyer mne armée dans la 
Baétriane, qui foûtenoit le parti 
de fon frere; mais, il n’y eut pas 
le même fuccès. Les deux armées 
en étant venues aux mains, Hyf 
tafpe conferva f1 bien fon térrein, 
que s’il ne remporta pas la vittoi- 
re, il n'eut aufli aucun défavan- 
tage; de forte que les deuxar- 
mées {e féparérent avec un fuccès 
égal, &tfe retirérent chacune de 
leur côté pour fe préparer à unfe- 
cond combat. Artaxerxe , ayant! 
affemblé une plus grande armée 
que fon frere , & ayant d’ailleurs 
tont l’Empire pour lui, le défit 
dans une f{econde bataille , & 
ruina entièrement fon parti. Cette 
vidoire le rendit paifñble poflef- 
feur de l’Empire. - 

ÎL fitalors des réglemens conve- 
nables à la fituation , où il fe trou- 
voit. Il dépofléda , avant toutes 
chofes , tous les  Satrapes qu'il 
crüt lui être contraires, & donna 
leurs gouvernemens à ceux de fes 
anis , qu'il jngea les plus capables 
de les remplir. Il examina eñ- 


fuite l’ordre des finances, l'état 


des troupes, & la fituation des 
affaires. Enfin, portant fes atten- 
tions à tous les befoins du royau- 
me, il s’attira l’eftime univerfelle 
de fes fujets. 

Ce fut vers Artaxerxe que 
Thémiftocle , fe réfugia, felon 
Thucydide, & au commente- 
ment de fon regne. D'autres Au- 
teurs, Comme Strabon, Pluiar- 
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que, Diodore de Sicile, placent 
cet événement fous Xerxès, fon 
prédéceffeur. M. Prideaux fe 


range de leur côté ; & il croit auf 
que l’Artaxerxe dont nous par- 


lons , eft le Prince que l’Écriture 
appelle Afluérus, & dont Efther 
fut l’époufe. Mais, M. Rollin 
fuppofe avec le fcavant Uflérius, 
que ce fut Darius fils d'Hyftai- 
pe, que cette illuftre Juive épou- 
fa. Quoiqu'il en foit, Thémifto- 
cl , ayant été admis à l'audience, 
fe profterna profondément devant 
le Roi, & l’adora. Puis fe rele- 


_Yant, » Grand Roi, dit-il par 


» Un truchement, je fuis Thé- 
» miftocle Athénien, qui ayant 
» été banni par les Grecs, viens 
» ici chercher un afyle. Jai fait 


_» À la vérité beaucoup de maux 


» aux Perfes, mais je ne leur ai 
» pas fait moins de bien par les 
» falutaires avis, que je leur ai 
» fait donner plus d’une fois; & 
» je fuis en état de leur rendre 
» encore de plus grands fervices 
» que Jamais. Mon fort eft entre 
» Vos mains, Vous pouvez mon- 
» trer ici ou votre clémence , 
» on votre colere. Par lune, 
 vons fauverez votre fuppliant; 
» par l’autre, vous perderez le 
» plus grand ennemi de la Gre- 
3) Ce. « 

Le Roi ne lui répondit rien fur 
Pheure , quoiqu'il fût rempli d'ad- 
Miration pour fon grand fens & 
Pour fa hardiefle. Mais, on dit 
qu'avec fes amis, il fe félicita de 
Cêtte aventure , comme d'untrès- 
grand bonheur; qu'il pria fon dieu 

thanius d'envoyer toujours à 
fès ennemis, de femblables pen- 
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fées , & de les porter à re 
ainf de leurs plus grands perfon- 
nages. On ajoûte que s'étant cou= 
ché , l'excès de fa joie fit qu'il s’e- 
cria trois fois tout endormi: J'ai 
Thémiflocle lArhénien. a 

Le lendemain, dès'la pointe du 
jour, il manda les plus grands 
feigneurs de {à cour, & fit appel 
ler Thémiftocle, qui ne s’atten- 
doit à rien que dé trifte, furtout 
depuis que l’un des gardes, après 
qu’il eut entendu fon nom, lui eut 
dit la veille, dans la falle même du 


Roï quil venoit de quitter : Ser- 


pent de Grece , plein de rufe & de 
malice, la fortune du Roi Famene : 
ici, Mais , la férénité, qui paroif- 
foit fur le-vifage du Roi, ne lui 
annonçÇoit rien que d'heureux, En 
eftet, il lui ft un accueil très-fa- 
vorable, & lui dit qu'il commen 
Ççoit par lui donner deux cens ta- 
lens ; fomme qu'il avoit promife à 
quiconque le lui livreroit, & qui, 


par cette raïfon, lui étoit due, 


puifqu'il avoit apporté Ini-même 
fa tête en fe livrant à lui. Il lui 
ordonna enfuite de lui parler des 
affaires de la Gréce; mais, Thé 
miftocle ne pouvant s'exprimer 
que par le moyen d’un truche- 
ment, pria le Roï de lui permet- 
tre d'apprendre la lanoue Per- 
fane, efpérant qu'alors il pour- 
roit être en état d'expliquer mieux 
lui-même ce qu'il avoit à luicom= 
muniquer , quil ne le pouvoit 
faire par le moyen d'un autre. 
Il en eft, dit-il, du difcours de 
homine, comme d’une tapiflerie 
à perfonnages, qui a befoin d’être 
déployée & développée pour 
faire voir ce qu’elle renferme. 


d ij 
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Cette grace lui ayant été accor- 
dée, Thémiftocle, dans l'efpace 
d’un an, apprit fi bien la langue 
du pais, quil parvint à parler 
le Perfan plus élégamment, que 
les Perfes mêmes ; & il fat en état 
dans la fuite de s’entretenir avec le 
Roi fans truchement. 

Ce Prince lui marqua une efti- 
me @c une confidération extraor- 
dinaires. Il lui fit époufer une dame 
des plus nobles familles de Perte. 
T1 lui donna une maïfon & un 
“équipage convenables, & lui afli- 
gna les revenus néceflaires pour 
s’entretenir honorablement. Il le 
menoiïit avec ut à la chafle, 
le meéttoit de tous fes plaifirs & 
de tous fes divertifiemens, & 
s’entretenoit fouvent avec lui en 
particulier , jufqu'à donner de a 
jaloufie & de l'inquiétude aux 
grands Seïgnenrs de fa cour. [lle 
préfenta même aux Princefles, 
qui l’honorérent de leur affeétion., 
& lui donna les entrées chez el 
les. On rapporté, commeune mar- 
que particulière de faveur, que 

ar {on ordre fpécial , il fut admis 
à entendre les leçons & les dif- 
‘cours des Mages, @c inftruit par 
eux dans tous les fecrets de la Phi- 
Jofophie. 

Cependant , les Égyptiens 
ayant appris toute l’hiftoire de fa 
mort de Xerxès, & jugeant que 
cet événement devoit avoir ex- 
cité beaucoup de trouble & de 

-défordre parmi les Perfes, crurent 
que c’étoit là une occafion favo- 
rable de recouvrer leur liberté. 
Ainfñ ,. raflemblant toutes leurs 
forces, &t chaflant tous ceux , qui 
levoient les tributs au nom des 
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Perfes, ils fe déclarérent contrée 
eux, & fe donnérent un roi, nom- 
mé Înarus. Artaxerxe, apprenant 
la révolte de l'Égypte & la nou- 
velle guerre , qu’on lui préparott, 
jugea à propos d'oppoler aux 
Égyptiens une armée beaucoup 


plus forte que la leur, C'eft pour: 


quoi, il fit lever des troupes dans 
toutes les Satrapies. Il fit équiper 
une flotte, & ne népligea aucun 
des préparatifs convenables en, 
cette occafion. ee 
Il nomma pour général dés 
troupés , qu'il deftinoit contre 
l'Égypte, Achéménès, fils de Da- 
rius, & par conféquent fon neveu, 
& lui donna une armée compolée 
de Cavalerie & d'infanterie, qui 
montoit à plus de trois cens mille 
hommes, & qu'il fit partir fur le 
champ. Achéménès ne fut pas 
plutôt arrivé en Égypte, qu'il fe 
vit attaqué par les troupes des 
gyptens , jointes à celles des 


. Athéniens. Ces dernières fur tout 


faifoient les plus grands efforts; & 
ayant renverfé tous ceux qu'elles 


trouvérent devant elles, elles mi- 


rent en fuite l’armée entiere des 


‘Perfes. Ceux-ciayant perdu enco: 
re beaucoup des leurs en fuyant, 


leur armée prefqu’entièrement de- 


faite , fe réfugia dans un quartier 


de Memphis, appellé la muraille 
blanche. Les Athéniens, qui ne 
devoient cette viétoire qu'a leur 
courage, les poufférent juiqu'à 


“les afliéper dans leur retraite. Àr- 
taxerxe , informé de ce défaitre, 


envoya d'abord à Lacédémone 


“des hommes fideles, & qui lui 
‘étoient attachés. Il les charga de 


grandes richefles , pour inviter les 


AR 


Lacédémoniens à poëter la guerre 


dans Athènes , afin que cette atta-. 


que fit revenir les Athéniens, 
malgré leurs vitoires en Égypte, 
à la défenfe de leur propre pais. 
Mais, les Lacédémoniens n’en- 
tendirent point à cette propoñ- 
tion, & ne fe prêtant à aucune 
liaifon avec le Roi , ils renvoyé- 
rent fes offres & fès préfens ; de 
forte que le Roi, renonçant à 
cette efpérance , eut recours à 
d'autres reflources, & forma une 
nouvelle armée, à laquelle il don- 
fa pour chefs Artabaze & Mé- 


gabyze , deux hommes difhngués, 


par leur valeur, & les fit partir 
pour l'Égypte, : 

Lorfqu'ils virenttous les vaif 
feanx Grecs , arrangés au tour 
d'une ifle du Nil, nommée Pro- 
fopis , ils entreprirent & vinrent 
à bout de deffécher le canal en cet 
endroit-[à , de faire de l’ifle un 
Continent, & de laifler les vaif- 
faux à fec fur le terrein. Les É- 
Syptiens , étonnés de cette opéra- 
tion , firent leur paix avec les Per- 
fes. Mais,les Athéniens abandonnés 
de leurs alliés, & voyant leurs 
Vaifleaux inutiles ,; y mirent le feu 
Pour en ôter tout ufage à leurs 
ennemis. Il leur fut cependant 
pérmis de fortir tranquillement de 
l'Égypte. Dans la fuite, ils attaque. 
tent de nouveau les Perfes. Et 
Attaxerxe, apprenant les pertes 
qu'il avoit faites dans l’ifle de Cy- 
Pre, tint aves fes confidens un 
confeil, au fortir duquel il crut 
Important pour lui de faire la 
Pat avec Ja Gréce. Ainfi, il écri- 
Vit aux généraux & aux Satrapes, 
qu'il avoiten Cypre , de chercher 
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quelque moyen de traiter ee 
les Grecs- re 

Auffi-tôt, Artabaze & Méga- 
byze envoyérent des ambafla- 
deurs à Athènes pour y porter 
leurs propofitions. Les Athéniens 
les écoutérent favorablement, & 
renvoyérent ‘d’autres ambañla- 
deurs, à la tête defquels étoit 
Gallas, fils d'Hipponicus. On 
conclut donc entre les Athéniens 
&t leurs alliés d’une part, @ les 
Perfes de l’autre, un traité, dont. 
les principaux articles furent que 
toutes les villes Grecques répan- 
dues dans l’Afie,feroient rendues à 
elles-mêmes, & fe gouverneroïient 
par leurs propres loix; que les Sa- 
trapes de Perfe ne s’avanceroient 
point dans la mer à plus de trois 
journées de diftance de leurs riva- 
ges; & qu’on ne verroit Jamais au 
cun de leurs vaifleaux de haut-bord 
entre Phafelis & les Cyanées; 
que ces conditions étant obfervées 
par le Roi & par les gonverneurs 
de fes provinces, les Athéniens 
n’entreroient pas non plus en ar- 
mes dans les terres de la domina- 
tion du roi Ârtaxerxe. Ce traité 
ayant été conclu & juré de part 
& d'autre, les Athéniens retiré- 
rent leurs troupes de l'ifle de 
Cypre, après avoir terminé unê 
guerre très-plorieufe par une paix, 
qui létoit encore davantage. C’é- 
toit l'an 449 , avant l’Ére Chré- 
tienne, 

Artaxerxe , après avoir réfifté 
pendant cinq ans aux vives folli- 
citations & aux importunités con- 
tinuelles de fa mere, qui lui de- 
mandoit Inarus & les Athéniens , 
qui avoient été pris avec li en 
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Égypte, pour les facrifier aux 
manes de fon fils Achéménèés , 
Jes lui accorda enfin. Inarus fut 
crucifié, & le refte eut la tête 
tranchée. Mépabyze en fut au dé- 
fefpoir. Comme il leur avoit don- 
né fa parole, qu'il ne leur feroit 


. fait aucun mal, l’affront retom=. 
boit principalement fur lui. Ilquit- 


ta la cour, & fe retira en Syrie, 
dont il étoit gouverneur; & fon 
mécontentement alla jufqu'à le- 
ver une armée, & à fe révolter 
ouverteinent. 

Le Roi envoya contre lui Ofi- 


ris, avec une armée de deux cens 


mille hommes. Cet Ofris etoit 
ün des grands feigneurs de fa 
cour. Mépabyze lüi livra bataille, 
le blefia, le fit prifonnier, & mit 
en fuite fon armée. Artaxerxe le 
fit redemander, & Mépabyze le 
lui renvoya généreufement, dès 
qu'il fut puéri. L'année fuivante, 
le Roï envoya contre lui une au- 
tre armée, dont il donna le com- 
imandement à Ménoftane , fils 
d'Artarius , frere du Roi & gou- 


vérneur de Babylone. Ce général 


ne fut pas plus heureux que l’au- 
tre. Î] fut aufli battu & mis en 


fuite. Et cette vitoite de Mépa- 


byze ne fut pas moindre que la 
précédente. 

Aïtaxerxe , voyant quil ne le 
pouvoit réduire par la force , lui 
envoya fon frere Artarius & fa 
Sœur Amytis,. qui étoit femme 
de Mécabyze, avec plufieurs au- 
tres perfonnes de la première qua- 
lité, pour le porter à rentrer dans 
fon devoir. Leur négociation 
téuflit. Le Roi lui pardonna, &il 
fevint à la cour. Un jour qu'ils 
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étoient à la éhafle , un lion s'étant 
levé fur fes jambes de derrière 
prêt à fe lancer fur le Roi, Mépa- 
byze, eflrayé du danger où il 
le voyoit, par affection & parzele 


- pour lui, lança un dard, &tuale 


lion, Artaxerxe , fous prétexte 
qu'il avoit manqué de tefpeét pour 
fon Prince, en frappant la bête 
avant lui, ordonna qu’on luitran- 
chat la tête. Sa fœur Amytis & 
fa mere Ameftris eurent bien de 
la peine à obtenir que certe fen- 
tence fût changée en exil. 

On eft furpris de voir qu'un Prin- 
ce , d’un efprit aufh folide qu'étoit 
Artaxerxe ; ait été capable de 
prendre jaloufe contre un feigneut 
de fa cour, parce que dans une 
partie de chafle , il avoit frappé 
lé premier la bête qu’on pourfur- 
voit. Ya-t-il, dit M. Rollin, une 
foibleffé pareille à celle-là , & eft- 


ce là placer en Ro:ï le point d'hon- 


neur? Cependant, lhiftoire nous 
en fournit plufieurs exemples. Un 


mot de Plutarque nous feroit 


croire qu'Artaxerxe eut honte de 
l'excès furieux, où cette faufle dé- 
licatefle de gloire l’avoit porté, & 
qu'il en fit ue efpèce de répara- 
tion publique. Car, felon cet Au- 
teur , il déclara, par une ordon 
nance, qu'il feroit permis à qui 
conque afhfteroit à la chaffe avec 
le Prince , de lancer le premier 
un trait contre la bête, sil-le 
pouvoit ; & il fut le premier , dit 
Plutarque, qui donna cette per- 
miflion. =. 
Artaxerxe monrut après un fé= 
gne de 42 ans, fuivant Ctéfiass 
& de 40 feulement, felon Dio- 
dore de Sicile. À Artaxerxe fut= 
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céda Xerxès, le feul fils, qu'ilavoit 
eu de la Reine Damafpie , qui 


. mourut peu après, & le jour mê- 


me que {on fils Xerxès. C’eft pour- 
quoi, Bagoraze condtiifit emmême 


tems -les corps du pere & de la 


mere en Perfe. Artaxerxe laiffa 
dix-fept enfans naturels , entre 
autres, Sécundianus ; qui avoit 
pour mere Alogune de Babylone, 
Ochus & Arfte, tous deux fils 
d'une autre Babylonienne , que 
l'on nommoit Kifmartidène. Du 
nombre de ces dix-fept enfans, 
étoient encore Bagapée & Pary- 
fatis, nés l’un & l’autre, d’une 
Babylonienne que lon appelloit 
Andia. Cette Paryfatis fut mere 
d’Artaxerxe Mnémon & de.Cy- 
rus le jeune ; à l'égard d’Ochus, 
il parvint dans la fuire à la cou- 
tonne. Mais, du vivant de fon 
pere, il étoit Satrape d'Hyrcanie , 
& avoit époulfé Paryfauis, fa 
œur, 

Dans tous les tems, on a don- 
né aux Princes des furnoms tirés 
non feulement des vices & des 
Vertus de l'ame, mais encore des 
défants & des bonnes qualités du 
Corps. Les exemples en font fré- 
quens. Cet Artaxerxe fut appellé 

fgue-main; parce qu'il avoit 
une main plus longue que l’autre; 
Ou, comme Strabon le prétend 
dans fon quinzième Livre , parce 
qu'il avoit les bras fi longs que, 
quand il les étendoit tout debout, 
il touchoit à fes genoux. Ce mê- 
me Strabon eft tombé fur ce 
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fujet dans une grande faute de 


mémoire , ainfi que le lui are- 
proché Ruauld. Il a dit de Darius 
ce qu'on n'a jamais dit que d’Ar- 
taxerxe; car, Jamais Darius n’a 
été appellé Longue-main. : 

(a) Artaxerxe Longue-main eft 
connu dans l’Écriture. Ce fut lui 
qui permit à Efdras de retourner 
en Judée avec tous ceux qui le 
voudroient fuivre, ‘’ers l'an du 
monde 3537: Enfuite, Néhémie 
obtint encore permiflion d'y re- 
tourner @c de rebâtir les murs 
& les portes de Jérufalem, lan 
du monde 3550, qui étoit la 
vingtième année du regne d'Ar- 
taxerxe Longue-main. C’eft de 
cette année que les meilleurs 
Chronolopiftes prennent le com- 
mencement des foixante-dix fe- 
naines de Daniel. Ces femaines 
font des femaines d'années, qui 
font quatre cens ee 
ans ; c’eft-à-dire qu'après quatre 
céns quatre- vingt-dix ans, ou 
foixante - dix femaines , le Chrift 
fera mis à mort, au milieu de la 
foixante - dixième femaine, Cette 
foixante - dixième femaine com- 
mence au baptême de J. C., 
lan du monde 4033. Sa mort en 
eftle milieu. Elle arriva l'an du 
monde 4036 & demi. Elle finit 
en 4040, qui eft la quatre cens 
quatre-vingt-dixième , depuis la 
vinotième du regne d’Artaxerxe 
Lonçgue-main. 


ARTAXERXE IT, Artawer- 


xes, A'prabefbus, (b) furnommé 


(a) Efdr, L. I. c. 6; v. 14. C. 7 V6. L. X.c, a, 2. Plut. Tom, Î. pag. 
2re dr feg. L. Il. c. 2. v. 1, Dan, c.!1011, 1012. dr fe. Diod. Sicul. pag. 


9: V. 24. 


So 405$. dx feg, Corn. Nep. in Reg, 
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MNÉMON , étoit petit fils d’Ar- 
taxerxe Î, étant fils de Paryfa- 
tis & de Darius Ochus, qui eut 
quatre enfans de cette Princefle. 
Artaxerxe étoit l'aîné, Cyrus le 
fecond , Oxanes & Oxathres les 
plus jeunes. Artaxerxe fut d’abord 
appellé Arficas, ou Arfacas, qui 
étoit le nom général des Rois de 
Perfe. Ses 

Cyrus fit paroître, dès fon en- 
fance, un naturel impétueux & 
violent. Artaxerxe , au contraire, 
paroïfloit doux & modéré dans 
toutes fes aétions & dans tous fes 
mouvemens. Îl époufa pat l’ordre 
du Roi & dela Reine, une fem- 
me très - belle & très-vertuenfe, 
& la retint enfuite contre leur vo- 


Tonté, Car, Darius ayant tué le 


frere de cette femme , vouloit 
auf la faire mourir, Mais, Arta- 
xerxe fe jetta aux pieds de fa 
mere, & fit tant par fes prieres 
& par fes larmes, qu’enfin il ob- 
tint, quoiqu'avec  baucoup de 
peine, que le Roi non feulement 
n'Ôteroit point la vie à {a femme ; 
mais encore qu'il ne l’éloigneroit 
point de lui, ee. ; fa mere 
avoit plus de tendrefle pour Cy- 
rus, @& elle vouloit qu'il regnât 
après la mort de fon pere. Mais, 
quoiqu’elle pût faire, elle ne put 
Jamais obtenir cela de Darius, 
& l’ainé fut déclaré Roi fous 
le nom d’Artaxerxe. Cyrus étoit 
Satrape de la Lydie & des pro- 
vinçes maritimes de ces quartiers 
hi. | j 

Peu de jours après la mort de 


537. d fiv. Mém. de lAcad. des 
Infcrip, & Bell. Lerr, Tom. 1V. pag, 
819: Tom, V4 pag. 410, 421, Tom. 
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Darius, le roi Artaxerxe partit 
de fa capitale, & alla à la ville 
de Pafargades pour {€ faire facrer, 
felon la coûtume, par les Prêtres 
de Perfe. Dans cette ville -là, 
il y avoit un temple de la déefle, 
qui préfidoit à la guerre. On peut 
conjeéturer que c’étoit là même 
que Minerve. Il falloit que celui 
qui devoit être facré , entrât dans 
ce temple ; que là il quittât fa 
robe, & prit celle que l’ancien 
Cyrus portoit, avant que de de- 
venir Roi, & qu’on y gardoit 
avec beaucoup de vénération; & 
u'après avoir mangé une figue 
Eee il mâchât des feuilles de 
térébinthe , & avalât un breuvage 
compofé de vinaigre & de lat. 
Dans le moment qu'Artaxene 
étoit près de faire toute cette cére- 
monie, Tifapherne arrive auprès 
de lui, & lui amene un des prê- 
tres, qui avoit préfidé à l’éduca- 
tion de Cyrus, pendant fonen- 


fance, qui lui avoit enfeigné la 


mapie, & qui avoit été plus aflli- 
gé qu'aucun des Perfes , de ce que 


. à » 
fon éleve n’avoit pas été déclaré 


Roi. C'eft pourquoi, fa dépofi- 
tion contre Cyrus en étoit d'au- 
tant plus croyable. Il laccufoit 
d'avoir formé le deffein de dref- 
fer des embüûches au Roï dans le 
temple, & lorfqu’il dépouilleroit 
fa robe, de fe jetter fur lui & de 
le tuer. Cyrus fut arrêté; mais 
Paryfatis fa mere obtint fa grace, 
& le fit renvoyer dans les provin- 
ces maritimes. 

On dit qu’Artaxerxe étoit d'un 


VII. pag. 484. Tom. IX. pag. 146. d 
{#iv, Tom. 
T. XIX, p. 105 , 109. T, XXL, p+ 453 461 


XIV. pag. 273. d' fuiv. 
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naturel pefant & parefleux; ce 


que la plüpart des gens prenoient 


pour une marque de douceur & 
d'humanité. Il eft vrai qu’au com- 
mencement de fon regne., il parut 
imiter la bonté du premier Ârta- 
xerxe , dont il portoit le nom. 
Car, il fe montroit doux & affa- 
ble à ceux qui l’approchoient. Il 
honoroit & récompenfoit magni- 
fiquement tous ceux, qui l’avoient 
mérité par leurs fervices. Quand 
il ordonnoit des punitions, il en 
retranchoït toujours l’outrage & 
l'infalte, Quand on lui faifoit des 
préfens, il marquoit être aufli aife 
que ceux qui les offroient,ou plutôt 


que ceux qui en recevoient de lui. 


Et quand il donnoit, c’étoit avec 
une joie qui marquoit fa bonté, 
fon humanité & fon inclination 
généreufe & libérale. Il recevoir 
detrès-bon cœur les plus petites 
chofes Qu'on lui préfentoit. Un 
certain Omifus lui ayant préfenté 
un jour une grenade d’une ex- 
ceflve groffeur | par Le dieu 
Mithra, s'écria t-il en la rece- 
Vant, cet homme rendroit bientôt 
une petite ville très-grande, fon 
la lui confoir. 

Une autrefois, le Roi étant en 
Marche, comme chacun s’em- 
prefloit à lui faire des préfens , les 
uns d'une chofe,& les autres d’une 
autre , il y eut un pauvre hom- 
me de métier, qui ne trouvant 
rien à loi offrir, courut à la ri- 
vire, pufa de: l’eau dans fes deux 
mains, & courut la lui préfenter. 

ftaxerxe ravi lui envoya une 
toupe d’or avec mille Dariques. 

njour, Euclide de Lacédémone 
ayant dit plufeurs chofes contre 
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lui avec beaucoup ee 2 
il fe contenta de lui faire dire par 
fon capitaine des gardes: » Tu 
» peux dire contre le Roi tout 
» ce qu'il te plait; & le Roine 
» peut non feulement dire, mais 
» faire tout ce que bon lui fem- 
» ble. « 

C'étoit une coûtume de tout 
tems obfervée , que perfonne ne 
mangeoit à la table du Roi que fa 
mere & fa femme, fa mere afhfe 
au-deflus de lui, & fa femme au- 
deffous. Artaxerxe y appella aufk 
fes deux jeunes freres Oxanes & 
Oxathres. Mais, ce qui plut aux 
Perfes plus que tout le refte, ce 
fut de voir la reine Statira , fa 
femme , fe faire porter par Îles 
rues dans une litière ouverte & 
fans rideaux , qui permettoit aux 
femmes de fes fujets de la faluer 
& de l’approcher. C’eft pourquoi, 
la Reine étoit fort aimée du peu- 
ple. Cependant, les efprits 1n= 
quiets & remuans, qui armoient 
les nouveautés , difoient que 
les affaires demandoient un roi tels 
que Cyrus , magnifique & libés 
qui aimâtla guerre , & quic 
blât de biens fes ferviteurs ;, 
que la grandeur de l'Empire avoit 


- befoin d’un Roi plein d’ambition 


& de courage ; pour en foûtenir 
& pour en augmenter l'éclat. Cy- 
rus fe confiant donc à tous ces 
difcours qu'on tenoit à la cour, 
autant & plus qu'à ceux qu'on 
tenoit autour de lui, fe prépara 
à la guerre. 
Comme ce jeune Prince s’avan- 
çoit à grandes journées , il lu 
vint des avis de toutes parts que 
le Roi n'étoit pas réfolu de com- 
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battre fi-tôt, & qu'il ne fe hätoit 
pas d'en venir aux mains avec lui, 
Maïs qu'il avoit deflein d'attendre 
dans le fond de la Perfe > que tou- 
tes fes forces, qui venoient de 
tous côtés, fuflent affemblées, & 
que pour cet eflet,ilavoit tiré dans 
la plaine un retranchement ; qui 
avoit dix toifes de largeur & au- 
tant de profondeur , & qui s’éten- 
doit dans un efpace de quatre 
cens ftades , depuis l’Euphrate 
jufqu'au mur de la Médie, Entre 
l'Euphrate & ce retranchement,on 
avoit Jaiflé un chemin de vingt 
pieds de large , & ce fat par-là 
que Cyrus pafla avec toute fon 
armée. Le Roi négligea de lui 
difputer ce pañlage , & le laiffa 
s'approcher de Babylone. On dit 
que Tiribafe fut le premier qui eut 
l'audace de lui repréfenter qu'il ne 
devoit pas fuir ainfi le combat ; 
& abandonner à l'ennemi les 
royaumes de la Médie, de Baby- 
lone & de Suze même, pour aller 
fe cacher au fond de la Perfe , ni 
du tout qui avoit plufieurs fois 
ant de troupes que fon enne- 
> & dix mille Satrapes & capi- 
tämes meilleurs que Cyrus, & 
pour le combat & pour le confeil. 
Ces paroles fireft prendre à 
_ Autaxerxe la réfolution de com- 
battre. Il fttant de diligence, que 
tout d’un coup il parut en bataille 
avecune armée de neuf cens mille 


hommes tous bien lefles & bien: 


équipés, & étonna extrêmement 
les troupes de Cyrus, qui, par 
trop de confiance en leur coura- 
ge, & par le mépris outré qu'elles 
avoient pour leurs ennemis , mar- 
choient confufément & avec beau- 
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coup de népligence , jufques-Ià 
qu’elles faifoient porter leurs armes; 
de façon que Cvrus eut beaucoup 
de peine à ranger fes troupes, & 
qu'ilne put le faire qu'avèc beau= 
coup de tumulte & de bruit. Le 
Roïs’avança au petit pas & dans 
un grand filence. Cette belle or- 
donnance & cette difcipline fur- 

prirent extrêmement les Grecs, 
qui s’attendoient à voir beancoup 
de défordre & de confufon dans 

une fi grande multitude , & à en- 

tendre des cris barbares & défor- 

donnés. Artaxerxe couvrit le front 

de fa phalange de fes meilleurs 

chariots armés de faulx, afin que, 

par lPimpétuofité de leur courke, 

ils ouvriffent & miflent en piéces 

les bataillons ennemis , avant qu'ils 

puflent joindre les fiens. Plufeurs 

Hiftoriens ont eu foin de décrire 

cette bataïllle; mais, Xémophon 
eft celui qui la décrit le ie VIve- 

ment ; car, dit Platarque, on 

ne la lit bas, on la voit, & iltient 

toujours fon Leûteur dans la cho- 

fe même, comme fi elle étoit pré- 

fente ; & il le fait entrer dans la 

Paflion comme s’il étoit au milieu 

du péril, tant il la reptéfente nai- 
vement &t avec énergie, ; 

- Le lieu, où cette bataille 

donna, étoit appellé Counaxaou 

Cunaxa. Il étoit à cinq cens ftades 

de Babylone. Cyrus, après avoit 

tué de fa main Aïtagerie, pouila 

fon cheval contre le Roi, & le 

Roi vola à fa rencontre , tous 
deux fans dire une feule parole. 

Ariée, l'ami de Cyrus, frappa le 
premier le Roi, & ne le blefla 
point, Le Roï lança fa javeline à 
Cyrus & le manqua ; mais, 
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frappa Tifapherne, homme d’un 


grand mérite, & fidele ferviteur 
de Cyrus, & le tua. Alors, Cyrus 
lança fa javeline contre fon frere. 
Le trait perça la cuirafle, & lui 
entra environ deux doigts dans 
l'eftomac ; de forte que le Roi 
tomba de fon cheval. Mais, s’é- 
tant relevé, comme un lion bleffé 
par les chaffeurs , qui n’en devient 
que plus furieux , il monte fur un 
antre cheval , & le pouffe contre 
Cyrus, qui, tête baiflée & fans au. 
Cun ménagement , fe jetroit au 
travers d'une grêle detraits, qu’on 
lui lançoit de toutes parts, & le 
frappe de fa javeline dans le même 


tems que tous les autres tiroient 


aufh fur lui, Cyrus tombe mort. 
Les uns difent que ce fut du conp 
que le Roï lui porta; les autres 
aflurent qu'il fut tué par un foldat 
Carien, Quoiqu'il en foit, Arta- 
xerxe , après avoir fait couper la 
tête & la main droite.de fon frere 
pat lEunuque Méfabate, pour- 
füivit les enremis jufques dans 
leur camp. 

ÂArtaxerxe n’oublia rien pour fe 
téndre maitre des Grecs, qui 
étoient venus avec Cyrus, lui 
faire la guerre jufques fous les murs 
de fa capitale; & il le defiroit avec 
plus de paffion qu'il n'avoit defiré 
de vaincre Cyrus lui-même. & de 
conferver fes États. Mais, il n’en 
pat venir à bout ; car , les Grecs, 
après avoir perdu Cyrus leur géné- 
ral,&t tous leurs capitaines, ne laif- 
férent pas de fe fauver du fondde fon 
royaume, & pour ainfi dire ; des 
portes de fon palais, en montrant 

faifant connoître par expérien- 
cequetout le fait du roi Artaxerxe 
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&t des Perfes n’étoit qu'or , ar- 
gent, luxe, délices, belles fem- 
mes , & du refte fafte & vaine 
oftentation. Cela infpira à toute 
la Gréce une merveilleufe con- 
fiance en fes propres forces, & 
lui donna un tres-grand mépris 
pour les Barbares, jufques-là que 
les Lacédémoniens crurent qu'il 
leur feroit honteux de ne pas pro- 
fiter. de la conjontture pour déli- 
vrer de la fervitude de ces Bar- 
bares les Grecs d'Afe. Leurs ex- 
ploits firent concevoir à Artaxer- 
xe une mamière tout à fait nou- 
velle de faire la guerre. Ilenvoya 
en Gréce Hermocrate de Rhodes 
avec beaucoup d’or & d'argent, 
&t lui ordonna de s’en fervir pour 
corrompre ceux , qui avoient le 
plus de crédit & d'autorité dans 


les villes , & pour faire fonlever : 


toute la Gréce contre Lacédémo- 
ne. Hermocrate s'acquitta fort 
bien de fa commifhion. Toutes les 
plus grandes villes fe liguérent 
contre Lacédémone, & tout Île 
Péloponnèfe en fut ébranlé ; de 


forte que le confeil de Lacédéme- 


ne fut contrait de rappeller Agé- 
fijaus d’Afe. Et l’on rapporte 


qu'Agéflats , en fe rembarquant, 


dit à {es amis, quiétoient anprès de 
lui, que le roi de Perfe le chafloit 
d'Afie avec trente mille archers. 
C'eft parce que la monnoie de 
Perfe avoit un archer pour em- 
preinte. En un mot, après qu'Ar- 
taxerxe , par la grande bataille 
navale que fes lieutenans, Conon 
& Pharnabafe , gagnérent près de 
Cnide , eut dépoflédé les Lacédé- 
moniens de l'empire de la mer, 
il attira à lui toute la Gréce; de 
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manière qu'il donna aux Grecs, 
aux conditions qu'il voulut, cette 
paix célebre , qui fut appellée la 
paix d’Antalcidas. 

Artaxerxe fit une chofe qui 
donna une très-grande fatisfaétion 


aux Grecs, & qui les confola de 


tous les déplaifirs, qu’il leur avoit 
faits. Il ft mourir un feigneur de 
fa cour , qui étoit leur plus grand 
& Jeur plus implacable ennemi; 
&t Paryfatis ne contribua pas peu 
ä fa mort en agpgravant par {es 
. dépofitions les charges, qui étoient 
-contre lui.. Cependant , le Roi 
délivré des foins & de l'embarras ; 
que lui caufoit la guerre contre 
les Grecs , fongea à terminer celle 
de Cÿpre, qui duroit depuis quel- 
ques années, mais qui étoit pouf= 
fée foiblement : & il tourna le 
+. de fes forces de ce côté-là. 
La fin de cette guerre fut qu'Éva- 
gore demeureroit roi de Salamine 
feulement , & payeroit tous les 
ans un certain tribut, 

Le Roi déclara la guerre aux 
Égyptiens, & envoya contre eux 
fes lieutenans , Pharnabafe & 
Tphicrate, Mais, cette expédition 
fut malheureufe par la divifion, 
qui fe mit entre ces deux généraux. 
 Tallaen perfonne contre les Ca- 


dufiens , avec un armée de trois” 


cens mille hommes de pied & 
de dix mille chevaux. Il entra 
dans leurpaïs, qui éroit âpre & 
diflicile , toujours couvert d’épais 
nuages , qui ne produifoit ni bled 
nifruit, & qui ne nourrifloit fes 
habitans, hommes de courage & 
belliqueux, qu'avec des poires & 
des pommes fauvages, & fans 


qu'il y prit garde , il fe précipita 
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dans une difette affreufe & dans 
de très-grands dangers ; car, fes 
troupes ne trouvoient rien à man- 
ger, & il étoit impofhble de faire 
venir des vivres d’ailleurs à caufe 
des chemins difficiles & imprati- 
quables. Tout le camp ne vivoit 
donc que de bêtes de fomme 
qu'on tuoit ; & elles devinrent 
bientôt fi rares, que la tête d'un 
âne y valoit foixante drachmes, 
& on avoit encore bien de la pei- 
ne à entrouver. La table du Roi 
même vint à manquer, &il ne 
reftoit que peu de chevaux, tous 
les autres ayant été confommes. 

On fut contraint d'en venir à 
un accommodement ayec l’enne- 
mi, Le traité ayant été conclu & 
ratifié de part & d'autre, les Per- 
{es fe mirent en chemin pour s'en 
retourner. Ni tout l'or, dont le 
Roi étoit couvert, ni {a robe de 
pourpre , ni fes pierreries ; qui 
brilloient fur fa perfonne, & qui 


_ montoient à la fomme de douze 


mille talens , ne l’empêchoient 
poient de travailler & de fatiguer 
comme le moindre foldat. On le 
voyoit , le carquois fur l'épaule &c 
le bras chargé de fon bouclier , 
laifler fon cheval & marcher le 
premier dans des chemins rabo- 
teux & difficiles ; de forte que 
tous les foldats voyant fa force, 
fa patience & fon courage, excités 
par fon exemple, devenoient fi 
legers, qu’il fembloit qu'ils euflent 
des aïles ; car, ils faifoient tous 
les jours plus de deux cens ftades. 
Îl arriva enfin.à une de fes mai- 
fons royales, où il y avoit des 
Jardins parfaitement bien tenus, 
& un parc d’une grande étendut, 
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& d'autant plus merveilleux, que 
IX, q 


. toute la campagne des environs 
toit nue & fans aucun arbre. 
Comme on étoit au cœur de l’hi- 
ver, & qu'il faifoit un froid hor- 
rible, il permit à fes foldats de 
couper du bois dans fon parc, 
fans épargner fes plus beaux ar- 
bres, ni fes pins, ni fes cyprès. 
Mais, fes foldats ne pouvant fe 
téfoudre à couper des arbres, 
dont ils adrniroient la beauté & la 
grandeur, le Roi prit la cognée 
lui-même, & commença à cou- 
per l'arbre, qui lui parut le plus 
beau & le plus grand ; après 
quoi, les foldats ne ménagérent 
plus rien, coupérenttout le bois, 
qui leur étoit néceflaire, & allu- 
mérent tant de feux , qu'ils pañé- 
rent la nuit fans aucune incom- 
modité. 

Ainfi , le Roi fe vit de retour 
dans fa capitale, après avoir perdu 
dans ce voyage un grand nombre 
de braves gens & prefque tous fes 
chevaux. Er comme il s’imagina 
qu'on le méprifoit à caufe de fes 
grandes pertes & du mauvais fuc- 
cès de fon expédition , il eut pour 
fufpelts les plus grands de fa cour, 


en fit mourir un grand nombre . 


par colère , & un plus grand en- 
Core par crainte &t par timidité. 
Le Roi , étant déjà vieux, s’ap- 
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perçut que fes deux fils _. >? 
différend pour l’'Empiref qu'ils fai- 
foient des brigues & des cabales , 
êt que cela partageoit tous leurs 
amis & toute la cour. Les plus fa- 
ges & les plus raifonnables vou- 
loient que , comme Ârtaxerxe 
avoit fuccédé à la couronne par 
droit d’ainefle,il la laïfloit de même 
à Darius , qu étoit l’ainé. Mais, 
le puifné , nommé Ochus , homme 
vif & violent , avoit auff un parti 
très-fort & très-nombreux. Arta- 
xerxe voulant ôter à Ochus toute 
efpérance de parvenir à la couron- 
ne, -de peur qu'imitant l'audace de 
Cyrus, il n’excitât des guerres & 
des féditions dans fes États après {a 
mort , déclara héritier du royau- 
me, après lui, fon fils aîné Darius, 
qui étoit dans (4) fa cinquantième 
année, @& lui permit de porter la 
pointe de fon bonnet droite; ce 
qui étoit la marque de la royauté. 

Ârtaxerxe avoit, outre les deux 
Princes, dont on vient de parler, 
plufieurs filles. Il avoit promis de 
marier Apama avec Pharnabale, 
de donner Rhodogune à Oronte, 
& de faire époufer à Tiribafe 
Ameftris. Il tint parole aux deux 
premiers , & trompa Tiribafe; 
car, il époufa lui-même Amef- 
tris ; & ‘à fa place, il lui promit 
Atoila qui étoit la plus jeune. : 


- 


(a) M. Dacier veut qu’on life dans fa vingt-cinquième année au lieu de cngman 
tième année, croyant qu'il y a erreur dans le texte de Plutarque. Je”crotrois 


cependant qu’il D°y 


en à point du tout ; car; felon le même Plutarque , Arta= 


xerxe étoir déjà vieux , loriqu’il déclara fon fils Darius héritier de la couronne. 
l paroît même qu'il ne dut pas furvivre long-tems à cette déclaration. Et quand 
il mourut il étoic âgé de quatre-vingt-quatorze ans. Ce ne feroit donc pas une 
chofe bien étonnante que Darius fon fils eût cinquante ans, torfqu’il fur défigné 
pour lui fuccéder. Je dis plus, il y auroit de quoi s'étonner que ce, Prince n’eñc 
alors que vingt-cinq an 
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Mais , 1] le trompa encore; car, 
devenu ‘pafhionnément amoureux 
d'Atolfa , il Fépoufa lui - même. 
Ce Prince avoit encore trois cens 
foixante concubines, toutes d’une 
beauté fingulière. 
Les marques de bonté & la 
préférence qu'Artaxerxe avoit 
données à fon fils Darius , n’em- 
pêchérent pas ce Prince de conf- 
pirer bientôt après contre fon 
‘pere. Déjà le nombre des con- 
jurés étoit grand , .& l'heure étoit 
prife , lorfqu'un Eunuque alla dé- 
couvrir au Roi la confpiration & 
toutes les mefures qu’on avoit pri- 
fes ; car, il étoit parfaitement inf- 
truit que les conjurés devoient en- 
trer la nuit dans fon appartement, 
& le tuer dans fon lit. Sur cette 
dénonciation, Artaxerxe penfa que 
ce feroit une fort grande impru- 
dence de méprifer un fi grand 
danger, en négligeant d’approfon- 
dir la conjuration, mais que c'en 
feroit une plus grande encore d'y 
ajoûter foi, fans aucune preuve 
certaine & indubitable. Voici donc 


ce qu'il ft pour s’aflurer du fait, Il 


commanda à l’Eunuque qui lui 
avoit donné lavis de s'attacher à 
fes gens & de les fuivre ; & ce- 
pendant , il fit ouvrir le mur de fa 
chambre derrière fon lit, & y fit 
une faufle porte, quil couvrit 
d’une tapilerie. 


L'heure , que l’Eunuque lui … 
avoit déclarée , étant venue, il 


attendit fur fon lit, & ne fe leva 
qu'après avoir vu les vifages de 
ceux , qui venoient fur lui, &les 
avoir tous parfaitement diftingués 
& connus, Quand il vit qu'ils ti- 
roient leurs poignards, & qu'ils 


| A R 
venoient à fn li, il leva promp= 
tement la tapiflerie , & fe fauva 
dans la chambre voifine, dontil 
ferma la porte fur lui en appelant 
au fecours. Les meurtriers, { 
voyant découverts , & confdé- 
rant que leur coup étoit manqué, 
prirent la fuite , & exhortérent 
Jiribae à senfuir de même, 


parce qu'il avoit été reconnu. 


ous ces conjurés fe féparérent 
& s’en fuirent chacun de leur cô= 
té. Mais, Tiribafe fat furpris & 
enveloppé par les gardes du Roi. 
I] fe détendit courageufement, en 


tua plufieurs , & enfin il fut porté 


par terre d’un coup de javeline, 
qu'on lui lança de loin; car, on 
craignoit de l’approcher, Darius 
fat pris auf dans fa fuite & mené 
prifonnier avec fes enfans. Le Roi 
lui donna les Juges de fon confail 
pour lui faire {on procès. Il ne 
voulut , ni aflifter à ce jugement, 
nife porter pour accufateur ; mais, 
il commit d’autres gens pour l’ac- 
cufer & pour déduire les charges, 
& commanda aux greffiers d'écrire 
les avis de chacun des J uges , & 
de les lui apporter. Tous les avis 
ayant été conformes, & Darius 
ayant été condamné à mort tout 
d'une voix, les grefliers le prirent 
& le menérent dans une chambre 
voifine ; & l’exécuteur mandé vint 
avec le rafoir, dont il coupoit la 


gorge aux criminels. Ayant pris 


Darius par les cheveux, il le mit 
à mort. er 

Il y a d’autres Écrivains qui 
rapportentque Darius fut jugé en 
préfence du Roi, & que quand 
il fe vit convaincu par des preu- 
ves qu'il ne pouvoit réfuter , 1l{e 


profterna à terre , & demanda 
_grace au Roi , avec les priéres les 


plus ardenres ; que le Roi, tran{- 


porté de colère, fe leva; que i- 
rant fon cimeterre, il lui en donna 
tant de coups , qu'il le tua fur la 
place ;. qu'après cette fanglante 
exécution, il s’en retourna dans 
fon palais ; qu'il adora le foleil, & 
qu'il dit à tous ceux qui l’avoient 
accompagné: » Seigneurs Perfiens, 
» retournez -vous-en dans vos 
» mailons faire bonne chere & 
» vous réjouir, & apprenez à 
» tous les autres cette bonne nou- 
» velle, que le grand Oromaze a 
puni ceux qui avoient complo- 
» té contre moi le plus grand & 
» le plus impie de tous les cri- 
» mes. « Voilà quelle fut la fin de 
cette conjuration. 

Depuis ce moment, Ochus fe 
vit au comble dé fes efpérances 
par la faveur fur tout de la reine 
Atoffa, fa fœur, Mais, il Craignoit 
encore fon frere Ariafpe, qui étoit 
le feul qui reftoit des fils légitimes 
d'Artaxerxe ; & de fes freres bà- 
tards , il redoutoit Arfame., Il em- 
ploya fa cruauté contre celui- 


ct, & fes rufes & fes finefles con- 


te Atiafpe , qui eut la foiblefle 


d'avaler du poifon , pour fe déli- 


vrer de la vie, redoutant les pré- 
tendues menaces qu’on lui faifoit 
de la part du Roi. 

Ârtaxerxe, informé de fa mort, 
le pleura tendrement , &-en foup- 
Sonna la caufe. Mais, fa grande 
vieilleffe l’empéchant d'en faire la 
recherche & d’avérer le fait, il 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. 
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s'attacha davantage à a ; 
qui li devint encore plus cher. Et 
l’on voyoit clairement que le Rot 
mettoit en lui toute fa confiance, 
& lui découvroit tous fes fenti- 
mens les plus fecrets. Cette pré- 


férence fi marquée obligea Ochus 


à ne pas cifférer {on entreprife. Il 
attira Harpate, fils de Tiribafe, 
qui tua ce Prince de fa main, Ar- 
taxerxe étoit alors fi vieux & fi 
café, que la moindre chofe étoit 
capable de le mettre dans le tom- 
beau. Il ne put donc réffter à 
afiétion que lui caufa la mort 
d'Arfame. Le regret & la douleur 
léteignirent en peu de jours. 
avoit quatre-vingt-quatorze ans, 
ê&t en avoit regné foixante-deux. 
Il pafla pour un Prince doux, 
Bumain, & qui aimoit fes peu- 
ples. Mais , ce qui contribua plus 
que tout à lui donner cette bonne 
réputation , ce fut la comparaifon 
de fon fils Ochus , qui , en cruau- 
té, en inhumanité & en naturel 
fanguinaire , furpafla tous les hom- 
mes du monde , même les plus 
cruels. 
Diodore de Sicile ne donne à 
Ârtaxerxe Il que quarante-trois 
ans de regne , & place-fa mort en 
l’année 362 avant l'Ére Chrétien- 
ne. Le furnom de Mnémon qu’on 
avoit donné à ce Prince, figniñe 
qui a bonne mémoire. 
ARTAXERKXE Ill, Artaxer- 
XeS 5 A'prulepeuc furnommé 
Ocxus. Voyez Ochuss 
ARTAXERXE IV, Artaxer- 
xes$ A'prarépen: (a) Cet Arta- 


V.ydes Inferip. & Bell, Letr, Tom. XXI. 
pags 405: ; à 
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xerxe , fi nous en croyons Aga- 
thias , étoit un aventurier ,-né d’un 
foldat, nommé Safan, & de la 
femme d'un cordonnier , qu'on 
appelloit Pabec. Ce cordonnier, 
étant habile dans l’Aftrologie, & 
fçachant par cette voie, que le fils 
de Safan deviendroit un illuftre 
perfonnage, avoit lui-même livré 
fa femme à ce foldat. Un tel récit 
a bien l'air d’une fable. Il eft vrai 
que le pere d’Artaxerxe s’appel- 
Joit Safan ; mais , les autres cir- 
conftances de la naiffance de ce 
héros Perfan fentent le merveil- 
eux pouflé jufqu’à l'extrême indé. 
cence. Dion parle aufli d’Arta- 
xerxe comme d’un inconnu. Hé, 
rodien le qualifie roi des Pertes, & 
c’eft à quoi nous nous en tenons. 
Artaxerxe fouleva les Pertes, 
fes compatriotes, contre Artaba- 
ne , dernier roi des Parthes, défit 
ce Prince en trois batailles, le tua, 
& fe fit reconnoitre en fa place 
roi de tout l'Empire, dont les 
Parthes avoient été jufqu’alors la 
nation dominante. On place cette 
révolution vers lan de J. C 226., 
fous l'empire d'Alexandre Sévé- 
re. Ârtaxerxe n'eut pas plutôt 
rangé fous fes loix tout ce qui 
avoit obéï à Artabane, qu’il porta 
plus loin fon ambition , & fe pré- 
para à la guerre contre les Ro- 
mains. Îl pañla le Tigre, & vint 
mettre le fiège devant Atra, dont 
il vouloit faire fa place d'armes 
en Méfopotamie, Il y eut le même 
faccès, qu'avoient eu Trajan & 
Sévére , & il fut obligé de leer le 
fiége. Cet échec ayant apparem- 
ment encouragé Ceux qui nai- 
Mmoient point la nouvelle domina- 


/ 
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tion , il {ui fallut porter les armes 
dans la Médie, dans la Parthie, 
dans l’Arménie,où s’étoient retirés 
les fils d’Artabane, Il ne réuffit pas 
dans ce dernier pais; mais,ilny 
fut pas fans doute fort maltraité, 
puifqu’il reprit tout de fuite fon 
projet de guerre contre les Ro- 
mains. Îl fit de grands prépara- 
tifs. Îl menaçoit la Méfopota- 
mie & la Syrie, & mêmeilre- 
vendiquoit toute lAfie mineure 
jufqu’à la mer Égée, alléguantque 
ces pais avoient été conquis par 
Cyrus, & gouvernés fous l'autorité 
des fuccefleurs de ce grand Roi 
jufqu’à Darius Codomanus ; par 
des Satrapes Perfans ; & qu'ils 
étoienr par conféquent des dépen- 
dances de l'empire des Perles, 
quil venoit de relever, & qu'il 
prétendoit rétablir dans fes an- 
ciens droits. Ces nouvelles, por- 
tées à Rome, effrayérent Ale- 
xandre Sévére, fi nous en croyons 
Hérodien. - 

Îl envoya, à Artaxerxe , des 
Ambañladeurs , chargés de luire- 
préfenter qu’il ne devoit point, 
fur de vaines efpérances, allu- 
mer une guerre, qui alloit trou- 
bler tout l'univers; que les deux 
Empires étoient aflez grands pont 
fe tenir renfermés chacun dans 
leurs limites. Les ambafladeurs 
avoient même ordre de le faire 
fouvenir des viétoires que Trajan, 
L. Vérus & Sévére avoient rem 
portées fur les Parthes, & qu 
étoient des gages de celles, que les 
Romains pouvoient fe promettre, 
s'il ofoit les atraquer. 

ÂArtaxerxe ne tint aucun cOMP: 
te de ces repréfentations. Fier & 

préfomptueux 
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préfomptueux par caraûére, enflé 


d'ailleurs de fes fuccès , il ne ré- 


pondit aux difcours d'Alexandre 
que par des hoftilités effe@ives. I] 
entra en Méfopotamie, fitle dé- 
gât dans le païs, enleva un orand 
butin, attaqua les camps des lé- 
gions , qui gardoient les paflages 
des fleuves ; & il dut tous ces 
avantages |; moins encore à fa 
valeur & fon audace > qu'aux 
mauvaifes difpofitions des foldats 
Romains, dont les uns ne vou- 
lnrent point fe défendre, & les 
aütres furent même aflez perfides 
pour pañler fous fes drapeaux. 
George le Syncelle rapporte que 
dans cette expédition le roi des 
Perfes afliépea Nifibe, & pouffa 
fes ravages jufque dans la Cappa- 
doce. Alexandre , voyant qu'il 
y avoit point d'efpérance de 


Maintenir la paix , réfolut de faire 


k guerre d’une façon digne d’un 
empereur Romain. 

Lorfqu'il fut arrivé à Antioche, 
Voulant achever de mettre le bon 
droit de fon côté , & d’ailleurs 
efpérant beaucoup de fa préfence 
fur les lieux, qui avoit déjà obligé 
Aïtaxerxe de fe retirer de devant 

ilibe , il jui envoya une feconde 
ambaflade pour l'exhorter À mo- 
dérer fes vaftes projets & à de- 
Meurer en paix. Le roi des Perles 
Tégarda vraifemblablement ces 
fntatives réitérées. pour arrêter la 
Slètre , comme des prenves de 
Gainte & de foiblefte s & deve- 
sent de plus en plus intrairable ; 
lchoift, Pour porter fa réponfe 
à l'empereur Romain ; quatre cens 
“igneurs Perfans, qui vinrent ma- 
Bnifiquement yêtus ; armés de 


Lomme 17. 


AR 

leurs arcs , montés fur des 433 
vaux fuperbes, & dont le chef 
déclara à Alexandre > que le grand 
Toi Ârtaxerxe ordonnoit aux Ro=- 
Mains & à leur commandant, de 
lui abandonner Ja Syrie & tous 
les païs compris entre la mer de 
Cilicie, la mer Égée, &le Pont- 

uxin, comme des dépendances 
de l’ancien domaine des Perfes. 

Alexandre voyant qu'Artaxerxe 
étoit abfolument déterminé à la 
guerre , fe difpofa à la poufer vi- 
vement, Suivant Lampride , il li- 
Vra bataille à Artaxerxe » qui avoit 
fept cens éléphans , mille chariots 
armés de faulx & fix-vingt mille 
hommes de cavalerie. Ca {çait 
que les Parthes & les Perfes , qui 
leur faccédérent, ne ‘Combattoient 
qu'à cheval. Dans cette action, 
le jeune Empereur fit le devoir de 
Capitaine &: de foldat. 11 fe trou= 
voit par tout. Il s’expofoit aux 
endroits où le danger étoit le plus 
grand. Il animoit fes troupes par 
{es difcours & par fes exemples. 
Enfin , il remporta une glorieufe 
vittoire, qui enrichit fon armée : 
& qui força Artaxerxe d'oublier 
fes rodomontades , & de fe trou- 
ver heureux de ce que fon enne- 
mi, appellé en Occident par les 


_Mmouvemens des Barbares fur le 


Rhin & fur le Danube, n'eut pas 
le moyen de pouffer fes avanta- 
ges. Les Romains avoient fair un 
très-prand nombre de prifonniers, 
qui furent rachetés avec grand 
foin par Ârtaxerxe, afin qu'on ne 
pût pas dire que dés Pertes fuient 
efclaves en païs étranger ; ce qui 
paroïfloit une honte infapportable 
pour la nation, É 

ê 
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Artaxerxe fit depuis quelques 
mouvemens , &. peu s'en fallut 
qu'ils ne renouvellaffent la guerre, 
Maxime étoit près de marcher 
contre ce Prince, lorfqu'il périt. 
Sa mort & celle d'Artaxerxe qui 
fuivit de près, fufpendirent tout. 
Artaxerxe , en mourant , laiffa 
pour fils & fuccefleur Sapor , qui, 
duranttrente-un ans qu'il regna, 
fut le fléau perpétuel des Romains, 
& leur caufa des maux étranges. 
On met la mort d'Artaxerxe en 
l'année 242 de J. C. Il y a des 
Auteurs qui le nomimnent Arta- 
“xare, au lieu d’Artaxerxe. 
ARTAXERXE V , Artaxer- 
xes, A'prafspencs TOI de Perfe, 
frere de Sapor IT, auquel il fuc- 
céda l'an de J. GC. 380. Ce Prince 
avoit donné très-fouvent des mar- 
ques de fon courage durant les 
guerres que Sapor If fit aux Ro- 
mains. Son regne fut plus pacif- 
que; mais ; il ne regna que quatre 
ans , & mourut l'an 384. Sapor III 
fut fon fuccefleur. 
ARTAXES. Voyez Artafchis, 
êt Artaxiàs. 


ARTAXIASI, Artaxias , (a) . 


À'prabiac, Vel A’prabas,roid'Ar- 
ménie. Ce prince s'établit dans la 
haute Arménie du .confentement 
d'Antiochns le Grand, & Jaiffa la 
balle Arménie à Thariade , ou 
plutôt Zadriade , autre général 
des armées de ce Prince. Après 
la défaite d’Antiochus par les Ro- 
mains, ces deux nouveaux fou- 
verains recherchérent lalliance 
des vainqueurs, & prenant le titre 


(a) Strab. pag. 328. & feq. Plut. T.|pag.96, 97. 


Æ pag. 513. Mém. de lacad. des Infc.& 
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de Rois , ils regnérent fous feu 
protection. ; 

Artaxias avoit auparavant don 
né retraite à Anmbal, par le con- 
feil duquel il batit Artaxate, dont 
il fit la capitale de fon royaume, 
Il fut compris dans le traité de 


- paix, qui fe conclut entre Phar- 


nace, roi de Pont , d’une part, & 
Eumène , roi de Pergame , & 
Âriarathe , roi de Cappadoce , 
d'autre part, vers l'an {79 avant 
J.C. Quatorze ans après, Antio- 
chus Épiphane entra dans l’Armé: 
nie, défit une armée d’Artaxtas, 
& le prit lni-même prifonnier. 
Mais, il y a apparence que fa 
captivité ne dura pas lonp-tems; 
car , lan 161, Mithrobufane, 
fils de Zadriade, roi de la bañe 
Arménie, s'étant réfugié auprès 
d’Âriarathe , roi de Cappadoce ; 
Artaxias envoya des ambaffadeurs 
à ce dernier, pour le folliciter de 
fe défaire de ce jeune Prince , avec 
promefle de partager avec lui fes 
dépouilles. Mais , Ariarathe ; 
ayant horreur de cette propof- 
tion, rétablit Mithrobufane dans 
fes Érats. 

M. Fréret difingue l'Artaxias 
vaincu & fait prifonnier par An- 
tiochus Épiphane, de l'Artaxias s 
révolté contre Antiochus le Grand. 
Ïl croit que le premier ponvol 
être fils du dernier. Il eff parlé de 
cet Artaxias à l’article d'Arménie. 
Voyez Arménie., 

ARTAXIAS IL, Ariaxiass 
A pratias ; (b) roi d'Arménie ; 
étoit fils d'Artabaze, détrôné & 


(b). Tacit, Annal. L. er Crév 


Bell, Lett, T, XVI. pag, asie TL, XIX, | Hit, des Emp, Tom. E p.73» 74 160 
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mis à MOrt par Antoine. Ennemi 
des Romains, il s’étoit foûtenu 
par la puiffance du roi des Par- 
thes. Loifque cet appui lui man- 


qua, en conféquence de la conci- 


lation de Phräate avec Anpufte, 
il s'éleva des troubles & des fac- 
tions Contre lui; & plufeurs des 
Grands de fon royaume demandé- 
tent pour roi Tigrane, fon frere, 
qui étoit a@uellement à Rome, y 
ayant été amené d'Alexandrie, où 
il trouvoit captif à la mort 
d'Antoine. Il eût été aifé à Au- 
gufte de profiter de ces diflen- 
- fions, pour s'emparer de l'Armé- 
me. Mais, il ne connoifloit poirt 
ka fureur de conquérir ; & il fe 
Propofa feulement de donner aux 
Arméniens un roi ami des Ro- 
Mains, Cependant, comme il pa- 
roiffoit que , pour y réuffir , il {e- 
roit befoin d'employer la force 
des armes, Tibère fut chargé de 
cette expédition. Les chofes tour- 
hérent autrement, & la guerre 
ne fut point néceflaire. Artaxias 
ayant été tué par fes proches, 
lan 20 avant J. C., Tibère n'eut 
qu'à mettre Tigrane en poñiefñon 
d'un trône demeuré vacant, Mais À 
Ce prince Arménien ne jouit pas 
long-tems de ce bienfait de la 
fortune, 

ARTAXIAS IT, Artaxias, 
A'prablac , (a) fils de Polémon, 
qui, fous la: protettion des Ro- 
Mains , avoit regné dans une par- 
tie du Pont & de la Cilicie. Arta- 
XI4S , Qui porta d'abord le nom de 

Énon, fut établi roi d'Arménie 


(4) Tacit, Annal. L. VI. à. 31. Crév. 


IR, des Emp, T, 7 Pr 403 » 5924 


par Germanicus fous l'empire de 
Tibère. Notre Prince, dès fon en- 
fance , avoit témoigné beaucoup 


d’inclination à prendre les mœurs 


&c les coûtumes des Arméniens. 
Son goût décidé pour la chaffe ; 
pour le vin, pour les chevaux, 
lui avoit gagné les cœurs des 
Grands & du peuple. Ainfi, ce fut 
avec l'approbation de tonte la na- 
tion que Germanicus lui ceignit 
le diadême dans la ville d’Artaxaz 
te. Ses nouveaux füujets, en lui 
rendant leurs hommages, lui don- 
nérent le nom d’Artaxias , qui 
avoit déjà été porté par plufieurs 
de leurs Rois. 

+ Après la mort d'Artaxias, Ar- 
tabane, roi des Parthes, s'empa- 
ra du royaume d'Arménie, & le 
donna à Arface, l'aîné de fes fils. 

ARTAYCTE, Arrayétes , (8) 

Aorovxruc, fils de -Chérafmius ; 
étoit un officier des Perfes, qui 
commandoit dans la ville de Sefte. 
Cet officier, d’un caradtére mé- 
chant & cruel, avoit, par adrefle, 
obtenu , de Xerxës, lorfqu’il alloit 


à Athènes , tous les tréfors de 


Protéfilaüs , fils d'Iphiclès , qui 
étoient dans Éléonte. Car:, le 
tombeau de Protéfilais étoit à 
Éléonte dans la Cherfonnèfe, dans 
un temple où il y avoit beaucoup 
de richefles | de vafes d'or & 
d'argent ; quantité de cuivre; 
d’habillemens fuperbes , & beau- 
coup d’autres chofes qu'Arrayéte 
emporta , après que le Roi le Jui 
eut permis. Au refte , 1l les obtint 
de Xerxès par ce difcours qu’il lut 


(4) Herod, L, VII. c. 79. L. IX, cà 


115. & eg» 
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se » Prince, dit-il, il y a ence 
» lieu la maïfon d’un Grec, qui, 
» s'étant jetté dans vos terres 
» avec une armée, en a reçu, 
» pour fa punition, la mort qu'il 
» avoit méritée. Je vous demande 
» fa maifon, afin que les autres 
» apprennent à ne pas porter la 
» guerre dans les pais de votre 
» dépendance. « 

Ainfi, Artayéte n'eut pas beau- 
coup de peine à perfuader Xerxès, 
qui ne fe doutoit pas de fa penfée. 
Car, Artayéte entendoit que Pro- 
téfilaus avoit fait la guerre dans 
une province du Roi, parce que 
les Perfes s’imaginoient que toute 
 V'Afie leur appartenoit. Quand 

Artayte eut obtenu du Roi tous 
ces tréfors, 1l les fit tranfporter 
d'Éléonte à Sefte , fit labourer & 
femer à l’entour du temple, & 
toutes les fois qu'il alloit à Éléon- 
te, il voyoit des femmes dans le 
fan@uaire. 

Artayéte fut alors affiépé par 
les Athéniens, lorfqu'il y penfoit 
le moins, & fans qu'il eût fait au- 
cüne provifion des chofes nécef- 
faires pour foûtenir un fiége, par- 
ce qu'il ne croyoit pas que les 
Grecs duflent venir l’attaquer. 
Tandis qu'on étoit occupé à ce 
fiége, on fut furpris par l’autom- 
ne ; @& alors les Grecs, qui ne 
pouvoient prendre la ville, com- 
mencérent à {e laffer d’une guer- 
re, qui les tenoit éloignés de leur 
pais. C’eft pourquoi, ils priérent 
leurs capitaines de les remener. 
Mais , les capitaines leur répon- 
dirent qu'ils ne les remeneroient 
point qu'ils n’euflent pris cette 


ville , on que la République d'A- 
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_thènes ne les rappellât. Cepen- 


dant, ceux , qui étoient dans la 
ville avec Artayéte, furent réduits 
à une fi grande difette, qu'ils f- 
rent bouillir les cengles de leurs 
lits & les mangérent. Et quand 
cette forte de nourriture leur eut 
manqué , Artayte , avec les 
Perfes, fortit pendant la nuit de 


. la ville, & fe fauva par un en- 
- droit des murailles, que les enne- 


mis avoient négligé. 

Dès qu'il fut jour, les habi- 
tans en avertirent les Athéniens 
du haut de leurs tours, & leur 
ouvrirent les portes de la ville, : 
La plûpait des Athéniens fuivi- 
rent les Perfes; les autres entré- 
rent dans la ville. Ébafe , qui étoit 
un des officiers des Perfes , & qui 
s’étoit fauvé de Thrace, fut pris 
par les habitans d’Apfnthe, & 
immolé , felon la coûtume des 
Thraces , à Pleftore, quiétoitun 
dieu du païs. Les autres, quile 
fuivoient , furent tués d’un autre 


facon. Quant à Artayéte &t aux 


fiens, ils s’enfuirent les derniers, 


& furent atteints au-deflus du 
fleuve d'Ægos. Comme ils étoient 
en aflez petit nombre , les uns fu- 
rent tués, & les autres pris vifs. 
Aufli-tôt, les Grecs les envoyé- 
rent, pieds & mains liés , à Selle 
avec ArtayGe & fon fils, | 
Ceux de la Cherfonè{e difoient 
qu'il arriva alors une chofe étrange 
& prodigieufe ; pendant qu'on fai- 


.{oit cuire quelques poïfons fallés. 
Car, aufli-tôt qu'on les eut:mi$ 


au feu , ils commencérent à fauter 
& à palpiter, comme des poiflons 
qu'on viendroit de prendre. Ceux, 
qui virent ce prodige, en. furent 
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fort étonnés ; & Artaylte, qui 
-€n avoit été témoin, ayant ap- 
pellé l'Athénien qui faïfoit cuire 
les viandes, lui parla en ces ter- 


- mes: » Mon ami, lui dit-il, vous, 


» ne devez pas appréhender ce 
» prodige. Îl ne regarde que moi. 
» Îl mapprend que , quoique 
» Protéfilaus foit mort, & qu'il 
» ait été enterré dans Éléonte , il 
» a toutefois le pouvoir de fe van- 
» ger de celui, qui luia faitinjure. 
» Ceft pourquoi, j'airéfolu, pour 
» réparer le tort que j'ai fait, en 
» dépouillant le temple de ce 
» dieu , de lui donner cent talens, 
» & deux cens aux Athéniens, 
» s'ils veulent fauver mon fils & 
» moi. « Mais, routes ces offres 
né purent rien gagner fur l’efprit 
de Xanthippe, capitaine des Athé- 
mens , à qui ceux d'Éléonte de- 
Mandoient Artayéte, pour ven- 
ger Protéfilaüs, qui, d’ailleurs , 
ÿ étoit porté de lui-même. Onleñt 
donc amener fur le rivage à l’en- 
droit, où Xerxès avoit fait faire 
des ponts, ou, comme d’autres 
é rapportent , fur une éminence 
prés de la ville de Madyte ; & il y 
Ut pendu , après qu’on eut lapidé 
on fils en fa préfence. 
ARTAYN TE, Artaynta, 
À'oraÿyry, (a) fille de Mañifte, 
frere du roi Xerxès. Ce Prince fit 
tpoufer Artaynte à Darius, fon 
fils aîné , qu'il deftinoit pour fon 
fucceffeur. La mere d'Artaynte 
étoit une dame , dont la fidélité 
& la tendrefle pour fon mari 
étoient à tonte épreuve. Xerxès, 
Qui avoit conçu pour elle une vio- 
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lente paflion, crut pouvoir 
gner par le mariage d’Artaynte,. 
fa fille , avec Darius. Mais, ii ne 
la trouva pas moins inacceflible à 
fes attaques. Alors , changeant 
tout à coup d'objet , il devient 
pafhonné à l’excès pour la fille, 
qui n'imita pas la fage & ver- 
tueufe fermeté de fa mere. 

Pendant toutes ces intrigues, 
Ameîtris femme de Xerxès, lui 
fit préfent d'une riche & magni- 


 fique robe, qu'elle avoit faite elle- 


même. Xerxès trouvant cette 
robe fort à fon gré, la prit la pre- 
mière fois qu'il rendit vifite à Ars 
taynte. Dans la converfation, il 
la prefla de marquer ce qu’elle 
defiroit de lui, avec promefle & 
même ferment , de lui accorder 
tout ce qu’elle voudroit. Artaynte 
lui demanda la robe qu’il portoit. 
Xerxès, qui prévoyoit les mal- 
heurs que ce préfent entraineroit 
après foi , fit tout ce quil put 
pour en détourner l'effet, offrant 
toute autre chofe en la place. 
Mais, ne pouvant la perfuader, 
& fe croyant lié par l'engagement 
imprudent de fa promeñle & de 
fon ferment , 1l lui donna fa robe. 
Cette femme ne l’eut pas plurôt 
reçue, qu'elle la porta publique- 
ment par manière de trophée, 
Cette adtion ayant confirmé 
Ameftris dans fes foupçons , elle 
en fut irritée au dernier point. 
Mais , au lieu de porter fa ven 
eance fur la fille, qui étoit la 
Pule coupable , elle réfolut de la 
faire tomber fur la mere, à qui 
elle attribuoit toute cette intrigue, 


(a) Herod, L, IX, c. 107. & feq. Roll, Hift, Anc, Tom. I. p. 238 523% 
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quoiqu'elle en fût entièrement in- 
nocente, Il n’y eut point de cruau- 
té qu'elle n’exerçät envers cette 
’ vertueufe Princeffe ; car, elle lui 
fit couper-les mamelles, la lan- 
gue, le nez, les oreilles & les le- 
vres, les fit jetter aux chiens en fa 
préfence, & la renvoya ainfi mu- 
tilée à fon mari, vers l'an 479 
avant l'Ére Chrétienne. 
ARTAZEÈNE, Artagene , (a) 
province d’Afe, fituée fur la rive 
droite du Tigre vers la fource de 
ce fleuve, L’Arfazène appartenoit 
aux Perfes. Elle fut: cédée aux 
Romains par le traité qui fe fi 


entre Dioclétien & Narsès, roi: 


de Perfe. . 

ARTBAX, Aribax, Voyez 
Arbace. 

ARTÉATES, Arteate, (5) 
A'predras, nation particulière de 
Perfe ; car, felon Hérodote, les 
Perfes étoient divifés en plufeurs 

euples. 


: ARTÉENS , Arrai, À'prafor. 
(c) Les Perfes , felon Hérodote, 


pottérent d'abord ce nom. foyez 
Perles 

ARTÉMAS > Artemas ; (d) 
A'oreuxs, difciple de $. Paul. It 
fut envoyé par cet Apôtre dans 
lifle de Créte , en la place de 
Tite | pendant que celui-ci de- 
meura auprès de S, Paul à Ni- 
copole , où il pafla l'hiver. On ne 
fçait rien de particulier de la vie 
ni de la mort d’Artémas. Mais, 


Pemploi, auquel lApôtre le def- 


(a) Crév, HA, des Emp. Tom, VI, 


pag. 183. 
() Herod. L, I, c. 125. 
(cé) Herod: L. VIT, c.-671. 
(2) Ad Tir, Epiit, ç. 34 v..12 


A R 
tinoit , eft une preuve de fon grand, 
mérite. —— 
ARTÉMÈNE , Artemenes , 
appellé autrement Artabazane, 
Voyez Artabazane. à 
ARTÉMIDES, (e) autrement 
TITANIDES, nom que l’on donna 
aux fept filles de Chronos & d'Af- 
tarté, £ 
ARTÉMIDORE , Artemido- 
TUS, À'preuid'æpoc, (f) fut revêtu 
de la fouveraine autorité à Syracu- 


“fe, lan 277 avant J, C. Ce furent 


les troupes , qui l'élevérent à ce 
haut rang , en lui affociant Hiéron. 

ARTÉMIDORE, Artemidoz 
TUS , A pTEui L op0cs Éphefen, fa- 
meux Géographe , qui vivoit vers 
la 169e Olympiade, 104 ans avant 
J. C., dans le même tems que 
Cléopâtre , ayant chaffé d'Égypte 
fon fils Ptolémée Lathyre, y re- 
gnoït avec Alexandre, fon fils ca- 
det. Artémidoreavoit fait une def- 
cription de la terre en onze livres, 
qui font fouvent cités par les Ân- 
ciens. Îl avoit encore compolé 


_ d’autres ouvrages. 


ARTÉMIDORE , Arremido- 
fus; AÀ'preuil ape. (#) Lorfque 
Eucullus, général des Romains, 
faifant la guerre en Afe à Mi- 
thridate , roi de Pont , étoit un 
jour dans le plus grand embarras, 
parce qu'il n'ofoit avancer, on lui 
amena quelques Grecs , qu'of 
avoit pris par hazard dans une ca- 
vèrne, où ils s'étoient réfugiés. 
Le plus âgé, nommé Arémido- 


(e) Myth, par M. P'Abb. Ban. Tom: k 
pag: 165% - 

(f) Roll. Hift, Anc. T. III, p.28$e 

(g2 Plut, Tom, E, pag. soi, 
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re, promit à Lucullus, qu'il le me- 
neroit dans un lieu très-für pour 
un camp , & défendu par un châ- 
teau, qui dominoit toute la pleine 
de Cabires. Lucullus le crut, & 
dès que la nuit fut venue, il fe 
mit en marche avec toute fon 
armée, après avoir allumé quan- 
tité de feux dans fon camp. 
ARTÉMIDORE, Artemido- 
RES À’preuid pos ; (a) natif de 
Cnide‘, fils de Théopompe, en- 
feisnoit à Rome l’éloquence Grec- 
que. Comme il étoit par-là en 
quelque forte de commerce & de 
familiarité avec quelques-uns des 
complices de la comuration , for- 
tmée par Brutus contre Céfar, &c 
qu'il étoit même informé d'une 
grande partie de ce qui fe tramoit, 
il vint au-devant du Prince , avec 
un papier où étoit détaillé tout ce 
dont il vouloit lavertir. Voyant 
donc que Céfar recevoit tous les 
papiers, qu'on lui préfentoit , & 
qu'il les donnoit à fes ofhciers, 


qu'il avoit autour de lui, il s'ap-. 


procha le plus près qu'il put, &t 
Ini dit: » Céfar, lifez ce papier 
» vous feul & très-promptement ; 
» car, il contient des chofes d’une 
» très-grande conféquence , & 
» qui vous unportent extrême 
» ment. « Céfar, l'ayant ptis , 
tâcha plufieurs fois de le lire ; 
mais , il en fut toujours empêché 
par la foule , qui l'interrompoit 
inceffamment. Tenant donc tou- 
Jours ce papier dans la main, car 
<'étoit le feul qu'il eût gardé, il 
“entra dans le Sénat. 


(a) Plut, Tom.lI. pag. 7238. 


AB. 
Il y en a qui difent — 
un autre qui lur donna ce papier, 
& qu’Artémidore n’en put jamais 
approcher, quelques efforts qu'il 
fit, & qu'il fut toujours repouilé 
pendant tout le chemin. Quoiqu'il 
en foit , la conjuration fut exécu- 
tée ; & après fa mort,on lui trouva 
cet écrit, dont la leéture auroit pu 
lui fauver la vie, Artémidore avoit 
faitun traité des Hommesilluftres. 
. ARTÉMIDORE , Artemi- 
dorus , A'preuidwpos ; (b) gendre 
&e Mufonius Rufus, fut du nom- 
bre de ceux que la haine de Do- 
mitien contre les Philofophes,écar- 
ta de Roime. 

Pliné peint Artémidore comme 
un vrai Philofophe , dont la mo- 
rale ne s’en tenoit point à de vai- 
nes fpéculations, &t influoit dans 
fa conduite. Il l'eftimoit au point, 
que le fçachant dans un fauxbourg 
près de partir, mais encore rete- 
nu par-la néceflité de payer des 
dettes contra@tées pour les caufes 
les plus louables & les plus no- 
bles, il emprunta la fomme dont 
ce Philofophe avoit befoin, & alla 
Jui en faire préfent. D'illuftres &e 
opulens amis d’Artémidore avoient 
afe@é de ne pas entendre les prie- 
res par lefquelles il les follicitoit 
de le fecourir. Pline faifit l’occafion 
de placer un bienfait, & cela, dans 
des circonftances , où il s’expofoit 
beaucoup. Il étoit aétuellement 
Préteur ; & cette dignité attiroit 
fur Jui l'attention. D'ailleurs , la 
foudre venoit de tomber tout au= 
tour de lui; & elle lui avoit enle- 


g6. Mém. de PAcad, des Infç, & Bell, 
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-vÉ plufieurs amis par la mort & 
par lexil. Il en étoit menacé Ini- 
même , fi Domitien eût vécu plus 
long-tems. Car, après la mort de 
cet Empereur, on trouva parmi fes 
papiers un mémoire, que Métius 
Carus lui avoit donné contre Pline. 

Ï ÿ avoit à Athènes une mai 
{on fort décriée pour les efprits. 
Attémidore , attiré par la modi- 
cité du prix, vint s’y établir, dans 
le deflein d'éprouver ce qui en 
étoit. Pendant la nuit, étant 
occupé à l'étude , il entend un 
grand bruit de chaînes, & voitun 
vieillard affreux, chargé de fers, 

ui s'approche de lui. Il fe leve. 
d fpeëtre s'éloigne , lui faifant 
figne de la main dele fuivre. Il le 
fuit jufque dans la cour, où la vi- 
fion difparut. Il remarqua le lieu , 
& avertit le lendemain les Ma- 
giftrats , qui firent fouir la terre 
-en cet endroit, où l’on trouva un 
cadavre enchaîné, On lui fit des 
funérailles folemnelles, après quoi, 
la maïfon fut tranquille , & le 
-Philofophe profta du bon marché. 
On ajoûtera à ce récit telle foi que 
l’on jugera à propos. 

(a) Il y a eu plufieurs autres 
petfonnages célebres du nom d'Ar- 
témidore. En voici quelques-uns. 
1.% Un Grammairiende T'arfe. 2.0 
Un Dialeäicien..3.° Un autre Âr. 
témidore , furnommé PArifiopha- 
nien, parce qu'il étoit difciple d’'A- 
riftophane de Byzance. 1j vivoit 
“ous le reone de Ptolémée Philomé- 
-tor. Havoït fait un Didtionnaire des 
termes de cuifine , & un autre 


(a) Strab. pag, 675. Pauf. pag, 260. 
Mém,. de l'Acad. des Infcrip, & Bell, 
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ouvrage à la louanse d'un certain 
Doris. Il y en a qui confondent 
cet Ârtémidore avec un autre ; 
qui étoitr d'Afcalon , & auteur 
d'une kiftoire de Bithynie, 
4.° Un Éphéfien, qu'on ap- 
pelle ordinairement Daldien, par- 
ce que fa mere étoit de Daldis, 
ville de Lydie. I] avoir écrit un 
ouvrage des fonges & de la chi- 
1omance ,° par où l’on connoît 
qu'il vivoit du téms d'Antoninlle 
Pieux. Quoique cet ouvrage foit 
rempli de minuties frivoles, l'on 
ne laifle pas d'y rencontrer plu- 
fieurs traits d'érudition , qui font 
plaifr aux perfonnes, qui-aiment 
les Belles Lettres. I] avoit beau- 
Coup travaillé far un fujet auf 
frivole que celui-là, ne s’étan pas 
contenté d'acheter tout ce qui 
avoit été écrit für l'explication des 
fonges, ce qui montoit à plufieurs 
volumes, mais ayant encore em- 
ployé beaucoup d'années à voya- 
gerspour faire connoïffanceavecles 
difeurs de bonne aventure, & pour 
recueilhirdes mémoires fur les évé- 
nemens des {onges. Son ouvrage 
eft divifé en cinq Livres, Les trois 
premiers font dédiés à un Cafhus 
Maximus, où peut-être Clandius 
Maximus. Les deux autres le font 
à fon fils. Alde Manuce imprima 
tet-onvrage en Grec à Vénife, 
en 1518, Cornarius en fit une 
verfon Latine, imprimée à Balle, 
an 1539 ; & M. Rigaud le pu- 
blia à Paris én Grec & en La- 
tin, lan 1603, avec des notes 
qu'il y Joignit. Artémidure avoit 


FE Tom, I, pag, 200, 


encore fait un traité des augures. 
5.9 Un Athléte, Trallien de 


naffance. Ayant paru trop jeune. 


pour difputer le prix du Pancrace 
dans la claffe de la jeunefle à 
Olympie , il s’en alla à Smyrne 


en Îonie , dans le tems qu’on y 


célébroit les jeux ; & là il parut 
f fortifié qu'en un même jour il 
remporta la palme, & fur les en- 
fans, & fur ceux qu'il devoitavoir 
pour antagoniftes à Olympie, & 
fur les plus forts Athléres. Un 
maitre d'exercice le défia à com- 
battre dans la clafle des enfans ; & 


‘Un puiflant Athléte, par de mau- 


vaifes plaifanteries, lui fit entre- 
prendre de lutter contre des hom- 
mes faits. Artéinidore fut, dans la 
faite, couronné à Olympie ; & ce 
fut en la 212e Olympiade, felon 
Paufanias. Peut - être faudroit =1l 
lire en la 112€ Olympiade. 

ARTÉMIS, Artemis ; Apré= 
li, eft le nom que les Grecs 
donnoient à Diane. 

Âïtémis fut aufli le nom de la 
Sibylle de Delphes, qu’on appel- 
loït autrement Daphné. 

ARTÉMISE , Arteniftum , (a) 
A'preuirion ,» promontoire de l'ile 
d'Eubée dans la mer Égée , à l’o- 
tent de la Gréce. Ce Promontoi- 
re, fitué fur la côte feptenirionale 
de l'ile vers les Thermopyles, 
eft devenu célebre par le combat 
naval, qui s’y livra environ 480 


ans avant l'Ére Chrétienne, entre 


la flotte des Perfes & celle des 
Grecs. Quoique celle-ci ft fort 
inférieure en nombre, elle ne laif- 
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fa pas de maltraïter beaucoup la 
flotte ennemie, Ce combat naval 
eft d'autant plus remarquable, 
qu'on prétend quil fe donna le 
jour même de laétion des Ther- 


mopyles, où une poignée de 


Grecs fit tête à l’armée formidable 
des Perfes. Le 
Il y avoit fur le promontoire 
d'Artéinife un petit temple con- 
facré à Diane ; fous le som de 
Diane Orientale. Ce temple étoit 
environné d'un bois enferimé de 
colomnes de marbre blanc, qui, 
étant frotté avec la main, rendoit 
non feulement l’odeur de faffran, 


Hmais en prenoïit encore la couleur. 


Sur une de ces colomnes, on lifoit 
cette infcription en vers Élégia- 
ques : » Les Athéniens , après 
» avoir vaincu dans un combat 
» naval fur cette mer, les innom- 
» brables nations de la terre d'A- 
» fie, ont confacré à la chafte 
» Diane ces trophées, monument 
» éternel de l'entière défaite des 
» Médes. « Et du tems de Plutar- 
que, Pon montroit encore fur ce 
Promontoire , un endroit , qui, 
dans un efpace d’une aflez grande 
circonférence, près durivage, ren= 
doit de fon fond une pouflière 
cendreufe & noire, comme fi elle 
eût êté brûlée. On croit que c’eit- 
là que les débris des vaifeaux & 
les morts furent brûlés. 
ARTÉMISE , Artemiflum , 
A’prenirio  (b) nom d’usé mon- 
tagne du Péloponnèfe dans P'Aï- 
olide. Cette montagne étoit au- 
deflus du bourg d'Œnoé, I y 


(a) Plin, L. IV. e. 12, Plat. Tom. L] 3. Roll. Hift. Anc. T. IL. p. 207. & Juin. 
P. 115, 116, Corn. Nep. in Themitt. c, (4) Paul, page 130 464: 465e 
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avoit fur le fommet un temple de 
Diane. C'étoit dans cette mon- 
tagne que le fleuve [nachus pre- 
ñoït fa fource. On n’en peur dou- 
ter, dit Panfanias , quoique fes 
Eaux fe perdiffent bientôr après. 
Ge lieu ne fournifloit aucune autre 
curiofité. 

Quand on avoit paffé le mont 
Artémife, pour aller à Mantinée, 
on defcendoit dans une plaine fort 
férile, qui, à caufe de cela, étoit 
appellée Argos. Car ,en Grec, le 
mot Arpos fignifie inutile & oif, 
Cette flérilité venoit de ce que 
leau du cel , qui tomboit 
des montagnes voifines dans la 

plaine , la tenoit toujours inondée 
* a tel point, qu’elle feroit devenue 
un Jac, fi l’eau n’eût trouvé une 
ravine , par où non feulement 
elle s’écouloit, mais elle fe per 
doit fous terre pour quelque tems; 
car, elle reffortoit enfuite auprès 
de Dine, vers Génethlium , vil- 
lage fur les terres des Aroiens. 

. (a) I y avoit plufeurs autres 
lieux du nom d’Artéimife. 1.° Une 
ville fituée dans la grande Gréce 
au pais des Œnotriens. 2.9 Une 
autre dans la Maonéfie, province 
de la Gréce. 3.° Une autre dans 
PEfpagne. 4.9 Une montagne du 
Péloponnèfe dans l'Arcadie , & 
par Conféquent différente de celle 
dont nous venons de parler. 5.0 
Un lieu de la Sicile, 6.9 Un au- 
tre lieu de l'ifle de Délos, dont 
parle Hérodote, au fujet de deux 


(a) Herod, L, IV. c. 25. Strabs pag. 
6s1. Plin L. IV, c. 6. 

«) Herod. EL, VIF. c, 99. L. VIII. c. 
68. d feg. Juft. L, IE. c. 12. Pauf, pag. 
179, Rol, Hi, Anc. T, I, pag, 195, 
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filles , Opis & Argis, qui avoient 
leur tombeau derrière le lieu en 
queftion, vers lorient, 7.° Un au- 
tre lieu du Péloponnèfe. 8.8 Un 
promontoire d'Afie, au pais que 
les Rhodiens poflédoient fur le 
continent. [| y avoit aufh-là un 
temple de même nom. 9.° Enhn 
un fort de la Gréce, que Juftinien 
ft conftruire à l'embouchure du 
Réchius ou Régius. 
ARTÉMISE I, Artemifa, 
À'preuicle , ou A'prexuain » (b) 
file de Lygdamis, roi d'Halcar- 
nafle , ou plutôt de Carie , dont 
Halicarnafle étoit la capitale, Ge 
Prince avoit eu Artémife de fon 
mariage avec une femme Crétor 
fe, & peut-être fortie de ces Cré- 
tois, qui vinrent, &t avant &t après 
la prife de Troye, s'établir en Ca- 
rie. Îl eft aflez vraifemblable que 
Lygdamis ténoit un rang confidé- 
rable dans fa patrie. On ne vou- 
droit pas néanmoins aflurer que 
les Perfes lui en euflent déféré la 
fouveraineté, principalement fi ce 
que dit Suidas , eft véritable, Pi- 
grès , felon cet Écrivain, étoit fils 
de Lygdamis & frere d’Artémife, 
&t dans les régles, la couronné 
devoit lui appartenir. Cependant, 
on pourroit répondre deux chofes 
à cette objection ; la première, 
que Pigrès étoit en bas âge, lors 
de la mort de fon pere, & que 
Lygdamis, dans des conjon@tures 
fi fâcheufes , avoit difpoté de fes 
États en faveur d'Artémife,; la 


1216, 217. Mém. de l’Acad. des Infe. & 


Bell. Letr. Tom. VII. pag. 257, 258: Te 
FX: pag. 192, 133. & fuiv, Tom. XIK: 
pag: 602 
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feconde , que l'autorité de Suidas 
ne fçauroit entrer en parallele 
avec celle de Plutarque , dans Îles 


écrits duquel il eft appellé Hype 


0 A'orexurixc, termes, qui, na- 
turellement , doivent être rendus 
par ceux-ci, Pigrès, fils d’Arté- 
mife ; auquel cas il n’y a plus de 
difficulté. - 

Eile n’avoit point de freres, 
qui puflent Jui contefter ja fuccef- 
fon de Lygdamis. Elle & fon 
mari obtinrent de la cour de Per- 
fe l'inveftiture d'Halicarnafle. Ce 
Prince mourut peu de tems après; 
&t Artémife prit les rênes du gou- 
Yernement, On ne lit nulle part, 
que , fes enfans lui ayent difputé 
l couronne. Elle en jouit paifi- 
blement jufqu'à {à mort; ce qui 
prouve en quelque manière que 
ce royaume lui venoit de fon 
chef; autrement, l’aîne de fes fils 
auroït été en droit, la tutele expi- 
rée ,- de lui redemander un bien 
for lequel elle n'avoir aucunetpré- 
tention légitime. 

Quoiqu'il en foit, les états 
d'Artémife éroient renfermés dans 
des bornes fort étroites. Halicar- 
nafle, Cos, Nifyros & Calydna 
étoient les feuls endroits de la 
Carie, qui obéiffoient à fes ordres. 
Îl s'en falloit bien qu'Halicarnaf- 
fe, dans ce tems-là, fut parvenue 
a ce haut point de grandeur & de 
magnificence , où les rois de Ca- 
tie la poriérent depuis. Quant à 
Cos, Nifvros & Calydna, c'é- 
toient des iles médiocres & peu 
importantes. Aufh, ne fe trouva 
t-elle pas en érat de joindre plus 
de cinq vaifleaux à l’armée, que 

erxès menoit contre la: Grece, 


ee 


En revanche , il n'y enavoir pas 


de mieux équipés dans toute la 
flotte. Arténufe voulut les com= 
mander en pérfonne. Son courage - 
& fa conduite brillérent également 
au combat d'Artémile. Le fuc- 


cès fut douteux. Cependant, les 


capitaines de Xerxès, perfuadés 
que le nombre des navires devoit 


‘ : SA LES 
‘enfin décider de la victoire, lui 


propoférent de tenter une feconde 
fois le fort des armes à Salamine. 
Ils fe conformoient en cela à la 
volonté du Roï, que les courti= 
fans fçavent toujours aifément dé- 
mêler, La conquête de la Grece 
dépendoit du gain de la-bataïlle, 
Ce Prince fouhaita que, dans 
une conjoncture fi délicate , Îes 
principaux oficiers de la florte 
fuflenr confultés. On les afflembla. 

Artémife, plus fincere & plus 
éclairée que tous ces capitaines, 
ofa feule réfifter an torrent; & 
s’adreflant à Mardonius , qui 


préfidoit à ce confeil : » Dites au 


» Roi, dit-elle, voici quel eft l'a- 
» vis d'Artémie, qui, dans lac- 
» tion de l'Euhée , ne la cédé en 
» valeur à aucun des autres gêné. 
» raux. Il eft jufte, Seipneur, que 
» Je vous expofe fans déguifement 
» ce que je penfe convenir le plus 
» à vos intérêts. Ménagez vos 
» vaifleaux, &t n'en venez point 
» aux mains avec in ennemi, 
» qui, en fait de marine, a au 
» tant de fupérioriré fur vos foi- 
» dats, que les hommes en ont 
» fur les femmes. À quoi bon 
» courir les rifques d'un combat 
» naval à N’êtes -vous pas le 
» maitre d'Athènes, dont la pri- 
» {e flot le principal objet de 


vos defirs ? N’êtes vous pas 
“maitre de la Gréce? rien ne 
 s’oppofe au proprès de vos ar- 
» mes yitorienfes; & ceux qui 
» s’y font oppoiés, n'en ont-ils 
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Ass les" 
pas reçu le châtiment, que mé: 


» 
» ritoit leur témérité? Je m'en 
» vais Maïntenant vous expliquer 
» comment, felon mes conjedu- 
# res, tourneront les affaires de 
» la Gréce. Si demeurant ic près 
# de vos vaifleaux, vous ne vous 
» hâtez point de donner la ba- 
» taille, où même fi vous mar- 
» chez du côté du Péloponnefe, 

-# VOS projets réufi:ont fans pei- 
» ne. Les Grecs ne font point 
» en état de tenir long-tems la 
» Campagne. [ls f difiperont, & 
» chacun fe retirera dans fa pa- 
» trie. Car, ils n’ont dans cette 
» prefqu'ifle , comme je l’ap- 
» prends, ni maifons ni provi- 
» fions. Si vous entrez dans le 
» Péloponnèfe , y a-t-il la moin- 

» dre apparence que les troupes 

# de ce pais-là veuillent refter à 

» Salamine? Elles fe foucieront 

» médiocrement de fe battre en 

» fäveur des Athéniens. Que fi 

» vous allez attaquer les Grecs, 

» j'appréhende que la défaite de 

» votre flotte n’entraîne celle de 

»_ l'armée de terre. De plus, Sei- 

» gneur, faites une réflexion; 

» c'eft que les bons maîtres ont 

» ordinairement de mauvais ef- 

» claves, & les mauvais efcla- 


» ves de bons maitres. Vous êtes 


» le meilleur des Princes,& rien de 
» moins affectionné que vos fujets. 
» D'ailleurs, quoi de plus mé- 
» prifable que les Égyptiens, les 
» Cypriens, les Ciliciens & les 
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» Pamphyliens, qui vous fuivent 
» en qualité de troupes auxiliai- 
» res. » 

Un difcours, prononcé avec 
tant de liberté, excita divers mou- 
vemens dans les efprits, Ceux des 
commandans, qui portoient envie 
a la gloire d'Artémite, crurent 
fa perte inévitable, & s’en réjouif- 
{oient en fecret. Les autres tou- 
chés de fon mérite, trembloient à 


la vue du danger qui la menaçoit. 


Ïl étoit dangereux de donner des 
confeils aux rois de Perfe, & 
encore plus de leur dire la vérité, 
Ce Prince néanmoins, contre 
l'attente de tout le monde, éconta 
avec plaifir le rapport que lui fe 
Mardonius du fentiment d’Arté- 
mife, Il loua fon zele, & applaudit. 
à fes réflexions. Quoiqu'il én en- 
trevit toute la folidité , l’'unantmi- 
té des fuffrages & le trop de con- 
fiance dans la multitude de fes 
foidats, concourant à le féduire, : 
ne lui laïflérent pas la force de 
déférer à des avis, qui lui aflu- 
roient l'Empire de la Gréce. Il 
s'étoit imaginé que fon abfence 
lui avoit arraché la vitoire des. 
mains, à la journée d’Artémife. 
Dans la crainte que celle-ci ne 
demeurât encore indécife, 1l prit 
fon poite fur une éminence, d'où 
il pouvoiït aifément decouvrir tous 
les mouvemens de fon armée. 
Les deux flottes fe mêlérent avec 
une égale furie. L’honneur de 
combattre fous les yeux du Roi 
foûtint pendant quelque tems Île 
courage des Perfes, Ils furent en- 
fin contraints de plier devant un 
ennerni, qui ne leur cédoit point 
en bravoure, & qui les furpaf- 
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{oït de beaucoup dans la connoif- 
fance de la marine, Ce fut dans 
ce défordre général, qu'Artémife 
eut befoin de toute fon habileté. 
Un vaifleau Athénien s’étoit at- 
taché à la pourfuivre; & elle en 
 froit infailliblement devenue la 
proie, {1 fon génie fécond en ref- 
fources , ne,lüi eût faggéré un ex- 
pédient, qui produifit l'effet qu’el- 
le devoit naturellement en atten- 
dre. Le vaifleau du roi des Ca- 
lyadiens étoit à portée du fien, 
Elle tomba deflus, & le coula à 
fond, L'Athénien , dans le mo- 
ment, tourna d’un autre côté, Îl ne 
doutoit pas que ce vaileau ne fût 
un de ces vaifieaux Îoniens ou 
Cariens, que Thémiftocle avoit 
invités, par des billets, à prendre 
la défenfe de la Gréce, leur com- 

mune patrie. | 
Artémiféftira deux avantages 
de ce hardi ftratagême. Elle fe 
os d'une mort certaine, & 
t périr Damafithymus, avec le- 
quel elle avoit en de violens dé- 
mélés. Heureufement, ceux qui 
Mmontoient le vaifleau de fon en- 
nemi, furent tous enfevelis dans 
les flots; & comme fi la fortune 
eût voulu la combler de fes fa- 
Veurs, celui qui rendoit compte 
à Xerxès de ce qui fe pañoit dans 
le combat, lui fit remarquer l’ac- 
tion héroïque de cette Princeñle. 
Eft-elle véstablement d’'Artémi- 
Je, dit le Roi? Et cer homme lui 
ayant répondu qu'il étoit aifé de 


la diftinguer à fon pavillon , il 


Sécria: Les hommes aujourd huy 
fe font comportés en femmes , & les 
femmes en hommes. 

Xerxès, accablé de cette dif 
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grace, fongea tout de bon 
pañler en Afie. Cependant, 1l d- 
fimula fes frayeurs, & s'efforca 
de perfuader aux courftifans, que 
fon deflein étoit de ne point fortir 
de la Gréce, que les peuples qui 
lhabitoient, ne fuflent fonmis à 
fon obéiflance. Les difcours du 
Roïn’en impoférent point a Mar- 
donius. Îl avoit été l’auteur de 
cette malheureufe expédition; & 
dans la crainte que toute la haine 
ne tombât fur lui, 1 fupplia Xer- 
xès de le charger du foin de conti: 
nuer la guerre. » Je vous rendrai 
» maitre dela Gréce, lui dirt. La 
» feule grace que je vous deman- 
» de; c’eft de me laïfler le maître 
» de choïfir trois cens mille hom- 
» mes parmi ce grand nombre 
» de troupes, qui vous accom- 
» pagnent. » La propoftion lui 
plut extrêmement. Ii fe conten- 
ta néanmoins de répondre, que 
dans peu il lui feroit fçavoir fes 
intentions. 3 

Artémife fut appellée au confeil 
qui fe tint à cette occafon. L’évé- 
nement avoit juftifié fes réflexions 
furlecombatnaval; & le Roïadmi- 
roit l'étendue des lumieres de cet- 
te Princefle. Lorfqu’elle eut pris fa . 
place dans le confeil, Xerxès ft 
retirer tout le monde. Alors, il lui 
dit: » Artémife, Mardonius me 
» confeille de refter ici, & deten- 
» ter lattaque du Peloponnèfe. Il 
» prétend que la perte de la flotte 
» né doit pas étreimputéeauxPer- 
» fes, & que je puis les mettre à 
» de nouvelles épreuves. Tel eft 
n l'avis de Mardonius. Que f je 
» ne veux pas y déférer, il s'en- 
» gage, en lui abandonnant le 


n choix de trois cens mille combat. 
2 >>] 
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tans , à ranger la Grêce fous 
mes loix, & m’exhorte à retour- 
ner dans mes États avec le refte 
de l’armée. Vous, Artéinife, qui 
avez opiné fi fen{ément au 
fujet de la dernière bataille, 
dont vous jugiez que je ne de- 
vois pas courir les rifques, que 
penfez-vous maintenant de la 
propofition de Mardonius ? Et 
des deux partis quil propofe , 


lequel vous paroiït le plus con- 


forme à mes intérêts? Il eft 


mal aifé, Seigneur, lui repartit 


cette Princefle , de frapper 
toujours au but, lorfqu’on fe 
mêle de donner des confeils. Il 


me femble néanmoins que dans 


la fituation préfente des affaires, 
vous ne devez point balancer 
à vous retirer en Âfie ; & puif- 
que Mardonius veut bien pren- 
dre fur lui la conquête de la 
Gréce, accordez-lni ce qu'il de- 
mande. Si vos ennemis font 
fubjugués, & que la fortune 
le ferve au gré de fes defirs, la 


gloire du fuccès, Seigneur, 


Vous appartiendra en entier ; 
car, Île tout aura été l'ouvrage 
de vos efclaves. Que fi, au 
contraire, les projets de Mar- 
donius échouent, le malheur 
fera médiocre, puifqul n'en- 
veloppera ni votre perfonne ni 
votre maïfon. Les Grecs auront 
dans ce cas-là, toujours de 
nouveaux cofnbats à foûtenir 
pour la défenfe de leur liberté. 
S1 Mardonius vient à péir, { 
perte n'eft d'aucune conféquen- 
ce; & le fenl avantage, que 


ves ennemis tireront de leur 
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» villoire , fera d'avoir Oté fa 
» vie à un de vos efclaves. Quant 
» à vous, Seigneur , vous ne 
» repañlez en Afe , qu'àpres 
» avoir brûle Athènes le f{eul 
» objet de cet armement. « 
Xerxës étoit abfolument déter. 
miné à ne pas faire un plus long 
féjour dans la Gréce. Ses frayeurs 
augmentoient à tous les inftans, 
Artémife, qui l'avoit bien compris, 
{cut adroitement flatter le penchant 
de ce Prince. Il là combla d'élo- 
ges; & lors de fon départ, il la 
pria de conduire fes enfans jufqu'à 
Ephèfe, marque de confiance, 
dont il erut devoir récompenfer 
fon attachement À Ja maifon 
Royale. Il lui avoit fait mépr- 
fer la mort à la bataille de Sala. 
mine, Plutarque en fera garant. 
Artémife, à ce qu'il prétend , eut 
le courage d'aller à Mivers mille 
dangers, arracher des mains de 
l’ennemi le corps d’Ariamnès, 
frere de Xerxès, Cer Auteur n€ 
fçauroit être fufpe@ fur le chapitre 
de cette Princefle, Car, felon lui, 
Hérodote eft un panégyrifte ou- 
tré. Il ne peut fouffrir que, dans 
fon récit, 1l lui faffe jouer un rôle 
& plus grand & plus noble, que 
celui de Fhémiftocie même. 
Mais, afin de mieux faire.con- 
noître combien les reproches de 
Plutarque font injuftes , il n'eit 
point inutile de remarquer que de 
tout tems les Grecs ont eu une 
haute idée du mérite d'Artémite. 
Si les Athéniens l’avoient moins 
redoutée , 1ls ne fe feroient point 
avifés de promettre de magnifiques 
récompenies à celui de feurs d- 
toyens, qui la sueroit de fa pro= 


\ 
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pre main, ou qui la feroit prifon- 
nière, Le fait eft rapporté dans 
Hérodote, trop circonfpett pour 
hazarder pareille chofe, dans un 
fiècle, où chaque Âthénien pou- 
voit le convaincre de faufleté, La 
flatue, que les Lacédémoniens 
érigérent à la reine de Carie, ne 
fait pas moins d'honneur à fa mé- 
moire. Écoutons Paufanias : » On 
» voit, dit cet Auteur, fur des 
-» colomnes de marbre blanc, les 

» ftatues de plufeurs Perfes & 
» de Mardonius, entre autres. 
» On y voit aufli celle d’Arté- 
» mife, fille de Lygdamis', Rei- 
» ne d'Halicarnafle. On raconte 
» qu'elle accompagna volontai- 
» rement Xerxès dans fon expé- 
» dition contre la Gréce; & 
» qu'à la bataille de Salamine, 
» elle fe fignala par des aétions 
» héroiques, » Sans doute que les 
Lacédémoniens crurent relever , 
par ce monument, l'éclat d’une vic- 
toire, que les confeils & la valeur 
de cette Princefle leur avoient 
prefqué arrachée des mains. 

. Les fiécles fuivans ne lui ren- 
ditent pas moins de juftice, té- 
moin le chœur des viellards, qui, 
dans la Lyfiftrate d’Ariftophane, 
exhortent les Athéniens à fecouer 
le joug impérieux des femmes, 

qui leur annoncent les mal- 
heurs,, où les expofera la hardiefle 
avec laquelle elles ofent fe mêler 
des affaires du gouvernement, » 
» Elles conftruiront des vaifleaux, 
» difent-ils, elles combatteront 
» fur mer, @& navigueront con- 
» tre nous à l'exemple d’Arté- 
» mie. » Ce témoignage & ceux 
qui précédent, montrent claire- 
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ment que la reme de Carie n'éroit 
point indigne des louanges, que 
lui donne Hérodote. Îl ne marque 
pas fi les fervices, qu’elle avoir 
rendus à Xerxès, excitérent fa 
reconnoïffance, Maitre de la Ca- 
rie & des pais voifins , il pouvait 
aifément fatisfaire l'ambition d’Ar. 
témife, qui, de retour à Halicar= 
naïle , embrafla toutes les occa- 
fions , qui fe préfentérent, d’é- 
tendre les. bornes de fes petits 
États. 

La défaite des Perfes avoit en- 
gagé la plûpart des Grécs de l’Afie 
mineure à brifer leurs chaînes, 
De ce nombre , furent les Lat- 
miens. Xerxès fe repola fur cette 

incefle du foin de les punir. 


ne lui étoit point indifiérent de 


foumettre une ville, qui, par fa 
fituation près de Milet, pouvoit 
lui frayer le chemin à des conquè- 
tes plus importantes. Elle forma 
donc le fiége de Latmos. Les ha. 
bitans fe foûtinrent courageufe- 
ment. Ennuyée de le voir trainer 
en longueur, elle s’avifa d'un de 
ces ftratagèmes, que la politique 
autorife , @& que l'honneur & la 
probité condamnent très-juite- 
ment. Il y avoit, à feptftades de 
Latmos, un bois confacré à la 
mere des Dieux. La füperftition 
y attiroit des étranges de toutes 
parts. Artémife, à l'ombre d'un 
traité , obunt la permifhon de 
porter elle-même fes offrandes à 
la déeffe. Les troupes Cariennes ;- 
fous prétexte de lever le fége, 
occupérent.les endroits les plus 
propres à couvrir une embufcade, 
Ïl ne refla auprès de la reine que 
des femmes & des mufñciens , qui 


8 AR 
D un dans-ce bois. 
Les Larmiens , cédant à la curio- 
fité, accoururent en foule à ce 
fpeétacle. Artémife avoit prévu 
<& qui devoit arriver. Son armée, 
au fignal dont on étoit conve- 
nu, marcha droit à la ville, & 
s'empara fans peine d’une place, 
que fes: défenfeurs avoient im- 
prudemment abandonnée, 

Artémile, jufqu’à préfent, a paru 
égaler les plus illuftres perfonna- 
ges de l'Antiquité. Malheureufe- 
inent, la fin de fa vie ne ré- 
pondit pas à de fi beaux commen- 


cèmens. Dans un âge où la raiïfon. 


doit être la plus forte, elle devint 
éperdument amoureufe d’un jeu- 


ne homme d'Abydos, nommé 


Dardanns. Les prieres & les pro- 
mefles furent vainement em- 
ployées. Dardanus ne voulut rien 
écouter, Artémife, guidée par la 
rage & le défefpoir, entra dans 
fa chambre, lorfqu'il dormoit le 
plus profondément, & lui creva 
les yeux. Une ation f barbare 
lui fit horreur à elle - même, pref- 
que dans le moment même: & 
fes feux fe rallumérent avec plus de 
violence que jamais. Accablée de 
tant de maux, elle fit le faut de 
Leucade , & périt miférable- 
ment. 

Un récité fi injurieux à la ré- 
putation d'Artémife, ne doit pas 
être adopté avec trop de précipi- 
tation. Il eft uniquement appuyé 
fur le témoignage de Ptolémée 
Epheftion; & dans les fragmens , 
qui reftent de lui, on apperçoit 
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un deffein formé dè piquer la 
curiofité du leGteur par des faits 
extraordinaires &c finguliers. L’au- 
torité de tels Écrivains n’eft pas 
infiniment refpettable, Au refte, 
ni Epheftion ni les autres Auteurs 
ne marquent point en quelle an- 
née arriva la mort de cette Prin- 
celle , qui, cependant, à en juger 
par le regne de fes fuccefleurs , 
doit être placée vers la 796 ou 
80€ Olympiade. Ils ne marquent 
pas non plus, quel fut le nom de 
fon mari. [l ef défigné par ce- 
lui de Maufole dans Suidas qui 
confond vifiblement la feconde 
Artémife avec la première. 

ARTÉMISE Il, Arremifa s 
A'oreuiciæ , vel A 'pTEUITIM » (a) 
fille d'Hécatomne, roi d'Halicar 
naflesou de Carie. Cette Princef- 
fe époufa Maufole, fon propre 
frere, qui fuccéda à fon pere, & 
qui fut le plus puiflant des rois, 
qui, jufques alors, fuflent mon- 
tés fur le trône de Carie. Lucien 
en parle comme du Prince Je plus 
beau & le mieux fait de fon fié- 
cle. Le mariage d'Artémife avec 
Maufole étoit autorifé par les 
loix du païs. Ce Prince n’étoit pas 
le feul frere qu’elle eût, Onlui 
en donne deux autres, Idrièus & 
Pixodare, avec une fœur nom- 
mée Ada. 

Maufole étant mort après un 
regne de 24 ans, Artémife prit 
les rênes du souvernement, L'au- 
torité fouveraine , dont elle fe 
trouvoit alors revêtue ; & les 
foins inféparables du trône ne di- 


(a) Suab, pag. 656. Plin. L. XXV. c.} des Infc. & Bell. Lett. Tom. IV. p: 64e 


7. L. XXXVI, c. $, Roll.-Hift, Anc. T.! Tom. 
A, pag. 430. &' fai, Mém, de PAcad, 


IX: Page 1473 155. LE] faiv, FT 


XI, pag, 339. 


minuyérent 
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minuérent point la vive douleur; 
que lui avoit caufée la mort d’un 
mari qu’elle aimoit tendrement. 
Livrée au defir feul d'immortalifer, 
& fes regrets , & la mémoire de 
Mautole , elle propofa des prix 
confidérables à ceux des Grécs ; 
qui compoferoient avec le plus de 
fuccès, un difcours à la louange de 
fon époux. Ifocrate , Théodede , 
Nancratès & Théopompe , les 

crivains les plus célebres de leur 
fhécle, furent les principaux tenants 
dans ce combat littéraire, Si l’on 
en croit Aulu-Gelle, ils firent le 
Voyage d'Halicarnafle ; & récité- 
rent leurs ouvrages à la dédicace 
du maufolée ; en quoi il n’eft pas 
d'accord avec la plüpart des An- 
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moigne que cette pièce n’avoit 


pot eu l'approbation des audi= 


teurs. 
Quant à Ifocrate, dontil eftici 
queftion , il ne faut pas le con- 
fondre avec le Rhéteur du même 
nom fi connu par les excellens 


ouvrages , qui exiftent encore . 


aujourd’hui. Celui-ci étoit fon dif- 
ciple, & natit de Phafélis, comme 
l’affure Suidas, qui place dans la 
103: Olympiade le récit de ces 
oraïfons funébres. Il fe trompe. 
Elles ne fçauroient avoir été pro= 
noncées plutôt que la 107. Ce 
fut dans ce tems-là qu’Artémife 
jetta les fondemens du maufolée. 
La révolte des Rhodiens n’en in- 
terrompit pas la conftru@ion, Ces 


a" ; qui déclarent, en termes 


peuples, dont.la mort de Maufole 
* poñtifs, qu'Artémife ne mit pas 


la dernière main à ce fuperbe mo- 
nument, Le même auteur ajoûte 
que les juges prononcérent en fa 
veur du difcours de Théopompe, 
Il paroïît néanmoins que la tradi- 
tion , fur cet article, n'’étoit point 
uniforme. Car, Suidas avance que, 
felon d’autres Écrivains, TFhéo- 
dette étoit demenré maître du 
champ de bataille. 

[ne feroit pourtant pas impot 
fible de lever la dificulté. Tout 
fe réduit à fuppofer qu'Artémife 
avoit deftiné des prix particu- 
liers à la profe & aux vers; que 
Théopompeavoitremportélepre- 
Tier de ces prix, & Théodedte 
le fecond. En eflet, la pièce de 
cet Auteur, qui fut couronnée, 
étoit une Tragédie intitulée Mau- 
Jole, I avoit auf publié en profe 
une oraïfon funébre en l'honneur 
de ce Prince; mais, Hygin té- 


Zom. If. 


avoit réveillé les efpérances, 
coururent aux armes, chaflérent 
les partifans des Cariens, & réta- 
blirent la Démocratie. Fiers de ces 
premiers fuccès, ils équipérent 


une püiffante flotte , & cinglérent 


droit à Halicarnafle. 

Mais, Artémile en étant aver- 
tie, donna ordre qu'il y eût une 
armée navale cachée dans le port, 


avec les forçats & les gens de 


guerre, qui avoient accoûtumé 
de combattre fur mer, & que le 
refte parüt fur les remparts. Alors, 
les Rhodiens ayant fair approcher 
leur armée navale bien équipée, 
comme elle étoit près d’entrer 
dans je grand port, la Reine fit 
donner un fignal de deffus les mu- 
railles, comme pour faire enten- 
dre que la ville vouloir fe réndre. 
Les Rhodiens étanc fortis de leurs 
vaïfleaux pour. entrer dans la 
ville , sAftéinie Ht incontinent 
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ouvrir le petit port, d'où fortit 
{on armée navale , qui entra dans 


le grand port, où étoit les vaif- 


feaux des Rhodiens vuides , qu’elle 
_ emmena en pleine mer, garnis 
de matelots & de foldats. Et 
en même tems , les Rhodiens 
n'ayant aucun moyen de fe reti- 
rer, furent tous tués dans la place 
publique, où ils fe trouvérent en- 
fermés. Cependant , la Reine, 
avec les navires des Rhodiens, 
fur lefquels elle avoit mis de fes 
foldats & de fes matelots, alla 
droit à l'ile de Rhodes. Les ha- 
bitans voyant venir leurs vaï- 
feaux couronnés de laurier ,.re- 
curent leurs ennemis, croyant 
que c’étoit leurs gens, quireve- 


noient victorieux..Alors, Arté- 


mife , après avoir pris Rhodes 
& tué tous les principaux de cette 
ifle , éleva un trophée dans la 
ville , avec deux ftatues de bron- 
ze , dont l’une repréfentoit la 
ville de Rhodes ; l’autre éroit fon 
image , qui imprimoit fur le front 
de celle quirepréfentoit la ville, 
les caraGières qui marquent la fer- 
vitude. Lons-tems après, les Kho- 
diens , faifant {crupule d'abattre 
ces ftatues, parce que les Anciens 
ne croyoient pas qu'il fût permis 
d'ôter les trophées, qui avoient 
été dédiés.en quelque lieu, s'avi- 
férent, pour en Ôter la vue, de 
bâtir tout autour un édifice fort 


élevé, à la mode des Grecs ; qu'ils 


appellérent Abaton. 

À en juger par ce pañlage, il 
eft difficile de ne pas fe former 
une grande idée de l’habileté & 
émife. Elle fur- 
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monte fur leurs vaifleaux , & va 
porter le fer & le feu dans le fein 
d'une ville qui avoit ofé fe fouf- 
traire à fa domination. Les habi- 
tans de l’ifle de Cos avoient fuivi 
l'exemple de leurs voitins. Elle 
les cbligea de rentrer dans le de- 
voir. Démofthène mfnue du 
moins, que la reine de Carie avoit 
fait la conquête de ces deux iles; 
& Ulpien, fon commentateur, 
remarque que cette Princefle , en 
conféquence des ordres de la cour 
de Perfe, avoit mis les riches en 
pofleffion du gouvernement de 
Rhodes ; & que le peuple oppri- 
mé s'étoit adreflé aux Athéniens, 
protecteurs zélés de la démocratie, 
Cependant, maloré ce dévoue- 
ment d'Artémife aux volontés cg 
roi de Perfe:,; il eft vifible par 
quelques endroits de Démofthe- 
ne, que, conformémentaux ma 
ximes de fes prédécefleurs, elle 
régloit fon obéiflance fur les prof- 
pérités on fur les adverfités de ce 
monarque. De fi heureux com- 
inencemens ne calmérent point fa 
douleur, & elle pleura Maufole 
jufqu’aux derniers momens. 

Théopompe , auteur contem- 
porain ; & Cicéron après lui, la. 
font mourir de Phthifie. Il ÿ à 
quelque chofe de plus merveilleux, 
& dès-lors de moins croyable, 
dans le récit de Valère Maxime 
& d'Aulu-Gelle, Selon eux ; elle 


but les cendres de fon mari, ainfi 


que fes os broyés avec des perles, 
&t jettés confufément dans un va- 
fe rempli d'eau. Le regne de cette 
Princefle fut de deux ans; & dans 
un intervalle fi court , elle n€ 
jouit pas du plaifir de voir ke 
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maufolée conduit à fa perfe@ion. 
_ Idtiéus, qui fut fon fuccefleur, eut 
probablement la gloire de l’ache- 
ver. Ce monument, l’une desfept 
férveilles du monde, faifoit le 
plus belornement de la ville d'Ha- 
licarnafle. Les Grecs & les Ro- 
mains ne fe lafloient point de 
l'admirer. Il a fubffté plafeurs 


fiécles; & Pline en a laïflé une 


defcription , dontlavérité ne fçau. 
roit être conteftée. 

Voici le paffage en Latin. Pour 
la traduétion , elle demanderoit 
une connoïflance approfondie des 
téples de PArchite@ure ; & j'a- 
voue, avec M. l'abbé Sévin , mon 
ignorance fur ce chapitre. Scopus, 
dit Pline, Aabuit æmulos eadem 
atate Bryaxim 6 Timotheum € 
Leocharem , de quibus fimul di- 
Cendum efè, quoniam pariter cæ- 
lavêre Maufolo Carie Regulo , qui 
obiit Olympiadis centefime fexte 
anno fecundo. Opus ut id effet in- 


ler feptem miracula , ii maximè 


artifices fecére. Patet ab auftro € 
féptentrione [exagenos ternos pe- 
des | brevius à frontibus. Toto 
Circuitu pedes quadringentos unde- 
Cim, Attollirur in. altitudinem vi- 
Sinti quinque cubitis; cingitur co= 
lumnis trisinta fex. Pteron voca- 
vére, Ab oriente celavir [topas , à 
fptentrione Bryaxis, à meridie 
Timotheus , ab occafu Leochares. 


Priufquam péragerent , repina Ar= 


lemifla, que mariti memoriæ id 
pus extrui jufferat , obiit. Non 
famen -recefferunt ; nift abfoluto 
Jam, id gloriæ ipforum artifque 


(a) Antiq. explig. par D. Bern. de 


Montf, Tom. 11. pag. 211. 
(E) Plur, Tom, E pag. 694. 
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monumentum Judicantes *, hodie- 
que certant manus. Accefft & 
quintus artifex. Namque fupra 
Pteron, Pyramis altitudine infe- 
riorem æquavit, viginti quatuor 

 &'adibus in metæ cacumen fe con- 
trahens. In fummo eft quadripa 
marmorea quam fecit -Pyrhis, 
ac adjetla , centum quadraginta 
peduim altitudine totum opus in- 
cludit. 
ARTEMISIES , Artemis; 
(z) fêtes qu'on célebroit en l'hon- 
neur de De en plufieurs en- 
droits de l’Afie & de la Gréce, 
far tout à Delphes, où l’on fa. 
crifioit à la déefle un poiflon, 
appellé mulet. 
APTE MT > TON: Voyez 
BHO AO N TON: 
ARTÉMISIUS Artemifius 
nom d’un mois des Grecs. C’étoit 
le feptième mois de l’année chez 
les Macédoniens, en Afie, à 
Éphèfe, à Pergame, chez les 
Syro-Macédoniens , les Tyriens, 
les Sidoniens, les Lyciens. C’é- 
toit le fecond de l’année chez les 
Lacédémoniens & les Corcy- 
réens ; & il répondoità peu près 
au mois de Février. Chez les au- 
tres peuples qu’on à d'abord nom. 
imés,, il répondoit au mois de Mai, 
de Juin, où de Juillet, felon qu'ils 
commençoient l’année. 
ARTÉMIUS , Arremius, (2) 
Aprés, naquit à Colophone, 
& fut contemporain d'Alexandre 
le Grand. J’oyez Xénodochus. 
ARTÉMON , Artemon, {c) 
À prépa 3 ingénieur qui étoit 
(c) Plut. T. TI. p.167. Athen, p.531, 
532. Roll, Hi, Anc, Fom. I, p, 3174 
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boiteux, & qui fe faifoit porter 
en chaïfe à fes batteries, quand 
les affaires prefloient. C'eft pour- 
quoi, on l'appelloit ordinairement 
Périphorète. Voilà ce qu'attefte 
Ephore, felon Plutarque, au fujet 
de l’expédition de Péniclès contre 
Samos. Ce fut alors que Périclès, 
au témoignage du même Ephore, 
fe fervit pour la première fois de 
machines de guerre , dont il 
‘trouva l'invention merveilleufe ; 


êt il avoit pour cet effet avec lui 


l'ingénieur Artémon. 

Mais , Héraclide de Pont réfute 
fur ce point Ephore par les vers 
mêmes d'Anacréon, où Artémon 
le Périphorète eft nommé plu- 
fieurs fiécles avant la guerre de 
Samos & ce blocus de Périclès. 
Il ajoûte que c’étoit un homme 
voluptueux, fort lâche & fort t1- 
mide, qui pañloit la plus grande 
partie de fa vieedans fa maifon, 


ayant toujours près de fa perfon- 


ne deux efclaves , qui lui tenoient 
fur la tête un grand bouclier 
d'aran, de peur que quelque 
chofe ne tombât fur lui. Et lors 
qu'il étoit forcé de fortir, il {e far. 
foit porter par tout, dans un petit 
lit qui touchoïit prefqne à terre; 
d’où il fut appellé Périphorète. 
Quant aux yers d'Anacréon, 
où il eft parlé d’Aïtémon, en 
voici la traduétion: » La blonde 
» Éurypyle éft amoureufe du 
» voluptueux Artémon, qui fe 
» fait porter dans fa chaife. » 
Le poëte décrit enfuite, en quinze 
ou feize vers , la vie de ce volup- 
tueux. On ne mettra ici que la 
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tradnétion. Ceux, qui feront ex 
rieux de lire l'original, le trouve- 
ront dans le douzième livre d’A- 
thénée, qui nous a confervé ce 
fragment. » Auparavant, ce co- 
» quin d’Artémon portoit un 
» habit fort étroit. I] n’avoit que 
» des fabots; & pour manteau, 
» il étoit réduit à un vieux cuir 
» de bœuf, qui avoit KS long- 
» tems à couvrir us 
» bouclier, & il ne voyoit que. 
» des gens de néant & des vi 
» cieux, avec lefquels il menoit 
» une vie très-débordée, quila 
» fouvent fait mettre au carcan, 
» & lui a fait donner encore plus 
» fouvent les étrivières , & arra- 
» cher la barbe & les cheveux, 
» Mais préfentement, ce fils 
» defclave ne va que fur un 
». char magnifique; & il eff tout 
» éclatant d'or, & comme les 
» femmes les pius délicates, il 
» fait porter fur fa tête un para- 
» foldivoire. » 
ARTÉMON , Artemon, (x) 
À'préuov. Il eft fort queftion de 
cet Artémon dans la harargue de 
Démofthène contre Lacritus. 
ARTÉMON, Artemon, (b) 
A'préuur, Syrien, joua un rôle 
fingulier 246 ans avant J. C. En 
effet, Laodice, femme d'Antio- 
chus Fhéus, ayant empoifonné 
fon mati, mit dans {on lit cet 
Artémon , qui lui refflembloit 
beaucoup, &t pourle vifage,8pour 
la voix, afin de jouer le perfon- 
nage, dont elle avoit befoin. Il 


le fit fort adroïirement ; & dans le 
peu de vifites qu’on lui rendit , il 


{e) Démofth, pag. Da dr fez. FT (6) Roll, Hit, Anc, Tom, IV. pe 263: 
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méchant 
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eut grand foin de recommander 
aux {eigneurs & au peuple fa chere 
Laodice & fes enfans. On publia 
en fon nom des ordres, par lef- 
uels fon aîné Séleucus Callinicus, 
étoit nommé fuccefleur à la cou- 
ronne. Alors , on déclara fa mort. 
Et Séleucus monta paifiblement 
für le trône & occupa vingt ans. 
ARTÈNE, Arena, ville 
d'Italie dans le territoire des Cé- 
rites. Il en eft parlé fur la fin de 
l'article qui fuit. Voyez cet article. 
 ARTÈNE, Artena, (a) autre 
ville d'Italie au païs des Volfques. 
Les Romains, l'an 403 avant J. 
C., allérent afiéser cette ville. 
es afhégés, ayant fait une fortie, 
fürent repouflés avec tant de vi- 
 fueur, que les affiépeans étant 
entrés pêle-mêle avec eux dans 
k ville; fe rendirent maîtres 
de tout , excepté la citadelle. 
Comme elle étoit très -forte par 
fa fituation & par les ouvrages 
qu'on y avoit ajoûtés, plufieurs 
perfonnes armées, qui s’y refu- 
giérent, s'y défendirent coura- 
geufement, tandis que les vito- 
tieux tuérent ou firent prifonniers 
tous ceux qui étoient reftés dans 
la ville. ee 
Les Romains l’affiécérent ce- 
pendant. Mais, comme il y avoit 
aflez de monde pour défendre une 
place d’une fi. médiocre étendue, 
qu'elle étoit abondamment 
fournie des provifons , qu'on y 
avoit tranfportées, avant que la 
ville eût été prife, ils ne s’en {e- 
foient jamais rendus maîtres, ni 


(a) Fit, Liv. EL. IV. c, 61. 
(6) Homer. Batrach, 
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en 53 
par force, ni par compofition, fi 
un efclave ne lavoit livrée aux. 
Romains, dans le téms que, re 

butés de la dificulté & de la lon- 

gueur du fiége, ils étoient fur le 

point de l’abandonner, Îl y intro- 

duifit par un-endroit efcarpé des 


foldats , qui, ayant éporgé les 


fentinelles , cauférent une telle 
frayeur à tous les autres, qu'ils 
leur rendirent fur le champ , & la 
place , & leurs perfonnes. Elle fut 
aufli-tôt détruite , aufli bien que 
la ville. 

On donna à l'efclave pour ré- 
compenfe la liberté & le bien de 
deux familles ennemies, avec le 


nom de Servius Romanus. 


Ïl y en s qui croyent qu'Artène 
appartenoit aux Veiens & non pas 
aux Volfques. Ce qui peut avoir 
caufé leur erreur, c’eft qu'il y 
avoit eu entre Cere & Veïes une 
ville du même nom, que lesrois 
Romains avoient détruite, mais 


- qui étoit dans la dépendance des 


Cérites & non pas des Veïens ; au 
lieu que celle, dont on vient de 
rapporter la ruine , étoit dans le 
territoire des Volfques, 
- ARTÉPIBULUS, ÆArrepibu-= 
lus, A’premiGovnoc ; (b) nom d’un 
rat dans Homère; c’eft-à-dire, 
dans fon combatentre les grenouil- 
les & les rats. Ce nom vient de 
dproc, Pants ; pain 3 & ÉriCouroc ; 
qui tend des pieges. E 
ARTHMIUS, Arthmus, 
A'plulos, (c) étoit de la ville de 
Zéle dans l'Afie mineure. Sur le 
rapport de Thémiftocle, à fut 


(e) Pluts Tom, 1. pag, 114 


ÉE 


te 
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noté d'infamie avéc fes enfans & 
toute fa poftérité, parce quil 
avoit apporté aux Grecs l’or des 
Médes. 

C'eft pour cela qu'Éfchine dit 
depuis aux  Athéniens dans fon 
oraïfon contre Ctéfiphon : » Peu 
» s’en fallut qu'Arthmius de Zéle, 
» qui s’étoit venu établir à Athe- 
» nes, & avec lequel les Âthé- 
» niens avoient contracté publi- 
» quement le droit d'hofpitalité, 
» ne fût condamné à mort par 
» vos ancêtres , pour avoir por- 
» té en Gréce l'or des Médes. 
» Mais, onfe contenta de le ban- 
» nir à fon de trompe, non feu- 
» lement de la ville, mais de 
» toutes les terres de‘la domina- 
» tion des Athéniens, » 


ARTICAS, Articas, (a) roi. 


des Médes. Le regne de ce Prin- 
ce fut de trente ans. 

ARTICLE, Articulus, dimi- 
nutif d'ertus , membre; c'eil que, 
dans le fens propre, on entend 
par Article , les jointures des os du 
corps des animaux , unies de dif- 
férentes manières, & felon les 
divers mouvemens qui leur font 
propres. De-là, par métaphore & 
par extenfion , on a donné divers 
fens à ce mot. 

Les Grammairiens ont appellé 
Articles certains petits mots, qui 
ne fignifient rien -de Phyfque., 
qui font identifiés avec ceux a- 
vant lefquels on les place, &les 
font prendre dans une acception 
païaculière. Par exemple, Ze Roi 
aime le peuple ; le premier le ne 
préfente qu’une même idée avec 
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Roi, Mais, il m'indique un Roi 
particulier, que les circonftances 
du païs où je fuis, on du pais dont 
on parle, me fontentendre. L’au- 
tre Je , qui précéde peuple , fait 
auf le même effet à l'égard de 
peuple; & de plus, /e peuple étant 
placé après ane , cette poñition 
fait connoître que le peuple eft le 
terme ou l'objet du fentiment que 
l'on attribue au Roi. 

Les Articles ne fignifient point 
des chofes ni des qualités feule- 
ment, [ls indiquent à l'efprit le 
mot qu'ils précédent, & le font 
confidérer comme un objet tel, 
que fans l'Article, cet objet feroit. 
regardé fous un autre point de 
vue; ce qui s’entendra mieux paf 
les exemples, que l’on donnera 
dans là fuite. 

Les mots, que les Grammairiens 
appellent Articles, n’ont pas tou- 
jours, dans les langues, des équi- 
valens , qui y aientie même ufage. 
Les Grecs mettent fouvent leuts 
Articles avant les noms propres, 
tels que, Philippe, “Alexandre, 
Céfar, &c. Nous ne mettons point 
l'Article avant ces noms-là. En- 
fin, il y. a des langues, qui ont 
des Articles, & d’autres, quinen 
oût point. 

Les noms, en Hébreu, en Chal- 
déen & en Syriaque, font indé- 
clinables ; c’eft-à-dire , qu'ils ne 
varient point leur définence ou 
dernières fyllabes, fi ce n'eft com- 
me en François du fingulier au 
pluriel. Mais, les vues de lefprit 
ou relations ; que les Grecs & les 
Latins font connoitre par les ter= 


(4) Mém, de l'Âcad, des Infcript, & Bell. Lett, Tom. XXI, pag. 43e 
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minafons des noms, font indi- 
quées en Hébreu par des prépo- 
fitifs, qu’on appelle préñxes, & 
qui font liés aux noms, à la ma- 
nière des prépofñtions infépara- 
bles ,-enforte qu'ils forment le 
même mot. 

Comme ces prépofñtifs ne fe 
mettent point au nominatif , & 
que l’ufage qu’on en fait, n’eft 
pas trop umiforme , les Hébraïfans 
les regardent plutôt comme des 
prépolitions , que comme des Ar- 


_ À l'égard des Grecs, quoique 


leurs noms fe déclinent ; c’eft-à- 
dire , qu'ils changent de terminai- 


fon, felon les divers rapports ou 


vues de l’efprit, qu'on à à mar- 
quer , ils ont encore un Article, 
8, #, TO ; ÆOU + TG » TOU &c ° 
dont ils font un grand ufage. Ce 
moteft, en Grec, une partie fpé- 
ciale d'oraifon. Les Grecs, lap- 
pellérent 45ror, da verbe dpo, 
apto, adapto, je difpofe, jap- 
prête; parce qu’en effet, l'Article 
difpofe l’efprit à confidérer le mot 
qui le fuit fous un point de vue 
particulier. 

Pour ce qui eft des Latins, 
Quintillien dit exprefflément qu'ils 
nont point d'Articles , & qu'ils 
hen Ont pas befoin, Ces adjectifs, 
1, hic, ille, ifle; qui font fou- 
vent des pronoms de la troifième 
perfonne , font aufh des adjectifs 
démonftratifs & métaphyfiques ; 
C'eft-à-dire, des adjectifs qui ne 
marquent point dans les objets 
des qualités réelles , indépendan- 


(a) Virg. Georg. L, I, v. 47. 
() March, c, 26: ve 23. Luc. çe 22, ve 
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tes de notre manière de penier. 
Ces adjettifs répondent plutôt à 
notre ce qu'a notre Le. Les Latins 
s’en fervent pour plus d'énergie & 
d’emphafe. Catonem illum fapien- 
tem, | Cicer. ] ce fage Caton. Je 
alter, [ Ter. ]cet autre, [la feges, 
(a) cette motilon. 1/2 rerum do- 
mina fortune , | Cicer. | la fortu- 
ne , cette maïitrefle des événe- 
mens. 

Ces adjectifs Latins, quine fer- 
vent qu’à déterminer objet avec 
plus de force , font fi différens de 
l'Article Grec & de l'Article 
François , que Voflius prétend 
que les maitres, qui, en faifant 
apprendre les déclinaifons Latines, 
font dire hæc mufa, induifent 
leurs difciples en erreur ; & que 


_pour rendre littéralement la va- 


h 


leur de ces deux mots Latins, {e- 
lon le génie de la langue Grec- 
que, il faudroit traduire kæ&c mu/fa, 
dury ÿ mobræ ; C'eft-à-dire, certe 
la mufe. 

(b) Les Latins faifoient un ufa- 
ge fi fréquent de leur adje@tif dé- 
monftratif, lle , illa, illud, qu’il 
y-a lieu de croire que c’eft de-ces 
mots que viennent notre /e & no- 
tre la. Ille epo, mulier illa, væ 
homini ill: per quem tradetur. Bo- 
num erat el, fi natus non fuiffet 
homo rlle. Hic illa parva Petilia 


 Philoéteræ. C’eft-là que la petite 


ville de Petilie fut bârie par Phi 
loétète. = 
Ïl y a un grand nombre d’exem 
ples de cet ufage , que les Latins 
faifoient de leur 1//e, illa, illud, 


22, Virg. Æneid. L. IIL. v, 401, 402, 


Ffiv 
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fur tout dans les comiques, dans 
Phédre, & dans les auteurs dé la 
bafle Latinité, C'eft de la derniè- 
te fyllabe de ce mot ile, quand 
il n'eft pas employé comme pro- 
nom , &c qu'il n'eft qu'un fimple 
adjeélif indicatif, que vient notre 
Arncle Je, Pour notre 4, il vient 
du féminin /z. La première fyl- 
labe du mafculin ://e à donné lieu 
à notre pronom ÿ/, dont nous 
faifons ufage avec les verbes. //Je 
affirmat ,| Phæd. ] il aflure. Me 
fecit, [ Id. ]ilafait, ou il fit. Zn- 
genio -vires ille dat, ille rapit, 
| Ovid. | à l'égard de e/le, il vient 
de la, Ia veretur, Vire. ] elle 
Craint. 

Dans prefque toutes les langues 
vulgaires , les peuples , foit à 
l'exemple des Grecs, foit plutôt 
par une pareille difpofition d’ef- 
prit, {e font fait de ces prépoñ- 
tifs , qu'on appelle Articles, Nous 
allons nous arrêter principalement 
à l’Article François. 

Tout prépofitif n’eft pas appellé 
Article. Ce, cet, cette, certain, 
quelque , tout, chaque, nul, au- 
cn, mOn, ma, mes, &c., ne 
font que des adjeQifs métaphyfi- 
ques. [ls précédent toujours leurs 
fubftantifs. Et puifqu’ils ne fervent 
qu'à leur donner une qualification 
métaphyfque ; il eft furprenant 
qu'on les mette dans la claffe des 
pronoms. Quoiqu'il en foit, on 


ne donne pas le nom d’Article 


à ces adjectifs. Ce font fpécia- 
lement ces trois mots, le, La, 
les , que nos Grammairiens, 
nomment Articles ; peut-être par- 
_ce que ces mots font d’un ufage 
plus fréquent, Avant que d’en 
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parler plus en détail, il faut ob- 
ferver. : | : 
1.° Que nous nous fervons de 
le avant les noms mafculins au 
fingulier, Ze Roë, le jour ; 2.° Que 


nous employons /z avant les 
pi0y 


X 


noms féminins au fingulier , 
Reine, la nuit; 3.° Que lalette 
s, qui, felon lanalogie de la lan- 
gue , marque le pluriel, quand 
elle eft ajoûtée au fingulier, a for . 
mé les du fingulier Ze. Les fert 
également pour les deux gentes, 
les Rois, les Reines, les jours, à 
les nuits; 4.9 Quelle, la, les, à 
font les trois Articles fimples ; 
mais , qu'ils entrent aufli en com- 
potion avec la prépoñition 4, & 
la prépofition de; & qu'alors ils 
forment les Articles compoiés ; 
Al, AUX, dil, des. è 

Au eft compofé de la prépof- 
tion à & de l'Article Le : de forte 
que 2x eft autant que & Ze. Nos 
peres difoient a/. Altems Innocent 
[I; c'eft-à-dire , au tems d'In- 
noçent IT. C'eft le fon obfcur de 
le muet de l'Article fimple 4, 
& le changement affez commun 
en notre langue de Jen z, comme 
mal, maux ; cheval chevaux ; 
altus, haut; alnus , aulne, qui 
ont fait dire 44 , au lieu de 2, 
ou de 47, 

Ce n’eft que quand les noms ma 
fculins commencent par une con- 
fonne ou une voyelle afpirée, que 
l’on fe fert de 44, au Heu de 4 Le; 
car, file nom mafculin commence 
par une voyelle, alors on ne fait 
point de contrattion, la prépolition 
4 &} Article le demeurent chacun 
dans leur entier. Ainf, quoiqu'on 
dife Le cœur, au cœur , on dit 
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Pefprit. à l'efprit ; le pere, au 
pere ; l'enfant , à l'enfant. On dit 
le plomb , au plomb ; & on dit 
lor, à l'or ; l'argent à Parsent. 
Quand le fubftantif commence 
par une voyelle, le muet de Le 


s’élide avec cette voyelle, Ainf, 


la raifon, qui a donné lieu à la 
contraction 44 , ne fubffte plus. 
Et d'ailleurs, 1l fe feroit un bäil- 
lement défagréable, fi l’on difoit 
au eJprit, au argent, au enfant. 
Si le nom eft féminin, n'y ayant 
_ point de muét dans l’Article /z, 
on ne peut plus en faire 41. On 
Conferve donc alors la prépoñition 
&Article, La raifon, à La rai- 
for >; la vertu, à la vertu. 
Aux fert au pluriel pour les 
deux penres. C’eft une contrattion 
Pour 4 les, aux hommes, aux 
femmes, aux Rois, aux Reines, 
pour a les hommes, à les femmes, 
a les Rois , à les Reines. 

Du eft encore une contra@tion 
pour de Je, C'eft le fon obfeur 
des deux e muets de fuite de Le, 
Qui a amené la contrattion dx. 
Autrefois , on difoit del. La fins 
del confeil fi fu tels , l'arrêté du 
Confeil fut. Gervaife del Chaftel, 
Gervais du Chaftel. On dit donc. 
du bien & du mal, pout de Le bien, 
de le mal: & ainfi de tous les 
noms mafculins, qui commencent 

_ Pat une confonne. Car, fi le nom 
Commence par une voyelle, ou 
qu'il foit du genre féminin, alors, 
on revient à, la fimplicité de la 
Prépofition & à celle de l'Article 
Qui convient au genre du nom. 
C'eft pourquoi, on dit de l'efprir, 
de la vertu , de la peine : par-là, 
on évite le bâillement, C'eft la 
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même raifon que l’on a marquée 
fur au. —— 

Enfin, des 
genres au pluriel, & fe dit pour 
de les. Des Rois, des Reines, 
pour de les Rois , de les Reines. 

Il eft important, pour rendre 
raifon de la conftruétion, de fépa- 
rer la prépoñtion de PÂArticle , 
quand ils font l'un & l'autre en 
compofition. Par exemple, fi je 


veux rendre raifon de cette façon 


(ét pour Les deux 


de parler : du pain fufhit, je com. 


mence par dire de le pain; alors 
la prépoñtion de , qui eft ici une 
prépoñition extrattive ; & qui, 
comme toutes les autres prépofi= 
tions, doit être entre deux ter- 
mes, cette prépoñition , dis-Je , 
me fait connoître qu'il ÿ a ici une 
ellipfe. Phédre, dans la fable de 
la vipére &c de la lime , pour dire 
que cette vipére cherchoit de 
quoi manger, dit: Æac chm ten 
taret fi qua res effet cibi; où l'on 


voit que aliqua res cibi fait con 


noître par analogie que du pain, 
c’eft aliqua res panis , paululim 
panis , quelque chofe, unepartie, 
un portion du pain. C’eft ainfi que 
les Anglois, au lieu de dire: don- 
nez-mot du pain, fe fervent d'une 
expreflion , dont le fens eft: doz- 
nez-moi quelque pain. Pour la mé- 
me raïon, ils difent: jy 42 vu quel- 
ques hommes , au lieu de, 7 ai vx 
des hornmes. ie 

Ainf, lufage de {ous-entendre 
quelque nom générique avant de, 
du, des , qui commencent une 
phrafe , n'étoit pas inconnu aux 
Latins. Lentulus écrit à Cicéron 
de s’intérefler à fa gloire, de faire 
valoir dans le Sénat & ailleurs, 
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. ce qui pourroit lui faire hon- 
neur. De noftra dignitate velim 
#1b1 ut femper cure fit [ Cicer. ]. Il 
eft évident que de roftra dignitate 
ne peut être le nominatif de curæ 
fi. Cependant, ce verbe fr, étant 
à un mode fini, doitavoir un no- 
munatif, Ainfi , Lentulus avoit 
dans Pefprit ratio, ou fermo de 
nofira dignitate, l'intérêt de ma 
gloire ; & quand même on ne 
trouveroit pas, en ces occafñons , 
de mot convenable à fuppléer, 
Fefprit n’en feroit pas moins oc- 
cupé d'une idée , que les mots 


énoncés dans la phrafe réveillent, : 


mais qu’ils n’expriment point ; telle 
eft l’analogie, tel eft l’ordre de 
lanalyfe de l’énonçiation. Ainf, 
nos Grammairiens manquent d’e- 
xaélitude , quana ils difent que la 
prépoñition , dont nous parlons, 
fert à marquer le nominatif, lorf- 
qu'on ne veut que défigner une 
partie de [a chofe. 

Îls ne prennent pas garde que 
les prépofitions ne fçauroient en- 
trer dans le difcours ; fans mar- 
quer un rapport ou felation entre 
deux termes , entre un mot & un 
mot, Par exemple, la prépofñtion 
Pour marque un motif, une fin, 
une raifon ; mais, enfuite, il faut 
énoncer l'objet, qui eft le terme 
de ce motif ; & c’eft ce qu'on 
appelle le complément de la pré- 
poñition. Aïnf , 2] travaille pour 
da patrie; La patrie eft le complé- 
ment de pour. Ces deux mots pour 
la patrie font un fens particulier, 
qui a rapport à rravaille ; Bt ce 
dérnier à rapport au fujet de la 
prépofition , Ze Roï travaille pour 
ta parie, H'eneft de même des 
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prépoñitions de & a, Le livre de 
pierre eft beau. Pierre eft le com: 
plément de de ; & ces deux mots 
de Pierre fe rapportent à livre, 
qu'ils déterminent ; c’eft-à-dire, 
qu'ils donnent à ce mor le fens 
particuher qu'il a dans l’efprit, @& 
qui, dans l’énonciation, le rend 
fujet de l’attribut qui le fait. Ceft 
de ce livre que l’on dit qu'ileft 


beau, : 


A eft auffi une prépoñtion, 


qui, entrautres ufages , marque 
un rapport d'attribution; donner 
fon cœur à Dieu , parler à quel- 
qu'un , dire [a penfée à [on am, 

Cependant , nos Grammairiens, 
pour l'ordinaire , ne regardent ces 
deux mots que comme des parti 
cules , qui fervent, felon eux, à 
décliner nos noms. L'une eft, 
dit-on, la marque du génitif, & 
l’autre celle du datif, Mais , n’eft- 
il pas plus fimple &c plus analogue 
au procédé des langues , dont les 
noms ne changent point leur der- 
nière fyllabe, de n'y admettre, 
ni cas, ni déchinaifon, & d’obfer- 
ver feulement comment ces lan- 
gues énoncent les mêmes vues de 
l'efprit ; que les Latins font con- 
noître par la différence des termi- 
naïfons ? Tout cela fe fait, oupar 
la place du mot ; on parle fecours - 
des prépofitions. 

Les Latins n'ont que fix cas; 
cependant , il y a bien plus de 
rapports à marquer, Ce plus, ils 
l’énoncent par le fecours de leurs 
prépoñitions. Hé bien, quand le 
fecours du mot ne peut pas nous 
fervir à faire connoître le rap=. 
port, que nous avons à marquer; 
nous fafons alors ce que les La= 


AR 


üns faifoient an défaut d'une défi- 


nence ou terminaifon particulière. 
Comme nous n'avons point de 
terminaifon deftinée à marquer le 
génitif, nous avons recours à une 
prépofition. Ii en eft de même du 
rapport d'art Manon. Nous le 
marquons par la prépoñtion 4 , 
ou par la prépoñition pour , &c 
même par quelques autres; & les 
Latins marquoient ce rapport par 
üne termnaifonparticulière, qui 
_ faifoit dire que le mot étoit alors 
au datif. 
- Nos Grammairiens ne nous 
donnent que fix cas, fans doute 
parce que les Latins n’en ont que 
fix, Notre accufatif , dit-on, eft 
toujours femblable au nominatif, 
Hé, y a-t-il autre chofe qui les 
difingue, finon la place ? L'un fe 
met avant, l’autre après le verbe. 
Dans l'une & dans l’autre occa- 
fon, le nom n’eft qu’une fimple 
dénomination. Le génitif , felon 
nos Grammaires , eft aufli tou- 
Jours femblable à l’ablatif. Le da- 
tifa le privilège d’être feul avec 
le prétendu article 4. Mais , de & 
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4 ont toujours un complément 


comme les autres prépolitions, & 
ont également des rapports par- 
tcuhers à marquer. Par confé- 
quent , fi de & a font des cas, 
fur, par, pour, fous, dans , avec, 
les autres prépoñrions de- 
Vroïent en faire aufh. [l n'y a que 
le nombre déterminé des fix cas 
atins, qui s’y oppole. 

eft certain que notre de 

& notre zne font que des pré- 
Pofitions ; & pour le prouver , 
ilfufit de montrer qu'elles vien- 
nent , l'une de la prépoñtion 


Latine de, & l'autre de ou 
de #, Sn 
Les Larins ont fait de leur pré- 
pofition de le même ufage, que 
nous faifons de notre de. Or, # 
en Latin de eft toujours prépofi- 
tion, le de François doit l'être 
auf toujours, = 
1.9 Le premier ufage de cette 
prépofition eft de marquer l’ex- 
traction ; c’eft-à-dire , d'où une 
chofe eft tirée, d'où elle vient, 
d’où elle a pris fon nom. Aïnñ, 
nous difons , un temple de marbre, 
un pont de pierre, un homme du 
peuple, les femmes de notre fiécle. 
2.9 Et par extenfion ; cette 
prépofition fert à marquer la pro- 
priété. Le livre de Pierre ; c’eit-à- 
dire , le livre, tiré d’entre les cho- 
fes, qui appartiennent à Pierre, 
C'eft , felon ces acceptions, 
que les Latins ont dit: templum 
de marmore ponam ; | Virg.] je 
ferai bâtir un temple de marbre. 
Fuit in teélis de mermore templum, 


: FId. | il y avoit dans fon palais 


un temple de marbte. Tofa de 
marmore, [ 14. ] tout de marbre. 
Les Latins , au lieu de l’adjec- 
tif, £ font donc fervis de la pré-. 
poñition de, fuivie du nom. Ainfi 
de marmore eft équivalent à rar- 
moreum. C'eft ainf qu'Ovide, 
au lieu de dire ætas ferrea ; a dit: 
de duro eft ultima ferro , le dernier 
âge eft l'âge de fer, Il faut remar- 
quer quil venoit de dire : aurez 
prima fata ef atas s enfuite , {K= 
biit argentea proles , -& encore 
ahenea proles. TU dit enfin, dans le 
même fens, de duro ef? uliima 
ETTOS : 
left évident que dans la phra- 
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te d'Ovide, æras de ferro, de 
ferro n'eft point au génitif. Pour- 
quoi donc, dans la phrafe Fran- 


çoife l'ége de fer, de fer feroit-il 


aù géniif? Dans cet exemple, 
là prépoñtion de n'étant point ac- 
Compagnée de article , ne fert 
avec fer, qu'à donner à âge une 
qualiäcation adje@ive. 


Ne partis expers effet de noftris 
bonis. [Ter.] 


Afin qu'il ne fût pas privé d’une 


partie de nos biens. Religuum 


de ratiuncula, | Id. | un refte de 
Compte. Portenta de genere hoc, 
Ê Eucret. ] les monftres de cette 
efpèce, Declamator de ludo, [Cic.] 
déclamateur du lieu d'exercice. 
Primus de plebe, [ Tit. Liv. ] le 
Premier du peuple. Mulieres de 
noffro fæculo , [ Aufon. ] les fem- 
mes de notre fiécle. 

Cette couronne, que les foldats 
de Pilate mirent far la tête de J. 
C., eft appellée, dans S. Marc, 
TEE coronam, & dans Saint 

atthieu & dansS. Jean, cororzm 
de fpinis. Et cent autres exemples 
que l’on pourroit citer ici. Nous 
difons que les Romains ont été 
cinft appellés de Romulus Ne 
n'eit-ce pas. dans le même fens 
que Viroile a dit : Romulus exci- 
. Ft gentem , Romanofque fuo de 
fOrnine dicet à 

3-° De fe prend auffi en Latin 

en François pour perdant ; de 
die, de noëe , de jour , de nuit. 

4% De s'emploie encore pour 
touchant , au regard de. Sires de 


amore meo fecunde effent, | Ter. ]. 


f les affaires de mon amour al- 


loïent bien, Legati de pace ,[Cæf.] 
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des envoyés touchant la paix ; 
pour parler de paix, De arsento 
Jomnium , [ Fer. | à l'égard de 
l'argent, néant. 

3. De fe dit pour 4 caufe de, 
pour. Nos amas dé fidicina iflhac, 
[ Ter. | vous m’aimez à caufe de 
cette mufñicienne. Rapro de fratre 
dolentis , [ Horat, ] inconfolable 
de la mort, ou à caufe de la mott 
de fon frere, on 

6. Cette prépofition fert à 
former des façons de parler ad- 
verbiales. De integro, [ Cic.] de 
nouveau. De induftria, [| Ter.] 
de propos délibéré , à defleins ” 

Aïnfi , Pufage que les Latins 
ont fait de cette prépoñtion, a 
donné lieu à celui que nous en fai: 
fons. Les autorités, qu'on vit 
de rapporter, doivent fuffire, ce 
me femble, pour détruire le pré- 
jugé répandu dans toutes n0% 

rammaires , que notre della 
marque du gémtif. Car, enfin, 
puifqu'en Latin rewplum de mar- 
more, pannus de lana , &c. de 
n'eft qu'une prépolition avec fon 
complément à l’ablatif, pourquoi 


-ce même de paflant dans la langue 


Françoïfe , avec un pareil com- 
plément , {e trouveroit-il tranf- 
formé en particule ? Et pourquoi 
ce complément, qui eft à lablatif 
en Latin, fe trouveroit-il au gé- 
nitif en François ? 
La prépofñtion de eft employée 
le plus fouvent à la qualification 
&t à la détermination; c’eft-à-dire, 
qu'elle fert à mettre en rapport le 
mot qui qualifie , avec celui qui 
eft qualifié. Urpalais de Roi, un 
courage de héros, 


Lorfqu'il n’y a que la fmple 
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prépoñtion de, fans l’Article, la 
prépoñition & fon complément 
{ont pris adjectivement. T7 palais 
de Ro: , eft équivalent à 47 palais 
royal ; une valeur de héros, équi- 
vaut à une valeur héroïque. C'eft 


ün fens fpécifique , ou de forte. 


Mais, quand il y a un fens indi- 
viduel ou perfonnel , foit univer- 


| {el, foit fingulier; c’eft-à-dire, 


quand on veut parler de tous les 
Rois perfonnellement , comme fi 
lon difoit l'intérêt des Rois , ou de 
quelque Roi particulier ; /a gloire 


du Roi, la valeur du héros que 


J'aïme , alors on ajoûte l'Article à 
la prépofition ; car, des Rois, 


C'eft de les Rois ; & du héros, c'eft 


de le héros. 
- À l’évard de notre #, il vient 


le plus fouvent de la prépofition 


Faire 24, dont les Italiens fe 
fervent encore aujourd'hni avant 
une voyelle. S. Luc, pour dire 
que J. C. dit à fes difciples, fe 
fert de la prépoñtion 4d, ait ad 
ilos, Les Latins difoient égale- 
ment logui alicui, & loqui ad'ali- 
Quem , parler à quelqu'un ; afférre 
eliquid alicui , où ad aliquem, 
apporter quelque chofe à quel- 
qu'un. Si de ces deux manières de 
s'exprimer, nous avons choïfi celle 
qui s’énonce par la prépofition, 
ceft que nous n'avons point de 
datif. - 

19. Les Latins difoient aufli 
Pertinere ad ; nous difons de mé- 
me avec ja prépofition apparte- 
nr à. 

2.9 Notre prépoftion 4 vient 
auf quelquefois de la prépoñtion 
Latine 4 ou 4 ; auferre aliquid 
alicui, où ab aliquo , Ôter quel- 
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que chofe à quelqu'un. On dit 
également . eripere aliquid alicuz 
ou ab aliquo ; petere veniam & 
Deo, demander pardon à Dieu. 

On doit donc regarder de & az 
comme de fimples prépoftions , 
aufi-bien quepar, pour, avec, &c. 


Les unes &les autres fervent à 


faire connoïtre en François les 
rapports particuliers, que l’ufage 
les a chargées de marquer, fauf à 
la langue Latine à exprimer au 
trement ces mêmes rapports. 

À légard de Je, la, les, nous 
m'en ferons pas une clafle parti- 
culière de mots fous le nom d’Ar- 
ticles. Nous les placerons avec les 
adjeétifs prépoñtifs , qui ne fe 
mettent jamais qu'avant les {ubf— 
tantifs, qui ont chacun un fer- 
vice , qui leur eft propre. On 
pourroit les appeller prénoms. 

La deftination des prénoms, 
ou adjectifs métaphyfiques:, c’eft 
de marquer, non des qualités phyfr- 
ques des objets,mais feulement des 
points de vues de l'efprit, ou des fa- 
ces différentes fous lefquelles l’ef- 
prit confidére le même mot ; tels 
font tout , chaque , nul, aucun, 
quelque , certain , & dans le fens de 
quidam ,; un, ce cel ,celle, ces, 
le, la , les | auxquels on peut 
joindre encore. les adjectifs pof- 
feflifs , tirés désbronoms perfon- 
nels ; tels font m07 , ma ,mes, & 
les noms de nombre cardinal, 27, 
deux , trois, &c. A 

Nous mettrons done le; Zz, 
les | au rang de ces prénoms ou 
adjechfs métaphyfques. Pourquoi 
les ôter de la clafle de ces adjectifs? 

Ils font adje@ifs , puifqu'ils mo- 
difient leur fubftantif, & qu'ils le 
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font prendre dans une acception 
particuhère, individuelle, & per- 
fonnelie. Ce font des adjetifs mé- 
taphyfques, puifqu'ils marquent, 
non des qualités phyfiques, mais 
une fimple vue particulière de 
lefprit. 
- Prefque tous nos Grammairiens 
nous duent que le, la , les ,{er- 
ent à faire connoitre le genre des 
noms , comme fi c'étoit-là une 
proprièté , qui fût particulière à 
ces petits anots. Quand on a un 
adjectif à joindre à un nom, on 
donne à cetadjechf, ou la termi- 
naïfon mafculine , ou la terminai- 
fon féminine, felon ce que l’ufage 
nous en a appris. Si nous difons 
Le foleil plutôt que Ja foleil, com- 
me les Allemands, c'eit que nous 
fçavons qu'en François fo/eil eft 
du genre mafculin ; c’eft-à-dire, 
qu'il eft dans la clafle des roms 
de chofes inanimées, auxquels l’u- 
fige a confacré la terminatfon des 
adjeétifs, déjà deftinée aux noms 
des males, quand il s’agit des 
animaux. C'eft pourquoi, lorfque 
nous parlons du foleil, nous difons 
Ze foleil plutôt, que la /cleil ; par 
la même raïon que nous dirions 
beau foleil, brillant foleil, plutôt 
que belle foleil , ou brillante foleil, 
Au refte, quelgues Grammai- 
riens mettent Je5z , les, au rang 
des pronoms ; mais , fi le pronom 
eft un mot qui fe met à la place 
du nom, dont il rappelle Pidée, 
le, la, les, ne feront pronoms 
que lorfqu'ils feront cette fonéhon. 
Alors, ces mots vont tous feuls & 
ne fe trouvent point avec le nom 
qu'ils repréfentent, La vertu ef 
aimable ; anez-la. Le premier /z 
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eft adjetif métaphyfique, ou, 
comme on dit, Article. [l précé- 
de fon fubflantif vertu ; il perfon- 
nifie la vertu ; il la fait regarder 
comme un individu métaphyfi- 
que. Mais, le fecond /2, qui eft 
après aimez, rappelle la vertu; & 
c’elt pour cela qu'il eft pronom, 
& qu'il va tout feul. Alors, /zvient . 
de {la , elle. 

C’eft la différence du fervice, 
ou emploi des mots , & nonla. 
différence matérielle du fon, qui 
les fait placer en différentes cafe 
fes. C'eft ainfi que l’infinitif des 
verbes ef fouvent nom ; /e boire, 
le manger. 

Mais, fans quitter nos mots, 
ce même fon la n'eft-il pas aufh 
quelquefois un adverbe, qui ré- 
pond aux adverbes Latins #4, 
hac, ifféc, 1läc ;'il demeure las 
va la ? N'eft:il pas encore un 
nom fubftantif, quandil flemte 
une note de muñque ? Enfin, 
n’eft-il pas aufli une particule ex- 
plétive, qur fert à l'énergie? Ce 
Jeune homme Là, cette femme la. 

À l'égard de un, une, dans le 
fens de quelque où certain , en 
Latin quidem , c’eft encore un 
adjectif prépoñtif, qui défione un 
individu particulier, tiré d'une 
efpèce , mais fans déterminer fin= 
gulièrement quel eft cet individu, 
fi c'eft Pierre ou Paul. Ce mot 
nous vient aufli du Latin, qwis eff 
is homo, unus ne amator? [Plant] 


quel eff cer homme , eft-ce-là un 


amoureux ? Æic ef? unus fervus 


violentiffimus , [ Td.] c’eft un ef- 
clave emporté. Sicut unus pater 
familias , [ Cic.] comme un pere 
de famille. Fortè unam adfpicie 
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édolefcentulam , | Ter. | j'apper- 
Çois par hazard une jeune fille, 
Donat , qui a commenté Térence 
dans le tems que la langue Latine 
étoit encore une langue vivante, 
|  ditfurce paflage, que Térence a 
| parlé felon l’ufage ; & que s’il a 
dit ram , une ; au lieu de guam- 
dem , certaine ; c'eft que télle 
étoit , dit-il , & telle eft encore la 
manière de parler. Ce mot n’eft 
donc en François que ce qu'il 
étoit en Latin. 

_ La Grammaire générale de 
Port-Royal veut que zx foit Ar- 
ticle indéfini; & ce mot ne nous 
paroïit pas plus Article indéfini 
que tour | Article univerfel, ou 
ce,cette , ces, Articles définis, 


De l'emploi €. de l’üfage que l’on 
doit fairè de ce que l’on appelle 
* pour l'ordinaire Articles. 


= Nous ne répéterons pas ici les 
réflexions qu'on vient de faire fur 
ès petits mots. Il nous fufñt 
dobferver 1.9 que nous repar- 

Ons le , a les , comme de fim- 
les adje@tifs métaphyfiques , auff 

iénque ce, cer, cette, un, quel- 
que, te. 2.9 Que nous confidé- 
fons de comme une prépoñtion, 
gt, comme par, pour , avec, 
Jens , fert À tourner lefprit vers 


deux objets, & à faire apperce- 
Voir le rapport qu'il y a entre l'un 


& l'autre ; 3.2 Qu'enfin il faut 
décompofer au, aix, du, des, 
faire attention à la deftination 

. à la nature de chacun des mots 
dcompofés. Nous allons mainte- 


hant defcendre dans un certain 
êtail, 
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Tout difcours RE F 
divers fens particulièrs , énoncés 
par des affemblages de mots, qui 
forment des propoñtionss & les 
propofitions font des périodes. 
Or , toute propofñtion a ou une 
étendue univerfeile, ou une éten- 
due particulière , où enfin une. 
étendue fingulière. 

1.9 Si celui qui parle, donne 
un fens univerfel au fujet de fa 
propoñtion; c’eft-à-dire, s'il ap= 
plique quelque qualificatif à tous 
les individus d’une efpèce, alors 
l'étendue de la propoñtion eff 
univerfelle, ou, ce qui eft la mé- 
me chofe, la propoñtion eft uns 
verfelle. 

2.9 -Si Pindividu dont on parle, 
n'eft pas déterminé expreflément, 
alors, on dit que la propofñition eit 
particulière. Elle n’a qu'une éten- 
due particulière; c’eft-à-dire , que 
ce que l’on dit, n’eft dit que d'un 
fujet, qui n’eft pas défigné expref- 
fément. Rs 

3.° Enfin, une propoftion ef 
fingulière , lorfque le fujet ; c’eft- 
a-dire, la perfonne ou la chofe 
dont on parle, dont on juge , eft 
un individu fingulier détermune. 
Alors, l’attribut de la propoñtion; 
c'eft-à-dire , ce qu'on juge du 
fajet, n’a qu’une étendue fingu- 
here , ou, ce qui eft la même cho- 
fe , ne doit s’entendre que de ce 
fujet. —. Le 

Dans chacun de ces trois cas, 
notre langue nous fournit un pré- 
nom , deftiné à chacune de ces 
vues particulières de notre efprit. 
Voyons donc l'effet propre ,: ou 
le fervice particulier de ces pré- 
noms 
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4 F Tout homme eft animal :cha- 
que homme eff animal, Voilà cha- 
que individu de l'efpèce humaine, 
qualifié par animal, qui alors fe 
prend adjettivement. Car, roue 
homme ef! animal : c’eft-à-dire ; 
faut homme vépète, eff vivant, fe 
meut , a des fenfations. En un 
mot, tout homme a les qualités , 
qui diftinguent l'animal de l'être 
imfenfible. Ainf , fout, étant le 


prépofñtif d'un nom appellatf ,. 


donne à ce nom une extenfon 
univerfelle ; c'eft-à-dire, que ce 
que lon dit alors du nom, par 
exemple, d'homme, eft cenfé dit 
de chaque individu de lefpèce. 
La propoñtion eft donc univer- 
{elle. 
= Remarquez ces trois facons de 
parler : vou homme ef? ivnorant : 
tous les hommes font I£nOTARS : 
. tout homme r'eft que fotbleffe. Tour 
homme ; c’eft-a-dire, chaque indi- 
vidu de lefpèce humaine, quel- 
que individu que ce puifle être de 
l’efpèce humaine. Alors, our eft 
un pur adje@if. Tous les hornmes 
font ignorens ; c’eftencore le mé- 
me fens. Ces deux propoñtions 
ne font différentes que par la for- 
me. Dans la première , rozt veut 
dire chaque. Elle préfente la tota- 
lité diftributivement : c’efl-à-dire ; 
qu'elle prend, en quelque forte, 
les individus l’un après l'autre ; 
au lieu que tous les hommes les 
préfente colleétivement tous en- 
femble. Alors, tous eft un prépo- 
fitif, deftiné à marquer l’univer- 
falité de les hommes. Tous à ici 
une forte de fignification adver- 
biale avec la forme adje@ive. C’eft 
ainfi que le participe tient da ver- 
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be & du nom. Tous ; c'eft-à-dire; 
univerfellement , [ans exceptions 
ce qui eft fi vrai, qu'on peut = 
parer ous de fon fabftantif, & le 
Joindre au verbe. Quinault, par- 
lant des oifeaux, dit: 


En amour ils font tous: 
Moins bêtes que nous. 


Et voilà pourquoi, en ces phra- 
fes, PArticle Zes ne quitte point 
fon fubflantif, & ne fe met pas 
avant fous. Tout l’homme ; c'eft- 
à-dire, l'homme ez entier, l'hom- 
me entièrement , l'homme conf- 
déré comme un individu fpécif- 


que. Vil, aucun, donnent auf 


une extenfion univerfelle à leur 


" « L 
fubflantif, mais dans un fens ne- 


gatif, Nul homme, aucun homme 
n'efl immortel, On nie l'immorta- 
lité de chaque individu de l’efpèce 
humaine, La propoñtion eft uni- 


verfelle, mais népative ; au lieu 


qu'avec tous, fans négation, la 
propofition eft univerfelle affr- 
mative. Dans les propofñtions 
dont fous parlons , »4/ & aucun 
étant adjeChfs du fujet, doivent 
être accompagnés d’une néga- 
tion. Nul homme n’eft exempt de la 
néceffite de mourir. 

U, Tout, chaque, nul, aucuns 
font donc Ja marque de la géné- 
ralité où univerfalité des propof- 


, tions. Maïs, fouvent ces mots ne 


font pas exprimés , comme quand 
on dit : les Francois font polis; 
les Italiens font politiques. Alors, 
ces propofitions ne font que mo- 
ralément univerfelles, de more, 
ut funt mores ; c'eft-à-dire , felon 
ce qu'on voit communément par- 
mi lés hommes, Ces er 

-  jont 
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font auffi appellées indéfinies par 
ce que d’un côté, on ne peut pas 
aflurer qu’elles comprennent, gé- 
néralement & fans exception, tous 
les individus dont on parle. D’an 
autre côté, on ne peut pas dire 
non plus qu'elles excluent tel ou 
tel individu. Ainfi, comme les in- 
dividus compris & les individus 
exclus ne font pas précifément 
déterminés, & que ces propofi- 
tions ne doivent être entendues 
que du plus grand nombre, on dit 
qu'elles font indéfinies. 
ÎT. Quelque , un , marquent 
auf un individu de l’efpèce, dont 
on parle. Mais, ces prénoms ne 
_ dfignent pas fingulièrement cet 
individu. Quelque homme eft riche. 


Un fcavant m'eft venu voir. On. 


parle d’un individu de l’efpèce hu- 
Indine ; mais , on ne détermine 
pas fi cet individu eft Pierre ou 
Paul. C'eft ainfi qu'on dit vne 
<ertaine perfonne , un particulier ; 
& alors particulier eft oppolé à 
general & à fingulier. Il marque à 
R vérité un individu , mais un in- 
dividu , qui n'eft pas déterminé 
fngulièrement. Ces propoftions 
font appelées particulières. 
Aucun, {ans négation , a aufli 
un fens particulier dans les vieux 
livres, & fignife quelqu'un, gwifc 
Plam, non nullus , non nemo. Ce 
mot eft encore en ufage en ce 
fens parmi le peuple & dans le 
Îlyle de Palais: aucuns foitien= 
Rent, quidam affirmant. 

Oz , fert aufli aux propoñitions 
parüculières, On m'a dit ; c’eft- 
ä-dire , quelqu'un m'a dit , un 
homme m'a dit, Car, on vient de 
homme : & c'eft par cette raifon 


Tom. IF. 
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que pour éviter le bâillement , où 
la rencontre de deux voyelles , 
on dit fouvent lo > Comme on 
dit l’Aomme , ff l’on. Dans plu- 
fieurs autres langues , le mot qui 
fignifie homme, fe prend auff en 
un fens indéfini comme notre on. 
De, des ; qui font des prépoñitions 
extraétives , fervent aufñ à faire 
des prépofitions particulières. Des 
philofophes , où d'anciens philo- 
Jophes ont cru qu'il y avoit des 
antipodes ; c'eft-à-dire, quelques- 
uns des philofophes, où un cer- 
lain nombre d'anciens Philofophes, 
où en vieux ftyle , certains phi= 
lofophes. 

IV. Ce, marque un individu dé- 
términé, qu'il préfente à l'imagi- 
nation. Ce livre, cet homme » Cette 
femme , cet enfant. 

V. Lé, la, les, indiquent que 
l’on parle, 1.° ou d’un tel indivi- 
du réel,que l’on tire de fon efpèce, 
comme quand on dit Le ro2, La 
reine, le foleil, la lune : 2.0 Où 
d’un individu métaphyfique & 
par imitation ou analogie ; la vé- 
rité , le menfonge, Pejprit ; c'eft- 
à-dire, le génie ; le cœur : ceft- 
à-dire, la fenfibilité ; lentende- 
ment, la volonté, La vie La not; 
la nature , le mouvement ; le re= 


pos , l’être en général , La Jubflan- 


ce, Le néant, 

C'eft ainfi que l’on parle de 
l'efpèce tirée du genre , auquel 
elle eft fabordonnée , lorfqu'on Ja 
confidére par abftra@ion, & pour 
ainfi-dire, en elle-même, fous la 
forme d’un tout individuel & mé- 
taphyfique. Par exemple, quand 
on dit que parmi les animaux, 


l'homme  feul efl. raïfonnable , 
Gg 
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$ Eomme eft à un individu fpéci- 
fique. 

C’eft encore ainfi, que. fans 
parler d'aucun objet réel en par- 
ticulier , on dit par abftrattion, 
lor eftle plus précieux des métaux ; 
Le fer fe fond & fe forge > le marbre 
fèert d'ornement aux édifices , &tC. 
Ces mots, l'or, le fer, le marbre, 
font pris dans un fens individuel , 


mais métaphyfique & fpécifique ; 


c'eft-à-dire, que fous un nom fin- 
gulier , ils comprennent tous les 
. individus d’une efpèce ; enforte 
_que ces mots ne font proprement 


que les noms de l'idée exemplaï- 


re du point de réunion Où con- 
cept/, que nous avons dans l'ef- 
prit, de chacune de ces efpèces 
d'êtres. 

C'eft par une pareille opération 
de l'efprit , que l'on perfonnifie fi 
fouvent La nature & l'art” 

Ces noms d'individus fpécifiques 
font fort en ufage dans lapolo- 
eue, le loup & l'agneau, l’homme 
 & le cheval. Onnefait parler, ni 
aucun loup , ni aucun agneau par- 
ticulier. C’eft un individu fpécifi- 
que & métaphyfique , qui parle 
avec un autre individu. Ajoûtons 
ici quelques obfervations à Pocca- 
fion de ces noms fpécifiques. 

1.9 Quand un nom d'efpèce 
eft pris adjettivement , il wa pas 
befoin d’Article. Tout homme .efl 
animal ; homme eft pris fubftanti- 
vement. C’eft un individu fpéci- 
fique , qui a fon prépoñtif tour. 
Mais, animal eft pris adjettive- 
ment, Ainf, il na pas plus de 


prépoñtif, que tout autre adjectif - 


. (a) Ifaï, ce 40, 0, Gi 


___ 


n’en auroit, & l’on dit ici animal, 
comme l'on diroit mortel, igno= 
ANT se 

* (a) C'eft amfi que Écriture 


dit que toute chair ef? foin, omnis | 


caro fœnum ; ceft-à-dire ; peu 


durable , périffable , corruptible; 
& c'eft ainfi que nous difons dun 
homme fans,efprit , qu'il eft re, 

2.9 Le nom d'efpèce n’admet 
pas l’Article, lorfqu'il eft pris fe- 
lon fa valeur indéfinie fans aucune . 
extenfon ni reftriction , ou appli 
cation individuelle ; c’eft-à-dire, 
qu'alors le nom eft confidéré in: 
définiment comme forte , comme 
efpèce ; & non comme un individu 
fpécifique. C’eft ce qui arrive fur 
tout lorfque le nom d'efpèce, pré: 
cédé d’une prépoñtion, forme ul 
fens adverbial, avec cette prépo- 
fition , comme quand on dit p4r 
jaloufie, avec prudence , en pie 
Forces 

C’eft dans ce même fens indé 
fini que l’on dit, avoir peur, avoir 
honte, faire pitié On dira donc 
fans Article : cheval eft un n0M 
d'efpèce ; homme eft un nom d'd- 
pèce. Et lon ne dira pas «le che- 
val efl un nom d'efpèce ; homme 
ef un nom d’efpèce ; parce que le 
prénom /e marqueroit que [01 
voudroit parler d'un individu, Où 
d’un nom confidéré individuelle- 
ment. os 

3.2 C'eft par la même raifon 
que le nom d’efpèce n’a point de 
prépoñitif , lorfqu'avec le fecours 
de la prépofition de , il ne fait que 
l'office de fimple qualificatif del 
pèce ; c’eft-à-dire , lorfquil 
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rt. qu'à défigner qu’un tel indi- 
vidu eft de telle efpèce. Une mon- 
tre d'or ; un homme de robe ; un 
marchand de vin : une adion de 
clémence ; une femme de piété. 
4% Mais, quand on perfonni- 
fie lefpèce, qu'on en parle com- 
me d'un individu fpécifique , on 
quil ne s’agit que d'un individu 
particulier, tiré de la généralité 


| de cette même efpèce, alors le 


_nom d’efpèce , étant confidéré in- 
dividuellement , eft précédé d’un 
; à 
Prénom. La peur trouble La rai- 
Jon ; la peur que j'ai de mal faire ; 
L'animal eft plus parfait que l'être 
infenfible ; jouer du violon. On 
réparde alors le violon, comme 
tel inftrument particulier, &on 
% . . . OPA 
Ra point d'individu à qualifier ad- 
Jettivement, 
 Ainf ,‘on dira dans le fens qua- 
lifcatif adje@tif, un rayon d'efpé- 
lance un fentiment d'amour , un 
faYon de gloire ; au lieu que fi 
» Ù , o) 
lon perfonnifie , 2 gloire , la- 
our, on dira avec un prépoñitif : 
Un Héros que la gloire éléve 
N'eft qu'à demi récompenfé ; 
Et c’eft peu , ft l'amour n'acheve 
Ce que La gloire a commence. 
: Quinaulr. 


— On dira de même : j'ai acheté 
Une tabatière d'or, € j'ai fait fai- 
Te Une tabatière d’un or , ou de l’or 
qui m'eft venu d'Efpagne. Dans le 
Premier exemple, d'or eft quali- 

Catif indéfini , ou plutôt c'eit un 
qualificatif pris adje@ivement; au 
lieu que dans le fecond, de l'or , 
OÙ d’un or, il s’agit d’un tel'or. 
Ceft un qualificatif individuel ; 
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c'eft un individu de l'hècs Æ 
for. es 

On dit d’un prince ou d’un mi. 
nifire, qu'il a l’efprit de gouver= 
Aement, De gouvernement eft un 
qualificatif pris adjeétivement. On 
veut dire que ce miniftre gouver- 
netoit bien, dans quelque païs que 
ce puifle être , où il feroit em- 
ployé ; au lieu que fi l’on difoit 
de ce miniftre‘ qui] a l’efprit du 
gouvernement ; du gouvernement 
feroit un qualificatif individuel de 
l’efprit de ce miniftre. On ie re- 
garderoit comme propre finguliè. 
rement à la conduite des affaires 
du païs particulier, où on le met 
en œuvre. 

Îl faut donc bien difinguer le 
qualificatif fpécifique adjeétif, du 
qualificatif individuel. Une taba- 
tière d'or ; voilà un qualificatif 
adjectif, Une tabatière de l'or que, 
&C., ou d’un or que, &c., ceft 
un qualificatif individuel. C'eft un 
individu de l’efpèce de l'or. L’ef- 
prit eft occupé de deux fubftan- 
tifs, 1,de la tabatière, 2. de l'or 
_parüculier dont elle a été faite. 

Obfervez qu'il y a aufli des 
individus colleétifs , ou plutôt des 
noms collectifs, dont on parle’, 
comme fi c’étoient autant d'indi- 
vidus particuliers. C’eft ainfi que 
Pon dit, Ze peuple, l’armée , la 
nation , le parlement. 

… On confidére ces mots làcomme 
noms d'un tout, d’un enfemble. 
L'efprit les regarde par imitation 
comme autant de noms d'individus 
réels, qui ont plufeurs parties; & 
c'eft par cette raïfon que lorfque 
quelqu'un de ces mors eft le fujet 
d'une propoñtion , les Logiciens 
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A que la propofition eft fin- 
gulière. 

On voit donc que le annonce 
toujours un objet confidéré indi- 
viduellement par celui qui parle, 
foit au fingulier, {a maïfon de mon 
woifin ; foit au pluriel, Jes mar- 
fons d’une telle ville font bâties de 
brique. 

Ce ajoûte a l’idée de Ze , en ce 
qu'il montre , pour ainfi dire, 
l’objet à l'imagination , &t fnp- 

pofe que cet objet eft déjà connu, 
où qu'on en a parlé auparavant. 
"C'eft ainñ que Cicérona dit: Quid 
eff enim hoc ipfum din ? [ Orat. 
pro Marcello | Qu'’eft-ce en effet 
que ce long-tems ? 

5.° Mon,ma, mes; ton ,ta; 
tes; fon, fe, fes ; ne font que de 
fimples adjectifs, tirés des pronoms 
-perfonnels. [ls marquent que leur 
fubftantif à un rapport de pro- 
priété avec la première, la fe- 
conde, ou la troifième perfonne. 
Mais de plus, comme ils font eux- 
mêmes adjectifs prépofitifs,& qu'ils 
indiquent leurs fubftantiés , ils 
n'ont pas befoin d'être accompa- 
gnés de l'Article Ze. Que fi l’on 
dit le mien le tien ; le fien ; c'eft 
que ces mots font alors des pro- 
noms fubftantifs.. On dit prover- 
bialement que /e rien Gt le tien 
font peres de la difcorde. 

6.® Les noms de nombre car- 
dinal , un, deux, &c. font aufli 
l'office de prénoms, on d’adjecifs 
prépoftifs, Dix /oldats, cent écus. 

Mais; fi l’adje@tif numérique 


& {on fubftantif font enfemble un 


tout, une forte d'individu colec- 


x 
(a) Luc, ç, 9. v. 13e 
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tif, & que l'on veuille marquer 
que l’on confidére ce tout fous 
quelque vue de Fefprit, autre en- 
core que celle de nombre ; alors 
le nom de nombre eft précédé de 
l'Article ou prénom, qui indique 


ce nouveau rapport. (z) Le jour 


de la multiplication des pains, 


“les Apôtres dirent à J. C.: Nous 


n'avons que cing pains & deux 
poiffons. Voilà c2ng pains € deux 
poillons dans un fens numérique 
abiolu. Mais enfüite, lÉvangélifte 
ajoûte que J. C., prenant Les cinq 
pains € les deux poiffons , les benit, 
Voilà les cinq pains € les deux 
poiffons dans un fens relatif à ce 
qui précéde. Ce font les cinq pains 
& les deux poiflons, dont on 
avoit parlé d'abord. Cet exemple 
doit bien faire fentir que Le, la, 
les; ce, cet, cette , ces, ne font 
que des adjectifs, qui marquent 
le mouvement de l’efprit, qui fe 
tourne vers l'objet particulier de 
fon idée. 

Les-prépoñtifs défignent donc 
des mdividus déterminés dans l’ef- 
prit de celui qui parle, Mais, lorf- 
que cette première détermination 
n'eft pas aïfée à appercevoir paï 
celui, qui lit: ou qui écoute, ce 
font les circonftances , ou les mots 
qui fuivent, qui ajoûtent ce que 
Article ne fçauroit faire entendre. 


Par exemple, fi je dis : Je viens 


de Verfailles, jy ai vu le Rot, 
les circonftances font connoître 
que je parle de notre Augufe 
Monarque. Mais, fi je voulois 
faire entendre que jy ai vu le 


- Roi de Pologne , je ferois obligé 
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d'ajoûter de Pologne à le Ror. De 


. même , fi ên lifant l’hiftoire de 
quelque monarchie ancienne ou 
étrangère, je voyois qu'en un tel 
tems Je Roi fer telle chofe , je com- 
De bien que ce feroit le 

oi du royaume, dont il s’agiroit. 


DES NOMS PROPRES. 


:. 2 RES 

Les noms propres n’étant pas 
des noms d’efpèces , nos peres 
nont pas cru avoir befoin de re- 
courir à l'Article pour en faire 
des noms d'individus , puifque par 
eux-mêmes ils ne font que cela. 

Il en eft de même des êtres 
inanimés , auxquels on adrefle la 
parole. On voit ces êtres, puif- 
qu'on leur parle. Ils font préfens 
au moins à l'imagination. Onn’a 
donc pas befoin d’Article, pour 
les tirer de la généralité de leur 
éfpèce , & en faire des individus. 


Coulez , ruiffeau, coulez, fuyez- 


TIOUSS 


Hélas, petits moutons , que vous 


êtes heureux ! 
Fille des plaifirs , trifle goutte. 
Des Houlières. 


Cependant, quand on veut ap- 
‘peller un homme ou une femme 
du peuple, qui pafle, on dit com- 
munément l’homme, la femme; 
écoutez la belle fille , la belle en- 
fant. Je crois qu'il y a alors une 
ellipfe. Écoutez , vous qui êtes La 
belle fille, la belle enfant, vous qui 
êtes l'homme à qui je veux parler. 
.… C'eft ainf qu'en Latin, un ad- 
Jef, qui paroi devoir fe rap- 
porter à un vocatif, eft pourtant 
quelquefois au nominatf, Nous 
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difons fort bien en Latin, Fra 
San@ius, deffénde me, amice mi, 
& deffende me , amicus meus. Té- 
rence dit: 6 vir fortis, atque amni- 
cus ! c’eft-à-dire , 0 quamtu es 
vir fortis atque amicus ! Donat 
trouve cela plus énergique que fi 
Térence eût dit amice. M. Dacier 
traduit 0 le brave homme, 6 le bon 
ani 1 on fous-entend que tu es. 

Les Grecs mettent fouvent 
l'Article avant les noms propres, 
fur tout dans les cas obliques , & 
quand le nom ne commence pas 
la phrafe; ce qu'on peut remar- 
quer dans l’énumération des an- 
cêtres de J. C. au premier chapi- 
tre de S. Matthieu. Cet ufage des 
Grecs fait bien voir que l'Article 
leur fervoit à marquer la@tion de 
l’efprit,qui fe tourne vers un objet ; 
nimporte que cet objet foit un 
nom propre ou un nom appellatif. 
Pour nous, nous ne mettons pas 
l'Article, fur tout avant les noms 
propres perfonnels. Surquoi nous 
allons faire quelques remarques. 

I. Si, par figure, on donne à 
un nom propre une fignification 
de nom d’efpèce, & qu’on appli- 
que enfuité cette fgnification , 
alors on aura befoin de lArticle. 
Par exemple , fi vous donnez au 
nom d'Alexandre la fignification 
de conquérant ou de héros , vous 
direz que Charles XII a été l4- 
lexandre de fon fiécle. C'eft ainf 
qu'on dit les Cicérons, les Dé- 
mofthènes ; c’eft.à-dire , les grands 
orateurs, tels que Cicéron & De- 
mofthène. 

Dieu eft le nom du fouverain 
être ; mais, fi, par rapport à fes 
divers attributs , on en fait une 
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forte de nom d’efpèce, on dira le 
Dieu de miféricorde ; le Dieu des 
Chrétiens, 

IT: Il y a un très-pgrand nom- 
bre de noms propres , qui, dans 
leur origine, nétoient que des 
noms appellatifs. Par exemple, 
ferté, qui vient par fyncope de 
fermeté, fignifioit autre fois cita- 
delle. Ainfi , quand on vouloit 

arler d’une citadelle particulière, 
on difoit 4 ferté d’un tel endroit; 
& c'eft de-là que nous viennent 
la ferté-Fmbault, la ferté-Milon. 

Mefnil ef aufh un vieux mot, 
qui fignifioit maifon de campagne , 
village, du Latin manile, & maf- 
nile dans la bafle Latinité. C'eft 
de-là que nous viennent les noms 
de tant de petits bourgs , appellés 
le Mefnil. I en eft de même de 

* le Mans , le Perche, &. 

IL y auf plufeurs qualificatifs, 
qui font devenus noms propres 
d'hommes , tels que /e blanc, le 

noir, le brun, le beau, le bel, Le 
blond, le bon , le grand , &c. Ces 
noms confervent leurs prénoms, 
quand on parle de la femme. Mu- 
dame le Blanc; c'eft-à-dire , fem- 
me de Ne Blanc. 

IT, Quand on parle de certaï- 


nes femmes , on fe fert du prénom 


la, parce qu'il y a un nom d’ef- 
pèce fous-entendu. La le Maire : 
c'eft-à-dire, l'actrice , le Maire. 

IV. C’eft peut-être par la mé- 
me raïfon qu'on dit, Ze Tufle, 
l’Ariofte , le Dante | en fous-en- 
tendant le Poëte ; & qu'on dit , Ze 
Titien , le Carrache , en fous- 
entendant fe peintre; ce qui nous 
vient des Italiens. 

Qu'il nous foit permis d’obfer- 
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ver ici que les noms propres de 
famille ne doivent être précédés 
de la prépofition de, que lorfqu'ils. 
font tirés de noms de terre. Car, 
nous avons en France des maïfons 
trèsilleftres & très-anciennes , 
dont le nom n'eft point précédé 
de la prépofition de, parce‘que ce 
nom n’a pas été tiré d’un nom de, 
terre. C’eft un nom de famille ou 
maifon. . 

Quelquefois , les noms propres 
font accompagnés d’adjectifs, fur 
quoi il y a quelques obfervations 
à faire. 

I. Si ladje@if eff un nom de 
nombre ordinal, tel que premier, 
fecond , & qu'il fuive immédiate- 
ment fon fubftantif , comme n€ 
faifant enfemble qu’un mêmetont, 
alors,on ne fait aucun ufage dé 
l'Article. Aïnfi, on dit, François 
premier, Charles fecond , Henïi 
quatre ; POUT quatrièrne. 


IL. Quand on fe fert de l'ad- 


-je@if pour marquer une fimple 


qualité du fubftantif qu'il précé- 
de , alors, l'Article eft mis avant 
l'adje@if, le fcavant Scaliger, le 
galant Ovide, l’éloguent Cicéron, 
le dotte Arnauld. 

IH. De même , fi l'adjettif 
n’eft ajoûté que pour diftinguer le 
fubftantif des autres, qui portent 
le même nom, alors l’adjetif fuit 
le fubftantif ; & cet adjeëif eft 
précédé de l'Article ; Æenri le 
Grand , Louis le Jufle, où on 
voit que e tire Ælenri & Louis du 
nombre des autres Æenri & des 
autres Louis, & en fait des indi- 
vidus particuliers. = 

TV. On dit auffi avec le com- 
paratif & avec le fuperlatifrela- 
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tif; AMomère le meilleur poête de 


l'Antiquité , Varron le plus [ça- 


vant des Romains. 
qu'on vient de faire, que, lorf- 
qu’à la fimple idée du nom propre 
on joint quelque autre idée , ou 
que le nom , dans fa première 
origine , a été tiré d'un nom d’ef- 
‘pèce, où d’un qualificatif, qui a 
été adapté à un objet particulier 
par le changement de quelques 
lettres , alors on a recours au pré- 
pofitif par une fuite de la pre- 
mière origine. C’eft ainfi que nous 
difons le paradis ; terme , qui, à 
la lettre , fignifie un jardin planté 
d'arbres , qui portent toute forte 
d'excellens fruits, & par. exten- 
fion , un lieu de délices. 
… C'eft par la même raifon qu’on 
dit l'enfer, qui eft un lieu bas, 
d'inferus , via infera , la rue d'en- 
fer, rue inférieure par rapport à 
une,autre , qui eft au-deflus ; /z- 
nivers, univerfus orbis ; l'être uni- 
verfel, laffemblage de tous les êtres. 


DES NOMS DE PAÏS. 


Les noms de pais , de royaumes 
de provinces, de montagnes, de 
rivières, entrent fouvent dans le 

_difcours fans article comme noms 

qualificatifs; Le royaume de Fran- 
ce, de Navarre. En d'autres oc- 
cafons, ils prennent l'article, foit 
qu'on fous-entende alors terre, 
qui eft exprimé dans Angleterre, 
foit qu'on fous-entende région , 
Pais, montagne, fleuve, riviè- 
re, 6c. [ls prennent fur touc 
Yarticle , quand ils font perfon- 
nifiés ; l’intérét de la France, 
la politeffe de la France, 


Il paroït par les obfervations- 
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Quoi qu'il en foit, voici des 
exemples où lon verra quel eft 
aujourd’hui l’ufage à l'égard de ces 
mots. Le-letteur, felon qu'il le 


jugera à propros , pourra s'en te- 


nir fimplement à cet ufage, ou 
bien chercher à faire l'application 
des principes, que nous ayons. 
établis , s'il trouve qu'il y ait 
lieu, 


NoMS PROPRES employés 
feulement avec une prépofition 
fans Particle. 


Royaume de France, 

Ifle de Candie, 

Royaume de Valence, 

Il vient de Pologne. 

Il eft allé ex Perfe | en Suede. 

Ileft revenu d’Efpagne, de Perfe. 

Il demeure en Italie, & à Malte, 

Les modes de France , de Suede. 

Les vins dE/pagne , de Champa- 

TE 

Le. fromages d'Auvergne ; de 
Brie. 

Chevaux de Barbarie. 

À mon retout d’Allemagne. 

L'empire d'Occident. 


Noms PROPRES employés 
avec l’article. 


La France. 

L’Efpagne, 

L’Angleterre, es 

La Chine. 

Le Japon. 

Le Dannemarc. 

Il eft parti du Pérou. 

Î! revient de La Chine. 

Il demeure au Japon... 
Ggiv 
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 Ïl eft allé 4 Ja Chine, aux In- 
des. 
La politefle de Ja France, 
L'intérêt de l’Efpagne. 
Îl vient de La Flandre Francoife. 


On dit par oppoñition. Le monr 
Parnaffe, le mont Valérien 3 au 
lieu qu’on dit /z montagne de Ta- 
rare , les montagnes des Pyrénées, 
qu'oiqu'on dife les monts Pyre- 
nées. On dit le fleuve Don, & 
La rivière de Seine: & ainfñi de 
quelques autres; fur quoi il faut 
confulter l’ufage. = 


REMARQUES 


Sur les phrafes füivantes: J/ 2 de 
l'argent ; il à bien de l'efprit ; 
il a beaucoup d’arsent , il n’a 
Point d'or. 


L. L'or, l'argent, lefprit , peu- 
vent être confidérés, ainf que 
nous lavons obfervé, comme des 
individus fpécifiques. Alors, cha- 
Cun de ces individus eft regardé 
comme untout, dont on peut ti- 
rer une portion. Ainfi, i/ à de 
largent ; c'eft-à-dire > tl.a une 
Poïtion de ce tout qu'on appelle 
#rgent, La prépoñtion de eft alors 


xtractive d’un individu comme 


la prépoñtion Latine ex où &e. 
C'eft ainfi que Plaute a dit cre- 


‘do’ ego illic ineffle auri & arpenti 


laroiter; en fous-entendan: XPUU 
rem auri, Je crois qu'il y à de 
l'or & de l'argent en abondance, 
Bien eft autant adverbe que lar- 
gter. La valeur de l'adverbe tom- 
be fur le verbe ineffe largiter, il y 
4 bien. Les adverbes modifient le 
Verbe & n'ont jamais de comple- 


ae 
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fhenf, ou, comme on diroit, de 
répime. C'eft pourquoi, nous di- 
fons, 27 à bien, comme nous di- 
tions, 27 a véritablement. Nos pe- 
res difoient, :/ a rnerveilleufement 


de L “efprit. 


IL: A l’épard de à beaucoup 
: RÉ 

g argent, d efprit 3 Ü n'a point 
d'argent, d'efprit ; il faut obfer- 
ver que ces mots , beaucoup , pen, 
Pas; point, rien, forte, efpece, 
ant; moins, plus, que, loff= 
qu'il vient de gzantum , comme 
dans ces vers : 


Que de mépris vous avez l’un pour 
l’autre ! 


Et que vous avez de raifon ! 


Ces mots, dis-je, ne font point 
des adverbes, Ils font de vérita- 
bles noms, du moins dans leur 
origine ; & c'eft pour cela qu'ils 
{ont modifiés par un fimple quali- 
ficatif mdéfini, qui, n'étant point 
pris individuellement, n’a pas be: 
foin d'article. Il ne lui faut que la 
fimple prépoftion pour le mettre 
€ñ rapport avec beaucoup, peu, 
Ten, pas, point, forte, &c. Beau- 
coup vient, felon Nicot de bella, 
c'eft-à-dire, bona € LIBRE CO= 
Pia, une belle abondance, com- 
ne on dit une belle récolte. Ain- 
fi, d’arvent, d'efprit, font les qua- 
hfcatifs de cop, en tant quil 
vient de copiz. Il a° abondance 
argent , d’efprit. 
M. Ménage dit que ce mot eft 
formé de l'adje@if beau & du fub- 
fantif coup. Mais, quelque éty- 
mologie qu’on lui donne, on voit 
que ce n'eft que par abus qu'il 
elt confidéré comme un adverbe. 
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On dit: !! eft meilleur de beau- 
coup ; c'eft-à-dire, felon vx beau- 
coup , où lon voit que la prépo- 
fition décele le fubftantif. 

Peu, fignifie petite quantité, 
On dit Je peu, un peu, de peu, 
a peu , quelque peu. Tousles Ana- 
logiftes foûtiennent qu'en Latin, 
avec parum, on fous-entend ad ou 
per ; &t qu’on dit parumper, com- 
me on dit fecurn, en mettant la 
prépofition après le nom. Aiïnf, 
nous difons , 4n peu de vin, com- 
me les Latins difoient parum vi- 
fl; enforte que, comme viri 
qualifie parum fubftantif, notre de 
vin qualifie pez par le moyen de 
la prépofition de. 


Rien, vient de rem , accufatif 


de res, Les langues, qui fe font 
formées du Latin, ont fouvent pris 
des cas obliques pour en faire des 
dénominations directes ; ce qui 
€ft fort ordinaire en Italien. Nos 
peres difoient fur routes riens. Au- 
Jourd'hui, rez veut dire aucune 
chofe. On fous-entend la négation, 
8 on l’exprime même ordinaire- 
ment. Ve dites rien ; ne faites 
lien, On dit: Le rien vaut mieux 
que le mauvais. Ainf, rien de bon, 
nl de beau, c’eft aucune chofe de 
bon, aliquid boni. 

De bon & de beau font donc 
des qualificatifs de rien. Alors, de 
bon & de beau, étant pris dans 
un fens qualificatif de forte ou 
d'efpece, n’ont point d'article ; au 
Éeu que, fi l’on prenoit bon & 
beau individuellement , ils feroient 

sisi 
précédés d’un prénom. Le beau 
Vous touche > j'aime le vrai. Nos 
peres, pour exprimer le fens né- 
gatif, fe fervirent d'abord, com- 
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me en Latin, de la fimple + 
tive ne. Dans la faite, pour don- 
ner plus de force & plus d'énergie 
à la népation, ils y ajoûtérent 
quelqu'un des mots, qui ne mar- 
quent que de petits objets ; tels 
que, grain, goutte, mie, brin, 
pas ; point. Je n'en ai grain ni 
goutte ; celt-à-dire, je n'en 
ai pour la valeur ou la groffeur 
d'un grain; car, il y a toujours 
quelque mot de fous-entendu dans 
ces occafions, Aïnfi, quoique ces 
petits mots, pas, point, flans 
&c. fervent à la négation , ils n’en 
font pas moins de vrais fubftan- 
tifs. Je ne veux pas ou point; c'eft- 
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‘a-dire , je ne veux cela, même 


de la longeur d’un pas, ni de la 
groffeur d’un point. Je n’irai point, 
non 1bo ; c'eit comme fi l'on di- 
doit: Je ne ferai un pas pour y 
aller ; je nem’avanceraid'unpoint. 
On doit regarder re pas, ne 
point, comme le r7Ar des Latins. 
Nihil eft compofé de deux mots, 
de la négation re & de Aïlum, qui 
Bgnifie la petite marque noire, 
que l’on voit au bout d’une feve. 
Les Latins difoient: Hoc nos ne- 
que pertinet hilum, | Lucret. | y 
a une prépofñtion fons-entendue 
avant Ailum , nequidem, «ra 
hilum; cela ne nous intérefle en 
rièn, pas même de ia valeur de 
la petite marque noire d’une feve: 
Un ancien poëte , parlant des 
vains efforts, que fait Sifÿphe 
dans les enfers, pour élever une 
groffe pierre fur le haut d’une mon- 
tagne dit : ; 
Sifyphus verfat 
Saxum fudans nitendo , neque pro= 
- ficit Ailum. 


NOTE er 
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Sifyphe, après bien des efforts, 
nè fe trouve pas avancé de la 
groffeur de la petite marque noire 
d'une féve, 
Les Latins difoient auf: Ne 
pas faire plus de cas de quelqu'un 
ou de quelque chofe, qu'on n'en 
fait de ces petits floccons de laine 
où de foie, que le vent emporte, 
Jlocci facere : c’eft-à-dire, facere 


* rem flocci. 
Or, comme dans la fuite le 


hilum des Eatins s’unit fi fort avec 


Ha négation ne, que ces deux 


mots n'en firent plus qu'un feul, 
2ihuilum, nihil, nil, & que #1h1l 
fe prend fouvent pour le fim- 
ple non, nihil circuitione ufus es, 
E Terent.] Vous ne vous êtes pas 
fervi de circonlocution, de mé- 
me, notre pas & notre point ne 
font plus regardés dans Pufage 
que comme des particules néga- 
tives, qui accompagnent la néga- 
tion 7e, mais qui ne laiflent pas 
de conferver toujours des mar- 
ques de leur origine. 

Ainf, cornme z4/, en Latin, 
eft fouvent füivi d'un qualificatif, 
ail falfi dixi , mi fènex , [ Ter. ] 
Je n'ai rien dit defaux, n74il gra- 
tiæ, nihil iñcommodi, nihil lu- 
cl, nihil fanéi ; de même, le 
pas & le point, étant pris pour 
une très-petite quantité, pour 
rien, font fuivis en François d'un 
qualificatif ; 1] °z pas de pain, 
d'argent, d'efprir. Ces noms Païn, 
argent ; efprit , étant alors des 
quahficatifs indéfinis , ils ne doi- 
vent point avoir de prépofitif, 

Les éclaircifflemens, que lon 


vient de donner, pourront fer- 
vir à réfoudre les principales dif_ 
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ficultés ; qne l’on pourroit avoir 
au fujet des Articles. Cependant, 
on croit devoir ajoûter ici des 
exemples, qui ne feront point 
inutiles dans les cas pareils. 


Noms conftruits fans prénom. 
ai prépofition à la fuite d'un 
verbe, dont ils font le com- 
plément. 


Souvent, un nom eft mis fans 
prénom ni prépofition après un. 


verbe qu'il détermine; ce quiar-. 


rive en deux occafons. 1.9 Parce 
que le nom eft pris alors dans un 
fens indéfini, comme quand.on 
dit: I aime à faire plaifir, à ren- 
dre fervice ; car il ne s’agit pas 
alors d'un tel plaifir ni d'un tel 
Jervice particulier. En ce cas, 
où diroit: faires-moi ce plaifir où 
le plaifir ; rendez-moi ce fervice, 
Ou le fervice, où un fervice, qui 
&c. 2.9 Cela fe fait auffi fouvent 
pour abréber par ellipfe , ou dans 
des façons de parler familières & 
proverbiales, on enfin parce que 
les deux mots ne font qu’une forte 
de mot compofé ; ce qui fera faci- 
le à déméler dans les exemples 
fuivans. 

Avoir faim, foif, deffein, hon= 
te, Coltume, pitié, compalfion ; 
froid, chaud, mal, befoin, envies 

Chercher fortune , malheur, 

Courir fortune , rifque. 

Demander rz/on, vengeance, 
grace, pardon , juflice. 

He vral, faux, matines, Vé= 
pres. 

Donner prife, parole, avis » 
Caution , quittance, lecon, congés 
prife , audience. 


-Échapper,, i/ l'a échapé belle ; 


AE 
veft-à-dire , peu s'en ef fallu 
qu'il ne lui foit arrivé te 
malheur. 

Entendre raïifon , dre mas 
lice, vépres, 

Faire réflexion, honte y honneur, 
peur, plaifir, choix, Re IRIne ; 
cas de juelains alliance | mar- 
ché, provifion , face, 

agner gros. 

Mettre ordre , fin. 

Parler raifon , Latin , Fran- 
Gois. 

Porter envie, témoignage, coup, 
bonheur , melheur, 

Pichdre garde , patience ; féan- 
ce, médecine , COnpé ; > CON- 
fe. 

Rendre vifite , fervice. 

Sçavoir Zre, vivre, chanter. 


Tenir parole, bon , ferme. 


N OMS conflruits avec une pré- 


pofition fans Article. 
- Donner s à fon fils. 


Il demeure 4 Rome, à Athènes, 
a Paris, à Berlin. 

TT port, à mi- 
nuit, 

Îleft à jeun, à vépres. 

Il demande une livre de pain. 

{n'a pas de pains ; 

Un peu de pain. 

Beaucoup de vin. 

Une grande quantité de pain. 

Vivre de pain. 

Vivre fans pain. 

Se conduire par fentiment. 

Parler avec efprit, avec grace ; 
avec facilite. 

Apir par dépit, par colere, par 
aour, par foibleffe. 


- En fait dé Phyfique. Phyfique 
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eft pris là dans un fens  - 
qualificatif de far, 


Noms conflruits avec l'Article 
ou prénom fans prépofition. 


Ce que j'aime le mieux. C’eft le 
pain. | Individu fpécifique ] » 4p= 
portez le pain. Voilà Le pain , qui 
eft le complément immédiat ou 
régime naturel du verbe; ce qui 
fait voir que, quand on dit: 
Apportex où donnez-moi du pain, 
alors , 1 y a ellipfe; dornez-moi 
uneportion, quelque chofe du pain. 
C'eft le fens individuel partitif,… 

Tous les pains du marche, où 
colleétivement , our le pain du 
inarché ne fuffroit pas pour, &c. 


Donnez; - moi un pain; em- 
portons quelques pains pour le 


voyage, 


Nous conftruits avec La pré- 
pofirion & l’article. 


Dènnez - moi du pain; c'eft- 
à-dire, de le pain. Encore un 
coup , il y a une éllipfe dans les 
phrafes pareilles ; car, la chofe 
donnée fe joint au verbe donner, 
fans le fecours d’une prépoñtion. 
Ainfi, donnez; -moi du pain, 

c'èft donne - moi quelque cho- 
fe-de le pain, de ce tout fpé- 
cifique individuel qu'on appelle 
pain. 

Le nombre des pains, que vous 
avêz apportés » n'efipas Jufient. 
Voila bien des pains, de les pains 
individuellement; c'eft-aà-dire, 
confidérés comme faifant cn 
unêtré à part. 
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REMARQUES 
Sur l'ufage de l’ Article | quand 
l'adjettif précede le fubflantif,, 
ou quand il ef? après le fub- 

Si un nom fübflantif eft em. 
ployé dans le difcours avec un ad- 
Jef, il arrive , ou que l'adjectif 
précede le fubftantif, ou qu'il le 
fuit. = 

L’adje@if n’eft féparé de fon 
fubflantif, que lorfque le fub- 
ftantif eft le fujet de la propof- 
tion, &c que l’adje@tif en eft afür- 
mé dans lattribut ; Diez ef? rour- 
puiflant. Dieu eftle fujet, rout- 
Puiflant ,; qui eft dans Fattribut , 
en eft féparé par le verbe ef, 
qui, felon notre manière d’ex- 
pliquer la propoñtion, fait partie 
de Fattribut ; car ce n’eft pas feu- 
lement rout-puiffant que je juge 
de Dieu , j'en juge qu'il ef, qu'il 
exifte tel. 

Eorfqu'une phrafe commence 
par un adjeétif feul, par exemple, 
Jéavant en Fart de regner, ce 
Prince fe fit aimer de fes fujers & 
craindre de fes voifins ; il eft évi- 
dent qu’alors on fous-entend , ce 
Prince, qui étoit [cavant &c ; c'eft 
pourquoi, fcavant en Part de re- 
gner, eft une propofition inciden- 
te, implicite, je veux dire, dont 
tous les mots ne font pas expri- 
més. En réduifant ces propoñtions 
à la conftruétion fimple, on voit 


qu'il n’y a rien contre le régles, 


& que fi dans la conftruétion 
ufuelle on préfere la façon de 
parler élliptique , c’eft que l’ex- 
-preffion en eft plus ferrée & plus 
Vive, 
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Quand le fubftantif & l’adjec. 
tif font enfemble le fujet de Ja 
propofition, ils forment un tout 
iuféparable. Alors, les prépoñitifs 
fe mettent avant celui des deux 
qui commence la phrafe. Ainf, 
on dit: 

1.° Dans les propofitions uni-. 
verfelles, out homme ; chaque 


homme , tous les hommes , nul 


homme , aucun homme. 

2.% Dans les propofitions inde- 
finies, les Turcs, les Perfans, les 
hommes fcavans, les fçavans phi- 
lofophes. | 

3. Dans les propoftions par- 
ticulières, quelques hommes, cer- 
Laines perfonnes fotiennent ; ur 
feavant m'a. dit ; des [cavans 
mont dit, en fous-entendant que 
ques=uns Où un Certain nombre) 
ou quelque autre mot. 

4° Dans les propofitions fin- 
gulieres, Ze foleil ef? levé ; La lune 
ef? dans fon plein ; cet homme, cette 
femme, ce livre. 

Ce que nous venons de dire 
des noms, qui font fujets d’une 
propofition , fe doit aufli entendre 
de ceux, qui font le complément 
immédiat de quelque verbe, ou 
de quelque prépofition; déref- 
tons ‘tous les vices 3 pratiquons 
toutes les vertus, dans le ciel, 
fur La terre. 

Nous avons dit: Ze complément 
immédiat ; nous entendons par À 
tout fubftantif, qui fait un fens 
avec-un verbe on une prépofition, 
fans qu'il y ait aucun mot fous.en- 
tendu entre l’un & l’autre. Car 
quand on dit; Wous aimez des 
ingrats ; des ingrats n'eft pas le 
complément immédiat de aimez: 
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La conftru@tion entiere ef: vous 
aimez certaines perfonnes , qui 
Jont du nombre des ingrats, ou quel- 
ques-uns des ingrats, de les ingrats, 
quofdam ex ou de ingratis. Ainfi, 
des ingrats énonce une partition. 
C'eft un fens partitif. 

Mais, dans l’une ou dans l’au- 
tre de cés deux occafons ; c'eft-à- 
dire, quand l’adje@if & le fub- 
flantif font le fujet de la propofi- 
tion, ou qu'ils font le complément 
d'un verbe ou de quelque prépof- 

tion, en quelles he faut-il 
nemployer que cette fimple pré- 
poñtion, & en quelles occañons 
fautsil y joindre l’article , & dire 
du ou de le & des : c'elt-à- dire 
de les ? 
. La grammaire générale dit qu’a- 
vant les fubftantifs on dit des , des 
animaux , & qu'on dit de, quand 
l'adje@if précéde, de beaux lits, 
ais, cette regle n’eft pas géné- 
tale ; car, dans le fens qualificatif 
indéfini, on fe fert de la fimple 
prépoñition de, même avant le 
fubflantif, fur tout quand le nom 
qualifié eft précédé du prépofitif 
tn ; & on fe fert de des ou de les, 
quand le mot qui qualifie , eft pris 
dans un fens individuel, Les /u- 
mières des philofophes anciens, ou 
des anciens philofophes. 

Nous allons terminer nos réfle- 
XIOnS par une lifte d'exemples, 
dont le Leéteur jndicieux pourra 
faire ufage , & juger des principes, 
que nous avons établis. - 
Noms avec l'Article compofé ; 

C'efl-a-dire , avec la prépofition 

6 l'Article. , 


Les ouvrages de- Cicéron nt 
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pleins des idées les plus Jaines. 
{ Delesidées ] voilà idées dans 
le fens individuel. 

Faites vous des principes. [ C'eft 
le fens-individuel. ] _ 

Défites vous des préjugés de 

. l'enfance, 

Cet arbre porte des fruits excel= 
lens, 


Les efpèces différentes des ani- 
maux qui font fur la terre. [ Sens 
individuel univerf{el. ] 


Entrez dans le détail es régles 


d’une faine dialeétique, 
Ces raifons font des conjeflures 


bien foibles. 
Faire des mots nouveaux. 
Choiïfir des fruits excellens. 


Chercher des détours. 

Se fervir des termes établis par 
Pufage. 

Évitez l'air de laffeétarion. [ Sens 
individuel métaphyfque. | 

Charger fa mémoire es phrafes 
de Cicéron. 

Difcours foûtenus par des expref- 
Jfions fortes. SR  — 

Plein des fentimens les plus beaux. 

Il a recueilli des préceptes. pour la 


- langue & pour la morale. 


Servez-vous des fignes, dont nous 
fommes convenus. Does 


Le choix des études, 

Les connoïflances ont toujours 
été l’objet de l’eflime, des louan- 
ges , & del’admiration des hom- 
mes, : 


* Les richefles de l'efprit ne peuvent 


être acquifes que par l'étude. 
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Les biens de la fortune font fra- 
giles. > 

É’enchainement des preuves fait 
qu'elles plaïfent, & qu’ellès per- 
fuadent, 

C'eft par la méditation fur ce 

- qu'onlit, qu'on acquiert des con- 
noiffances nouvelles. 

Les avantages de la mémoire. 

La mémoire des fairs eft la plus 
brillante. 

La mémoire eft le tréfor de l'ef- 
prit, le fruit de latrention € de 
la-réflexion. 

Le bat des bons maîtres doit être 
de cultiver l’efprit de leurs difci- 
ples. 

On ne doit propofer des difficultés 
que pour faire triompher la vé- 
rité, S 

Le goût des hommes eft fujet à des 
viciflitudes. 


A n’a pas befoin de /2 leçon, que 


vous voulez lui donner. 


- NOMS avec La feule pré- 
- pofition. 
Les ouvrages de Cicéron font 
pléins d'idées faines. 
Idées faines, et dans le fens fpe- 
_cifique indéfini, général de forte. 
Nos connoiffances doivent être ti- 
tées de principes évidens. [ Sens 
- fpécifique.où le fobftantif pré 
dede) Mate 
N'avez-vous point de préjugé {or 
cette queftion à D 1 
Cet arbre porte d'excellens fruits, 
[ fens de forte. | Ra 
Il y a différentes efpèces d’az- 
. maux. {ur la terre, différentes 
= fortes de poiflons. = 
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Il entre dans un grand détail de 
regles frivoles. Voilà le fubftantif 
qu précede. C'eft le fens fpé- 
cifique indéfini. 5: 

On ne parle d’aucunes régles Par= 
ticulieres, C'eft le fens'de forte. 
Ces raifons {ont de foibles conjec= 

ÉUITES, $ 
aire de nouveaux mots. 
Choïfir d’excellens fruits. 
Chercher de longs détours, 
Ces exemples peuvent fervir dé 
modeles. 
tvitez tout ce qui a un air d'affée 
ÉG£IONT. : 
Charger @ mémoire de pérafes, 
Difcours foûtenus par de vives 
expreflions. 
Flein de fertimens. 
Récueil de préceptes, 5our la lane 
gue & pour la morale. 

Nous fommes obligés d'ufer de fr- 
gnes extérieurs pour nous faire 
entendre, FERA 

Îl a fait un choix de livres, qui. 
C'eft un fujet d'effime, de louan- 
ges , & d'admiration. ns 
Ïi y a au Pérou une abondance 
prodigieufe de richefles inutiles. 
Des biens de fortune. [ La Brayere 
caract, |. ie 

Jlya, dans ce livre, un admira- 

_ blé enchainement de preuves fo- 
lides. | Sens. de forte. ] 

C'eft par la méditation qu’on ac- 
Quiert de nouvelles connoiflar 
cés. 0 
Il y a différentes fortes de mémoi- 
ro 
Îl n’a qu'üne mémoire de fus, 
& ne fetiéent aucun raifonne- 
ment, | : 
Préfence d'efprit; la mémoire d'4f- 
prit & de raifon eft plus utile que 


les autres fortes de mémoire. 


Ilaun air de maître qui choque. 


[la fait un recueil de difficultés, 
dont il cherche la folution. 


Une fociété hommes choifis 


[ d'hommes choifis qualifie la 
fociété adjeétivement. ] | 

Il n'a pas befoin de Lecons. 

Céfar n'eut pas befoin d'exemples. 


ARTICLES DE For Des 
_ Juirs. On en compte treize pour 
l'ordinaire, & oncroir qu'ils furent 
dreflés par Maimonide fur la fin 
du onzième fiécle de l'Ére Chré- 
tienne. Tous ies Juifs générale- 
ment les adoptérent , & font obli- 
_gés de vivre & de mourir dans 
“cette créance, Voyez Foi. 

ARTIMAS , Artimas., (a) 
d'oriuac , gouverneur de Eydie, 
du tems de Kénophon, qui parle 
delui, dans fon hiftoire de l’ex- 
Pédition de Cyrus. 

ARTIMPASE , Artimpafa , 
Abrluraca, (b) nom d’une divi- 
nité que les Scythes honoroient. 
Cétoit Vénus Célefte, qu'ils ap- 
pelloïient aïnfi. 

ARTIPOS , Ariipos , A’pri= 
os ; (c) c'eft-à-dire, qui a bon 
Pied, qui a les pieds lécers. C'eft 
lépithéte , que lon a donnée à 

ars. 

ARTISQUE , Arrifeus , (d) 
Arimnsc, fleuve de Thrace, qui 
pañloit au travers du pais des 
Odryfes, On remarque que Da- 


(4) Xcnoph. pag. 427 
() Herod: E: IV. é s9. 
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tius étant arrivé fur les bords da 


ce fleuve, montra un certain lieu 


à fon armée, & commanda que 
chacun ÿ mit une pierre en paf- 
fant ; & lorfque toutes les troupes, 
eurent exécuté ce comimande- 
ment, il fe trouva en ce lieu de 
grands monceaux de pierre, Da- 
Tius en partit aufli-tôt. - 


ARTISTE, Arificiofus , & 


dans la bafle Latinité 4rrifz. On 


enténd par Artfte, un ouvrier qui 
excelle dans ceux d’entre les arts 
méchaniques , qui fuppofent de 
Pintellisgence. On donne auf ce 
nom à celui qui, dans certaines 
fciences , moitié pratiques, moitié 
fpéculatives, en-entend très-bien 
la partie pratique. Fel eft un chi- 
mifte, qui fçait exécuter adroite- 
ment les procédés, que d’autres 
re 

ont inventés. 

Les Artiftes furent confidérés 
des Anciens, comme on peut le 
voir à l’Article des arts. Voyez 
Art. 

ARTOCRÉAS , Artocreas. 
(e) On croit que ce mot du faty- 
rique Perfe veut plutôt dire de la 
Chair hachée avec du pair , qu'un 

àte. 
 ARTONTE , Arronres, (f) 


A°pTOTUC fils de Mardomus ; Cé- 


cd) Herod. E.IV.c, 92 
çe) Antiq. expl. par D, B, de Montf, 


(£) Antiq. expl. par D. B, de Montf, Tom. III. pag. 118. 


Tom, I. pag. 278. 


(f) Pauf. pag. 5454 


o 
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Bus , Apropéyoc, (a) nom d’un 
rat, dont il eft parlé dans le com- 
bat des grenouilles & des rats 
par Homère, Ce nom eft formé 
de &proc , panis ; pain, & PLIS S 
2nduc0 , je mange, 

ARTOPHYLAX, Arrophy- 
ax, autrement Bouvier. Poyez 
Bouvier. 

ARTFORIUS , Artorins. (8) 
Juvenal, dans fa troifième fatyre, 
parle d'un Artorius. C’étoit un 


homme de Ja lie du peuple, qui 


avoit trouvé le fecret d’amafler 
de grandes richefles. 
ARTORIUS, Arorius, 
(c) foldat Romain. S'étant enga- 
gé imprudemment dans un por- 


tique du temple, pendant le fié- 
ge de Jérufalem, & ne voyant 


aucun moyen d'en fortir, pour 
ne pas s’y laifler envelopper & 
confumer parles flammes , il pro- 
pofa à Lucius, fon ami & fon 
compagnon , que s'il vouloit le 
recevoir entre fes bras, lorfqu'il 


fe jetteroit du haut en bas, il le 
_feroit fon héritier, & lui donne- 
roit tous fes biens. Lucius accepta 


ce parti. Il accournt à lui, & lui 


conferva la vie. Mais, ÿ fut Ini- 


même fi accablé de ce grand 


poids, qu'il en mourut à l'heure 
. même. 


(d) Il y eut un médecin d’Au- 
gufte du nom d’Artorius. On dit 
que la nuit avant la bataille qui fe 
donna contre Brutus & Caflus, 
42.ans avant J. C. ; Minerve lui 
parla en fonge, & lui commanda 


çs) Homer. Batrach. ë 

(&} Juven. Satyr. 3. v. 29. 

(c) Crév. Hit, des Emp, Tom, TI, 
Pag: 474: DE, 


» 
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d'aller voit Augufte , qui étoit 
malade , & de lui dire de fa part 
que, malgré fon indifpofition, il 
ne laïflät pas de fe trouver à la 
bataille. Artorius périt depuis dans 
nn naufrage , l’année même de la 
bataille d’Adtium, on celle qui 
fuivit cette bataille. 

Voflus s’eft trompé , en ce 
qu'il n’a point difingué cet Arto- 
rius d’un autre médecin du même 
Augufle. C'eft Artorius Mufa, 
frere d'Euphorbe , médecin du 
jeune Juba, roi de Numidie. Il 
guérit cet Empereur, qui lui fit. 
élever une flarue près de celle 
d'Efculape. : Le ru 

ARTOXARE, (e) l’un des 
trois Funuques, qui s’étoient em- 
parés de toute là puiflance à la 
cour de Darius Nothus. Mai, 
Artoxare dominoit fur les autres, 
& en étoit le chef, Il avoit fu 
obferver le foible de Darius, pour 
gagner fa confiance. Il avoit étudié 
toutes fes pafhons pour les favori. 
{er & le gouverner par elles. Ii ne 
l’occupoït que de plaifirs & d’amu- 
femens pour s’attirer toute l’auto- 
rité. Enfin, fous le nom & fous 
la proteétion de la reine Paryfatis, 
des volontés de laqielle il fe mon- 
troit fidele éfclave., il difpofoit de : 
toutes les affaires de l’Empire , & 
tout fe réeloit par fes ordres. 

Enivré par l'autorité fouverai- 
ne, que lui donnoit la faveur de 
fon maître , il fe mit en tête de fe 
tendre fouverain , au lieu de pre= , 
mier minitré qu'il étoit, & forma . 

(d) Paterc, L, IL, c. vo. 
(e) Roll, Hift, Anc. Tom. II. page 
1404» 405: 


16. 
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Je deffein de fe défaire de Darins ; 
_6t de monter fur le trône. Mais, 
fa trame ayant été découverte, 
il fut arrêré , & mis entre les 


mains de Paryfatis , qui lai Gt. 


foufirir les plus cruels 
honteux fupplices. 
 ARTUCHAS, Arfuchas, {a) 


| Aproyac, gouverneur dela pro- 


& les plus 


| vince d'Hyrcanie, du tems. de 


“Cyrus. 

ARTYLAS, Artylas, (8) 
pere du tyran Ariftodème , étoit 
Phigalien. 


 ARTYPHIUS , Artyphius , 


fils d Artabané. I commandoit les : 


Gandariens & les Dadices dans 
l'armée de Xerxès. Ce Prince fut 
tué par Artabane , qui forma en- 
fuite une confpiration contre Ar- 
taxerxe. Mais, eNe fut décou- 
verte , & le träitre puni de mort, 
Artyphius, pour le venger, prit 
es armes avec les autres conju- 
rés, & après s’être bien battu “al 
ft enfin tué. 

ARTYPHIUS , Artyphius , 
(c) fils de Mépabyfe & d'Amy- 
ts, fille de Xerxès [. Il fe diftin- 
ga, dès le vivant de fon pere, 
pat fa bravoure. Il eut enfuite di- 


vers emplois ; & enfin, fousle re- 


gne de Darius Ochus, étant mé- 
Content du gouvernement , il 
écouta la propoñtion que lui fit 
Arfite | frere du Roi, de fe ré- 
volter. 

Artyphius avoit apparemment 


ve 


(a) Xenoph. pag. 130, 
(#) Pauf, pag, 490. 


(c) Mém, de l’Acad. des Infcripr, & 


Bell. Letr. Tom. XIX, ag, 61, 


(d) Herod. L, HI, c. 88, Roll. Hit. 
Anc. Tom. II. p. 112. Mém, dé l’Acad, 


Ton 1Y 
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Un gouvernement dans l’Afe imi- 
neure, [l battit deux fois les 
troupes qu'on fit marcher contre 
lui; mais, il fut battu à fon tour; 
& les foldats Grecs > qu'il tenoit à 
la folde d'Arfite, £ laïflérent dé- 
baucher , fans qu'il pût retenir 
plus de trois Miléfens. Un fi ter- 
nble changement l’obligea d’é- 
couter les offres, qu’on lui porta 
de la part du Roi. On promit de 
lui conferyer la vie ; Mais on ne 
lui tint parole, qu'autant -qu’il 
fallut de tems pour furprendre 
Arfite, [ls furent Compagnons du 
fupplice , comme ils Pavyient été 
de la révolte. 

ARTYSTONE, Artyflione ; 
A PTLS SM » (d) fille de Cyrus. 
Cette Princefle fut mariée à Da- 
rius Î , roi de Perfe, Elle étoit 
encore fille, lorfqu’elle l'époufa ; 
& ce fut de toutes fes femmes 
celle que Darins aima le plus. 

ARVALES, | les Freres ],, (e) 
Fratres Arvales , étoient des pré- 
trés , qui facrifioient pour la fer 
tilité des champs, qu’on appelle 
Ærva en Latin; d'où vient le nom 
d'Arvales.* Voici quelle fut lori- 
gine des freres Arvales, 

Acca Larentia , nourrice de 
Romulus, avoit douze enfans mâ- 
les , dont lun mourut, Pour rem- 
placer le défant , Romulus f 
donna à Acca Larentia pour fon 
douzième fils, & prit, tant pour 
lui-même que pour fs propres 


des Infc. & Bell. Lett, Tom, XIX. p. 65: 


(e) Antiq. explig. par D, Bern, de 


Montf. Tom. li, pag. 36, 37. Tom, lil. 
pag. 297. Myth. par M. l’Abb, Ban. T. 
1. pag. 514 Mém, de l’Acad, des Infc. 
Î& Bell, Lett, Tom. "H fe 434 
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freres , le nom de freres Arvales. 
Depuis ce tems-là, il y eut tou- 
jours un collége de freres Arva- 
les , au nombre de douze. Les 
marques de leur facerdoce étoient 
une couronne d'épis êt un orne- 
ment de tête blanc. C’étoit, felon 
Pline , une bande blanche, qu 
retenoit les épis. Cet office ne fe 
perdoir qu'avec la vie. Les exilés 
même & les captifs le confer- 
voient toujonrs. . 


ARVAQUES, Aruacci, (a) 
À'povæxxor , peuples d'Efpagne, 
dont la ville principale étroit Nu- 
mance. Les Celtibériens , furnom- 
més Belli, ayant appris Pan 153 
avant J. C., que le conful Ful- 
vius marchoit contr'eux , à la tête 
d’une armée de trente mille hom- 
mes, fe retirérent avec leurs fem- 
mes & leurs enfans chezles Arva. 
ques, implorant leur fecours con- 
tre l'ennemi commun. Ceux-ci 
mirent à la tête de leurs troupes 
Carus , citoyen de Ségéca, lun 

des plus habiles capitaines du pais. 
Ayant dreffé des embüûches aux 
Romains, il les attaqua , avec 
vingt mille hommes de pied & 
cinq mille chevaux. L'aétion fut 
fort vive , & le fuccès douteux. Il 
érit de chaque côté fix mille hom- 
mes. Les Arvaques fe retirérent 
Ja nuit fuivante à Numance. Le 
Conful les y fuivit le lendemain, 
êt alla camper à trois milles de 
la ville. [ sy donna un fecond 
combat. Les Romains eurent d’'a- 
bord l'avantage , & pourfuivirent 
les vaincus jufqu'aux portes de 
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Nuimance. Mais , les éléphans; 
que Mafiniffa leur avoit envoyés, 
s'étant tournés contre eux-mêmes, 
les Arvaques, qui virent que le 
défordre s’étoit mis dans les trou-: 
pes ennemies, fortirent de leur 
ville , les attaquérent vivement, 
&t leur tuérent plus de quatre mille 
hommes. Ils en perdirent auili de 
leur côté près de la moitié. 

L'année fuivante , le conful 
Marcellus fe préparant à mettre 
le fiége devant Nergobrix, les 
habitans députérent vers lui, pour 
lui demander la paix à telles con. 
ditions qu'il lui plairoit impor, 
Il leur répondit qu'ils n'avoient 
point de paix à efpérer, à moins 


-que les Arvaques & les Celüibé- 


riens , furnommés Be//r, ne fe joi- 
gniflent à eux pour faire la même 
demande. Ces peuples n'eurent 
pas de peine à y confentir. Le 
Conful leur accorda une tréve, 
pour leur laïffer le tems d’aller fe 
préfenter au Sénat. D’autres peu- 
ples, alhés des Romains , en- 
voyérent aufhi à Rome leurs dé- 
putés, pour s'oppofer à la deman- 
de des premiers ; ne croyant pou- 
voir être en fûreté qu’à l'abri des 
armes Romaines. 

Tous les députés étant arrivés 
à Rome, ceux qui étoient amis 
du peuple, furent reçus dans la 
ville. Pour les Arvaques, que l'on 
regardoit comme ennerms ; Of 
leur ordonna de refter au de-là 
du Tibre, jufquà ce quon les 
mandât. Îls le furent bien-tôt 
après, & on leur donna audience. 


(4) Appian. Alex. de Bell, Hifp. pag, | pag, 103, @' fuiv, 


279. @ fe. Roll, Hift, Rom. Tom, V. 


# 


te 


Quoique, dans leurs paroles, ils 


affettaffent une efpèce d'humilia- 


tion, il ne fut pas difficile d'ap- 


percevoir qu'ils ne fe croyoient 
pas vaincus, & que le fond de 


leur cœur ne répondoit pas à ces 


dehors de foumiffion. Ils rele- 


. voientles avantages, qu'ils avoient 
Temportés en plufeurs combats, 
 & faifoient reflouvenir les Ro- 
mains de l’inconftance de la fortu- 


ne. Lis déclarérent cependant que, 


fi on leur impofoit quelque peine, 
_ 1 la fubiroient volontiers , pour- 


Yu qu'après avoir par-là expié la 


faute, qu’ils avoiént pu commet- 
tre par inadvertance , on les réta- 
 blit dans les mêmes droits, que 
T. Gracchus leur avoit accordés 
parle traité qu'iavoit faitaveceux. 
_. Quandle Sénat eut entendu les 


députés de Marcellus, connoif- 
fant par leurs difcours & par les 


lettres même du général, qu'il in- 


chnoit ouvertement pour la paix, 
il ne jugea pas à propos de s’ex- 
pliquer avec les ambafladeurs des 
Efpagnols ; & il fe contenta de 
fépondre que Marcellus leur feroit 
Connoïtre les intentions du Sénat, 
Mais, en même-tems, perfuadé 


que l'intérêt des alliés & la gloire 


de la République demandoient 
que l’on agit avec vigueur ,1l don. 
na ordre fous main aux députés 
du Proconful , qui repartoient 
pour l’Efpagne , de lui déclarer 
qu'il eût à faire vivement la guer- 
teaux Arvaques, & d’une ma- 
nière digne du nom Romain. 

Ïl faut confulter l’article de Nu- 


(a) Juft, Le XXXVL c, 2. 
(e)-Reg. L,Hl.c, 4.-v. 7. 10, 


(e\ ‘Anciq, expliq. par D, Bern, de 
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mance. On y verra quelle fat a 
fin de la guerre, que les Romains 
firent à ces peuples. Ce ne fut 
autré chofe que la ruine entière de 


leur principale ville ; c'eft-à-dire, 


de Numance , ruine qui entraîna 
celle de la nation même. 

ARUAS , Aruas, (a) fils de 
Moïfe, felon Juftin, Cet Auteur 
dit qu'après la mort de Moïfe, les 
Juifs favorables à fon fils Aruas, 
l’élurent fouverain Pontife, & en- 
fuite Roi; & que c’eft de-là que 
leur vint la coftume , inviolable- 
ment gardée parmi eux , d'’unir 
toujonrs le facerdoce & la royau- 
té dans la perfonne de leurs Prin- 
ces, qui, joignant la religon à la 
juftice , parvinrent à une grandeur 
étonnante, 

On voit par-là que Juftin n’étoit 
guere inftruit des coûtumes & des 
ufages, obferyés chez le peuple du 


Seisneur. 


ARUBOTEH , Aruboth , (6) 
A'pa6al, pais de la Terre fainte, 
fitué dans la tribu de Juda. Du 
tems que Salomon regnoit fur If- 
raël, le gouvernement de ce paiïs 
fut confié à Benhéfed, qui étoit 
l’un des douze officiers , charpés 
d'entretenir la table du Roi , ainfr 
que toute fa maïfon, chacun four- 
niflant, un mois de l’année, tout ce 
qui étoit néceflaire. Socho & toute 
la terre d'Épher faïfoient auffi par- 
tie du gouvernement d'Aruboth. 

Le mot Aruborh peut fignifer 
des déferts, ou des campagnes in- 
cultes. 


ARUERIS, Arueris, (c) fils 


Montf. Tom. If. pag, 273. Myth. par 
M, L’'Abb, Ban, Tom, II. pe 2188, 394e 


Hhi 


” 
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d'Ofris & d'Ifis, étoit uñ dieu 
des Égyptiens, qui prétendoient 
que fa mere, en naïflant, étoit 
grofle de lui, parce , difoient-ils, 
quelle avoit été mariée à Ofiris ,: 
pendant qu'ils étoient encore lun 
& l’autre dans le ventre de celle 
qui les mit au monde. Quelle ex- 
travagance | 

On croit communément qu’A- 
ruéris eft le même qu'Orus. Ii yen 
a pourtant qui le font plus ancien 
qu'Orus, & qui le difen: le mo- 
déle de Apollon des Grecs. 

ARVERNES, Arverni, (a) 
A pouépra. D'antres lifent A’pcép= 
voi, À'pGewor, A’pouGmu, Les Ar- 
vernes étoient un peuple de la 
Gaule Celtique. Ils fe difoient du 
même fang que les Romains, & 
iffus, comme eux, des Troyens, 
felon ces vers de Lucain: 


Arvernique auf Latio fe dicere 
fratres 


S'anguine ab Iliaco populr, 


Les Arvernes formoient .une 
nation des plus puiflantes du païs; 
car, fi l'on en croit Strabon, ils 
avoient étendu leur domination 
jufqu’au territoire de Marfeille & 
jufqu’aux Pyrénées, jufqu'à l'O- 
céan & jufqu’au Rhin. Leur opu- 
lence répondoit à l'étendue de 
leur domination. On rapporte 
qu'un de leurs rois, nommé Lué. 
Tius, pour faire parade de fes ri- 
chefles, & fe gagner la faveur de 
la multitude, femoit , en traver- 


(a) Prolem. L, IX, c. 7. Strab, pag. 
289. @: fege Plin, L. 1V. c. 19; Le, 
s0. Plut. T. I. p, 720. Cæf. de Bell. Gall. 
L,. I, pag. 30 , 31. @ alis. paf. Roll. 
Hift, Rom. Tom, V, pag. 273. @ fxiv, 
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fant une plaine , monté fur un 
char , les piéces d'or & d'argent, | 
que ramafoient les milliers de 
Gaulois | qui le fuivoient. On 
ajoûte que voulant donner une 
fête , il forma une enceinte de 
quinze cens pas en quarré, dans 
laquelle il ft placer des cuves . 
pleines d’une liqueur précieufe, 
& une fi prodigieufe quantité de 
viandes de tonte efpèce, que pen- 
dañt plufieurs jonrs, ceux , qui 
voulurent , trouvérent de quoi 
manger, fans que jamais le fervice 
manquat d'uninfiant, ; 

De tout tems , les Arvernes & 
les Éduens s’éroient difpuré la fou- 
véraine püiflance dans les Gau= 
lès; & ce furent les plaintes que 
ces derniers portérent à Rome, 
qui attirérent contre les autres, les 
armes Romaines. En effet, les 
Éduens , attaqués à la fois par les 
Allobroges & par les Arvernes, 
qui avoient réuni leurs forces, 
eurent recouts au conful Cn. Do- 
mitus Ahénobardus, qui les écou. 


ta favorablement. Tout fe prépa- 


ra donc à la guerre, qui fe fit vi- 


vement , l’an de Rome 631, & 
avant J. C. 127. 

Les Allobroges & les Arvernes 
éparénérent au général Romain. 
la peine de venir les chercher. ls 
marchérent eux-mêmes à lui, & 
vinrent fe camper au confluent de 
la Sorgue & du Rhône,un peu au- 
deffus d'Avignon. La bataille fe 
donna en cet endroit. Les Ro- 


Tom. VII. pag. 7. Notic. de la Gaul, 
par. M. d'Anvill. Mém. de l’Acad. des 
Infce, & Bell. Lett. Tom. VI, pag. 635 
& fuiv. Tom. XIII. pag. 48, Tom, XIX. 


j pag. 496, d [rive 
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“ans remportérent la victoire; 


mais , ils en furent principalement 


redevables à leurs éléphans, dont 
la forme étrange &inufitée, ef- 
fraya , les chevaux, &les cava- 
liers. L’odeur des éléphans , in- 
fupportable aux chevaux, comme 
le remarque Tite-Live en plus 
d'un endroit, contribua auf fans 
doute à ce défordre. Il refta , fe- 


lon Orofe, vingt mille Gaulois 


far la place; & trois mille furent 
faits prifonniers. 

- Une fi grande défaite n’abattit 
point le courage des deux peuples 
alliés. Ils firent de nouveaux ef- 
forts; & lorfque le confal Q. Fa- 
bius arriva en Gaule, les Allo- 
broges & les Arvernes, foûtenus 
par des Ruténiens, allérent au- 
devant de lui avec une armée de 
- deux cens mille hommes. Le Con- 
fl n'en avoit que rente mille ; & 
Bituitus , roi des Arvernes, mé- 
prifoit fi fort le petit nombre des 
Romains , quil difoit qu'ils ne 
Pourroient pas feulement réffter 
aux chiens, qu'il avoit dans fon 
armée. Le fuccès fit voir, en cette 
occafion, comme en bien d’antres, 
quel avantage ont le bon ordre &c 
la difcipline far la multitude. 

Ce fut vers le confluent de 
Plsère & du Rhône que les armées 
fe rencontrérent. Les mémoires, 
qui nous reftent, nous inftruifent 
peu fur le détail de cette grande 
ation. Ï] faut que les Gaulois 
n'aient pas foûtenu le premier 
choc des Roïnains, s’il et vrai, 
comme nous le trouvons dans les 
monnmens hiftoriques, qu'ils y 
perdirent au moins fix-vingt mille 
des leurs , & que, du çôté des 
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Romains, il n’y eut que quinze 
hommes de tués. Le Conful rem- 
plit merveilleufement les fonétions 
de général dans ce combat. Il eft 
à préfamer qu'il attaqua les enne- 
mis, lorfqu'ils pafloient le Rhône, 


ou venoient dele pañfer , fans leur 


donner le tems de fe former, & de 
s'étendre. Une charge vigoureufe 
mit bientôt le trouble parmi les 
Gaulois, que leur multitude em- 
barrailoit, bien loin qu’ils en puf- 
fent tirer avantage. Mais, la fuite 
étoit étrangement difhcile. Il fal- 
loit repafler le Rhône fur deux 
ponts, dont l’un avoit été fait de 
batteaux à la hâte & peu folide- 
ment. Il rompit fous le poids de 
la multitude des fuyards, & caufa 
ainf la perte d’un nombre infini 
de Gaulois , qui furent noyés dans 
ce fleuve, dont la rapidité, com- 
me perfonne ne l'ignore,eft extré- 
me; enforte que les eaux en firent 
beaucoup plus périr, que le fer 
des vainqueurs. 

Les Arvernes & les Allobroges, 
accablés d’un fi rude coup , fe dé- 
terminérent à demander Ja paix. 
Ils furent diverfement traités par 
les Romains. Les Allobroges fn- 
rent mis au nombre des fujets de 
l'Empire. Pour ce quieft des Ar- 
vernes & des Ruiténiens , Céfar 
aflure que le peuple Romain leur 
pardonna, ne les réduifit point en 
province , & ne leur impofä point 
de cributs. On fçait que ce fa- 
meux capitaine fit en perfonne la 

uerre aux Gaulois. Et il paroît 
qu'il eut quelque échec au com= 
mencement de cette guerre ; Car, 
les Arvernes montroient encore , 


du tems de Plutarque, dans un de 


h ii} 
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leurs temples, une épée , qui y 
étoit appendue, comme une dé- 
pouille gagnée far Céfar. Ii eft 
vrai que , comme on la faifoit 
voir un jour à Céfar, il fe prit à 
tire ; & fes amis le preffant de la 
faire ôter , il ne le voulut jamais, 
la regardant comme une chofe fa- 
crée. 
Gergovie, felon M, Lancelot , 


étoit la capitale des Arvernes. 


Cette ville, place forte , à la déc 
fenfe de laquelle prefque tous les 
Gaulois s’intéreflérent , eft entiè- 
rement difparue. Toutefois, Stra- 
bon donne pour capitale aux Ar- 
vernes, la ville de Némoflus, qu'il 
met fur la Loire, & qu'il faudroit 
plutôt mettre vers l'Allier, felon 
M. Lancelot. Ce doit être a mé- 
me , qui eft appellée par Prolémée 
Augulonemetum. 

Le territoire des Arvernes : 
qu'on nomme aujourd’hui Auver 
gnats, eit repréfenté par le dio- 
cefe de Clermont &-par celui de 
Saint Flour, qui eft un démem- 
brement du premier , & du nom- 
bre des Évêchés, qui doivent leur 
éreétion au pape Jean XXII dans 
le quatorzième fiécle. 

ARVES, 4rve, (a) ville d'A. 
fie dans l'Hyrcanie, versa mer 
Cafpiènne. Cétte ville fubäftoit 
du tems d'Alexandre le Grand. 
Ce Prince y étant arrivé, Cratère 
& Érygie l'y vinrent trouver, & 
lui amenérent Phradates, gouver- 
neur des Tapuriens, qui fut ac- 
Cueïlli f favorablement du Roi, 
qu'il fervit d'exemple à plafieurs , 

pour éprouver {a clémence. 


le 


:(4) Q: Curt. L, VI, €. 4, 
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À environ trente flades de la 


ville d'Arves étoit une contrée, 


remplie alors de toutes fortes de 
provifions. Elle avoit d’excellens. 


Vignobles , & portoit des fruits en 


grande abondance, L'arbre, qui 


y toit le plus commun, reflem- 


bloit au chêne. Tous les matins 
fes feuilles étoient chargées de 
miel ; mais , fi Pon ne £ hitoit de 


le cueillir avant le lever du foleil, 
cette rofée délicate fe confumoit 


aufh-tôt, parce qu’elle ne pon- 


voit téfifter à la moindre chaleur, 

ARVIRAGUS Arviragus | 
nom d’un roi de la Grande Breta- 
gne. On dit qu'il regnoit peu 
après la mort de J, C. Quelques- 


uns aflurent que Jofephe d'Ari- 


mathie, difciple fecret du Sau= 
veur, étant venu dans les Gau- 


les , où de fon propre mouve- 
ment, où parce qu'il avoit été 
expofé , avec Sainte Magdeléne, 
Sainte Marthe & Saint Lazare, 
fur nn vaifleau qui aborda en 


Provence, pafla en Angleterre, 


pour y prècher la foi, vers l'an 


_ 60, fous le regne de Néron, & que 
le roi Arviragus lui donna quel 


ques terres pour fon habitation. 
Folydore Viroile dit que le lieu 
s'appelle aujourd'hui Glafco , & 
qu'il y a un monaftère de Béné- 
dittias. 
On prétend que Lucius, arrièré- 


petit-fils d’Arviragns , reçût le 


baptême, & établit la religion 
Chrétienne dans fox royaume, 
au commencement du pontificat 
du pape Éleuthère. Mais, tout 


cela eft fabuléux, 
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b (2) Li eft fait mention d'un Àr- 
| ‘viragüs dans la quatrième fatyre 
de Juvénal. 
: ARVISIE, Arvifium, (b) pro- 
montoire de l'ifle de Chio, & cé- 


. Jebre par fs bons vins. Virgile 


enparle , & les compare au Nec- 
tar: 


Vina novum fundam calathis Ar- 
vilia Nectar. 


| Pline, en parlant des vins ex- 
|  cellens,;nomime le vin Tha/ius &t 
celui de Chio, que l'on appelle 
auf Arvifium. = Le 
- ARUM, Arum , iepir, étoit 
pere d'Aharehel, (c) = 
… ARUMA, Aruma, ville au- 
trement appellée Ruma. Voyez 
uma. : 
ARUNCE, Arunca , (d) ville 
des Rutulés. Juvénal en parle 
dans fa première fatyre. Cette 
ville fut la patrie du poëte Luci- 
lius, qui, le premier , fit des faty- 
res chez les Latins. 
-ARUNCULEIUS [ Caïus |. 
Voyez Caius. 
ARUNDEL. Voyez Arondel. 
_ARUNS, Aruns, Appar. (e) 
frere de Lucumon, étoit fils de 
 Démarat, Ce Démarat, natif de 
Corinthe , ayant été obligé de 
quitter fa patrie, à caufe de quel- 
ques féditions , qui sy étoient 
élevées , vint fe réfugier à TFarqui- 
nies , où il contraéta un mariage, 
duquel fortirent Aruns & Eucu- 


z 


(a) Juven. Satyr. 4 V. 127. 


(b) Virg. Eclog.. 5. ve 71. Plin, L. 


XIV. c. y. 

 (c) Paral: L. KE, c. 4, v. 8. 
(d) Juven. Satyr. 1. v. 20. 
Ce) Tit, Live LL, €, 34 
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mon, qui prit dans la fuite le nom 
de L. Tarquin. Aruns mourut 
avant fon pere , laiflant fa femme 
groffe. Et Démarat, qui le füivoit 
de près, ignorant la proffefle de 
fa bru, ne fit aucune mention de 
fon petit-fils dans fon teflament ; 
enforte qu'étant né après la mort 
de fon ayeul, & n'ayant eu aucune 
part à fa fucceffion, il fut nommé 
Egérius à caufe de fa pauvreté. 

ARUNS TARQUINIUS , , 
Aruns Tarquinius , A‘ppot Tapai= 
me, nom commun à un fils & à 
un frere de Tarquin le Superbe. 
Voyez Tarquin. 

ARUNS, Aruns, A'ppors (f) 
fils de Porfenna. Sur la fin de 
l'année de Rome 246, il fut en- 
voyé à la tête d'un corps de trou- 
pes afhéger la ville d'Aricie. Cette 
expédition fut très-funefte pour ce 
jeune capitaine , qui y perdit la 
vie, en combattant vaillamment. 
Il s’étoit déjà diftingué dans d’au- 
tres occañons, & en particulier, : 
lorfqu'il marcha au fecours de 
queiquesfilles, auxquelles Farquin 
avoit dreflé une embufcade, Poyez 
Clélie. 

ARUNS 2 ATUNS » À psy 9 (g) 
Tofcan , homme d'une grande 
paillance de la ville de Clfium. 
Cet homme n'étoit pas d'un mé- 
chant naturel ; mais, il lui étoit 
arrivé un fort grand affront , dont 
il cherchoit à fe venger. 

Îl étoir tuteur d’un jeune orphe- 


cf) Tit. Liv. LIT. c. 14. Plut, Te 


I. pag. 106, 107° 


çg) Tir. Liv. L. V. c. 33- Plut, Tom. 


I. pag. 135, 136. Roll, Hit. Rom, F, 
IL. pag, 50° ; 


H à iv 
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ln, appellé Lucumon , le plus ri- 
che de la ville & le plus célebre 
par fä beauté, Ce pupille avoit 
été nourri dans fa maifon dés fon 
enfance; & étant devenn grand, 
il n'en voulut pas fortir , faifant 
femblant d'aimer fon tuteur & 
de ñe pouvoir fe pafler de fa com- 
page. Pendant long-tems, 1] fut 
aflez heureux pour cacher la paf- 
fion , qu'il avoit pour la femme 
- d'Aruns, & celle que cette femme 
avoit pour lui. Mais, enfin, leur 
pafñon devint fi violente , que 
ne pouvant ni la vaincre ni la ca- 
cher, Lucumon entreprit d’enle- 
ver fa maitrefle & de la retenir 
publiquement. Le mari le mit en 
Juice ; mais , il fuecomba > Vain- 
cu par le crédit, par les amis & 
par les larsefes de Lucumon, De 
défefpoir il quitta fon pais ; & 
ayant Oui parler des Gaulois, il 
les alla trouver, vers Lan 388 
avant J. C., & leur apporta le 
Premier du vin d'Italie, 

On dit que les Gaulois , en 
ayant goûté, furent fi charmés de 
cette boifion, & fi tranfportés par 
ce nouveau plaïfir, que n'étant 
plus les maîtres d'eux-mêmes, ils 
prirent leurs femmes & leurs en- 
fans , & fe jettérent du côté des 
Alpes pour aller chercher la terte : 
qui portoit un fi excellent fruit : 
traitant tous les autres pais de fé- 
riles & de fauvages. Arüns fe mit 
lui-même à leur tête pour les me- 
ner en Îtalie, où il leur confeilla 
d'afliéger Clufium, fa patrie. Au 
refte , ce récit, qui eft tiré de Plu- 
tarque & de Tie-Live, ne doit 
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pas être pris à la lettre : cat, 
comme le remarque le dernier, 
il y avoit eu long-tems aupara- 
vant des colonies de Gaulois ; Qui 


avoient paflé les Alpes. 

: ARUNS , runs, (a) capitai- 
ne, dont parle Virgile dans fon 
Énéide. Aruns, condamné à périr 
dans une journée fatale, voltigeoit 
le dard à la main autour de Ca- 
mille , reine des Volfques. Mais ; 
plus rufé qu’elle, il épioit l’occa- 
fion de la furprendre. Il ne la per- 
doit point de vüe, I] s’attachoir à 
{es pas, & tenoit fon javelot tout 
Prêt, étudiant le moment favo- 
rable de le Jancer à coup für. 
Bientôt après, tandis que Camille, 
fans précaution , s’avance pour 
atteindre un Phrygien, Aruns fe 
difpofe à lui lancer fon dard à 
Propos. » Apollon, dit-il, dieu 
»-puifant, qui protéges le mont 
» Soratte, & à qui nous rendons 
» plus de culte que tous les au- 
» tres mortels, toi en l'honneur 
»._de qui nous allumons des feux 
» de bois de pin, & qui fais que 
» nos prêtres marchent fans crain- 


» te fur des charbons ardens ; per- 


” mets, grand dieu, que je ré- 
» pare l'affront fait à nos armes. 
» Je ne demande point à mere- 
» vêtir de la dépouille de cette 
» guérrière. D'autres. exploits 
» pourront, dans la fuite, illuf- 
»_trer mon nom, Pourvu que je 
» délivre ‘aujonrd’hui ma patrie 
» de ce terrible fléau, je confens 
» dy retourner fans gloire. « 
Apollon entendit fa priere ; 
mais il n’en exauça qu’une parties 


Ga) Virg. Æneïd. L, XI. v, 759 & fa 
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IlMui accorda la mort de Cale 


&c lui refufa le retour dans fon 
pais. Les vents, dit Virgile, difh- 


_pérent dans les airs les paroles 


d'Aruns , qui imploroit cette fa- 


 veur. Il lance enfin fon javelot 


bruyant. Les bataillons levoyent; 
& on l'entend fiffler dans les airs. 


Tous les yeux aufli-tôt fe tour- 


nent du côté de la reine des Volf- 
ques , qui, fans avoir apperçu le 
vol, ni entendu le bruit du jave- 
lot, fe fent tout à coup bleffée au- 
deffous de fa mamelle nue. Le 


dard pénétre fon fein , & la cou- 


vre de fon fang. Les femmes de 
fa fuite accourent éplorées, &re- 
coivent dansdeurs bras tremblans 


leur maïtrefle expirante. Aruns, 


effrayé lui-même du coup funefte 
qu'ila porté, fe retire avec une joie 
mêlée de crainte. Ii ne fonge plus 
à combattre. Il n’ofe approcher 
de Camille, & craint encore fes 
armes. [l fe derobe à tous les 
yeux ; & content de fe mettre en 
fûreté , il fuit, & va fe confondre 


- au milieu des efcadrons Latins. 


Cependant, la nymphe Opis, 
traverfant les airs, vient fe pofter 
fur une hauteur , d’où elle décou- 
vre toute l’armée Latine, &e ap- 
perçoit Aruns , qui s’applaudifloit 
de fa viétoire : » Où fuis-tu, 
» Aruns, lui cria-t-elle ? Appro- 
» che, viens recevoir la digne 
» récompenfe de ton glorieux 
» exploit, viens perdre la vie. 
» Mais, faut-il que tu aies la gloi- 
» re de périr par les armes de 
» Diane ? « A l'inflant elle tire 


€) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 600. 
() Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 
Bell, Lett, Tom, XI, pag, 84. 
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une fléche de fon carquois, & 
la pofe fur fon arc qu'elle bande 
avec force, Elle tient d'une main 


- la pointe de la fléche, &t de l’au- 


tre courbant fon arc, dont elle 
joint les deux extrémités , elle 
amene la corde jufqu’à fon fem. 
Aruns entend le trait fiffler dans 
les airs ; & dans le même inftant 
il fe fent percé. Tandis qu'aban- 
donné de fes compagnons, privé 
de tout fecours , il expire fans 
honneur , étendu confufément fur 
la pouffère , Opis s'envole vers 
l'Olympe. 

ARUNTICE, Aruntices, 
nom d’un homme, qui s'étoit 
avifé de méprifer les fêtes de 
Bacchus. Ce dieu ; pour l'en pu- 
nir , lui fit boire tant de vin, qu'il 
perdit la raifon, & abufa de fa 
propre fille. Elle en fat fi outrée, 
qu’elle tua ce malheureux pere. 

ARURE , Arura, nom d'une 
ancienne mefure de terre, autre 
ment appéllée Aroure. Voyez 
Aroure. 

ARUS, Arus, (2) nom d'un 
village , fitué près de Samarie ; 
où Varus fe campa. 
ARUSPICES. Voyez Haruf 
ices. 

ARX, A4rx , (b) nom com- 
mun à tous les lieux , d’où les Au- 

ures obfervoient le ciel. 

ARXATE, Arxata, Actor, © 
(c) ville de la grande Arménie fer 
la frontière de l'Atropatène. Elle 
fut bâtie par Artaxias. 

ARYANDES, Aryandes, (d) 
gouverneur d'Égypte. On y fa- 


(e) Srrab. pag. $29. 
(d) Mém. de lAcad. des Infcrip, & 


Bell,-Lerr, Tom, IX, pag. 145 
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briqua par fes ordres , des mon- 
noies d'argent, fur lefquelles fon 
nom étoit gravé, Une entreprife 
fi hardie excita toute la colère de 
Darius, & il traita Aryandès en 
criminel de léze-majefté. 

ARYBAS , Arybas, (a) étoit 
un homme très-riche & très. 
puiffant de la ville de Sidon. Il 
avoit une fille, que des corfaires 
TFaphiens enlevérent, comme elle 
revenoit de la campagne, & qu'ils 
menérent dans l'ifle de Syrie , où 
€£le eut diverfes aventures. C’étoit 
une femme grande, belle / & très. 
habile à tontes fortes de beaux 
ouvrages. 

ARYCE, Aryca, A'puua, (8) 
ville des Locriens , furnommés 
Épicnémidiens. Phaylle , général 
des Phocéens, vers l’an 352 avant 
PËre Chrétienne , s'étant faii de 
cette ville la nuit, par voie de tra. 
hifon , en fut chaflé , & perdit, à 
cette ocafñon, deux cens‘hommes. 
Comme il s’avançoit enfuite, vers 
une autre ville, appellée Abes, 
les Béotiens avertis tombérent fur 
Jui à la faveur d’une nuit obfcure, 
€ lui tuérent beaucoup de mon- 
de. Animés par ce fuccès, ils paf 
férent eux-mêmes dans la Phoci- 
de, où üls firent bien du'ravage, 
& d'où ils rapportérent un grand 
butin. Âu retour de cette expédi- 
“tion , ils fongérent à fecourir Ary- 
ce toujours afhégée. Mais Phayl- 
le, tombant fur eux , les battit & 


Ca) Odyf. L. XV. v. 425. 
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les renverfa; après quoi, il em 
porta d'affautla ville, qu'il afé- . 
geoit , & après l'avoir pillée , if 
da fit rafer. On dit qu'Ajax étoit né 


. dans cette ville. 


ARYENE, Aryene, (c) fille 
d'Alyatte, & fœur de Crœfus. 
Elle fat mariée à Aftyage, fils de 
Cyaxare. ee. 

ARYMBAS , Arymbas, (d) 
À'pvuGac, fils d'Alcétas, & frere 
de Néoptoltime. A la mort d'Al 
cétas, qui arriva près de 380ans 
ayant l'Ére Chrétienne, la dif- 
corde fe mit entre les deux freres. 
Nous ignorons , & les motifs de 
Jeurs prétentions & les moyens 
qu'ils employérent pour les {où- 
tenir. ‘Fout ce que nous en fça- 
vons , c’eft qu'ils ne purent aflou- 
pir leurs difiérends qu’en parta-. 
geant le royaume de leur pere en 
deux portions égales, La vie de 
Néoptolème ne fut pas longue. Il 


. doit être mort vers lan 360 avant 


J. C. Lorfu Arymbas fe vit dé- 
livré d'un frere importun, il ne 
fongea qu’à rentrer dans l’hérita- 
ge entier, L'occañon étoit belle. 
Alexandre , Olympias, Troas, 
enfant de Néoptolème , étoient 
jeunes , fans crédit. Aucun de 
leurs parens ne témoignoit le 
moindre zéle pour leurs intérêts. 
On ne fçait pourtant pas pré- 
Cifément { Arymbas dépouilla 
Alexandre , fon neveu , de la por- 
tion qui lui appartenoit, où sil 


(4) Plut, Tom, I: p. 283, 665. Diode 


(»)_ Diod. Sicul. p. 448, 530. Strab, | Sicul. p. 548. -Juft, L. VIL. c.-6. L, VHIL, 


p. 425. Mém, de PAcad, des Infcrip, 
&r Bell, Lettr. Tom, XII. pag. 187. 

(c). .Mém. de l'Acad, des Jnfcrip, & 
Bell, Lert, Tom, XXI, pag, 31 


c, 6: L. XVII, c: 3. Pauf. p. 19. Mém. 
de PAcad, des Infc. & Bell, Lett, Tome 
XI, p: 339 , 340. Roll. Hift. Anc, Te 
HI, pag. 409. Tom, IV. pag. 13. 
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fe contenta de la garder , comme 
Le premier fentiment arquelque 
chofe de plus vraifemblable, par- 
ce qu'Alexandre ne regna en 
Épire qu'après la mort. de fon 
oncle. Quel que fût le deflein 
Æ'Arymbas , il époufa Troas, fa 
nièce. Un de fes voifins devenoit 
redoutable de jour en jour. C’étoit 


L  léroi de Macédoine. I] falloit fe 


lattacher. Le hazard fervit Arym- 
bas felon {es defirs ; car, Philippe 
éioit devenu amoureux d'Olym- 
pis ; lorfqu'encore tout jeune , 
il avoit été fe faire initier aux 
myftéres de Samothrace. 

L'événement ne remplit point 
les efpérances de  l’ufurpateur. 
Philippe , bien loin de fe prêcer à 
fon ambition, lui déclara la guer- 
te, Les raifons ou les prétextes de 
cette guerre font inconnus. Dé- 
mofthèneen dit feulement un mot, 
en paflant,dans uné harangue qu’il 
prononça 348 ou 349 ans avant 
J. €. Peut-être fut-elle entreprife 
peu après la mort de Néoptolë- 
me , en faveur de fon fils Alexan- 
dre. Philippe, follicité par les cris 
éternels de fa femme , voulut 
peut-être le rétablir fur le trône. 
Par-là, il auroit éré maitre, fous 
fon nom, de quelques ports de 
lÉpire, qui lui auroient été de 
grand ufage pour l’exécution de 


fon deffein. Nous igñorons les fui 


tes de cette entreprife. Îl y a ap- 
parence , que le roi de Macédoine 
s’en défifla, détourné par des pro- 
Jets de plus grande importance. 
Ce fut vraifemblablement alors 
qu’il retira le jeune Alexandre des 
mains de fon oncle, foit pour 


un dépôt, qu'il devoit lui rendre, 
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mettre fa vie en füreté, foit qu'il 
voulût s’en fervir pour épouvan- 
ter Arymbas, à la moindre dé 
marche qui lui auroit été fnfpette 
de fa part. a 
: Arymbas refta enfuite paifble 
“poflefleur de l’Épire pendant dix 
ans. C’eft fans doute ainf qu'il faut 
entendre Diodore de: Sicile, qui 
ne lui donne que dix ans de regne. 

‘ Arymbas avoit époufé, comme 
on l'a déjà dit, la princefle Troas, 
de laquelleil eut Æacide , qui fut 
pere de Pyrrhus, roi d'Épire. Le 
nom d’Arymbas fe lit diverfement 
dans les Auteurs. On trouve Âry- & 


= bas, Arybbas, Arrubas, Arrybas. 


Cette diverfe façon d'écrire le nom 
d'Arymbas , n’eft rien en compa- 
raifon des différentes opimons, 
que l’on rencontre parmi les Au- 
teurs, qui parlent de ce Prince & 
de fes parens. Paufanias , pat 
exemple , aflure qu'Olympias 
étoit fille de Néoptolème. Plutar- 
que , au contraire , la fait fa fœur, 
où ; ce qui revient au même , fœur 
d'Arymbas. En eflet, lorfqu'il 
parle du mariage de cette Prise 
cefle avec Philippe, il dit que ce 
Prince l’obtint de fon frere Arym- 
bas , ad'enpèr durhs À puméar, 
C'eft au même fujet que Juffin a 
dit: Conciliante nuptias fratre pa- 
truele. Cependant , il paroit cer- 
tain qu’elle n’étoit que nièce. d'A- 
rymbas , comme étant fille de 
Néoprolème , fon frere. C'eft 
pourquoi ; d’habiles Interprètes 
veulent qu'au lieu de fratre pa- 
truele on life feulement dans 3 u£ 
tin patruo ; c'elt-à-dire, oncle, 
comme il étoit en effet oncle d'O- 
s Iympias, 
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Selon cette même femarque , 
Æacide, qui faccéda à Alexandre 
d'Épire, étoit le coufin germain, 
& non le frere de ce Prince ci, 
ils étoient ls de deux freres, Il 
ÿ 4 pourtant dans le texte de Juf- 
tn: aprés la mort d Alexandre s 
frater Æacides repno fucceffis, fon 
frere Æacide lui fuccéde ; à moins’ 
qu'à ce mot ffarer on ne fous-en- 
tende patruelis, comme on le voit 
très - fouvent dans les meilleurs 
auteurs Latins, qui difent fimple- 
ment frater pour coufn germain. 

- Encore , Juftin appelle Ale- 


- Xandre bean-fils d'Arymbas, Pri=. 


Vigrum ejus. I] n’eft pas poflble 
de le texte de notre Auteur ne 
Oit Ici corrompu, où bien Juftin 
féroit tombé dans une méprife fort 
lourde. Alexandre étoit à Ja fois 
neveu & beau-frere d'Arymbas, 
neveu , comme fils de Néoptoiè- 
me , fon frere, & bean-frere ; 
comme frere de Troas , fa femme, 

ais ; il n'étoit nullement fon 
beau - fils ; à moins qu'il n’eût 
époufé une fille de ce Prince, ce 
que nous ignorons abfolument. 
Nous fommes fûrs ; au contraire, 
qu'il fut marié à Cléopâtre ; fille 
de Philippe & d'Olympias. 

Enfn, il eft à remarquer que 
Jaflin attribue à Arymbas ce que 
Plutarque dit de Tharthÿtas Voyez 
Tharrhytas, 


A S 


AS, As, (2) forte de monnoie, 
qui fut en ufage chez les Romains. 
Il en eft de l’As Romain , comme 


(a) Plin. TUE, p. 610. Antiq. expliq. 
Par D, Bern, de Moncf, Tom, 


# 


HT, pag, & Bell. Lett, Tom. 


AS 
de prefque toutes les autres An: 
tiquités. [I eft très-dificile de le 
faire remonter à fa première ori- 
gine. Varron dit que c’eft Janus, 
qui a le premier battu la mon- 
noïe. Plufieurs le fuivent , & fe 
fondent , pour autorifer cette opi- 
nion, fur la tête double de Janus 
qu'on voit fur l'As Romain. Mais, 
les tems de Janus & de Saturne 
font fi fabuleux, que bien des 
gens aiment mieux s'en tenir à. 
ce que dit Pliné; que ce fut Ser- 
vius Tullins, qui commença le 
premier à battre monnoie, C'eft 
lui, dit-il, qui commença le pre- 
mier à marquer le cuivre. On s'en 
fervoit auparavant à Rome fans 
aucune marque, comme dit Ti- 
mée, Servius Tullins y fit met- 
tre la forme de bœufs & de 
moutons , ainfi que Pline l’aflure 
ailleurs. 

Nous trouvons dans nos cabi- 
nets de grandes pièces de cuivre, 
avec la figure d'un bœuf, Ces 
pièces de cuivre pefent quatre 
livres ou quatre As. Onles ap- 
pelloit guadruffis. Celles, qui n’en + 
pefoient que deux , {e nommoient 
decuffis ;. celles de trois, srecaffis, 
C'eit de cette forme de bœuf, 
felon Pline, qu’eft venu le nom 
de pecunia. Signatum efl nota 
pecudum ; undè € pecunia appels 
lata, 

L’As, à ce qu'on croit, fut fair 
du mot Æs. Tous les As & tou- 
tes les monnoïes Rormaines étoient 
anciennement de cüivre. L'As & 
la livre , que les Grecs appel- 


1154 & fiv. Mém. de l’Acad. des Infe, 
VIHL, pag. 308 


‘ 
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_ Joient Zirra, étoient la même 


chofe. Elle fe divifoit en douze 
onces. Les As de ce poids font 
affez fréquens dans les monumens, 
Mais, ileft rare que ces pièces 
ayent tout leur poids, & qu’elles 
nayent rien perdu durant le 
cours de tant de fiécles. On en 
voit qui repréfentent une tête de 
Mercure , la tête double de Ja- 
nus, avec un navire au revers, 
& la tête de la ville de Rome. 
Sur une planche de l'Antiquité 
expliquée par D. Bernard de 
Montfaucon, on trouve un As, 
qui a d'un côté la tête double 
de Janus, & de l’autre une maf- 
fe, avec une infcription Hétruf- 
que, qu'on n'entend pas. Un au- 
tre repréfente un coq. Un autre 
a d'un côté la tête d’un Roi, 
apparemment de quelque con- 
trée d'Italie, & au revers un 
chien couché, avec linfcription 
HATRI, dont onignore le fens. 
Unantre a la tête couronnée de 
laurier. Toutes ces pièces de 
monnoie, qui avoient été faites 
avant la première guerre Punique, 
ont le poids de douze onces à 
peu de chofe près, comme le re- 
marque le pere du Molinet, qui 
les a publiées. 

Outre ces pièces de l'As en- 
ter, il y en avoit d’autres, qui 
n’en .contenoient qu'une portion. 
L'As, divifé en fes parties, fe mar- 
-quoïit par les noms fuivans. Le 
deunx avoit les onze parties de 
lAs, comme qui diroit deefl un- 
cia ; le dextans , les dix parties ; 
le dodrans, les neuf; le bes , les 
huit, le féprunx , les fept; le 
fenulfis, les fix; le guincunx, les 


AS 
ciag; le friens, les quatre , or 
que c’eft le tiers de douze; le q4e- 
drans , les trois, parce que c’eit 
le quart de l’As; le /exrans, les 
deux, parce que c’eft la fixième 
partie de l’Âs; fhps uncralis, une 
once. De l'As ainfi divifé, nous 
ne trouvons en une pièce que le 
femiffis ; le triens , le quadrans ,le 
fextans , & V'once ; ce qui fait ju- 

er que les autres parties n'étoient 
pas d'une feule pièce. 

Les finances fe trouvant fort 
courtes à la premiere guerre Pu- 
nique, les Romains furent con- 
téaints de faire une réduétion fort 
extraordinaire de l’As en fa fixiè= 
me partie. Îls fondirent toutes les 
monnoies de l'Efpagne, & ré- 
duifirent , felon Pline, PAs au 
fextans, douze onces à deux. 
C'eft ce qu’on appelle As fextan- 
tarius où fextantalis. Malgré li- 
négalité du poids, cet Às-fi di- 
minué , eutla même valeur que 
l’ancien As. On trouve aflez fou- 
vent de ces monnoies de bronze 
de deux onces. Il y a même ap- 
parence que la plupart des As 
fextantales, qu'on trouve aujour- 
d'hui, ont été frappés depuis la 
première guerre Punique. On 
trouve encore un plus grand nom- 
bre d’As: d’une once, qui ont la 
plûpart le double Janus d’un 
côté, & la proue d’un navire de 
l’autre. Ce fut à la feconde guerre 
Punique , lors qu'Annibal rédui- 
fit la république à l'extrémité, & 
fous la diétature de Q. Fabius 
Maximus , que les As furent ré- 
duits à une once, avec la marque 
de Janus d’un côté, & la proue 
de l’autre. On aflure que de- 
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494 PAs fut enfin réduit à une 
demi once. ER 

Quand les Romains comptoient 
paï Às, ils fous-entendoient fou- 
vent ce mot, en mettant feule- 
nent le nombre. Ainf, quand ils 
difoient que telle chofe avoit été 
vendue, decem, Viginti, centum, 
&C., dix, vingt, cent, &tc. ; c'eft 
comme s'ils euflent dit, dix As à 
Vinpt Âs, cent As. Quandilsex- 
primoient l’As après le nombre ; 
ils ne {e fervoient pas du pluriel 
de ce mot, mais du fecond cas 
du nomes. Airfi, ilsne difoient 
pas, Ccntum afles, mais centum 
æris, DOUr centum Pondo æris : 
ceit à-dire, cent livres de cuivre 
Ou d'airain, parce que cette mon- 
noie, comme on l’a dejà remar- 
qué, étoit de ce métal, & que , 
dans {on origine, l’As pefoit une 
hvre, Centum æris Marquoit donc 


cent Às; ce qui fufoit de notre 


monnoïe quatre livres un fou cn 
deniers. Avec les adverbes Jernel, 
Bis , ter, quater, guinquies , 
-êtc., ilscomptoient les As comme 
les Sefterces, fans exprimer les 
cent hi les mille; de forte que 
quandils difoient decies æris , Ceft 
comme sils euflent dit: Zecies 
centena millia æris : c'eft-à.dire 2 
un million d'As; ce qui revenoit 
à Quarante mille fept cens qua- 
rante-deux livres, trois fous neuf 
deniers de notre monnoie. 

L’As étant regardé par les Ro 
Mains Comme un tout {olide , ils 
{e fervoient de ce mot pour ex- 
primer une totalité illimitée > Pré- 
cifément comme nous nous {er- 


(+) Reg. L. TEL, c. 15e Ve S, d'feg. cc. 15. v, r, 
K6, v. 8, Paral, L, IL, c, Tge Vol, dr fea. fe. 179 Vs lo 


foit. 


AS : 
vons de celui de bien, pour ex 
primer tout ce que quelqu'un 
pofléde en quelque genre que ce : 
[ls difoient donc: Fecit de 
um hæredem ex affe , littérale- 
ment, 1] l’a fait Jon héritier de 
PAS, pout dire. Z lu à laifé 
fout fon bien. Et comme l'As fe 
diviloit en douze onces , ilé Le fer- 
voient de la mêime divifion, pou 
€xprimer la quotité d’une chofe 


En général, confidérée dans fa 


totalité, Ainf, pour ne pas fortir 
de l'exemple ci-deffus, fon die 
foit de. quelqu'un : Fecir ilum 
haredem ex uncia , littéralement, 
U la fait Jen héritier d’une once; 
c'étoit la même chofe que de dire, 

Ü l'a fait fon héritier pour la 
douzième Partie de fon bien. I 
fera aifé de faire la même appli- 
cation aux autres divifions de l’Âs, 


“AS, À, ou Æ/2, nom f:- 


meux dans les Hiftoires fabuleufés 
du Nord. Selon l'opinion commu- 


ne, C'etoit un dieu des peuples 


Septentrionaux. Mas , fuivant 
M. Sperlingius , les Afiatiques, 
chaffés par Pompée de leurs pais, 


fe retirérent dans le Septentrion. 


Comime ils étoient extrémement 
polis & délicats, ils méprifoient 
les mœurs barbares des Septen- 


trionaux, quiles regardoient avec 


admiration & comme des efpè- 
ces de divinités. Et pour marquer 
quelque chofe de grand, d'ex- 
cellent, de magnifique , ils fe 
fervirent du nom fe où Æfer, 
& le donnérent même à leurs 
RC 

ASA, Afa, Àcà, (a) fils 
d Jeg, c. 16, v, 7, dr fe 


AS 
dAbia ou Abiam, roi de Judas 
faccéda à fon pere , lan 95 1 avant 
J.C. 1 commença à regner fur 
Juda, la vingtième année de Jé- 
rohoam, roi d'Ifraël, & 1 re- 
gna quarante-un ans dans Jérufa- 
lèm. 54 grand-mere s’appelloit 
Maacha, & étoit fille d'Abefla- 


lom. 


. Afafit ce qui étoit droit & jufte. 


aux yeux du Seigneur,comme Da- 
vid {on pere. Il chafa de fes ter- 
res les eféminés.. Il purgea Jéru- 
falem de toutes les infamies des 
idoles, que fes peres y avoient 
_ dreflées. Îl ôta aufhi l'autorité à fa 
grand-mere Maacha , afin qu’elle 
n'eût plus lintendance des facri- 
fices de Priape, & du bois qu'elle 
Jui avoit confacré. Il renverfa la 
caverne où il étoit honoré; il bri- 
fa cette idole infame, & la brüûla 
dans le torrent de Cédron. Ce- 
pendant, on ne détruifit pas les 
hauts lieux , comme l'attefte le 
troifième livre des Rois. Mais , le 
fecond livre des Paralipomènes 


aflure le contraire, On y litqu'A- - 


fa détruifit les autels des divinités 
étrangéres &t les hauts eux; qu'il 
brifa les ffatues & abattit les bois 
des faux dieux; qu'il commanda 
aux enfans de Juda de chercher 
le Seigneur le Dieu de leurs peres , 
& d'obferver les loix, & tout ce 
qui étoic ordonné; qu'il ôta aufh 
les hauts lieux & les idoles de 
toutes les villes de Juda; & qu'il 
tegna en paix, Convenons cepen- 
dant qu'il eft dit au chapitre’ fui- 
vant, qu'il y eut encore quelques 
hauts lieux dans Ifraël, mais que 
le cœur d'Afa fut néanmoins par- 
fait tous les jours de fa vie. 


# 


Quoiqu'il en fit, mn 
fit réparer les murailles des villes 


dans Juda, parce qu'il étoit tran- 


quille, & qu'il n’avoit point alors 
de guerre, le Seigneur lui-ayant 
donné la paix. C’elt-pourquoi, à 
dit au peuple de Juda : » Travai- 
» lons à réparer ces villes ; for 
» tifions les de murailles, ,@t ajoû 
» tons-y des tours avec des portes 
» & des ferrüres, pendant que 
a nous n'avons point de guerre , 
» parce que nous avons cherché 


.» le Seigneur le Dieu de nos pe- 


n res. No Pavons cherché, &c 
» il nous a donné la paix avec 
» tous nos voifins. » Àls fe mirent 
donc à bâur & à fortifier les pla= 
ces, & ce deflein leur réufhit. Ce- 
pendant, le roi leva dans Juda 
une armée de trois ceus mile 
hommes, qui portoient des bou. 
cliers & des piques , & dans Ben- 
jamin deux cens quatre - vingt 
mille hommes , qui  portoient 
aufh des boucliers, & qui tiroient 
des fleches, tous gens de cœur &c 
d'exécution. 

Zara, roi d'Etluopie, vint les 
attaquer , avec une armée d'un 
million d'hommes , 8 de trois 
cens chariots de guerre, &s’avan- 
ça jufqu'à Maréfa. Afi marcha at- 
devant de lui; & ils rangérent 
leurs armées en bataille dans la 
vallée de Séphar près de Maréfa. - 
À fa invoqua le Seigneur fon Dieu, 
& dit: » Seigneur, quand vous 
» voulez fecourir, le petit nom- 
» bre & le grand nombre font la 
» même chofe devant vous. Se- 
» coufez-nous donc, Seigneur , 
» vous qui êtes notre dieu ; Car 
» ous nous Confions en vous , 
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= ee en votre nom que nous 
» fomines venus contre cette 
» multitude, Seigneur, vous êtes 
» notre Dien;, ne permettez pas 
» que l’homme, qui n'eft que 


» foiblefle, l'emporte far vous. « 


Ainfi, le Seigneur jetta l’épou- 
vante parmi les Éthiopiens , qui 
étoient en préfence d’Afa & de 
Juda; & ces peuples prirent la 
fuite. Afa & tout le peuple qui 
étoit avec lui, les pourfuivirent 
jufqu'à Gérara, & les défirenten- 
tierement , fans qu'aucun pût fau- 
ver fa vie, parce que c’étoit le 
Séigneur qui les tailloit en pièces, 
& fon armée qui les combattoit. 
Les vainqueurs remportérent de 
fort grandes dépouilles. [ls rava- 
gérent rontes les villes, qui étoient 
aux environs de Gérara, parce 
que l'épouvante avoit faifi tout le 
monde ; de forte qu’ils pillérentdes 
villes & en emportérent un grand 
butin. Ils ravagérent encore les 
bergeries & les étables des trou- 
peaux, emmenérent une grande 
multitude de moutons & de cha- 
meaux, & s'en revinrent aïnfi à 
Jérufalem. 

Âlors , Azarias fils d'Oded fut 
rempli de l'efpnit de Dieu. Il alla 
au devant d'Afa, & lui dit: » É- 
» coutez-moi, Afa, & vous tous 
» peuples de Juda & de Benjamin. 
» Le Seigneur vous a affiftés, 
» parce que vous vous êtes tenus 
» attachés à ln. Si vous le cher- 
» chez, vous le trouverez: mais 
» fi vous le quittez, il vous aban- 
» donnera. [lfe paffera beaucoup 
» de tems, pendant lequel Ifraël 
» ferafon vrai Dieu, fans prêtre 
» qui l'inftruife , & fans loi, Mais, 


w 
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» dans leur afliétion, ils revien= 
» dront au Seigneur le Dieu d'If- 
» raël; ils le Chercheront, &ils 
» le trouveront. Dans ce tems-là, 
» onne pourra point aller & ve- 
» nir fûrement. Il y aura des 
» troubles de toutes parts parmi 
» tous les habitans de la terre, 
» Une narion fe foulevera contre 
» une nation; & une ville con- 
» tre une ville; parce que le Sei- 
» gneur jettera le trouble parmi 
» elles, & les réduira à la der- 
» nière extrêmitée. Maïs pour 
» vous, prenez courage; que 
» VOS mains ne s’afloibliflent 
» point, & vos œuvres feront ré« 
» compenfées, « 

Afa , ayant entendu ce difcours 
& ces prédiétions du prophéte 
Azarias , fentit en lui de nouvel- 
les forces. Il extermina les idoles 
de toute la terre, tant de Juda & 
de Benjamin , que des villes du 
mont Éphraim qu'ilavoit prifes. Il 
rétablit & ft fantüifier de nouveau 
l'autel du Seigneur , qui étoit de- 
vant le portique du Seigneur. Il 
aflembla tous fes fujets des tribus 
de Juda & de Benjamin, & avec 
eux plafeurs étrangers des tribus 
d'Éphraïm, de Manañlé & de Si- 
méon ; car, beaucoup d'Ifraëlites 
étoient venus fe rendre à lui : 
voyant que le Seioneur fon Dieu 
étoit avec lui. Ils fe rendirent à 
Jérufalem le troifième mois > © 
l'an quinzième du repne d’'Afa, 
Ïls immolérent au Seigneur fept 
cens bœufs & fept mille moutons 
des dépouilles & du butin qu'on 
avoit amenés. Le Roi étant entré 
dans le temple, felon la coûtume, 
ils renouvellérent l'alliance avec le 


Dieu 
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Dieu de leurs peres, s’engageant à 
le chercher de tout leur cœur & de 
toutelleurame, Et sl y en a,ajoûta 
le Roi, qui ne cherchent pas le 
Seigneur , le Dieu d'Ifraël , qu’ils 
foient punis de mort, grands ou 
petits , hommes où femmes , fans 
exception. Îls firent donc ferment 


au Seigneur avec de grandes ex- : 


clamarions & des cris de joie, au 
fon des trompettes & des hauts- 
bois. Tous ceux , qui étoient dans 
la Judée, prétérent ce ferment 
avec joie; car, ils jurérent de tout 
leur cœur, & cherchérent Dieu 
de toute la plénitude de leur vo- 
lonté. Auf ils le trouvérent, & 
le Seigneur leur donna le repos & 
la paix avec tous leurs voifins. Afa 
porta dans la maïfon du Seigneur 
ce que fon pere & luiavoient fait 
vœu d'y donner , l'argent, l'or & 
les vafes de différentes fortes. Et 
il n'y eut point de guerre juiqu’à 


a trente-cinquième année du re-* 


gne d'Afa. Sur quoi, on remarque 
qu'il faudroit peut - être lire la 
vingt-cinquième année , au lieu 
de la trente - cinquième , puifque 
Baafa, dont nous allons parler , 
ne vécut que jufqu'à la vingt- 


fitième année d'Afa, au témoi- 
gnage du troifieme livre des Rois. 


L'an trente fix, ou plutôt vingt- 
fix, du regne d’Afa, Baafa , roi d'I£ 
taël, marcha contre Juda, & for- 
tifa Rama d’une muraille tout au 
tour, afin que nul du royaume 
d'Afa ne pûtffrement, ni entrer, 
nfortir. Alors, Afa-prit l'or & 
l'argent qui étoient dans les tré- 
fors de la maifon du Seigneur, & 
dans les tréfors du Roi. Îl envoya 
cet or & cet argent à Bénadad, 
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roi de Syrie , qui à 4 
Damas, lui faifant dire de fa part: 
» Îl y a une alliance entre vous 
» & moi, conformément à la 
» bonne intelligence , qui a tou- 
» jours été entre mon pere & le 
» vôtre. C’eft pourquoi, je vous 
» envoye de l’argent & de l’or, 
» afin.que vous rompiez l’allian- 
» ce, que vous avez faite avec 
» Baafa, roi d'Ifraël, & que vous 
» Pobligiez de fe retirer de mes 
» États. « Bénadad , ayant reçu 
cette nouvelle, fe rendit à la priere 
d'Afa , & envoya contre les villes 
d'Ifraël fes généraux , qui prirent 
Ahion, Dan, Abelmaim & tou- 
tes les villes murées de Nephthali. 
Baafa ayant appris cela, ceffa de 
bâtir Rama , & laïffa fon ouvrage 
imparfait. Îl prit ce quil y avoit 
de monde dans Juda, & fit enle- 
ver de Rama toutes les pierres & 
tout le bois qu'il avoit préparés 
pour la bâtir; & il les employa 
à bêtir Gabaa & Mafpha. 

En ce même tems , le prophéte 
Haänani vint trouver Afa, roi de’ 
Juda, & lui dit : » C’eft parce 


» que vous avez mis votre con— 


-» flance dans le roi de Syrie, & 


1 


Li 


non pas dans le Seigneur, vo- 
» tre Dieu, que vous n'avez pas 
» ‘défait l'armée du roi d'Ifraël, 
» & celle du roi de Syrie, qui 
» toit fon allié. Les Éthiopiens 
» & les Libyens n'avoient-ils 
». point une armée plus nombreu- 
» fe, & une multitude prodigieufe 
» de chariots & de cavalerie ? Et 
» païce que vous mites votre Cof- 
» fianceen Dieu , il vous les livra 


entre les mains. Car, les yeux 
:» du Seigneur font ouveïts fur 


LE 
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£ ne la terre , & ils infpirent 
» de la force à ceux qui fe con- 
» fient. en lui d’un cœur parfaur. 
» Vous avez donc agi follement, 
» &c pour cela même il va s’allu- 
» mer des guerres contre vous. « 
Afa, étant entré en colère contre 


le Prophéte, commanda qu'on le 


it en prifon ; car , la remontran. 
ce de ce Prophète l’avoit irrité au 
dernier point ,; & dans ce même 
tems , il fit mourir plufieurs per- 
fonne$ d’entre le peuple. Quant 
aux actions d'Afa, depuis les pre- 
mières jufqu’aux dernières, elles 
avoient été écrites. dans le livre 
des Rois de Juda & d’Ifraël. 

Afa tomba malade la trente- 
neuvième année de fon repne, 
d'une très-violente douleur aux 
pieds; & cependant, il n'eut point 
recours an Seigneur dans fon mal, 
mais aux médecins,dans la fcience 
defquels il mit fa confiance. Il 
s’endormit avec fes peres , & 
mourut la quarante-unième an- 
née de fon regne, lan 010 avant 
3. C. Il futenterré dans le fépulcre 
qu'il s'étoit fait faire en la ville de 
David. On le ‘mit fur un litrem- 
pli d’odeurs & de parfums les 
plus excellens, où lesparfumeurs 
avoient employé tonte leur fcien-, 
ce; & on-en brûla une srande 
quantité pour lui faire plus d'hon- 
neur. Afa eut pour fuccefleur fon 
fils Jofaphat. 


ASAA , Afza, hou ; (a). 


officier du roi Jofas, & lun de. 
ceux , qui furent envoyés par ce 


(a) Paral. ET, c.:24. v. 20. Be 
(2) Myth. 
I. pag. 228: 
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Prince vers la prophéteffe Oïda: 
Voyez Abdon. 

ASABINUS , Afabinus , (4) 
nom que l’on donnoit au folel. 
chez les peuples d’Éthiopie. 

ASAËL, Afael, A'cœin, (c) 
fils de Sarvia, & frere de Joab,, 
ainf que d'Abifaï. Il étoit extré- 
-mement agile & leger à la cour- 
fe, en quoi il égaloit les che- 
vreuils, qui font dans les bois. | 

Au combat de Gabaon , il s’at- 
tacha à pourfuivre Abner, fans 
fe détourner, ni à droite, ni à 
gauche, & fans le quitter jamais. 
Abner regardanr derrière lui, lui 
dit: » Etes vous Afaël? Il luiré- 
»_ pondit : oui, je le fuis. Abner lui 
» dit : allez à droite ou à gauche; 
» attaquez quelqu'un de ces jeu- 
».nes gens, & enlevez-lui tout ce 
» quila, « Mas , .Afaël ne vou- 
lat point ceffer de le pourfuivre. 
Abner lui parla donc encore & 


lui dit : » Retirez-vous, ne me 


». fuivez pas davantage , de peur 
» que je ne fois obligé de vous 
» percer de ma lance ,& qu'après 
» cela je ne puifle plus paroître 


_» devant Joab, votre frere. « 


Afaël, méprifant ce quil lui di- 
foit, ne voulut point fe détourner. 
Abner lui porta donc de larrière- 
main, dans laine , un coup de la 
poinie de fa lance, qui le: perça & 
le tua fur la place. Tous ceux qui 
pañloient par ce lieu où Afaël étoit 
tombé mort, s’arrêtoient. 

On emporta le corps d'Afaël, 
&t. on le mit dans le fépulchre de 


Ce) Reg. LIT. "C, 2. v._18, &: fea. c. 


par M. PAbb. Ban, Tom: 3. 26,27, Paral, L,E,c, 11, v, 26. 
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fon pere à Bethléem, Ce fut 
pour venger fa mort, que quel- 
ques années après Joab,, fon fre- 
re, tua en trahifon Abner, qui 
étoit venu trouver David à Hé- 
bron, pour le faire reconnoitre 
_ par tout lfraël. 

_ (2) Il y eut un autre Afaël, 
qui vivoit fous le regne d'Ézé- 


chias. Il eft parlé de cet Afaël à 


Particle d'Azarias , grand-prêtre 
fous le même répne, 

ASAIA, Ajuia, Aratac, 
(6) fils d'Hagpia, étroit l’un de 
ceux , à qui David donna l’inten- 
dance fur les chantres de la mai- 
_ fon du Seigneur, depuis que l’Ar- 
che eut été placée dans un lieu fixe, 

ASATA, Afaïa, Acaia, 
(c) fils aîné de Siloni. Ce fut l'un 
de ceux , qui revinrent de la 
captivité de Babylone à Jérufa- 
lem.. TI] étoit accompagné de fes 
enfans HS 

ASALELPHUNTI, Æ/xlelphu- 
AL, E’oyncCCr, (d) nom dune 
_ fémme de la famille d'Étam. Elle 
étoit fœur de Jézraël, de Jéféma 
& de Jédébos. 

ASAMON ,; Afimon , A'ra- 
Ur, (e) montagne de Galilée, 
dont il eft parlé dans Jofephe, 
Cet auteur la met près de Sep- 
phoris. C'étoit, {elon lui, la re- 
traite des fédirieux & des* bri- 
gands. 

ASAMON , Afzmon , A'ca= 
kr, (f) nom d’un athléte Éléen, 
qui avoit été vainqueur aux jeux 


(2) Paral. L. IL. c. 31. v. 12. 

CP) Paral, Bi, © 6. V, 394 Ce 25+ V, Le 
d fes. ; 
(c} Paral. Le Te ©: 9. v. s. 
(9) Varal, L, I, c 4 ve 2e 


a 
Olympiques. On voyoit fa flatue 
à Olympie. Elle étoit de la façon 
du ffatuaire Pyrilampès. 

ASAMYNTHE , 4fumynthus, 
étoit une efpèce de fiége ou . 
de chaife à l'ufage du prêtre da 
temple de Minerve Cranéa. Ce 
temple étoit bâti fur une monta- 
gne efcarpée. Il y avoit des por- 
tiques ; où l’on voyoit des cellu- 
les pour loger ceux, qui étoient 
deftinés au fervice de la Déeffe, 


-&t fur tout le prêtre , qui exer- 


çoit les fonétions facrées, C’étoit 
un jeune garçon fans barbe. Il fer- 
voit cinq ans en cette qualité. 
Ceux qui lélifoient, avoient foin 
de le prendre fi jeune, qu’au bout 
de cinq ans qu'il devoit abdiquer , 


il n'eût point encore de poil foliet. 


Pendant fon quinquennium , il ne 
uittoit point le fervice dela Déef- 
e ; &t il étoit obligé de fe baigner 
dans des afamynthes,à la manière 
des plus anciens tems, L’afamyn- 
the fe prend aufh quelquefois pour 
un gobelet, ee 
ASAN ; Afan, Arox, (eg) 
ville de Judée dans la tribu de 
Juda. Elle fut donnée à cette tribu 
par le fort: Gn ne fçait pas an 
jufte , fi elle doit être diftinguée 
d'une autre ville de même nom, 
qui fut adqugée à la tribu de Si- 


iméon. Je tiendroïs volontiers pour 


lafirmative. D'ailleurs, dans les 

Septante,la première eft appellée 

Avoy ; & la feconde À zur. 
ASAN , Afan , Ava , (h) 


(e) Jap. de Bell, Judaïc. p, 818, : 
CF) Paul pag: 374. 

(g) Jofu.c. 15. v.42.c, 19. v. 7. 
Ch) Jofu, c, 194 v, 7. 
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autre ville de Judée. Le fort la 
donna à la tribu de Siméon avec 
fes villages. Voyez l’article préce- 
dent. - ; 

ASAN , Afan, (2) nom d'un 
Jac, dont il eft fait mention au 
troifième chapitre du premier li- 
vre des Roïs, fuivant la Vulgate. 
Ceux, qui demeuroient aux er- 
virons de ce lac, furent du nom- 
bre de ceux auxquels. David 
envoya du butin, qu'il avoit fait 
fur les Amalécites. 

Les Commentateuts , qui tra- 
duifent {ur PHébreu , & quinom- 
ment le premier livre des Rois, 
le premier de Samuel , rendent 
ce mot ou par Bor-Afan felon la 
verfion Allemande, ou par Chor- 
Hafan, felon M, le Clerc; ou par 
Cor-Afchan , felon Smidius ; ou 

ar Chor-Ashan , felon la ver- 
fion Angloife ; ou par Chor-Afan, 
felon la verfon Efpagnole ; ou 
par Chor-Hafchane , felon d’au- 
tres. La différence de b & de c, 
ou de ch, fi fenfible dans les Ca- 
rattéres dont nous nous fervons, 
ne left prefque point dans l’'Hé- 
breu. _ 

Une ville d'Afrique, fituée fur 
le Nil près des catatattes, a por- 
té le nom d’Afan. On l'appelloit 
aufñ Afluana. 
 ASANA, Afana , A’cwors (b) 
étoit de la tribu de Benjamin, & 
pere d'Oduia. : 

ASANDRE , Æfander, (c) 
À'oavrd pos , nom d'un homme , 
‘qui, felon Strabon , divifa la 

(a) Reg. L.I,c, 30.v.30. + 

(6) Paral, L.L.c, 9.v,7. 


(ce). Strabpi3ire - à: 
(4) Freinf, Suppl, in Q. Curt, L, IT, 
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Cberfonèfe Taurique du conti 
nent, ayant fait pafler une mer 
par fon ifthme, depuis le golte 
Carcinique jufqu'au Palus Méo= 
tide. : à 

ASANDRE , Afander , (d). 
carpe, fils de Philotas, étoit 
lieutenant d'Alexandre le Grand. 
Ce Prince lui donna le gonverne- 
ment de la Lydie, avec un pou- 
voir qui s’étendoit jufqu’aux fron- 
tières de la province de Spithrida- 
te. Il lui laïfla en même tems au- 
tant de gens de cheval, qu'il pou- 
voit en avoir befoin, avec quél- 
ques compagnies lepérement at- 
mées. 

ASANDRE , Afander , (e) 
À'rard pos, fut établi souverneut 
du Bofphore par le roi Pharnace; 
mais , 1l fe fouleva contre lui, l'an 
47 avant J. C.,. dans lefpérance 
d'obtenir ce royaume des Ro- 
mains. Pharnace ; ayant afflemblé. 
une armée de Sarmathes & de . 
Scythes, entra dans le Bofphore, 
pour le recouvrer ; mais, Afan- 
dre vint au-devant de lui, & le 
vainquit dans une bataille , où 
Pharnace , abandonné des fiens, 
fut tué à l’âge de so ans. Mithri- 
date, roi de Pergame , qui voultt 
s'emparer du Bofphore, eut la 
même deflinée, & laifla, parfa 
mort, Afandre païfble poffeffeur 
de cet État. Strabon s’ell trompé, 
lorfqu'il l'a appellé Caffangre & 
Lyfandre. . 

- Afandre avoit époufé une fille 
de Pharnace , nommée Dynamis, 


pe. 6. © 


Ce) Appian. pag. 254 Dio. Caff.- pag 
206,207, 528. Crév, Hift Rome fe 
VIX, P: 4e & fhive s . 
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à laquelle if laïffa la couronne en 
mourant. Cette Princefle fé maria 
en fécondes noces à un certain 
Scribonius , qui fe difoit petit-fils 
de Mithridate. Scribonius ; par 
cette alliance, monta fur le trône 


du Bofphore; mais, lPimpofture 


ayant été découverte, il fut tué 
ar fes fujets. 

: ASANDRE , Afander , (a) 
A'rwfpos. Lucien ; dans un de 


fes dialogues, fait mention d'un 


Afandre. Il dit de cet Afandre 
. qu'Augufte le fit roi du Bofphore; 
qu'il combattit vaillamment , & à 
pied & à cheval, à l’âge de quatre- 


Vingt-dix ans, & qu'il fe taiffa: 
mourir de faim, à quatre-vingt 


treize , ayant appris qu'Auguite 
avoit donné l'intendance de la 
guerre à Scriboniüs. On voit bien 
que cet Afandre , à quelques cir- 
conftances près ,. eft le même que 
le précédent. ee 
 ASAPH, Afaph, Sapar ; () 
étoit pere de Joahé , chancelier 
du roi Ézéchias. |: 
ASAPH , Afüph, Arap , (c) 
. de la tribu de Lévi, étoit fils de 
Barachias & petit-fils de Samaa. 
Ses enfans furent Zacchur, Jo- 
feph, Nathania & Afaréla ; qu'il 
conduifoit lui-même, & qu'il far- 
foit- chanter ; car , Afaph étoit 


un Muficien celebre du tems de 


David. ne 
- Dans la difiiibution que ce 
Prince fit des Lévites, pour chan- 


ter dans le temple du Seigneur, 


il ordonna que ceux de la famille 
de Caath tiendroient le milieu au 


(a) Lucian. T. IX, p. 639. 
() Reg: L. IV. c 18. v. 18. 
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tour de l’autel des holocauftes ; 
ceux de la famille de Mérari, la 
gauche ; & ceux de la famille de 
Gerfon , la droite. Afaph, qui 
étoit de cette dernière famille 
préfidoit à la bande, qui occupoit 
la droite. Ses defcendans occupé- 
rent la même place, & eurent le 
même rang dans le\temple. 

On trouve plufeurs Pfeiumes 
intitulés du-nom d’Afaph, com- 
me le XLIX,, & les dix, depuis: 
le LXXIT, jufqu'au LXXXIT ; 
foit qu'Afaph les ait compolés ;: 
où que David les lui ait adreflés , 
pour y donner l'air; foit enfin, Ce: 
qui eft plus probable, que quel- 
ques-uns des défcendans d’Afaph . 
les ait écrits, & leur ait donné le 
nom de ce fimeux chef de la mu- 
fique du temple. Car, il paroit 
que ces Pfeaumes ne conviennent 
pas au tems d'Afaph; & qu'ils - 
ont été écrits, les uns pendant la 
captivité, comme le XLIX, les 
EXXIE, LXXVHT.,-EXXIX; 
les autres du tems de Jofaphat, 
comme les LXXXI & LXXXIT. 
Dom Calmet fixe le LXXVIT au 
tems d'Afa. se 
- ASARAMEL, Afaramel, (d 
Sapauèr, nom dunlieu, dont il 
eft parlé dans les : Maccabées. 
C'eft-là que fe fit, dans une aflem- 
blée compofée des prêtres , du 


peuple, des premiers dé la nation 
peuple, P ; 


&z des anciens du pais, cette fa- 
meute déclaration , quidonnoït à 
Simon Maccabée une fi grande 
autorité. Ce fut la récompenfe des 
fervices fignaiés, qu'il avoit ren. 


1. fe, Pi 
(d) Maccab. L. I.c, 14, v. 28, Reg» 


(c) Paral, L, L. Ce 6: Ve 39° C; 25e Vs 6 JE, Ce S° Ve 9» : 
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dus à la nation & au peuple Ro- 

main. LR 
Il y en a qui croient qu’ Afara- 

‘mel eft la place de Mello connue 

dans les livres des Rois. Afar- 

Mello, où Hafar-Mello fignifie 


le parvis de Mello. D’autres ont 


cru qu'Afaramel étoit mis pour 

Jérufalem, Serrarius traduit.ce ter- 

me par Le prince de la part du 

Seigneur, où Le Prince du peuple 

du Seigneur :-& il l'explique du 

grañd-prêtre Simon, qui gouver- 
 ñoit alors. 


ASARÉLA, Afarela , E poëà, : 


(2) quatrième fils d'Afaph, maître 
de mufique , du tems de David. 
Voyez Afaph. 

- ASARMOTH , 4farmoth, (2) 
Zapuol , troïfième fils de Jectan. 
Ïl y a eu dans l'Arménie une ville 


d'Afarmoth , d'où quelques-uns, 


Cro ent que les Sarmathes ont tiré 
leur nom. ne 
ASASONTHAMAR Afa- 
Jonthamer, A'cacotaute , (c) ville 
de Paleftine.dans la tribu de Juda $ 


près de la mer Morte, Cette ville 


étoit habitée anciennement par les 
Amorrhéens , qui furent défaits 
par Chodorlahomer, accompagné 
de quelques Rois, qu'il avoit at- 


tirés dans fon parti, Du tems de: 


Jofaphat, les Moabites & les Am- 


monites , avec leurs alliés, s’af 


femblérent pour- faire la guerre à 


ce Prince. Lorfque des. courriers 
vinrent lui annoncer cette nouvel. 
le , is étoient déjà campés à Afs- 


(a) Paral. EST. c, 25. v. 2. 


(8) Gcnef, c. ro. v. 26; Paral. EE 


I, V, 20. 


Ce) Genel. c 14.:v. 7, Paral, L, IT, 
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fonthamar, C'eft la même qu'Ens 
addi. 
Ê ASBAT, Asbaï , À QoGal, (d) 
pere de Naaraï, qui fut un des 
trente braves de l'armée de David. 
ASBASMÉE , fontaine de 
Cappadoce , de laquelle Philoftra- 
te parle ainf dans la vie d’Apol- 
lonius : » Il ya, dit-il, au voifi- 
» nage de Tyane , une eau qu'on 
» ‘croit être confacrée à Jupiter, & 
» qu'on appelle Ashbafmée, Elle 
» eftfroide en fortant de fa fource, 
» celle boutenfuite comme l'eau 
» d'un chaudron, qui eft fur le 
» feu. Ellé paroît belle ; tranquille 
» _& agréable à boire aux gens de 
» bien, & qui ne fanflent poit 
» leur ferment ; mais, c’eft un 
»_poifon pour les méchans & pour 
» les parjures.«c. : 
- Le nom d’Asbafmée vient peut- 
être de l’Hébreu Mejeba , où Me- 
haffeba ; c'eft-à-dire, eau du fer- 
ment ; comme . Béerfeba fionifie 
puits du ferment. Les Cappado- 
ciens, qui parloient Syriac, ont 
pu aifément tranfpofer les Sylla- 
bes par corruption de langage. 
ASBEL , Zsbel, Artir, (e) 
& ailleurs A’ovCip, fecond fils de 
Benjamin. Ce fut le chef de la 
famille des Asbélites.… 
ASBESTE, Asbeflus, forte de 
minéral. inaltérable par le feu. 
Voyez Anuante. 
-ASBOLOMENES.; ZAsbolo- 
ment, À «Ccremrvor 3 (f) cett-à- 
dire, les barbouillés de fuie, On 


(d) Paral.L. T. C: IT. v. 37 < 
. Ce) Numer, c, 26. v. 38. Paral, L, 1. 
CB Varts 


Cf) Plut, Tom. I, Pag. 47%, 
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‘appélloit ainfi les defcéndans de 
Damon , en mémoire de la fe, 
dont il s’étoit noirci le vifage, 
quand 1] courut fur un capitaine 
mon. 

ASBOLUS, Asbolus , (a) nom 
d'un chien de chafle d'A&téon. Ce 
terme. veut dire que ce chien avoit 
le poil noir ; car, il vient du Grec 
doGonoc, fuligo, de la fuie ; com- 
me qui diroit noir comme de la 
faie. Lorfqu'Aëtéon eut été chan- 
gé en cerf, Asbolus oubliant que 
Ç'avoit été fon maître, fe mit à le 

_ pourfüivre , ainfi que les autres 

chiens. 
_ ASBYSTES , Asbyflæ , (b) 
 Avrrai , peuples de Libye, 
qui confinoient du côté de locci- 
dent aux Gigames. Ils habitoïent 
_ au-deflus de Cyrène, fans toute- 
fois s'étendre jufqu’à la mer ; car : 
les Cyrénéens occupoient toutes 
les côtes maritimes. | 

ASCAGNE , terme de Géo- 
graphie. Voyez Afcanie. 

ASCAGNE , Afcanius, (c) 
A'rxavlos, l’un des princes d’Afie, 
Qui marchérent au fecours de 

‘Froye contre les Grecs. Afcagne 
& Phorcys , impatiens de joindre 
l'ennemi , menoïent les Phrygiens 
de l'Afcanie {a plus éloignée. 

ASCAGNE, Afcanius , (d) 
A'sxarc , autre prince d'Afe, 
qui marcha aufhi au fecours dé 
Froyé contre les Grecs. Je ne fçais 
trop fi cet Afcagne eft différent 
du précédent. Quoiqu'il en foit, 

Ca) Ovid. Metam. L. II. «. 5e 
: (b) Herod. E.IV.c. 170. 


Romain pour le tuer. Voyez Da- 
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il étoit fils d'Hippotion, & avoit 
deux freres, Palmys & Morys. 
ÏIS vinrent tous trois d'Afcanie, 
pour relever les troupes qu’on 
avoit déjà envoyées au fecours.de 
Fioye, en 
ASCAGNE , Afcanius ; (ec) 
À'ouarloe à fils d'Énée & de Cré- 
ufe. \[l étoit l’ainé de pluñeurs 
freres. L'Hiftoire fait mention de 
ceux-ci, Euryléon, qui prit aufl 
dans la fuite le nom d’Afcapne, 


"Romulus & Romus.’ 


Après la prife de Troye par 
les Grecs, Afcagne fut envoyé 
par fon pere en Phrygie avec quel- 


. iques troupes Phrygiennes. Ce 


jeune Prince s’y établit dans un 
canton ‘appellé Dafcylitis , où 
étoit le lac Afcamien. Plufeurs 
années après que les Grecs furent 
partis, il recourna à Troye. Un 
petit nombre de Troyens, qui 
avoient échappé à la fureur des 
Grecs, parce qu'ils étoient dif- 
perfés dans différens endroits du 
pais, l'y accompagnérent. Il re- 
gna dans fon petit royaume , &c 
le laïffa à fa pofiérité, mais beag- 
coup plus étendu qu’il n'avoit été 
dans fon commencement. C’eft 
tout ce que nous fçavons de cet 
Afcagne, que certains confondent, 
mal à propos, avec celui qui fuit. 
Denys d'Halicarnaffe les diftingue 
expreflément, lorfau'il dit qu'£- 
née, après avoir envoyé Afca- 
gne , fon fils ainé, dans la Phry- 
sie, partit d'Afe, avec fes autres 
enfans, fon pere, & les images des 
” 


(e) Dionys. Halicarn. L.I.c, 11, 12. 
Tir, Liv, L.I:c. 3. Strab, p. 607. Mém. 


de l'Acad, des Jnfc, & Bell. Lett, T3 


(c) Homer. Iliad. L. II. v. 369 > 370. 
IL, pr 407 à 408» 


(d) Homer, Iliad, L, XII, ve 792» 793° 
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dieux , pour aller. chercher un 
nouvel établifflement, où il pût 
être plus heureux, qu'il ne l’avoit 
été dans fa patrie. 

- Agathocle , dans Feftus, donne 
une fille, nommée Roma , à 
lAfcagne dont nous venons de 
parler. Énée , par le confeil du 
devin Hélénus , l’amena avec lui 
en Îtalie; & cette Princefle con- 
facra la première fe temple de la 
Foi fur le mont Palatin. 

ASCAGNE , Aftenius , (2) 

Arabe, autre fils d'Énée & de 
Créufe. Celui-ci porta d'abord le 
nom d'Euryléon, comme il a été 


obfervé dans l’article précédent, 


& il prit depuis celui d’Afcagne, 
Tite: Live Ini donne pour mere, 
_ non Créufe , mais Lavinie, fille 
- du roi Latinus, qu'Énée époufa , 
lorfquil fut arrivé en Italie. Il ef 
vrai que Tite-Live dit enfuite qu'il 
n'eit pas bien für que ce Prince 
fût véritiblement fils de Lavinie, 
Afcagne fuccéda à fon/pere au 
royaume des Latins. En montant 
“fur le trône, il fe vi obligé de 
foûtenir un rude fiège de la part 
de Mézence, roi des Étruriens On 
laffépea f étroitement dans La- 
vinum , qu'il lui fut impoflble 
de recevoir le fecours ; qu'il atten- 
doit des autres villes Latines, AL 
Capne, réduit à une fi fâcheufe 
extrémité, propofa de conclure 
un traité fous les conditions qu 
crut les plus convenables pour les 
deux nations. Enflé de fon bon- 
heur , Mézence rejetta les pro- 


(a) Dionys Halicarn. L, I. c. 15. Tit, 
iv Le TC T2. Virg. Æneiïd. E, I. 
-& fe. Roll. Hifk, Rom. T, I. pag. 8. 
Mén, de PA cad, des Infe, & Bell, Letr, 
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poñitions d’Afcagne , offfant de 
fon côté d’autres conditions de 
paix, mais des conditions extrême- 
ment déraifonnables. Entre autres 
chofes , il exigeoit que tout le vin 
qu'on recueilloit dans le pais des 
Latins, fût envoyé en trurie, 
comme un tribut annuel, Def 
rudes conditions ne pouvoient 
manquer de révolter les afliégés, … 
Ils réfolurent de fe défendre jf. 
qu'à l'extrémité, & d'en ager les 
dieux dans leur caufe. Îls firent. 
même un décret, par lequel ils 
confacrérent à Jupiter le produit 
‘de leurs vignes. Ce fut l'avis de 
leur Roi. Afcagne leur confeilla 
en même tems d'attendre l’occa- 
fion favorable d’une nuit obfcure 
_pour faire une fortie, & tomber 
fur l'ennemi. Les affiéseans, qui 
étoient campés dans une fituation 
avantageufe, & qui fe tenoient 
comme aflurés de la vidoire , 
étoient peu fur leurs gardes con- 
tre un ennemi qu'ils méprifoient, 

Afcagne & les fiens reprirent 
un nouveau courage. Ils s’exhor- 
térent les uns les autres à la conf 
tance & à la valeur, & conjuré- 
rent les dieux de favorifer leur 
entreprife. Aufli-tôt qu'ils trou- 
vérent loccafion qu'ils _ atten- 
doient , ils fortirent de la ville, 


_& attaquérent le quartier des re- 


tranchemens où étoit Laufus, fils 
de Mézence , qui commandoit la 
fleur de la jeunelle Étrurienne. 
Ïls y donnérent l’affaut fi bruf- 
quement, qu'ils y entrérent fans 


T°: II, p.376 , 407. Tom. IV. P. 411 
585, T° XII. p. 354. T. XVI, Pe 4173 
4223 T. XXI, p. 360, 
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beaucoup de peine. Pendant qu'ils 
is ce poñte, la lueur des 
ambeaux & les cris des mou- 
rans jettérent la terreur parmi les 
troupes , qui étoient campées dans 
la plaine. Le défordre & la con- 
fufon fe répandirent par tout. Le 
trouble redoubloit à chaque mo- 
ment ; les foldats ne gardoïent 
plus ni ordre ni rangs; la crainte , 
jointe à la lueur des ténébres , fai: 
foit croire que leur perte étoit 
aflurée. Ils ne fongeoient qu'à 
abandonner le plat pais pour fe 
fauver fur les montagnes, & fans 
écouter la voix de leurs chefs, ils 
mettoient toute leur efpérance 
dans la fuite. Les Latins, qui 
avoient déjà emporté un des re- 
tranchemens des ennemis, pouf- 
férent plus loin leur avantage. Ils 
pourfuivirent les fuyards à toute 
outrance , & en firent une horrible 
boucherie. Les ennemis ne pen- 
foient plus à fe défendre. Ils ne 
connoifloient pas même le danger 
où ils étoient. Ils couroient çà & 
là à l'aventure. Les uns tomboient 
dans des précipices , les autres fe 
jettoient dans des ravins , dans des 
cavernes , d’où ils ne pouvoïient fe 
retirer , & y attendoient la mort 
ou la fervitude. Pour furcroit de 
malheur , plufieurs ne pouvant 
connoître leurs camarades au mi- 
lieu des ténébres , s’entretuoient 
comme ennemis, & angmentoient, 
par ce carnage, la défaite de leurs 
troupes. Le jeune Prince périt 
dans ce combat. Mézence, qui 
s’étoit emparé d'une colline avec 
un petit nombre de foldats , n'eut 
pas plutôt appris la nouvelle de la 
mort de fon fils, qu'il la regarda 
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comme une punition de fon inlo= 


lence. La déroute de fon armée 


& la mort de Laufus le jettérent 


dans un fi grand embarras , que 
ne fçachant quel parti prendre , 1 
envoya fans différer des ambafla- 
deurs à Lavinium, pour deman- 
der la paix. Afcagne perfuada aux 
fiens d’ufer de leur viétoire avec 
modération. Mézence obunt ce 
qu'il demandoit ; on lui accorda la 
paix à des conditions raifonna- 
bles , & il fe retira avec les trou 
pes qui lui reftoient. Depuis ce 
tems-là , il dépofa toute inimitié 
& vécut dans une fi parfaite intel- 


_ligence avec les Latins, qu'ils n’a- 


voient point de meilleur am ni de 
plus fidele allié. 

Énée , en mourant, laïfla la 
Reine enceinte. Dans les pre- 
miers troubles que fa mort caufa 
par tout le royaume, elle s'enfuit 
dans les bois, & confia fa defti- 
née à la fidélité d'un certain 
Tyrrhénus, qui avoit été inten- 
dant des bergers de fon pere, &t 
qui prenoit toujours foin des trou- 
peaux du Roi. Elle continua à y 
vivre après qu'Afcagne fut monté 
fur le trône, craignant la haine 
que les beaux-fils ont ordinaire 
ment pour leurs belles-meres. 
L'intendant des bergers la reçut, 
& en prit un foin particulier. H{, 
lui bâtit une cabane connue de. 
peu de perfonnes , & lui garda un 
fecret inviolable. Dans fa reträi- 
te. elle {e délivta d’un fils, qu'elle 
appella Sylvius , parce qu'il étoit. 
né dans les bois, & Énée du som 
de fon pere. Tout cela n'étoit 
connu que de peu de perfonnes, qui 


gardérent inyiolablement le fecret. 
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Cependant , les Latins firent de 
ie recherches de Lavinie, Ils 
urent même ‘affez injuftes envers 
leur Roi, pour laccufer d'avoir 
fait mourir fecrétement cette Prin. 
cefle. Ses proteftations les plus 
folemnelles furent une foible dé- 
fenfe contre leurs foupçons. Ils le 
menaçoient de {e foulever ouver- 
tement, & fa vie même eût été 
en grand dangér , fi Tyrrhénus 
n'eût fait fortir la Reine de fa re- 
traite pour la préfenter au penple. 
Alcagne traita honorablement La- 
vinie. Mais, voyant qu'elle étoit 
fort aimée du peuple , pour pré- 
venir à coup für toutes difputes, 
il Jui abandonna la ville de Lavi- 
ninm, & en bâtit une nouvelle 
beaucoup plus grande, oùiltranf- 
féra une partie des habitans de 
Eavinium & tous ceux d'entre les 
Latins, qui voulurent s’y établir. 
IFlappella Albe , & la farnomma 
la longue. Ses fuccefleurs ÿ re- 
gnérent pendant une longue fuite 
de fiécles. 

- Afcagne mourut dans la trente. 
huitième année de fon ‘repne , 
vers l'an 1139 avant J. C. Après 
Ja mort de ce Prince, Énée Syl- 
vius monta fur le trône ; mais, ce 
ne fut pas fans conteflation de la 
part d'lule , fils aîné d'Afcagne, 
qui prétendoit que le royaume de 
{on pere lui appartenoit. C’étoit 
au peuple à terminer ce différend. 
I! décida en faveur du fils d'Énée 
&t de Lavinie , qui avoit apporté 
le royaume pour dot, 

Au refte;ilyena qui donnent 


(a) Ovid. Metarn L. V: 


: c. 14. Myth. 
pat M, L’Abb, Ban, T. I. 
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à Afcagne le nom d'Iulus® mas: 
ce nom ne fe trouve point dans 
Homère. Ce Poëte ne fait même 
aucune mention des enfans -d'E- 
née ; &c tous les Écrivains Grecs, 
qui ont précédé les Hiftoriens 
Romains,ont nommé le fils d'Énée 
Âfcagne, & ne lui ont point don- 
né le nom d'lulus. Caton avoit 
écrit, dans fes Origines, que les 
Latins, en confidération des ver- 
tus de leur roi Afcagne, lavoient 
appellé Tobus ; c'eft-à-dire , dans 
leur langue , fils de Jupiter ; &. 
que de cet [obus on avoit fait dans 
la faite Tulus, dont la famille Julia 
avoit pris fon nom. 

Nous devons encore obferver 
que Sylvius, qui fuccéda à Afca- 
gne, étoit, felon Tite-Live, fils 
de ce Prince. Denys d'Halicar- 
nafle eft d’un fentiment bien op- 
pofé. C'eft celui que nous ayons 
embraffé, 

ASCALAPHE , Æfcalaphus , 
À 'Guaaagoc s (a) fils du fleuve 
Achéron & d'Orphné , l’une des 
plus renommées de toutes les 
nymphes infernales, Il avoit vu. 
Proferpine cueillir une grenade 
dans les jardins de Pluton, & en 
fücer fept grains. Comme cette 
Déefle ne devoit fortir des enfers 
qu'à condition qu'elle n’y auroit 
rien mangé, Afcalaphe lui ôta 
l'efpérance de fon retour par le 
témoignage qu'il rendit contre 
elle. Proferpine en conçut une 
forte douleur & une fi grande 
haine contre ce témoin profane, 
quelle le convertit en oïfeau. 
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Ainf, lui ayant jetté fur la tête 
de l’eau du fleuve du Phlégeton, 
elle le changea en cette efpèce de 
-monftre , qui n’a, pour ainf dire, 
qu'un bec, que des plumes & de 
grands yeux. Afcalaphe , dépouil- 
lé de lui-même, fut donc revêtu 
de deux aîles. fl ne devint pref- 
que qu’une tête , & fut étonné de 
fe voir avec des ongles crochus ; 
mais , quoiqu'il porte de ailes , 1l 
eft fi péfant & fi pareffeux , qu'à 
peine peut-il les remuer. Enfin, 
il fat métamorphofé en hibou,, 
cet oïifeau de manvais augure , 
qui n’annonce, dit Ovide, que 
des larmes .& des infortunes. 

Afcalaphe , felon certains, étoit 
un courtifan de Pluton. Ce cour- 
 tifan, ayant confeillé à fon maitre 
l'enlévement de Proferpme, fit 
tout ce qu'il put pour rendfe inu- 
tiles les négociations de Cérès, 
& pour empêcher que fa fille ne 
lui fût rendue. Proferpme le fit 
mourir dans la fuite, & voila ce 
qui a donné lieu à la fable. Les 
confeils pernicieux , qu'il avoit 
fuggérés à, Pluton , furent caufe 
de fa mort. Sa métamorphofe en 
hibou n’eft- qu'une -métapho- 
re, qui nous repréfente un hom- 
me haïflable ; fi vous n'aimez 
mieux dire , néanmoins qu'on na 


débité cette fable, que pour nous 


marquer qu'il fe tenoit toujours 
caché dansles mines de Pluton, 
dont il étoit l'intendant , & où il 
périt. Il y a apparence qu'il fut 
écrafé par la chûte de quelque 
rocher ; ce qui fit dire aux Poë- 
tes, que Proferpine avoit cou- 
vert d'une pgrofle pierre , ainfi 
qu'on peut le voir dans Apollo- 
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dore , qui foûtient que ce fut Cé- 
rès, qui l'avoit puni elle-même 


de la forte. Le nom d’Afcaiaphe 


veut dire , celui qui brife les pier- 
res ; & ce. nom ne lui fut donné 
apparemment que pour marquer 
fon emploi. Queiques Auteurs. 
prétendent quil fut métamorpho= 
fé en un certain lézard , que les 
Grecs appellent Æ/calabos 3 & 
c’eft fans doute la refflemblance 
des noms, qui leur a donné Len 
de le dire. 

L'exemple d’Afcalaphe nous 
apprend à n'accufer perfonne, êt 
à ne-point faire des rapports, qui 
attirent fur nous , ou de la peine, 
ou de la haine. Et ce n'eft pas 
fans raifon qu'on a feint qu'Afca- 
Japhe fut métamorphofé en hibous 
car , comme:le hibou, tous les 
délateurs font des oifeaux de mau- 
vais augure. Sur quoi l'on peut 
obferver que, quoiqu'Afcalaphe 
eût accufé juitement Proferpi- 
ne , ilne laifla pas d'en être puni. 
Ainfi, l'on doit reconnoïtre qne 
c'eft une efpèce de malheur que 
d'être contraint d’accufer .quel- 
qu'un, quand même on le doit 


faire, & qu’on le fait juftements 


car, on fe fait rarement des amis 
par ce moyen, & l’on eft toujours 
afluré de fe faire des ennemis. Et 
certes , felon.la juitice, Afcalaphe 
n'avoit point failli , fi ce n'eft 
qu’on puifle dire que quiconque 
accufe autrui pour de petites cho= 
fes, comme Afcalaphe accufa Pro- 
ferpine d’avoir mangé fept grains 
de grenade ; montre de j'inchina- 
tion & de la facilité à accufer, &c 
qu’on doit confidérer comme en- 
nemis du genre humain; tous ces 
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ne peut rendre compte de la fien- 
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dangereux efprits , qui font en- 
clins à blâmer les autres des moin. 
dres défauts , qu'ils y voient. = 

Apprenons par cette fable à 
#'accufer perfonne trop prompte- 
ment; & fongeons, quand nous 
voulons accufer quelqu'un ; que 
‘Nous nous chargeons d’un grand 
fardeau pour le préfenc & pour 
Pavenir ; car, quiconque accufe 
les autres, doit faire enforte qu'on 
ne trouve rien à redire en lui, En 
effet, il ny a rien de plus infup- 
portable, ce nous femble, que de 
vouloir obliger les autres à rendre 
compte de leur vie , quand on 


ne, : 
+ ASCALAPHE, Afalaphrs , 
 Roudragce, (a) fils de Mars & 
d'Aftyoché, fille d’'A@or, Il avoit 
un frere, nommé lalménus. Ces. 
deux Princes regnoient enfemble 
à Orchomène , du tems de la 
guerre de Troye, Ce fat fous 
leur conduite , que les Orcho- 
méniens allérent au fiége de cette 
ville. 
_Apollodore met Afcalaphe &- 
Talménus au rang des Argonautes ; 
& ce qu'il y a de finguher , c'eft 
que , felon le même Apollodore, 
ces deux Princes étoient du nom- 
bre des amans d'Hélène, qui fe 
ptéfentérent à Sparte pour la de- 
_ mander en mariage , avec d'an- 
tres princes , dont la plûpart affi( 
térent au fiége de Troye ; ce qui 


(a) Pauf. p. 509. Homer. Iliad, L, IT. ! 
V: 19 5 20. L. IX, v. 82. L. XIII. v. 
518. @" fegs Myth. par M. L’Abb; Ban, 
TT: Vi: p.387. Mém. de l’Acad. desInfc, 
& Bell. Lett. T. IX. p. So, 
. (ë) Plut, Tom. f. pag. 572, 
" {c) Surab, p. 759, Plin, L, V. ©, ra. 


_firent voile en À 
rétablir. - 
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montre que le tems de la guerre 
de Troye n'eft pas fi éloigné de 
h conquête des Atrponautes. 

Homère nous apprend qu'Af- 
calaphe fut tué d'un coup de dard 
par Déiphobus. Celui-cr fe faiñt 
d’abord de fon cafque, & le por- 
toit en triomphe, lorfque Mérion, 
pareil au dieu Mars, le bleffa au 
bras avec fon javelot , qu’il lui lan: 
ça , & l'obligea de lâcher prife. 

ASCALIS | Afcalis, A'oua- 
x, (à) fils d'Iphta , étoit roi des 
Mavrufens en Afrique, du tems 
de Q. Sertorius, Ce Prince ayant 
été chaflé du trône, les Ciliciens 
frique, pour l'y 


Q. Settorins , inftrnit de ce qui 
fe pañloit, marcha promptement 
au fecours de ceux qui faifoient la 
guerre à Afcalis. Son arrivée fit 
grand plaifir aux Maurufens. Il 
mit d’abord la main à l'œuvre; & 
ayant battu Afcalis dans un grand 
combat , il l’affiéoea dans lavill, 
où 1} f retira, À la première 
nouvelle que Sylla en eut, il en- 
voya Paccianus avec des troupes 
au fecours d’Afcalis. Sertorius le 
défit en bataille, le tua, obligea 
fon armée à fe rendre à lui, & 
l'ayant jointe à fes troupes , il 
prit d'affaut la ville de Tinpis , 
où Afcalis s’étoit enfui avec fes 
freres 
ASCALON , Afralon , (c) 
A'rxdnm, ville de Paleftine, fi- 
E, XIT, c, 24. L. XIX,c. 6. Ptolem L. 
V: ©, 16, Pomp. Mel. L, I. c, de Syr. 
Judic: c:1. v.18.c, 14. v. 19. Maccab, 
L. 1: c. 10.v:86. Myth, par M. L'Abb, 
Ban, Tom.Ill.p,2,-3, Mém. de l'Acad. 


des Infcrip. & Bell. Lett T, V. page 
240 T, XIX;: P: 449 3e 


tuée entre Azoth & Gaza fur fa 
Méditerranée , à cinq cens vingt 


_ffades de Jérufalem. Elle étoit de 


la dépendance des Philifins , aux- 
quels elle fut enlevée par les en- 
fans de Juda. 

Xanthus attribue la fondation 
d'Afcalon à Afcalus, l'un des gé- 
néraux d'Aciamus, ancien roi de 
Lydie. Mais, Xanthus , quoique 
des Écrivains judicieux donnent à 

fon fçavoir les plus grands élo- 
ges, a peut-être copié ; paf fap- 
port à l’époque d’Afcalon, des 


traditions {ur la foi defquelles il 


feroit dangereux de vouloir établir 
un fyfême. Quoiqu'il en foit, il y 
avoit auprès de catte ville,que Dio- 
dore de Sicile met dans la Syrie, 
un grand & profond lac abondant 
en poiflons , &t un temple dédié à 
une déefle fameufe, que les Sy- 
tiens appelloient Dercéto. Elle 
avoit la tête & le vifage d'une 
femme; mais, tout le refte du 
corps étoit d'un poiflon.- Voici la 
caufe qu’on alléguoit de cette for- 
me. Les plus habiles de la nation 
difoient que Vénus , ayant été 
offenfée par Dercéto, lui infpira 
un amour violent pour un jeune 
facrificateur fort bien fait. Dercéto, 
- ayant eu de lui une fille, conçut 
une fi grande honte de fa foiblef- 
fe, qu’elle fit difparoïtre le jeune 
homme ; & ayant expofé l'enfant 
dans un lien défert & plein de 
rochers, elle fe jetta elle-même 


dans le lac, où fon corps fut mé- 


tamorphofé en poiffon. De-là vient 
que les Syriens s’abftenoient enco- 
re du tems de D'iodore de Sicile , 
de cette nourriture , & révéroient 
les poiflons comme des dieux, 
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L’Échalotte, appellée Afcalo- 
nie, a été fort connue des Anciens. 
Elle avoit pris ce nom de la ville 
d'Afcalon, parce que le territoire 
de cette ville en produifoit beau= 
coup, il m'étoit pas moins fertile 
en bons vins, &c on y trouvoit 
auf le cyprès, forte d’arbufle 
fort eftimé. On parle en outre 
des puits que l’on voyoit à Afca- 
lon, & que l'on difoit avoir été 
creufés par Abraham & par [faac. 

Afcalon fat la patrie du philo 
fophe Antiochus, qui vivoit peu 
de tems avant Strabon. Ce fut 
aufh celle d'Hérode , celui d’entre 
les étrangers, qui ufurpa le pre 
mier la royauté parmi les Juifs, 
C'eft pour cela qu'il étoit fur- 
nommé Hérode d'Afcalon , ou 
l'Afcalonite. 

Cette Ville eft célebre dans les 
Écritutes. Nous voyons qu'après 
la mort de Jofué, les enfans de 
Juda, comme nous l'avons déjà 
remarqué , s’en emparérent ainfs 
que de fes confins. C'eft-là que 
Samfon tua trente hommes, dont 
il prit les habits pour les donner 
à ceux, qui avoient expliqué fon 
énigme. Jonathas Maccabée , 
après la vi@toire remportée- fur 
Apollonius, marcha contre Afca- 
lon ; mais, les habitans fortirent 
au-devant de lui, & le reçurent 
avec de grands honneurs. 

La ville d’Afcalon {fubffté.en- 
core de nos jours ; mais, c’eit peu 
de chofe. On l'appelle Afcalona. 

ASCALONIENS, A/calonti, 
vel Afcalonenfes ; A'ctararérrore 
C'éroient les habitans de la ville 


d'Afcalon en Paleftine, Voyez 


 Afcalon, 
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ASCALUS , 4ftalus, (a) gé- 
néral Lydien, fous le regne d'A- 
ciarnus. Ayant fourmis à fon maï- 
tre toute la Syrie, il ÿ bâtit Afca- 
Jon , ville déjà fameufe , lorfque 
Jofaé porta fes armes dans la Pa- 
leftine. È 

ASCANIE, AfCania , A'oua= 
ra , (b) contrée de l’Afie mineu- 
re , dont parle Homère. Ce Poë- 
te ne fait mention que de l’Af- 
canie Phrygienne , parce qu'elle 
contenoir la Phrygie , & c’étoit la 
plus éloignée. L'autre la plus voi- 
fine étoit l'Afcanie Myfienne, où 
étoit Nicée. 

Ces deux provinces avoient 
pris le nom d'Afcanie , du fils 
d'Énée, appellé Afcagne du Latin 
Afeunius. Les autres lieux, dont 
il eft parlé ci-après , avoient 
également pris leur nom de ce 
héros. 


On prétend qu'il y a eu dans 


la Froade une ville, qui s'appel- 
loit du nom d’Afcanie. 
ASCANIE I le Lac], Zacus 
AfCanins, vel Palis Aftanie, 
Am Mexaviæ. (c} C'étoit un 
fac de 'Afie mineure dans la pro 
vince de Bithynie, Sur les bords 
de ce Lac étoit aflife la ville de 
Nicée , environnée d’une vafte 
campagne très-fertile, mais mal 
faine en été, Un peu au-deflus 
de ce même lac étoit une autre 
ville, mais fort petite, nommée 
-Otrée fur les confins de la Bithynie. 
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T1 ÿ en a qui donnent aujour= 

d'hui aa lac d'Afcanie le noi 

d'Afcu. D’autres l'appellent If 

nich , qui eft auffi le noin moëer- 

ne de la ville de Nicée, D'autres 
enfin le nomment Londar. 


ASCANIE , Afcania , A'oxa- 


- tlæ. (d) Freinshémius, dans fes 


fupplémens fur Quinte Curfe,fem- 
bleroit_infinuer Qu'il y avoit un 
lac de ce nom dans la Pifidie ; Le 
long duquel il dit qu’Alexandre le 
Grand prit fà route pour fe ren- 
dre dans la Phrygie. Quoiqu'il en 
{oit, l'eau de ce lac, {élon Freins. 
hémius , avoit la vertu de fe con 
geler d'elle-même en fel, & déli- 
vroit ceux du païs de la néceffité 
d’en aller chercher plus loin. 

ASCANIE [ le fleuve d’], (e) 
Flumen Afcanium , Morœuos Ace 
xærio6. C'étoit un fleuve de Bithy- 
nie, qui avoit fon embouchure 
au même endroit que le lac de ce 
nom. Ptolémée, Pline & Strabon 
parlent de ce fleuve. 

Pline fait auffi mention d'un 
port & d'un golfe du nom d’Af- 
canie , ainfi que de quelques villes. 

"ASCARE , Afcarus, A'vude 
p26 + (f) ftatuaire de T'hébes’, qui 
avoit pris les leçons d’un célebre 
Sicyonien. Il avoit fait une ftatue 
de Jupiter tenant un foudre de 
fa main droite, & ayant {ur la 
tête une couronne, qui imitoit tort 
bien les fleurs. On voyoit certe 
flatue à Olympie fur le chemin 
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qui alloit du Sénat au grand tem- 


ple. C'étoient les Theflaliens qui. 
firent ce préfent à Jupiter , après | 


les guerres qu’ils eurent contre les 
Phocéens. 

ASCARIC , AfCaricus, (a) 
toi des Francs, du tems de Conf- 
tantin. C’étoit un Prince hardi & 
entreprenant , qui ne pouvoit 
fouffrir le jong des Romains. 
L’abfence de Conftance Chlore, 
qui étoit pafñlé dans la grande 
Bretagne, lui parut une occafon 
favorable pour le fecouer. Il fe 
joignir, pour cet effer, à Radegaïfe, 
où Ragaife , ou Gaïfe. Mais, 
Conftantin qui venoit de fuccéder 
à {on pere , marcha contre eux, 
les vainquit dans la Gaule, & les 
fit prifonniers. Pour frapper la 
nation de terreur , par l'exemple 
des rigueurs exercées fur {es prin- 
ces, il les expofa aux bêtes dans 
un maonifique fpeétacle, qu'il don- 
na après fa victoire. 


.ASCÈNES, Afcenes, (b) 


AÀ'ruarat ; fils aîné de Gomer, 
& frere de Riphath & de Tho- 
gorina. Dom Calinet penfe qw’Af- 
cènes eft le pere des Afcantes, 
peuples qui demeuroient aux en- 
virons du Tanais & des Palus 
Méorides. 

. ASCENOS , ou ASKENOS , 
Ajcenos, Askenos, Arwnvos, (c) 
titre donné au dieu Lunus; c’eft- 
à-dire, à l'Intélligence, qui pré- 
fidoit au cours de la lune. On 
voit dans Haim., fur une médaille 
de Sardis, le bufte de ce dieu 


(a) Crév. Hift, des Emp. T. VI, pag. 


239 ; 240. , 
(b) Genef. c: 10: v. 3. 


coëffé d’un bonnet ee & 
porté dans un croïflant avec Île 
titre de uyr AÀ’oxwvos. 

M. Fréret croit que d’Askenos 
s’eft formé le nom du lac Afca- 
nius, ainf que celui d’Afcanius ou 


Afcagne fils d'Énée, 


ASCENSION , Afcenfus , (4) 
terme confacré dans l'Églife, pour 
marquer lélévation miraculeule 
de F, C., quand il monta au ciel, 
quarante jours après fa réfurrec- 
tion, en préfence de fes Apôtres 
&t de fes Difciples. Comme ceux- 
ci étoient attentifs a le regarder 
monter au ciel , deux hommes 
vêtus de blanc parurent auprès 
d'eux, & leur dirent : » Hommes 
» de Galilée, pourquoi vous ar- 
» rêtez-vous à regarder au ciel ? 
» Ce Jefus, qui, en fe féparant 
» de vous, s'eft élevé au ciel, 
» viendra de la même manière 
» que vous l’y avez vu monter. « 
Ce-grand événement arriva à une 
demie lieue de Jérufalem fur la: 
montagne des Oliviers. Nous n’a- 
vons rien dans lÉcriture qui prou- 
ve que les Patriarches &t les Juftes 
de l’ancien Teflament , que 3, 
C. avoit délivrés les Limbes , 
aient affñfté vifblement à ce 
triomphe , quoiqu'il foit certain 
par la tradition, fondée fur l'Écri- 
ture , que J. C. eft defcendu dans 
le lieu où leurs ames étoient re- 
tenues , & qu'il les en a délivrées 
pour les faire jouir de la gloire. 

Notre Seigneur montant au ciel, 
voulut laifler fur la terre une mar- 


Lett. Tom. XIX. pag. 84. 
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que vifible de cette grande aétion:; 
car, les veftiges de fes pieds de- 
meurérent imprimés fur une pier- 
re de la montagne des Oliviers. 
Et ces marques de fes pieds {a- 


crés fe voyoient encore du tems : 


de S, Jérôme, qui nous aflure de 
la vérité de ce miracle. Il ajoûte 
que l'Églife, qui y fut bâtie, ne 
put être couverte ni lambrifiée à 
l'endroit par où le Sauveur étoit 
monté au ciel, & que cette par- 
te du dôme étoit à jour. Saint 
Optat , évêque de Milève en Afri- 
que, S. Paulin, évêque de Nole, 
& Sulpice Sévère rendent aufh le 
même témoignage. Ce qui eft 
encore trés-réemarquable, c’eft que 
l'armée Romaine afliépeant Jéru- 
filem , campa en ce lieu | comme 
lhiftorien Jofephe le rapporte dans 


fes livres de la guerre des Juifs; 


& néanmoins ces veftiges ne fu- 
rent point altérés. Au tems du 
vénérable Bede, vers l’an 700, 
les chofes étoient encore au même 
état, comme :il l'écrit lui-même 
au livre des Saints Lieux. Mais, 
enfin , les ennemis de toute reli- 
gion ont enlevé la pierre où ces 
marques étoient gravées , & l'ont 
employée à boucher la porte 
orientale de ce temple , laquelle 
ils ont fait fermer. C’eft ce qu’en 
rapportent les Auteurs des derniers 
fécles , qui ont fait la defcription 
des Saints Lieux. 

Il y a eu beauconp d'erreurs & 
d’héréfies au fujet de l'Afcenfion 
de J. C. Les Apellites penfoient 
que le Sauveur laïffa fon corps 


(a) Pauf, pag, 65 
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dans les airs, ou , comme leleut 
reproche Saint Auguftin , fur la 
terre ; & qu'il monta fans corps 
au ciel, [ls foûtenoient que, com- 
me il n'avoit point apporté de 
corps du ciel, mais qu'il avoit 
reçu des élémens du monde, en 
retourriant au ciel, il l’avoit refli 
tué à ces élémens. 
D'autres croyoient quele corps 
de J, CG. ne monta pas plus haut 
que le foleil, & qu'il y reftaen 
dépôt. Ces derniers fe fondoient 
_ fur ce paflage des Pfeaumes : J/ 
a placé fon tabernacle dans le fo- 
leil, 2. 

ASCÉTADES , Afterades ; 
Acunré due » (z) gouverneur de 
Salamine, qui fut puni de mort 
par les Athéniens, pour n'avoir 
pas fait fon devoir dans la guerre 
qu’ils eurent avec Caflandre, gé- 
néral des Macédoniens. 

ASCÉUS, Afcœus, À’rxaies 
titre qu'on donnoit au dieu Lunus. 
Ce dieu , felon Strabon, avoit des 
temples en Phrypie & en Pifdie, 
fous le titre de u# A’vuare, C’eft 
le même qu'Afcénos. F’oyez Af- 
cénos, 

ASCHAN, Afchan, nom 
d'une ville autrement appelée 
Afan. Voyez Afan. 

ASCHKANIENS , (5) nom 
que donnent aux Parthes les an- 
ciennes traditions Perfannes. Les 
Afchkaniens avoient apporté de 
la Tartarie une forte defe&e, qui 
avoit pris le deflus & s’étoit ré- 
pandue par tout. C’étoit la fe 
de Thanaviah, qui admettoit deux 


Lett.T. XVI, P. 263 ; 264, 


principes ; 
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principes, celui du bien & celui 
du mal , & qui fafoit ces deux 
principes égaux , éternels &r indé- 
pendans. 

Lorfqu'Ardfchir ou Artafiras 
eut chaffé les Parthes & l’ancien- 
ne puiflance des Perfes, on tint 
une afflemblée générale des Ma- 
ges, pour purger la religion de 
cette doctrine étrangére. Erdavi- 
taph, qui préfidoit à cette affem- 
blée, rétablit l’ancienne doctrine 
_ & l’ancien culte; mais, il ne put 
faire oublier le dogme des deux 
principes, qui s’étoit répandu dans 

tout l'Orient. 

ASCIA. (a) Les tombeaux dé- 

diés ou confacrés fub Afcia, fous 
la hache. C’eft une particularité 
qu'on obferve dans certains an- 
ciens tombeaux , principalement 
du côté de Lyon & dans les pro- 
vinces voifines, dans le Dauphi- 
né, dans la Savoie, dans le Pié- 
‘mont & dans le Languedoc. On 
en à découvert même de fembla- 
bles à Boulogne ; & entre les 


tombeaux de Rome, il s’en trouve . 


un; il y en a un autre à Mayence. 
On voit dans ces tombeaux une 
efpèce de hache, répréfentée avec 
l'in{cription SUB ASCIA DE- 
DICAVIT , qui s’y trouve quel- 
quefois au long, & quelquefois 
parles premières lettres feulement, 
S. AS. D, Il y a aufh des monu- 
mens , où la hache eit mife fans 
que l’infcription en parle , comme 
eft celui de Rome, dont nous ve- 
nons de parier. 

La queftion, c’eft de fçavoir 
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pourquoi on mettoit cet inftru- 


ment, & pourquoi on dédioit ces 
monumens fous cette marque. Il 
eft très-difhcile d’en découvrir la 
véritable raifon. Une loi des douze 
Fables dit : Rogum Afcié nepolito; 
c’eft-à-dire , ne paflez pas la do- 
loire fur le bûcher , pour le ren- 
dre uni. Mais , ces loix des douze 
Tables ne furent pas toujours ob- 
fervées. On en convient pénéra- 
lement. Tout le monde s’eft exer- 
cé fur notre queftion; & peut-être, 
pas un n’a touché au but. Nous 
ne rapporterons pas tous les fen- 
timens. Îl y en a dontle faux, pour 
ainfi dire , faute d’abord aux yeux, 
comme eft celui de M. Chorier, 
approuvé par Spon. » M. Chorier, 
» ditce dernier, quia décrit les 
» antiquités de Vienne , l’expli- 
» que fort ingénieufement. Sue 
» dit-il, fignitie en Grec, ombre; 
» d'où fe fait le mot arxlæ, & en 
» Latin 4/ci4, un lieu fans om- 
» bre. Et l’on avoit coûtume de 
» mettre les tombeaux à décou- 
» vert où dans un lieu-fans om= 
» bre. « ; 

M. Fabretti croit que l’4/ci4, 
marquée dans ces monumens, 
n'étoit pas un inftrument à poly 
le bois , mais à rendre les ftru@tu- 
res de brique, fur quoi cette 
doloïire mordoïit , plus unies & 
plus propres. C’eft ce que fai- 
foient les gens de médiocre qua= 
lité, qui ne pouvoient faire que 
des fépulcres de brique, & qui. 
marquoient cela en y mettant la 
figure de Pinftrument , dont on 


(a) Antig. explig. par D. Bern. defp. 222. d- fiv. Mém. de PAcad. des . 
Montf. Tom, V. p. 107: @ f#iv. Recueil. | Infc. & Bell, Lett. Tom. XVIII, pag. 
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s'étoit fervi, & en difant qu'ils 


avoient dédié ce monument /wb 
Afcia, fous la doloire. Cette opi- 
nion tombera , fi l’on prouve que 
- plufieurs de ces monumens /18 


Aftia font de pierre &t non pas de, 


brique. C’eft beaucoup hazarder 
que d'avancer de telles conjeätu- 
res. » De toutes celles que j'ai 
» vues jufqu'à préfent, dit Dom 
» Bern. de Montfaucon, pas une 
» ne me fatisfait, Îl y a apparen- 
_» ce qu'on ne fera éclairci là- 
». deflus que par quelque épira- 
» phe qu'on déterreta dans la fui- 
‘2 Te. 6e 

J'avois déjà compofé cet arti- 
cle, d’après les obfervatiogs de 
D, Bern. de Montfaucon , lorf- 
que j'ai confulté celles de M. le 
comte de Caylus , qui m'ont paru 
très-curieufes. Je fuis très-perfua- 
dé qu'on lira avec plaifir ce que 
ce fçavant Antiquaire rapporte au 
fujet de STB ASCIA DEDI- 
CAVIT. 
» Cette fingularité, dit-il, a 
frappé depuis long - tems les 
Antiquaires, & a donné lieu à 
plus de quinze opinions diffé- 
rentes ,.que je ne crois pas de- 
voir rapporter ici. Îl me fuffit 
d’obferver que linftrument , 
dont il s’agit, a été fucceflive- 
ment regardé comme une gà- 
che ou truelle à détremper le 
moïtier ; comme une doloire 
pour polir le bois, qu’on em- 
ployoit au bûcher, êt comme 
une houe , pour remuer la ter- 
re & préparer le terreim. Mais, 
» ilieft guere poflible d’en pren- 
» dre une idée bien nette dans 
» les recugils des Antiquaires, ou 
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même fur les tombeaux. Des 
onvriers 1#norans ont pu en al- 
térer la reflemblance; & com- 
bien ceux, qui les ont copies, 
d’après ces mêmes tombeaux, 
en ont-ils défiguré le trait à Il 
falloit donc , pour répandre 
quelques lumières {ur ce point 
d'Antiquité , trouver lÆAfcia 


“elle-même, & ceft ce que le 


hazard femble m'avoir procuré. 
» Le tombeau, dont j'ai parlé 
au commencement de cet arti- 
cle , renfermoit , entr'autres 
chofes’, l'inffrument gravé fous. 
deux afpeéts différens dans cette 
planche. Il eft de fer ; l’extré- 
mité de la branche la plus lon- 
pue aété rompue; dans l’état 
où 1l eft encore , ila cinq pou- 


-ces trois lignes de longueur, & 


je-ne-crois pas qu'il ait eu un 


pouce de plus; lorfquil étoit 


entier. L'ouverture, pour rece- 
voir le manche , a neuf lignes 
de long fur fept de large, Il 
conferve encore fa forme, qui 
n'a point été altérée par la 
rouille, dont l’inftrument a été 
attaqué. 

» J'ai douté quelque tems fi ce 
monument devoit être pris pouf 
lAfcia, fi fouvent repréfentée 
fur les tombeaux anciens; mais 
l'endroit où il a été découvert, 
& plus encore fa reffemblance 
avec un inftrument, repréfenté 
fur une médaille de la famille 
Valéria ,; m'ont paru fufñre 
pour lever tous les doutes à cet 
égard,.@& pour montrer qu'il 


-nétoit propre, ni à remuer la 
“terre, ni à détremper Île mor- 


tir , ni enfin à polir le bois, 


» 


= _ÀS 
C'eft une efpèce de farcloir, 
dont on fe fervoit pour arra- 
cher les herbes & les broffail- 
les, & auquel on donnoit quel- 
quefois le nom d’A/cia. Il s’a- 
git préfentement de {çavoir quel 
fecours on peut tirer de cette 
découverte pour expliquer la 
formule SUB ASCIA DEDI- 
CAVIT , fur laquelle tant d’ha- 
biles Critiques fe font exercés. 
Voici dont mes conjettures. 
J'ai déjà dit que linftrument, 
qui eft fous mes yeux, & que 
J'ai fait graver fous deux af- 
pets, en deflous, & de profil, 
n'étoit propre qu'à arracher des 
herbes & des broffailles. C'é- 
toit, à mon avis, la première 
cérémonie qu'on faifoit en éri- 
geant un tombeau dans on 
champ. Elle fe pratiquoit par 


le moyen d’un farcloir confacré 


à cet ufage; & elle pouvoit 
être accompagnée de prieres & 
de rits, dont nous ignorons Jes 
détails; mais qui, vraifembla- 
blement , éroient fuivis d'im- 
précations contre ceux , qui 
oferoient profaner le tombeau 
qu'on alloit conftruire. Après 


cette cérémonie, on fe fervoit 


‘d’autres inftrumens pour re- 
muer la terre & le mortier; & 
comme on vouloit perpétuer 
le fouvenir d’une confécration, 
qui attiroit du refpeét au tom- 
beau , on employoit la formule 
SUB ASCIA DEDICAVIT, 
ou bien, l'on préfentoit fur la 
pierre qui le couvroit , la figure 
de cet inftrument. Enfin, ces 


(a) Tacit, de Morib, Germ, c, 3. Ptols L, IL, C: te 
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marques extérieures ne fufhfant 
pas toujours pour arrêter ceux, 
qui avoient envie de violer ces 


»#monumens , on croyoit leur 
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infpirer plus d’effroi en mêlant 
à leurs yeux avec lés cendres 
du mort, linftrument qui avoit 
fervi à confacrer l’afyle, quiles 
renfermoit. On ne doit point 
être. étonné que les Auteurs 
anciens , qui ne nous ont pas 
inftruits de toutes les cérémo- 
nies , qui fe pratiquoient fous 
leurs yeux, aient pañfé fous fi- 
lence celle de la confécration 
des tombeaux. Elle n’étoit pas 
en ufage dans tout l'Empire, 
& étoit particulière à certains 
cantons des Gaules ; foit que 
les Romains, qui y étoient éta- 
blis , l’euflent empruntée des 
Gaulois; foit qu'ils s'imaginaf- 
fent arrêter par ce moyen les 
ptofanations des cimetières, qui 
y étoient apparemment plus 
communes que partout ailleurs. 
Ïl.feroit peut-être plus naturel 
encore de regarder ce tombeau, 
comme celui d'un minitre , 
dont l'emploi étoit, lorfqu'il 
vivoit, de confacrer les tom- 
beaux fub Aftia. On trouve 
affez ordinairement fur les tom- 
beaux la repréfentation des 
chofes ; qui ont appartenu à 
ceux , dont les tombeaux ren- 
ferment les cendres. & 


ASCIBURGIUM , Afcibur- 


gium , A’rmGobpusw, (a) ville de 
Germanie , donr parle Tacite, 
Voici comme il s’en explique. 


» Il ya, dit-il, des gens qui pré 
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» tendent qu Ulyffe, dans le cours 
» de fes longs voyages , dont les 
» Poëtes ont débité tant de mer- 
» veilles, fut pouflé fur les côtes 
» de Germanie , entra dans les 
» terres & bâtit, auborddü Rhin, 
» la ville, qui porte le nom d’Af- 
» ciburgium, que ce Prince lui 
» donna. [ls ajoûtent qu’autrefois 
» on a découvert dans £e lieu 
» même un autel, où fe lifoit le 
» nom d'Ulyfle, fils de Laërte, 
» 8e que fur les frontières de Rhé- 
» tie & de Germanie, on voit 
» encore: des monumens & des 
» tombeaux avec des caratéres 
» Grecs. Je n'ai deflein, ni d’ap- 
» puyer, ni de combattre ces 
» faits. Chacun peut fuivre fon 
» goût, & les rejeter , ou les 
» Croire. « 

- Ptolémée fait mention d'Afci- 
burgium ; & on croit que c’eft à 
préfent le village d’Afburg fur la 


rive gauche du Rhin , près de 


Mors dans le duché de Clèves. 
(a) Le même Ptolémée fait 
aufhi mention d'une montagne du 
nom d'Afciburoiuim , qui étoit 
pareillement fiuée dans la Ger- 
manie. La plüpart des Ecrivains 
ont cru que c’étoit cette longue 
chaine de montagnes , qui, felon 
Tacite , coupoit & bornoit la 


_Suévie. Cluvier, en particulier, 


la montré clairement. 

ASCIENS , terme compofé de 
a privatif, & de cud, umbra, 
ombre; c’eft-a-dire, qu'Afciens, 
ou ceux qui font fans ombre, c’eft 
la même chofe. On donne ce 


ça) Prolem. L. IL. c. 11. Tacit, de 


-Morib. Germ.c. 43. - 
&) Gicer. Qrat, par M. Cal, ç+ 17: 


AS 8 
notn à ces habitans du Globe ter= 
reftre , qui, en certains tems de 
l'année ; n'ont point d'ombre à 
midi. Tels font les peuples de la 
Zone-torride , parce que le foleil 
eft quelquefois à midi à leur zé- 
nith ; c’eft-à-dire , directement 
au-deflus de leur tête. Tous ces 
peuples, à l'exception de ceux, 
qui font précifément fous les deux 
Tropiques , font Afciens deux fois 
l’année, parce que le foleil pafle 
deux fois l’année fur leur tête. 

ASCITIUS [P.] 4jciius, (b) 
noin d’un Romain, dont Cicéron 
fait mention, dans {fon Oraïfon 
pour M, Coœlius. 

ASCLAPON, A/clapo, (c)me- 
decin de Patres, dont Cicéron fait 
mention dans fes Lettres. Il étoit 
contemporain de ce fameux Ora- 
teur ; qui écrivit ainfi en fa faveur 
à Servins Sulpicius: » J'ai beau- 
» coup de familiarité avec Af- 
» clapon, médecin de Patres. Sa 

». converfation m'a beaucoup plu, 
» auf bien qüe fon habileté dans 
» fonart,que j'aiéprouvée dansla 
» maladie d'un de mes domefti- 
» ques, où fa fçience, fa fidé- 
» lité & fa bienveillance mont 
» donné beaucoup de fatisfaétion, 
» C’eft pourquoi, je vous le re- 
» commande, & vous prie d'en 
» ufer fi bien à fon égard, qu'il 
» réconnoille que je vous ai ex- 
» preflément écrit en fa faveur ; 
» à que ma recommandation 
» lui a beaucoup fervi. Vous me 
» ferez en cela un fort grand plai- 
» fr. 

() Cicer. ad Amic. L. XII. Epifs 
20. L, XVI Epitts 


} 


 ASCLÉPIADE, Æ/clepiades, 
A'oxnuritduc, Hiftorien de l'ifle 
de Chypre, qui vivoit du tems 
que Pygmalion regnoiten Orient. 
Selon cet hiftorien, la contüme 
de manger de ia viande n’étoit 
point en ufage de fon tems. 
ASCLÉPIADE, Afclepiades, 
Aoxuridd us, philofophe qui na- 
. quita Phie, ville du Péloponnèfe. 
Îl prit les leçons de Stilpon, à 
qui il attir& Ménédeme, avec le- 
quel 1] la une amitié très-étroite. 
_ Après qu'ils eurent étudie Pun 
- & l’autre fous Süilpon à Mégare, 
ils paflérent en Élide, où ils 
eurent plufieurs conférences avec 
_ les difciples du philofophe Phé- 
don. Afclépiade & Ménédeme 
étoient fi pauvres, que pour fe 
procurer le néceflaire, ils furent 
obligés de fervir de manœuvres 
à des maçons. Le tems qui leur 
reftoit, n'étoit employé qu’à l'é- 
tude ; enforte qu'ils devinrent bien- 
tôt de très-habiles philofophes. 
Quoiqu'ils fe fuflent promis réci- 
proquement de garder le célibat, 
ils ne laiflérent pas de fe marier ; 
mas, afin que l’état du mariage ne 
les féparât point , Ménédeme 
_époufa la mere, & Afclépiade la 
fille. L’éponfe d’Afclépiade étant 
morte, Ménédeme céda fa femme 
à {on ami, & en époufa une autre 
fort riche dans Eretfie, fa patrie. 
Afclépiade y mourut fort vieux , 
quelque tems après la mort d'A- 
lexandre, 
ASCLÉPIADE , Afclepiades, 
A'eunuridd ue, () fils d'Hipparque. 


(a) Plut. Tom. I. pag. 751. 
(b) Plut, Tom, I, p. 78, Suid. T, & 
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Ce fut le premier qui annonça 


dans Athènes la nouvelle de la 
mort d'Alexandre. Mais, l’ora- 


_teur Démadès exhortoitles Athé- 


niens à ne pas lui ajoûter foi; 
car, difoit-il, 2 cela étoit,, toute 
la terre entière auroit deja fenti 
l'odeur de ce mort. Et Phocion, 
voyant qu'a cettenouvelle, le peu- 
ple commençoit à lever la tête &c 
à penfer à des nouveautés, tâchoit 
de le tenir en bride, Mais, com- 
me, malgré fes efforts, la plüpart 
des orateurs couroient autribunal, 
& crioient que la nouvelle d'Af- 
clépiade étoit véritable, & qu'A- 
lexandre étoit certainement mort, 
Phocion fe leva, & leur dit: » 
» Mais, s'il eft mort aujourd’hui, 
» il le fera encore demain, & en- 
» core après-demain, deforte que 
» nous aurons tout le tems de 
» délibérer en repos, & avec plus 
» de füreté. 
ASCLÉPIADE, Afclepiades ; 
A'exxnmiéd'ys, (b) hiftorien Grec, 
qui étoit fils de Diorime. Il vivoir 
du tems de Ptolémée Épiphane, 
roi d'Égypre, & d’Attale, fils 
d'Eumène , roè.de Pergame, en- 
viron deux cens ans avant J. C. 
I! étoit originaire de Nicée, & 
naquit à Myrlée, ville de Bithy- 
nie, quon nomma depuis Apa- 
mée. Les anciens Auteurs lui at- 
tribuent divers ouvrages Hiftori- 
ques , comme une hiftoire d’Ale- 
xandre le Grand, une hiftoire de 
Bithynie, un traité des illuftres 
Grammairiens. Strabon dit qu'Af- 
clépiade de Myrlée avoit enfei= 


| p.457 » 498. Strab, p. 1573 166 
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gné la grammaire dans le païs des 
RE déine » en Efpagne, qui eft 
aujourd'hui PAloarve , & qu'il 
avoit compofé une rélation de 
ce pais, Maïs,cet ouvrage étoit de 
quelqu'autre Afclépiade; car il y 
en a eu plufeurs de ce nom. Ce- 
lui-ci avoit étudié fous Apollo- 
mus, difciple de Callimaque. 
ASCLÉPIADE, Aftlepiades, 
A'rrurinidu , (a) fameux méde- 
cin, qui naquit à Prufe, ville de 
Bithynie. Il oliffoit à Rome, 
du tems de Pompée le Grand, 
Environ cent ans avant J. C, 
Afclépiade avoit d’abord enfei- 
gné l’éloquence à Rome; mais, 
il quitta la profeffior de Rhéteur, 
pour éembrafler célle de médecin, 
qu'il jugea lui devoir être plus 
lucrative que l’autre, & il ne fe 


trompa pas. Îl fit un entier chan- 


gement dans la pratique, qui avoit 
été obfervée avant lui, & s’écar- 
ta prefque en tout des principes & 
des régles d'Hippocrate. À la pla- 
ce d'une folide & profonde fcien- 
ce, 1l fubftitua l’agrément & la 
- téputation d’un beau parleur, qui 
fouvent tient lieu de mérite au- 
près des malades, Il s’appliquoit 
auf à flatter leur goût, & àfatif 
faire leurs defirs en tout ce qu'il 
pouvoit,; moyen für de gagner 
leur confiance. Sa maxime étoit, 
“qu'un médecin doit-guérir fes ma- 
Jades, “sérement ;:-promptement, 
agréablèment. Ceite, pratique fe- 
roitfort à defirer , dit Celle. Ee 
ficheux , c’eft qu’ordinairement il 
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ÿ a beaucoup de danger à vouloir 
guérir trop vite, & à n'ordonner 
ren que d'agréable, Ce qui con- 
tribua le plus à le mettre en vo- 
gue, ce fut l'heureufe rencontre, 
dont on va parler. 

Un jour qu’'Afclépiade revenoit 
de fa maifon de campagne, il vit 
auprès des murailles un grand 
convoi & une foule de gens, qui 
afliftoient à des obfèques en habit 
de deuil, avec des témoignages 


d'afliétion extraordinaires, [1 eut 


la curiofité de s'approcher & de 
demander qui e’étoit. Perfonne ne 
voulut lui répondre. Cela lui ft 


foupconner quelque chofe, Ils’em- 
bloit que la deftinée l’eût conduit 


là pour fanver ce malheureux, 
qu'on alloit mettre fur le bûcher. 
On lui avoit déja parfumé la bou- 
che, lavé tout le corps, & em- 
beaumé les membres. Le fouper 

es funérailles étoit tout prêt. Il 
remarqua en cet homme des fignes 
de vie. I lui tâta le pouls, & 


trouva qu'il vivoit effleétivement. 


I s’écria d’abord que cet homme 
étoit en vie, qu'il falloit éloigner 
les flambeaux, emporter les feux, 
abattre le bûcher, & reporter le 
fouper du fépulcre à la maifon. 
Sur cela, une efpêce de rumeur 
s’éleva dans la troupe. Les uns 
difoient qu'il falloit croire le mé- 
decin; les autres fe modquoient 
dela médecine, Les parens fe 
rendirent enfin aux inftances d'Af- 
clépiade, quoique fort à contre 
cœnr, & après beaucoup de té- 


(a) Atben.p. 256. Suid. T. I. p. 457»! XXVL c. +. & fes. Roll. Hit Anc.T. 
458: Strab. p.566, Cicer. de Orat, L,} VI, pag. 584, 585. Antig. expl. par D. 
I c. 62: Plin. L. »,c..37.L, XXIL ca} Bern. de Montf, Ti V, p.67: 
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 fifance; foit parce qu’ils perdoïent. 
un héritage; foit parce qu'ils w’a- 
voient pas grandfoi aux méde- 
cins. Ils confentirent donc qu'on 
différât un peu les obfèques. 
- Alors, Afclépiade arracha cet 
homme des mains de ceux, qui 
le portoient au bûcher, & le ré- 
tira, pour ainf dire, desenfers. Îl 
_ le fit reporter à la maïfon, & lui 
_ donna des remédes, qui le firent 
entièrement revenir. 
- Pline parle fouvent du médecin 
Afclépiade, mais avec fort peu 
d'eftime.. Tertullien lui reproche 
de n'avoir pas cru que lame fût 


diflintte de la matière, Mithrida- 


te, roi de Pont, qui aimoit la: 
médecine, tâcha d'attirer Afclé- 
piade à fa cour; mais , il fe trou- 
Voit trop bien à Rome, pour fe 


donner à un Prince, qui étoit en 


guerre avec les Romains. Ce qu’il 


y eut de plus fingulierenlui, c'eft 


la gageure qu'il ft de n'être ja- 
mais malade, s’engageant de ne 
point pafler pour médecin, f le 
contraire lui arrivoit. Îl gagna 
cette pageure ; car , ilne fut point 
malade, & mourut d’une chûte 
dans un âge fort avancé. 

Suidas a confondu cet Afclé- 
piade avec celui qui précède; & 


fon autorité a trompé divers Au-. 


teurs modernes; ce que Vofhus a 
tès-bien remarqué. 
. ASCLÉPIADE, Aftlepiades, 
Area dus, autre fameux mé- 
decin, différent de celui, dont il 
eft parlé dans l’article précédent , 
quoique fon compatriote. Il florif- 
(4) Mém. de l’Acad. des Infc. & Bell. 


Leit. Tom. V. p. 145 > 150: 
Cr) Gicer, Orat, pro L. Flac, ce 26: 
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foit fous Trajan, fous Adrien , & 
fous Antonin. Îl fut affranchi par. 
un certain Calpurnins, &t 
la bourgeoïfie Romaine & Pl 
fieurs autres prérogatives, ainfi 
que nous l’apprend une infcrip- 
tion rapportée par Reméfius dans: 
une de fes Lettres à Hoffman. Ce 
médecin compofa aufh plufeurs 
livres fur la préparation des remé- 
des , tantinternes qu'externes. 

(a) M. Burette, dans une dif- 
fertation, où il traite des merveil- 
leux effets: attribués à la mufique 
des Anciens, parle d’un Afcié- 
piade, qui remédioit à la furdité 
par le fon de la trompette ; mais, 
ajoute, M. Burette, fi le bruit de 
la trompette, employé par le mé- 
decin Afclépiade, pour guérir la 
fardité , a réufli dans certains 
fujets, on peut dire qu'il auroit un, 
fuccès tout contraire , dans plu- 
fieurs autres, qui, par-là, cour- 
roient grand rifque de deveniren- 
core plus fourds. Il y a apparence 
que cet Afclépiade eft un des 
deux, dont on vient de lire les 
articles. 

ASCLÉPIADE, Afclepiades, : 
A'euuriddyc, (b) nom d’un dé- 
puté des Émonéens, dont il eff 
fax mention dans loraifon de 
Cicéron pour L. Flaccus. Notre 
orateur fait un portrait horrible 
de ce député. 

ASCLÉPIADE, [L. Sra- 
Tius], L. Statius Afélepiddes, 
(c) Ce L. Sratius Afclépiade eft 
connu par un monument qu'Inpé: 
nua fa femme lui avoit érigé, Elle 
EE éme. de PAcad. des Infe & Bella 
Lert, T. XXI. p.381. 


AY 
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y eft repréfentée elle même, don- 
nant à manger à un aigle, 

: ASCLÉPIADE, Aftlépiades, 
B cmuriédye, (a) Cet Afclépiade 
n'eft connu non plus que par un 
monument, que l’on trouve dans 


- l'Antiquité expliquée pat D. Ber- 


fard de Montfaucon. Voici l’épi- 
taphe : » Ce monument a été 
» bâti par Afclépiade, fils de Pa- 
» pylus, fils d’Afclépiodore, pour 
» lui, pour fes enfans, & pour 
». fes defcendans ; qu’il ne foit per- 
» mis à quelque autre que ce puif- 
» fe être, de s’y faire enterrer. 
» Si quelqu'un vend une place 
» de ce monument, qu'il paye à 
» la mere des dieux Sipylène , la 
» fomme de deux mille cinq cens 
» deniers. » Cette épitaphe a 
été dépofée dans les archives de 
Smyrne, 

ASCLÉPIADE, Afclepiades , 
A'ouauridd'us , nom d'un poëte, 
que.nons connoïiflons peu aujour- 
d'hui. Tout ce que nous en fca- 
vons, c'eft qu'il avoit donné fon 
nom à une forte de vers, qui s’ap- 
pelle éncore a@tuellement le 
vers Afclépiade. Il eft parlé ci- 
après de cette forte de vers. 

ASCLÉPIADE, Afclepiades , 
À cuuriddue ;. (b) médecin & 
philofophe, qui eut le malheur de 
perdre la vue, Quelqu'anlni ayant 
demandé quel étoit le bien que 
Jui avoit procuré la perte de fes 
yeux. C’efl, répondit-il, que Je 


fuis toujours accompagné dun pe- 


fit'oarcon, 


< y à eù plufieurs autres Af. 


a 
clépiades. 1.9 Un qui étoit difci- 
ple d'Ifocrate, & qui vivoit vers 
l'an 364, avant J. C. Plutarque 
fait mention de lui dans le traité ; 
qui comprend la vie de dix Ora- 
teurs. 2.° Un autre, qui étoit fils 
d'Arius, qu'Athénée cite dans fon 
treizième livre, & qui avoit laiffé 
des mémoires fur la vie de Dé- 
métrius de Phalère. On ne fçait 
pas bien en queltems il a vécu, & 
on ignore encore de quel pais il 
étoit. 3.° Un autre d'Égypte. 4.9 
Un autre d’A nazarbe. 5.9 Unautre 
d'Alexandrie; & quelques autres 
nommés dans les anciens Auteurs, 

ASCLÉPIADE [le vers |, 
Carmen Afclepiadæum. (c) Ce 
vers, dans la Poëfe Grecque & 
Éatine , eft compofé de quatre 
pieds; fçavoir d’un fpondée, de 


deux choriambes, & d’un pyr-. 


rhique, tel que celui-ci de la pre- 
mière ode d'Horace : 


Mec& | ns &tévrs| édité re | gfbns. 
On le fcande plus ordinairement 
ain : ee 
Mécæ|nis &élwis] die | regibis. 
Et alors, on le regarde comme 
compofé d'un fpondée, d’un dac- 
tyle, d'une céfure longue, & de 
deux daëtyles. On fçait que le 
vers Afclépiade tire fon nom du 
poëte Grec Afclépiade , qui en 
fut l'inventeur. 

Îl s'en trouve qui fcandent ce 


vers d'une troifième façon, que 
voici : 


Meêcginas évévis | édité | rEgibise 


(a) Antig. expl. par D. Bern, dete, 113% 


Montf. T. V, p.38, 
(5) Gicer, de Tuicul. Quæft, EL, V. 


(c) Horat, L, I, Ode, IL, v,r, 


mit. 


AS 


- Suivant cette dernière manière de 


fcander, on trouve d’abord un 

fpondée, puis un choriambe , & 

enfuite deux dattyles. 
ASCLÉPIADES, Aflepia- 


des , A cunuyriadue, (a) épithéte 


qu'Homère donne à Machaon; 
& Madame Dacier rend certe 
épithéte par fils d'Efculape. 
ASCLÉPIES, Afclepia, (b) 
fête qu'on célebroit en l'honneur 
d'Efculape. Elle fe folemnifoit par 
toute la Grèce, & principalement 
à Épidaure, où elle étoit appel- 
lée Mégalafclépia , les grandes 


AfClepies. = 


ASCLÉPIODORE, Æfékpio- 


dorus., A'rxiumicdæpos ; (c)pein- 


tre célebre. Ses tableaux étoient 


fi recherchés, que Mnafon, roi 
d'Elate dans la Gréce , acheta dou- 
ze portraits des dieux qu'il avoit 


faits, & donna trois cens mines 


d'argent pour chacun. 
Afclépiodore , felon Pline, 
Pemportoit fur Apelle pour la 
jufte mefure des intervalles, qu'il 
falloit mettre entre les parties d’u- 
ne même figure, ou plutôt entre 
les figures d’un même tableau. Ce 
dernier fens eft plus vrai que le 
premier, Or, c'eit à la perfpective 
à regler & à marquer ces interval- 


les. Pline remarque qu’Apelle lui- 


même adimiroit les talens fupé- 
rieurs d'Afclépiodore pour la fym- 
métrie. 

ASCLÉPIODORE , Aftle- 


piodorus, A'cuyziédwpes, natif 


(a) Homer. Iliad. L. XI. v. 613. L. 
XIV, v. 2 


: (b) Antiq. èxpl. par D: B. de Montf. 


: Tom. IT. pag. 217. 


(c) Plin, L, XXXV, c. 10. Mém, de 
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d'Alexandrie, étoit un homme, 
qui avoit une merveilleufe difpo- 
fition d'efprit , non feulement pour 
les mathématiques, mais encore 
pour la connoïffance des plantes. 
On ne fçait pas bien en quel 
tems il a vécu. On dit feulement 
qu'ayant fait un voyage en Sy- 
rie, pour y acquérir une connoif= 
fance particulière des mœurs des 
habitans de ce pais, il n’y trouva 
que trois perfonnes, qui y vécuf- 
{ent avec quelque forte de modé- 
ration. 

ASCLÉPIODORE, Afile- 
piodorus > À 'TLAATIOS GPOC » (a) 
l'un des lieutenans d’Aléxandre le 


«Grand. Cet officier lui amena un 


jour. de Syrie trois mille hommes 
de pied, avec cinq cens cavaliers. 
Mais quelque tems après, il eut 
la foibleffe de fe joindre à quel- 
ques mécontens , qui ne fe propo- 
foient rien moins, que d'ôter la 
vie au Roï. La conjuration fat dé- 
couverte; & Afclépiodore miou- 
rut dans les plus cruels tourmens, 
avec tous fes complices, 

ASCLÉPIODORE , Afcle- 
piodorus , Acuuricdup:c ; (e) 
lieutenant d’Antigone ,. ancien 
officier général d'Alexandre le 
Grand. Afclépiodore fat nommé 
à la Satrapie de Perfe en la 
place de Peuceftés. Antigone lui 
donna en même tems une efpèce 
de garde pour la défenfe ge 

erfonne. 


ASCLÉPIODORE , Æfcle- 
l'Acad. des Infe: & Bell, Lett. T. VIT. 
PDO. Cure L. VIT. c: 10 L. VIN. 
ad Sie, p. 607: 
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iodorus ; A'rxnnrt Topos, (2) 
 . de Caflandre, autre 
ancien ofhcier général d'Alexandre 
le Grand. Comme cet Afclépio- 
dore affépeoit la ville d'Amufe 
en Cappadoce, Piclémée, qui 
faivoit le parti d'Antigone, vint 


lui faire lever le fiège, & recon- 


quit enfuite toute la Satrapie de 
Cappadoce. 
ASCLÉPIODOTE, Æftle- 
prodotus, Lesbien, l'un des gé- 
néraux de Mithridate le Grand. 
TH confpira contre lui, avec My- 
ricon, Philotime & Clifthènes. 
Mais, fur le point d'exécuter l’en- 
treprife , il la révéla lui - même 
à Mithridate, qui fit périr les con- 
jurés dans les tourmens , la pres 
muère année de la 164. Olym- 
piade , 84 ans avant J. C. 
ASCLÉPIODOTE , [ Cas- 
SiUs |, Caffius Afclepiodorus , (b) 


étoit de Bithynie. Il donna, dans. 


une circonftance remarquable, 
exemple d’une amitié conftante ; 
Car ; quoi quil fût le plus confidé- 
rable des Bithyniens par fa vertu, 
autant que par fes richefles , il 
conferva dans la difgrace de Sora- 
nus, le même attachement qu'il 
lui avoit voué dans l'état le plus 
floriflant de fa fortune. Ayant 
donc été dépouillé de tons fes 
biens, il fat envoyé en exil; & ce 
prix , qu'il recut de fa fidélité en- 
. vers fon ami, feroit juger que les 
dieux, dit Tacite, font aflez in- 
différens pour le vice & pour la 
vertu. 

Cette réflexion Épicurienne ; 


Ca) Diod. Sicul. pe 703, 


(b) Tacit. Annal. L, XVI, c. 33. Crév. 
Hi, des Emp, Tom, If, pag. 465 , 466, 


AS 


felon la remarque de M. Crévier 


._€ft d'autant plus déplacée, que. 


dans le fait dont il s’agit, la pro= 
vidence prit foin de fe jufifier,.. 
même aux yeux des hommes, 
Dion Caflius, en effet, aflure 
qu'Afclépiodote fut rappellé d’e- 
xl fous l'empire de Galba ; au lieu 
que P. Egnatius Céler, philofophe 
Stoicien, autre ami de Soranus, 
s'étant laiflé fuborner par argent, 
ne tarda pas à fubir la jufte peine, 
que fon crime méritoit. F 
ASCLÉPIODOTE , A4fcle= 
piototus , (c) étoit conful avec. 
Annibalianus , lan de Rome 
1043 ; & de J. C., 292. Quatre 
ans après, 1l étoit préfet du Pré 
toire. Il eut le commandement 
d’une flotte , pour aider Conftance 
Chlore à reconquerir la grande 
Brétagne fur le Tyran AlleQus. 
Il ne Ë donna qu'une feule batail- 
le, & on en dut le gain à Afclé- 
piodote. Cette viétoire termina la 
guerre, parce qu'Alleétus fut tué 
lorfqu'il cherchoit {on falut dans: 
la fuite. 
: On remarque qu'Afclépiodote 
étoit un habile guerrier , qu'il 
avoit été formé à l’école. de Pro- 
bus & d’Aurélien. Il y à apparen-. 
ce que cet Afclépiodote eft le 
même qui avoit écrit la vie de 
l'empereur Dioclétien, & que Vo- 
pifcus cite deux fois dans celle 
d’Aurélien. es 
ASCLÉPIUS, Aftlepins , au- 
trement Efculape. Voyez Efculape. 
ASCLÉPIUS , Afclepius, ls 
de Sydic. Voyez Sydic: 


(c) Crév. Hiit-des Emp, Tom. VI,-ps 


136: 175s & Juive 


A S 

ASCLÉTARION , Afileta- 
rion , (a) Aftrologue célebre. Il 
avoit prédit, felon Suétone & 
Dion Caflus, la manière & le. 
jour de la mort de Domitien. Ïl 
fut décelé & amené devant le 
Prince, à qui il avoua le fait. [n- 
terrogé fur la deftinée, qui lui étoit 
réfervée. à lui-même , il dit qu'il 
feroit bientôt déchiré par des 
chiens dévorans. Domitien, pour 
_le convaincre de faux, ordonna 
“qu'il fût brûlé; ce qui fut exécuté 
furle champ. Mais, il furvint une 
pluye, qui éteignit le feu. 

t des chiens trouvant ce cadavre 
à demi rôu, fe jettérent deflus 
&cledévorérent. L'Empereurenfut 
inftruit par un farceur, qui avoit 
coûtume de le divertir des nou- 
* velles de ville, & qui lui conta 
celle là , pendant fon fouper. 

Si le récit des. Auteurs eft 
exa@ , s'ils ne l'ont point embelli 
par quelques circonftances de leur 
invention, on ne peut s’empêcher 

d'admirer un rapport fi jufte entre 
la prédiétion & l'événement. Mais, 
_onfçait combien les hommes cré- 
dules & amateurs du merveilleux, 


prêtent à la lettre, prefque fans 


s’en appercevoir, en racontant de 
femblables prodiges. Ce qui pa- 
roit vrai, ceft que D'onutien, qui 
croyoit à l'Afrologie & à toutes 
les fortes de divinations, avoit 
lefprit frappé, dans les derniers 
tems qui précédérent fa mort, de 
Pidée d’un danger prochain &t ex- 
trême. 


ASCOLIES , Æfolia, (8) 


(a) Crév. Hift. des Emp. T. IV. p. 07. 
@) Virg. Georg. L, IE. v, 360 &” 


AS 
fêtes, que les Payfans de l'Attique 
célébroient en l'honneur de Bac- 
chus. Ils lui facrifioient un bouc; 


parce que cet animal fait beau= 


coup de dommage aux vignes ÿ 
& en ayant arraché la peau ; ils 
en faifoient de gros ballons, fur 
lefquels ils fautoient tenant un pied 
en lair. Comme ils prenoient 
plaifir à voir tomber ceux, qui 
fautoient de cette manière, ls 
frottoient de graïfle où d'huile ces 
{ortes de ballons, pour les rendre 
plus gliflans, & faire couler le pied 
plus promptement. 

- Ce mot Afcolies vient du Grec 
dou, quifignifie une outre, Où 
un ballon de peau de bouc, Vir= 
pile, dans fes Géorgiques, 
fort élégamment la caufe & les 
cérémonies de cette fête. Voici 
comine il s'exprime: 


Non aliam ob culpam Baccho ca= 
PE omnibus aTIS 


Caditur, & veteres ineunt profce- 
nia ludi —— 
Premiaque , ingentes pagos 
cornpita CITCUM , 
Thefeidæ pofuire, arque inter po: 
-_cula-leri 


Mollibus in pratis uñndos faire 


ef utres. 
P 


» C'eft pour cela qu'en tous 
» lieux on immole un bouc à 
» Bacchus ; de-là vint auf l'an- 
» cienne coutûme des Athéniens, 
» de célébrer des jeux dans Îles 
» carrefours & dans les villages, 


fes. Antiq. expl. par D.B, de Montf, 


|Tom. Hs pag,211e  ; ; 
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» où un bouc étoit le prix de [a 
» victoire. Les aûeurs , animés 
# par la liqueur de Bacchus, fan- 
* toient à l’envi fur des ountres de 
» bouc frottés d'huile. « 

ASCONIA, Aféoniz, nom 
d'une famille illuftre à Padoue. 
Elle avoit produit de grands hom- 
res, Comme Afconius Babinus 
- Modeftus, qui fut proconful, & 
qui eut l'adminiftration des fnan- 
Ces, ainfi que les Auteurs de l’hif. 
toire de Padoue fe 
une ancienne infcription en ces 
termes : 


diana. 

ASCONIUS Lagéow, (a) 
Afconius Labeo, tuteur de N2- 
ron. Ce Prince, étant parvenu à 
Empire, demanda au Sénat qu'on 
décernât à Afconius Labéon les 
Ofnemens confüulaires. 

ASCONIUS PrprAnus , (b) 
Afconius Padianus , À cuavioc 
Haididre, étoitunexcellent gram- 
mairien de Padoue, Il vivoit fous 
l'empire d'Augufte & fous celu: 
de fes fuccefleurs, & mourut vers 
le commencement de celni de 
Néron, agé , à ce qu'on dit, de 
8$ ans, Il avoit connu Virgile , 
n'étant encore que dans fa pre- 
mière Jeunefle, C’eff à lui que l’on 
attribue un nombre ce remarques 

(a) Tacit, Annal, L. XII. c. ro, 


(#) Suid. Tom, 1. ag. 455. Plin.L, 
Ve, 48. Roll, Hif, Ano T, VI p 


fur diverfes harangues de Cicéron; 
qui lui ont acquis beaucoup d’'efti- 

me. Nous avons perdu une partie 

de cet ouvrage, qu'il avoit écrit 

pour fes enfans. Afconins Pédia- 
nus en avoit compofé d'autres, 

qui ne font pas venus jufqu'à 
nous. 

La vie de Virgile fait mention 

d'Afconius Pédianus, comme d’un 

anu de ce Poëte:; & Servius ex= 

pliquant, dans la troifième éclo-. 
gue, ces deux vers: 


Dic quibus interris, & eris mihi 
Magnus Apollo, 


Tres pateat cœli Jpatium non am- 
plius ulnas. 


rapporte qu'Afconius Pédianus 
afluroit qu'il avoit oui dire à Vir- 
gile même , que ces paroles don- 
neroïent la gêne à tous les gram- 
mairiens. 

M. Rollin range Afconius Pé- 
dianus au nombre des Philolo- 
gues; & il dit qu'il a fervi de mo- 
dele à Ta plûpart des critiques & 
des fcholiaftes Latins, qui lont 
füivi, & à ceux qui fe font mélés 
d'expliquer les Auteurs. 

Î] y en a qui appellent Afo- 
nius Pédianus Je Jeune, parce 
qu'ils en comptent unautre, qu'ils 
ne fçavent trop où placer. Mais, 
l'opinion de ceux, qui n'en ad- 
mettent qu'un, paroît la mieux 
fondée. Les Anciens n’en ont con 


-nu qu'un. C’eft la Chronique , foit 


d'Eufébe, foit de S. Jérôme, qui 
lui donne 85 ans de vie. Mais, 


29. Mém, de PAcad. des Infc, & Bell, 
Lett, T, VII, p, 151, @ fau, 
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tette Chronique n’a pas dû, pour 
accorder les faits, mettre la mort 
de ce grammairien la feptième 
année de l'empire de Dormitien, 
iais la huitième de celnide Né- 


TOn. 

ASCOPERA, Afcoperz, (4) 
nom dune mefure, dont il eft 
parlé au livre de Judith, felon la 
Vulgate. C’eft proprement une 
outre, ou un fac de cuir, en- 


- duit de poix en dedans, pour con- 


tenir des liqueurs. 

ASCRA, Afcra, A'cupñ, 
(8) ville de Gréce dans la Béotie, 
fituée à la droite du mont Héli- 
con, fur une colline efcarpée dans 
le territoire de Thefpies, dont 
elle étoit éloignée de quarante 
ftades. On dit que la ville d'Afcra 
fut bâtie par Ephialtes & Otus, qui 


facrifiérent les premiers aux Mu- 
fes fur le mont Hélicon. Héoé- 


finoüs nous l’apprend dans fon 


. poëme fur l’Atrique, lorfqu'il dit 
que Neptune , ayant eu les bon- 


nes races de la belle Afcra, eut 
d'elle un fils, nommé @oclus, 
qui, de concert avec les fils d’A- 
loëüs , bâtit la ville d’Afcra au pied 
de l’humide Hélicon. » Ce poëme 
» étoit perdu, dit Paufanias, 
» avant que je fufle au monde. 
» Ainfñi, je ne lai jamais lu; 
» mais, Callippe de Corinthe , 
» dans fon hiftoire des Orchomé- 
» niens, cite l'endroit que je rap- 
» porte; Ca c’eit de lui que je l'ai 
» emprunte.» S 
(a) Judith. c. 10. v. se 

(6) Pauf. pag. 583 » 584 » 600, Strab, 


P: 409 ; 413. 
(c) Pauf, pag. 583. 
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La ville d'Afcra , du —. + 
Paufanias , n’avoit rien de remar- 
quable, fi ce n'eft une tour, qui 
s'étoit confervée. Cetre ville eft 


devenue célebre par la naïflance 


du poëte Héfiode, qui n’a pas 
parlé de fa patrie d’une manière 
bien flattenfe pour elle ; car, par- 
lant de fon pere, il dit qu'il de- 
meuroit dans un méchant village, 
qui n'étoit commode en aucune 
faifon, étant difiicile en hiver, 
& à charge enété. On voit cepen- 
dant par une infcription que Pau- 
fanias rapporte, que la campa- 
gne d'Afcra étoit fertile en fro- 
ment ; &, felon Zénodote, elle 
l'étoit en vin. Il eff vrai que Stra- 
bon paroit blâmer ce dernier d’a- 
voir avancé pareille chofe. 

ASCRA, Afcra , Loupe, (c) 
Princefle, qui fut aimée de Nep- 
tune, Elle en eut un fils, nommé 
Œoclus, dont il a-été parlé dans 
Particle précédent. 

ASCRÉUS, Afireus , fur- 
nom donné au poëte Héfiode, 
parce que ce poëte étoit de la vil- 
le d’Afcra, On a feint qu'il avoit 
été enlevé par les-mufes , pendant 
qu'il faifoit paitre un troupeau de 
brebis fur le mont Hélicon, au 
pied duquel étoit fituée la ville 
d'Afcra. 

ASCULUM , Afculum , (d) 
A'oxouror, ou À'oxro, ville d'I- 
tale dans le Picentin, dont eHé 
fut la capitale. Pline la qflifie 
colonie & la plus illuftre du païs. 


13. L. VII, c. 43. Ptolem. L.IIL, cr. 
Fior Eee. to. L. III 67185 Cet 
de Bell. Civil. L. Lp. 451. &'/fe4. Crév. 
Hift, Rom. Tom. V, pag. 505, 506, 


(4) Surab, page 241, Plin, L, II, ce | dr fuéve 


a 
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Élle étoit fituée dans une vañte 
plaine, où Part & la nature s’é- 
toient réunis pour en faire une 
ville prefqu'imprenable. Outre 
qu'elle fe trouvoit fortifiée par la 
fituation naturelle du lieu , elle 
étoit ceinte de bons murs & de 
montagnes , qu'aucune armée ne 
pouvoit franchir. 


Cette ville fut pourtant prife 

ar les Romains, 266 avant PÉre 
Chrétienne, qui eft l'époque où 
les Picentins furent réduits par la 
valeur de Semprontus. Elle eft 
célebre fur tout dans la guerre des 
Alliés ; & c'eft même là que le 
preinier fans fut verfé, Les Ro- 
mains, fur les avis qui leur ve- 
noient de toutes parts, que les 
peuples d'Italie fe préparoient à fe 
foulever, envoyérent dans diffé- 
rens cantons des hommes fürs pour 
épier ce qui fe pafloit, L'un d'eux 
ayant vu un jeune homine, que 
Fon menoit en ôtage d'Afculum à 
Corfinum , en avertit Q. Servi- 
hus , qui commandoit dans le païs. 
Q. Servilius accourt; & par la 
plus grande de toutes les impru- 
dences , il pfend un ton de hau- 
teur avec des efprits aigris , qui 
me cherchoient qu'une occafon 
d'éclater. Il traita les Afculans 
comme s'ils euflent été des- efcla- 
ves, & leur fit les plus grandes 
srenaces. Mais, les menaces font 
bierfrivoles, quand elles ne font 
pas foûtenues par la force. Les 
Afculans irrités fe jettérent fur 
lui, le maflacrérent avec-fon lieu- 
tenant Fonteius , & enfuite f- 
rent main-bafle fur tous les Ro- 
mains ; qui fe trouvérent dans 


leur ville. Voilà quel fut le #:- 
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gnal de la révolte totale de l'Ita= 
lie. RS _ 

Aufli-tôt après ce maflacre, 
lan 90 avant J. C. Cn. Pompée 
Straboñ voulut attaquer Afculum. 
Mais , il fut repouflé avec perte. 
L'année fuivante , qui fut celle de 
fon confulat, ce général Romain 
s’attacha particulièrement à pouf- 
fer le fiége de cette ville. Ce fut 
une des plus importantes opéra- 
tions de la guerre. Les Romains 
s’y acharnoïent, parce que c’étoit 
cette villé, qui avoit donné le f- 
gnal de la révoite , & les Alliés la 
défendoient avec la même vi- 
gueur, On vit deux armées, l’une 
de foixante-quinze mille Romains, 
l'autre de foixante mille Italiens, 
en venir aux mains devant Afcu- 
lum , pour en hâter, ou en em- 
pêcher la prife. Les efforts des 


Alliés ne purent faire lever le fié- 


ge; mais, ils le firent trainer en 
longueur; & il paroït que Pom- 
pée en laifla pendant quelque tems 
le commandement à L. Julius, 
conful de l'année précédente, pour 
tenir lui-même la campagne, & 
s’oppofer aux divers mouvemens 
des ennemis.  . 

Quoiqu'il en foit, le fiége d'Af- 
culum, après avoir duré une gran- 
de partie de l’année, fe termina 
enfin à lavantage des Romains. 
Lorfque la ville étoit aux abois, 
Judacilius , qui en étoitnatif, fit 
un dernier efort, pour la déli- 
vrer. Il étoit l’un des principaux 
chefs des Italiens, homme de vi= 
gueur & de courage. Il afflembla 
donc huit cohortes ; & en fe met- 
tant en marche , il dépêcha un 
courrier aux Afculans, pour les 


A 
_ Avertir de fe rendre attentifs à fon 
arrivée, & de faire une fortie fur 
les alliégeans, pendant qu'il atta- 
queroit leurs retranchemens par 
dehors, Il efpéroit que les KRo- 
mains , enfermés entre les deux 


attaques , poutroient {e trouver: 


déconcertés; & que peut-être il 
auroit  . de les bien battre, 
& de les forcer ainfi à lever le 
fiége. Le plan n'étoit pas mal 
Conçu, mais, le courage manqua 


‘aux häbitans ; enforte que tout ce 


. qe put faire Judacilius , ce fut de 
pénétrer dans la ville avec une 
partie de ceux, -qui Pavoient ac 
compagne: I fre à fes compatrio- 
tes les plus vifs reproches de leur 
Fcheté, & voyant qu'il ne reftoit 
plus d'efpérance , il réfolut de 
mourir. Mais auparavant , il vou- 
lut fe venger de fes ennemis, qui 
 S'étoient fait fouvent un plaïfir de 
s’oppofer à fes deffeins, & qui, 
tout récemment, avoient empé- 
ché l'exécution de fes derniers 
ordres. Comme il étoit le plus fort 
dans la ville , il les fit tous arrêter 

‘ @t mettre à mort. Après avoir 
fatisfait fa vengeance, il crut tra- 
vailler pour fa gloire, en renou- 


vellant lexemple que. Vibius 


Virius avoit donné lors de la prife 
de Capoue. Il imvita fes amis à un 
grand repas ; &c la il les exhorta 
à prévenir ayec lui, par urie mort 
volontaire,le défaftre de leur com- 
mune patrie. Tous louérent fon 
Cobrage ; mais, aucun ne voulut 
imiter. Il prit donc feul du poi- 
fon ; & comme il avoit eu la pré- 
caution de faire drefier un bûcher, 
4 fe fit porter au haut, & ordonna 
è {es amis d'y mettre le feu, Ainf 


_né celurde la multitude, 
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périt ce brave homme, féduit fans 
doute par l'idée de gloire , > que 
lantiquité Payenne attachoit à 
homicide de foi-même. 


Ïl paroït que la prife d'Afculum , 


fuivit de près cette mort; & que 
le déféfpoir du chef ayant entrai- 
la ville 
ou fe rendit à difcréion , ou étant 
mal défendue par des habitans 
découragés , fut forcée & prife 


_d'aflaut. Le conful Pompeius fit 
un exemple de févérité fur cette: 


malheureufe ville. Les principaux 
citoyens & tous les officiers de 
guerre furent battus de verges, 
& eurent la tête tranchée. Il lala 
aux autres la vie fauve , mais en 
leur enlevant, & leurs efclaves, & 
toutes leurs richefles. La ville elle- 
même fut détruite & rafée. Ainfi 
fut vengé le fang des citoyens 
Romains, qui y avoient été maf- 


facrés SE commencement de la : 


guerre, 

Depuis, durant la guerre civi- 
le , Lentulus Spinther s’empara 
de la ville d'Afculum, où il mit 
une garnifon de dix cohortes. 
Mais , dès qu'il eut été averti de 
l’arrivée de Céfar, il s'enfuit de 


cette ville , amenant avec lui les 
dix’ cohortes ; & la plûpart des 


foldats, qui les compofoient, l’a- 
bandonnérent en chemin. Céfar 
ayant repris la ville, y aflembl 

tous ces foldats, qui avoient qaitté 
le parti de Lentulus Spinther. Et 
après y avoir fait un féjour très- 


conrt, mais fuffifant pour fe pour- 


voir des vivres néceflaires, il en 
partit pour aller à Corfinium. 


La ville d’Afculum fubfifte en- 


cote de nos jours, On la voit dans 


Hp R 
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état de l'Éplife fur les frontières 
du royaume de Naples, Il y a un 
évêché , qui ne relève que du 
S. Siége. Son nom moderne eft 
Afcolr. 

ASCULUM , A/eulum , (a) 
A oaou?0r, Où À'oxxor, autre ville 
d'Italie dans l’Apulie. Cette ville 
eft devenue célebre depuisla guer- 
re que Pyrrhns, roi d'Épire, fit 
en italie. 

En effet, ce Prince, ayant af- 
femblé {es tronpes, vint atraquer 
les Romaïiñs auprès d’Afculum. Il 
fe trouva refferré dans des lieux 
impratiquables à la cavalerie, & 
contre une rivière très-dificile, 
St dont le rivage étoït maréca- 
geux ; de forte que fes éléphans 
mayant point de paflage ni d’ef- 
pace pour fe joindre à fon infan- 
terie , 1l y eut de fon côté beau- 
coup. de morts & beaucoup de 
bieflés. La nuit feule, qui fépara 
les combattans , le fauva d’une 
entière défaite. Le lendemain, 
cherchant à avoir fa revanche dans 


- un lieu plus uni & plus égal, où 


fes éléphans puflent jouer & fe 
mêler avec les ennemis, il envoya 
de grand matin quelques troupes, 
fe faïfir de ces poftes difficiles, 
où il avoit combattu le jour pré- 
cédent, mit fon armée en bataille, 
&t méla beaucoup de piquiers & 
d'archers parmi fes éléphans. En 


et état, il s'ébranla & marcha 
3 


ave beaucoup d'impétuofñité & 
de roideur contre les Romains, 
fes rangs étant bien ordonnés & 
bien ferrés. 


(a) - Plut. Tom. I. pag. 306 307. 
Flor. L, 1, c, 18, Roll, Hift, Rom, T. 
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Les Romains, n'ayant plus le 
fecours de ces lieux favorables, 
qui donnoient le moyen d'éviter 
l'ennemi & de l’enfermer, fans 
qu'il pût s'étendre, furent obligés 
d'en venir aux mains. D'abord, 
ils fe hâtérent de repoufler & de 
renverfer l'infanterie de Pyrrhus, 
avant l’arrivée des éléphans ; & 
ce fut-là qu'ils firent de merveil- 
leux efforts, en donnant de grands 
coups d'épée contre les piques des 
ennemis, fans épargner leurs 
perfonnes , ne vifant qu'à frap- 
pér , & ne fe mettant point en 
peine de fe couvrir & de parer. 
les coups qu’on leur portoit. Mais 
enfin , après une longue réfftan- 
ce, ils furent obligés de plier; & 
la déroute commença par l'en- 
droit que Pyrrhus attaquoit ; tant 
étoit forte l'impreflion qu'il fit 
‘avec fa phalange. Les éléphans 
achevérent de renverfer & de dif- 
fiper le refle, les Romains ne 
pouvant fe fervir de leur courage 
contre ces animaux féroces , mais 
étant forcés de céder comme à 
l'effort d’une vague impétueufe, 
qui menace d’accabler , ou comme 
à un cremblement de terre, plutôt 
que d'attendre à être écrafé, fans 
pouvor combatre n1 fe donner le 
moindre fecours, & que de mou+ 
tir ainfi pour rien dans des touf- 
mens êt des douleurs infupporta- 
bles. Leur fuite ne fat pas longue 
pour gagner leur camp; car, i 
toit fort proche. 

-Hiéronymus écrit qu'il n’y fut 
tué du côté des Romains que fix 


IT, pag, 418 , 419. Mém. de l’Acad def 
Infe, & Bell, Leit, T. XI, p. 33. - 


mulle 


EE 
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mille hommes , & que du côté de 
Pyrrhus , dans les liftes mêmes du 
Roi, on ne comptoit que trois 
mille cinq cens morts. Mais, De- 
nys d'Halicarnafle foûtient qu'il 
n'y eut pas deux combats près de 
la ville d’Afculum ; & que la dé- 
faite des Romains ne fut, ni bien 
claire , ni bien nette; qu’il n’y eut 
qu'un feul combat, qui dura juf- 
qu’au coucher du foleil; que les 
deux armées eurent beaucoup de 
peine à fe féparer; qu’elles ne fe 
féparérent qu'après que la nuit fut 
venue, & qu'après que Pyrrhus 
eut été bleflé an bras d’un coup 


d'épieu , & que fon bagage eur été 
pillé par les Samnites ; & qu’il y 
fut tué environ quinze mille hom- 


mes des deux côtés. Les uns & 
les autres s'étant retirés, comme 
quelqu'un félicitoit Pyrrhus de fa: 


viétoire , on dit qu’il lui répondit: 


Si nous en TeTnpOTIONsS encore urie 


pareille , nous fommes perdus. 


Pour diftinguer la ville, dont il 
s'agit dans cet article, de cëlle qui 
précéde , on l’appelloit d’ordinai- 


1e A/culum Apulum, où Ajculum 


Satrianum. C’eit delà fans doute 
qu'eft venu le nom d’Afcoli de 
Santriano, qu'on lui donne au- 
jourd’hui. Elle appartient au 
royaume de Naples , & a un 
évêché fuffragant de l’Archevé- 
ché de Bénévent. 

ASCURIS f le Lac ou le Ma- 
rais d’}, Palus Afcuris. (a) ILeft 
parlé de ce Lac dans Tite-Live, 
cs le met dans la Theffalie en 

rêce. Mais, cet Écrivain n’en 


(a) Tit. Liv. L. XLIV. c, 2, 3. 
(6) Hirt. Panf. de Bell, Afric. pag: 


Tome IF, 
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dit pas aflez pour déterminer fa 
véritable pofition. Ce qu’on peut. 
dire de plus certain, c’eft que ce 
Lac n’étoit pas éloigné d’un chä- 
teau , appellé Lapathus. Il y avoit 
dans le voifinage un défilé, dont 
Hippias , lieutenant de Perfée, 
roi de Macédoine, eut ordre de 
s'emparer, 169 ans avant J, C., 
& 1l le fit avec douze mille Macé- 
doniens, 

ASCURUM , Afcurum , (b) 
ville d'Afrique dans la Mauritanie, 
qui étoit de la dépendance de Ro- 
gus. Cn, Pompée, animé par les 


-difcours de M. Carton ; marcha 


contre cette ville avec une armée 
confidérable. Les habitans , mfor- 
més de fon arrivée , attendirent, 
fans s’émouvoir, qu'il fe fût ap- 
proché des portes de leur ville. 
Alors, ayant fait tout à coup une 
fortie, ils répandirent bientôt la 
terreur & la confternation parmi 
les ennemis, qui furent contraints 
de fe jetter, péle-mêle, dans la 
mer & dans les vaifleaux. 
Il y en a qui croyent que la 
ville d'Afcurum eft la même que 
Rufucurium , dont il eft parlé dans 
Pline. Celle-ci s'appelle mainte- 
nañt Carbona. “4 
ASDRUBAL, Afdrubal , (c) 
À 'rd'poutas, fils de Mason , géné- 
ral des Carthaginoiïs. Îl avoit un 
frere , nommé Amilcar. 
Afdrubal, marchant fur les te 
ces de fon pere , fuccéda à la fois, 
& à fon nom & à fes emplois ge 
fut fous la conduite de ce nou- 
veau chef, aidé de fon frere, qu’on 


768, Plin. L. V. c. 2. 


(c) Juft, L, XIX, cr, 2. 
ET 
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porta la guerre en Sardaigne , & 
qu'on combattit aufh. contre les 
Africains, qui demandoient plu- 
fieurs années d’arrérages du tri- 
but , que Carthage leur faïfoit 
pour la place qu'elle occupoit. 
Mais , la fortune fuivit la juftice 
de la caufe des Africains, & la- 
querelle fe décida enfin, par le paie- 
ment qu'on leur fit, & non par 
les armes. Afdrubal, mortellement 
- bleffé en Sardaigne, y mourut, 
après avoir revêtu de fa charge 
fon frere Amilcar. La mort de ce 


grand homme fut mémorable ,tant 


par la douleur que toute la ville en 
témoigna , que par la gloire parti- 
culière qu'il avoit eue de com- 
mander onze fois les armées , avec 
un pouvoir abfolu , & de s’être vu 
honoré de quatre triomphes. Sa 
perte enfla le cœur des ennemis 
de Carthage , comme fi toutes les 
forces de la nation fuflent tombées 
avec fon,chef. 
Afdrubal vivoit encore 420 ou 
430 ans avant J, C. Il laiffa, en 
mourant, felon Juftin, trois fils, 
Annibal, Afdrubal & Sapphon. 
ASDRUBAL, A/drubal, (a) 
A'cdpou Gas, fils du précédent, & 
par conféquent petit-fils de Ma- 
gon. À l'exemple de fes ancêtres, 
fe diflingua beaucoup par fa va- 


AS 

A'edpouGac, fils d'Hannon, fat 
établi chef dans la ville de Car- 
thage , avec Boftar & Amilcar, 
vers l'an 255 avant J. C. Ces trois 
généraux , après avoir délibéré 
enfemble fur l’état préfent des af- 
faires , conclurent tous unanime- 
ment, qu'il ne falloit point tenir 
les troupes renfermées dans la 
ville, comme on avoit fait juf- 
qu'ici, ni laïfler aux Romains la 
hberté de ravager impunément 
tout le païs. Aïnfi, l'on mit l'ar- 
mée en campagne, 

Quelques années après, Afdru- 
bal fut envoyé contre les Ro- 
mains en Sicile, avec deux cens 
galéres, un grand nombre d’élé- 
phans, & vingt mille, tant fan- 
taffins que cavaliers. Afdrubal, 
voyant qu'il n y avoit plus en Si- 
cile, qu’un feul général Romain, 
avec la moitié des forces, crut 
que le tems étoit venu de hazar- 
der une aétion, d'autant plus que 
fes troupes la demandoient avec 
emprellement , &  fouffroient 
impatiemment tout délai. Il par- 
tit de Lilybée ; & ayant tra- 
verfé un chemin fort difficile dans 
le pais de Sélinunte , il arriva fur 
les terres de Panorme & y cam- 
pa. Le proconful Métellus étoit 
pour lors dans cette ville avec fon 


ar 
a 


armée. C’étoit le tems de la moif- 
fon, Il y étoit venu pour mettre 
les habitans en état de fcier & de 


leur martiale. Il fit la guerre aux 
Maures & aux Numides, & con- 


t'ua principalement à contrain- 


S dre les Africains de remettre aux 


Carthagmois un ancien tribut, at- 
taché à origine de leur ville. , 


ASDRUBAL , Afdrubal , (b) 


CG) Juft. E, XIX, c. 2. 
(r) Roll. Hift, Rom, T. IH. p. $t4; 


ferrer leurs bleds en fûreté. Ayant 
appris, par des efpions Cartha- 
inois , arrêtés fur fes ordres, 
qu'Afdrubal s’ayançoit dans le 


S31» @ fuiv, 
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deffein de donner un combat, 
pour le fortifier dans cette réfolu- 
tion, & le rendre moins précau- 
tionné , il affecte de montrer de 
la crainte, & fe tient renfermé 
dans la ville. Cette conduire , en 
effet, enhardit extrêmement le gé- 


néral Carthaginois. Îlravage impu- 


nément le plat païs, porte par 
tout le fer & lefeu, & s’avance 
fiérement jufqu’aux portes de Pa- 
norme. Métellus demeure tou- 
Jours dans l’ination ; & pour 
donner à Afdrubal de plus en plus 
mauvaife idée, & du courage, & 
du nombre de fes troupes, il ne 
fait paroître que fort peu de fol- 
dats fur les murs. Afdrubal n'hé- 
fita plus. Il fait marcher toutes fes 
stroupes, tant de pied que de che- 
val, & tous fes éléphans , vers les 
murs de la ville, & il y établit 
fon camp, avec tant de fécurité 
& tant de mépris pour des enne- 
mis , qui nofoient pas fe mon- 
trer, quil ne daigna pas même 
l’environner de retranchemens. 
Les vivandiers & les valets, 
qui fuivoient l’armée, avoient ap- 
porté dans le camp du vin en 
abondance. Les foldats mercénai- 
res ne s’épargnérent pas ; & rem- 
plis de vin, ils excitoient un tu- 
multe, & poufloient des cris confus 
& violens , tels que l'ivrefle:en 
fait jetter. Le Proconful crut que 
c'étoit-là le tems d'agir. Il com- 
mence par faire fortir {es armés à 
la lepére , pour attirer les ennemis 
au combat ; ce qui ne manqua pas 
d'arriver. Ils s'avancérent infenfi- 
blement les uns après les autres, 
&t toute l’armée à la fin fortit du 
Camp. Métellus place une partie 


{ 
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des armés à la legére le se Le 
quelques foffés de la ville, avec 
ordre , fi les éléphans s’appro- 
choïent , de jetter force traits con 
treux ; & quand ils fe trouve- 
roient preflés , de defcendre dan$ 
le foffé, pour en remonter bien= 
tôt après, & tourmenter de nou- 
veau les éléphans. Et afin qu'ils 
ne manquañlent point de traits, À 
en fait porter une bonne quantité 
fur les murs, & charge les gens 
du petit peuple d’en jetter en bas 
de tems en tems. Il range fur les 
mêmes murs fes archers. Pout 
Jui, il demeure avec fes troupes 
pefamment armées à la porte de 
la ville, qui étoit vis-à-vis l’aile 
gauche des ennemis, prêt à fortir, 
quand il feroit tems. 

Cependant , les armés à la le- 
gére, qui avoient commencé l’ac- 
tion , tantôt preflés par la multi- 
tude des ennemis , fe retiroient 
vers la ville en bon ordre, tantôt 
fortifiés par les nouvelles trou- 
pes , que le Proconful leur en- 
voyoit de tems en tems, foûte- 
noient le combat. Du côté des 
Carthaginois, les conduéteurs des 
éléphans , voulant s’attribuer à 
eux principalement l'honneur de 
la victoire, & l'enlever à Afdru- 
bal, mettent en mouvement leurs 
pefans animaux , fans attendre 
l'ordre , & ils pourfuivirent ceu 
qui fe retiroient vers la villegffi- 
qu’au foffé. C'étoit là où on les 
attendoit. Les archers , qui étoient 
fur les murs, & les armés à la 
lepére ; qui bordoient le foffé , 
font tomber fur eux une grêle de 
fléches & de traics. Les éléphans, 


-percés de coups & de bleflures, 


LE 
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n’écoutent plus la voix de leurs 
maîtres ; & devenus furieux , ils 
fe tournent contre les Carthagi- 
nois mêmes, troublent & renver- 
fent les rangs, & écrafent tout ce 
qu'ils rencontrent. C’eft l’incon- 
Yénient ordinaire des éléphans, 
Métellus fort dans ce moment de 
trouble & de confufion, qui fut 
pour lui comme un fignal. Frou- 
vant les ennemis dans cet état, 
comme il l’avoit prévu, 1l n’eut 
pas de peine à les renverfer & à 
les mettre en déroute. Le carnage 
fut horrible , &t dans le combat, & 
dans la fuite. Pour comble de 
. malheur, la flotte Carthaginoife 
arrive dans cette conjoncture ; & 
loin de leur être de quelque fe- 
_ cours, elle devient pour eux une 
occafion d’une nouvelle & plus 
grande difgrace. Dès qu’elle pa- 
rut, aveuglés par la crainte, ils 
courent tous prétipitamment vers 
cette flotte, comme vers leur uni- 
que afyle ; & fe renverfant les 
uns les autres , ils fe foulent aux 
pieds, ou font écrafés par les élé- 
phans, ou tués par les ennemis 
qui les pourfnivent, ou noiés dans 
la mer, en voulant arriver à la 
nâge aux vaileaux. Afdrubal fe 
fuva à Lilybée. I] fut condamné 
pendant fon abfence à Carthage; 
€ quand il y fut retourné , fans 
Çavoir ce qui avoit été ordonné 
“ètre lui, il fut mis à mort. 
C'éttit un des plus grands géné- 
raux qu'eût eu la République. Uñ 
feul malheur fit oublier tous les 
fervices , qu'il lui avoit rendus. 


ça) Tit, Live L, XXI c, 2. & fe. Juft. 
E, XLIV, c.-5. 
€ 3° Roll, Hit, Anc, Tom, I, p. 200, 
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Les Romains n’ont guere rem: 
porté de victoire plus grande que 
celle-là, Elle rendit le courage à 
leurs troupes, & abattit entière- 
ment celui des Carthaginois ; de 
forte que, pendant tout le refte 
de cette guerre, ils n’oférent plus 
hazarder de combat par terre. 
Vingt mille Carthaginois périrent 
dans cette aétion On y prit vingt- 
fix éléphans dans l’action même, 
& tous les autres dans les jours 
qui fuivirent. Le Proconful , pré- 
voyant que ceux, qui ne fçavoient 
pas la manière de traiter & de 
conduire ces animaux , auroient 
de la peine à les prendre & à les 
emmener dans l’état de fureur 
où ils étoient, errans de côté & 
d'autre dans la campagne, fit pro- 
clamer par un héraut, qu'il ac- 
corderoit la vie & la liberté à 
ceux , qui Contribueroient à en 
prendre quelques-uns. Les Car- 
thaginois faifirent avec joie une 
occafion fi favorable d’adouar 
leur fort. [ls prirent d’abord ceux, 
qui étoient les moins farouches, 
&t qu'ils connoiffoient davantage ; 
& par leur moyen , ils attirérent 
les autres fans peine. Métellus les 
envoya tous à Rome, au nom- 
bre de cent quarante-deux. C'é- 
toit alors l'an 2sQ avant J, C. 

ASDRUBAL, Afdrubal, (a) 
À'odpouGac, général des Cartha- 
ginois. Amilcar, pere d’Annibal 
le Grand , ayant remarqué en lui 
un heureux naturel, fe lattacha 
dès fa plus tendre jeunefle, par 
des voyes, à ce qu'on dit, peu 


201. Hifi, Rom, Tom, II, pag. 27, & 


Corn. Nep. in Amil. | faiv, 
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conformes à l'honnêteté ; & dans 
la fuite , il lui fit époufer fa fille ; 
enforte qu’Afdrubal , aidé de fon 
propre mérite & du crédit immen- 
fe, que la fa@ion Barcne avoit 
parmi le peuple, & dans l’armée, 
fe rendit le maitre du gouverne- 
ment, malgré les efforts que les 
Grands firent pour l'empêcher. 

Après la mort d'Anulcar , fon 
beau-pere, on lui donna le com-. 
maändement de l’armée. Il gou- 
verna pendant huit ans avec beau- 
coup de fagefle & de prudence; 
&t il fit beaucoup de grandes cho- 
: fes A moins par la force que par 
linfinuation. On remarque en 
efet, qu'il étoit plus propre à 
négocier , qu'à faire la guerre, 
‘& qu'il ne fut pas moins utile à 
fa patrie, par les alliances que fa 
dextérité lui fit ménager avec de 
nouvelles nations , dont il fçut 
gagner les chefs, que s’il eût rem- 
porté plufieurs victoires par la for: 
ce des armes. Mais, entre les fer- 
vices qu'il rendit à l’état, un des 
plus importans , & qui contribua 
le plus à étendre & à affermir la 
puiffance de fa république en Ef- 
pagne, ce fut la conftruétion d’une 
ville, qu'on nomma Carthage la, 
neuve , & qui, depuis, a été ap- 
pellée Carthagène. Sa fituation 
étoit la plus heureufe que puffent 
fouhaiter les. Carthaginois pour 
tenir l'Efpagne en bride. 

Les grandes conquêtes, qu’Af- 
drubal avoit déjà faites , & le dé- 
gré de puiffance où il étoit parve- 
nu , firent prendre aux Romains 
la réfolution de penfer férieufe- 
ment à ce qui {e pafloit en Efpa-. 
gne. Îls fe voulurent du mal de 
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s'être endormis für l’accroïflement 
de la domination des Carthagi-- 
nois, & fongérent tout de bon à 
réparer cette faute ; fur tout de- 
puis que les Sagontins , qui fe 
voyoient près de tomber fous le 
joug de Carthage, eurent député 
vers les Romains, pour implorer 
leur fecours , & faire alliance avec 
eux. Telle étoit la difpofition des 
Romains par rapport aux Cartha-. 
ginois. Îls n’avoient plus alors de 
loix à leur prefcrire , & ils n’ofé- 
rent pas prendre les armes contr- 
eux. ls avoient aflez à faire de fe 
tenir en garde contre les Gaulois, 
dont ils éroient menacés, & que 
lon attendoit prefque de jour en 
jour. Il leur parut plus à propos 
de profiter du carattère pacifique 
d'Afdrubal, pour faire un nou- 
veau traité , jufqu'à ce qu'ils fe 
fuflent débarraflés des Gaulois ; 
ennemis qui n'épioient que l’oc- 
cafion de leur huire ,. & dont il 
falloit néceflairement qu'ils affoi- 
bliffent la puiffance, non feule- 
ment pour fe rendre maitres de 
l'Italie , mais encore pour demeu-. 
rer paiñbles dans leur propre ville. 
Ïls envoyérent donc des ambaf- 
fadeurs à Afdrubal; & dans le 
traité qu'ils conclurent avec lui, 
fans faire mention du refte de 
l'Efpagne , ils exigeoient feule- 
ment qu'il ne-portât pas la guerrag 
au de-là de l'Ébre , qui fervugfit. 
de barrière aux deux peuples. On 
convint aufli que Sagonte, quoi 
que fituée au de-là de l'Ébre , 
conferveroit fes loix & fa liberté. 
3 Ce fut vers ce tems-là qu'Af- 
drubal, qui ignoroit le ferment, 
qu'Amilcar avoit exigé de fon fils 
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éncore enfant, & qui vouloit lui 
infpirer la même haine que fon 
pere avoit eue pour les Romains, 
& quil confervoit lui-même , 
écrivit à Carthage pour demander 
qu'on lui envoyât Annibal, qui 
n’avoit. pas encore vingt-deux 
ans , afin qu'il apprit le métier de 


la guerre, & qu'il fe rendit capa- 


ble de lui fuccéder. Dès que ces 
lettres furent arrivées à Carthage, 
on les porta au Sénat. Hannon 
s'oppofa de toute fa force à cette 
demande, pour des raïfons de mo- 
rale & de politique. Il dit que le 
commerce d'Afdrubal feroit aufli 
dangereux pour ce jeune Prince, 
que celui d'Amilcar l’avoit été 
pour Afdrubal , qu'il avoit cor- 
rompu ; qu'ils ne devoient nulle- 
ment permettre que leurs jeunes 


gens , fous prétexte d'apprendre 


le métier de la guerre, allaffent 
s'expoler à la brutalité de leurs 
généraux, » Craïgnons - nous , 
» ajoûta-t-il , qu'Annibalne voie 
» trop tard cette puiflance im- 
» menfe & cette efpèce de royan- 
» té, qu Amilcara laiflée, & que 
» nous ne foyons pas aflez-tôt 
» foumis au fils de celui, qui a 
» donné à fon gendre nos armées 
» comme un héritage paternel ? 
» Pour moi, je fais d'avis que 


&, que nous lui apprenions à vivre 
» ans l'égalité avec fes citoyens, 
» & à obéir à nos loix & à nos 
» magiftrats \ de peur que cette 
» étincelle ne caufe un jour un 


» nous pgardions ici Annibal, & 
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» furieux embrafement. « 

Les plus gens de bien étoient 
de fon avis ; mais, le plus grand 
nombre fut contre Hannon. An- 
nibal fut envoyé en Efpagne. 
Quand il y avoit quelque grande 
action à faire ; Afdrubal ne la con- 
fioit qu’à lui. Annibal fervit trois 
ans fous Afdrubal. Mais, malheu- 
reufement , celui-ci vint à être 
tué en trahifon par un Gaulois, 
qui fe vengea ainfi de quelque 
mécontentement particulier, qu'il 
en avoit reçu. Juftin dit que ce fut 
par l'efclave d’un certain Eipa- 
gnol , qu'Afdrubal avoit fait mou- 
rir imjuftement. Tite-Live ajoûte 
que ce barbare fut aufli-tôt pris 
& puni par les fupplices les plus 
affreux. Mais, la douceur de la 
vengeance l’emporta tellement fur 
la rigueur des tourmens , qu’on le 
vit rire au milieu des bourreaux, 
qui le déchiroient. La mort d'Af- 
drubal arriva vers l'an 227 avant 
FC 

ASDRUBAL , Afdrubal ; (a) 
A’rdpouGas , fils d'Amilcar ét 
frere d'Annibal le Grand. Ce gé-. 
néral Carthaginoïs eft fort célebre 
dans les guerres ; que fes com- 
patriotes eurent avec les Romains. 
C'étoit un homme hardi & adtif. 

Vers l'an 218 avant l’Ére Chré- 
tienne, Afdrubal fut chargé du 
commandement des troupes d'Ef- 
pagne , avec une flotte de près de 
foixante vaifleaux pour garder les 
côtes. Annibal, fon frere, lui don- 
na de fages confeils fur la manière 
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dont il devoit fe conduire, foit par 
rapport aux Efpagnols, foit par 
fapport aux Romains , s'ils ve- 
noient à l’attaquer. Hannon, à 
qui on avoit donné le gouverne 
ment du païs, fitué en-deçà de 
l'Ébre , s'étant avifé d'aller pré- 
fenter la bataille à Scipion, géné- 
ral de l’armée Romaine, fut en- 
tièrement défaits & pris lui-mé- 
me prifonnier. Avant que le bruit 
de cette défaite fe fûr répandu, 
Afdrubal paffa l'Ébre avec huit 
‘mille hommes de pied & mille 
cavaliers , & vint au-devant de 
Scipion dans la penfée qu’il le ren- 


contreroit arrivant en Efpagne. 


Mais , quand il eut appris la perte 
nee avoit faite, auprès de 
Sciflis,de la bataille & de fon camp, 
il tourna du côré de la mer. Il 
trouva aflez près de Tarragone les 
 matelots & les foldats de la flotte 
de Scipion , épars négligemment 
dans la campagne par une fuite 
de la fécurité, que leur infpiroient 
les heureux fuccès de l’armée de 
terre; & ayant envoyé contr eux 
fa cavalerie , il en pañle un grand 
nombre au fil de l'épée, & poule 
les autres jufqu'à leurs vaifleaux. 
Il fe retire enfuite , & repañlant 
PÉbre, il prit fon quartier d'hi- 
ver à Carthagène, où il donna 
tous fes foins à de nouveaux pré- 
paratifs & à la garde des pais 
d'en-deçà du fleuve. 

Deux ans après, ne fe voyant 
pas en état de réfifter aux Ro- 
mains , nifur terre, nifur mer, 
Afdrubal ne trouvoit fa fûreté que 
dans la diftance qu'il mettoit entre 
Jui & les ennemis. Ce ne fut qu'a- 
près qu’il eut employé beaucoup 


 . 
de prieres , & fait bien des inftan- 
ces, qu'on lit envoya d'Aïrique 
quatre mille hommes de pied & 
cinq cens chevaux, pour recruter 
fon armée. Avec ces fecours, il 
alla camper près des Romains, 
fe croyant en étar de leur réfifter : 
par terre; & en même tems fl 
ordonna à fa flotte, après l'avoir 
fournie de tout ce qui lui man- 
quois , de défendre les ïfles & les 
côtes maritimes , qui dépendoient 
des Carthaginoïs. 

Dans le tems même qu'il tra- 
vailloit de toutes fes forces à ré- 
tablir les affaires des Carthagi- 
nois dans l’Efpagne, il eut la dou- 
leur d'apprendre la défertion des 
capitaines , qui commandoient fur 
fes vaifleaux. Depuis les violens 
reproches "qu'il leur avoit faits , 
pour avoir lâchement abandonné 
la flotte auprès de l'Ébre , ils 
n’avoient été que foiblement atr 
tachés à Afdrubal & aux intérêts 
des Carthaginois. Après s'être 
eux-mêmes déclarés pour les Ro- 
mains, ils avoient foulevé plu- 
fieurs villes du pais des Tartef- 
fiens, & en avoient même pris 
une par force. Ce mouvement 
obligea Afdrubal à s'éloigner des 
“Romains, pour porter la guerre 
de ce côté-là. Les Rebelles rem- 
portérent d’abord d’aflez grands 
avantages fur les Carthagmois 
enforte qu'Afdrubal n'ofoit Le 
la campagne. Ces bons fucc® leur 
devinrent funeftes. Ne gardant 
plus d'ordre ni de difcipline,' is 
fe répandoient de côté & d'autre, 
fans prendre aucune précaution. 
Kfdrubal fçut bien profiter de 
leur négligence. —— tombé, fux 

Liv 
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= » lotfqu’ils s’y attendoient le 
moins ; il les mit en déroute, & 
les défit pleinement. Cette vidtoire 
obligea , dès le lendemain, toute 
la nation à fe foumettre à lui. 

. Les chofes étoient en cet état 5 
lorfqu’Afdrubal reçut ordre de 
Carthage de: pafler inceflamment 
en Italie. Le bruit, s’en étant ré- 
pandu dans l’Efpagne, y changea 
entièrement la face des affaires. 
Afdrubal le fentit bien. Il écrivit 
au Sénat de Carthage , pour 1.2 
prendre le mauvais effet qu’avoit 
déjà produit dans tout le païs le 
bruit de fon départ. Il marquoit 
que sil quittoit la province, il 
n'auroit pas plutôt paflé l'Ébre, 
_-qu'elle fe déclareroit entièrement 
pour les Romains; qu’outre qu'il 
n'avoit ni général ni troupes à 
 Jaïfler en fa place, ceux qui com- 
mandoient les armées Romaines, 
étoient des capitaines d’une expé- 
rience fi confommée dans la guer- 
re, qu'il feroit très - difficile de 
deur réfifter , quand on auroit des 
forces égales à leur oppoer ; qu’il 
falloit donc , s'ils fongeoient à 
conferver l'Efpagne , qu'ils lui en- 
voyaffent un fucceffeur, à la tête 
d'une armée confidérable ; que 
quelque heureux fuccès que pût 
avoir ce nouveau général, il ne 
mafiquetoit point d'exercice dans 
fon emploi. 

"= Ses lettres firent d’abord quel- 
que rprefhon fur l’efprit des Sé- 
nateurs de Carthage; mais, com- 
me, préférablement à tout ,. ils 
fongeoient à fe maintenir dans 
ltalie, ils ne changérent point de 
réfolution à l'égard d'Afdrubal & 
de fes troupes. Ils firent partir 
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Himilcon, avec une bonne armée 
& une puiflante flotte pour con- 
ferver & défendre l'Efpagne tant 
par terre que par mer. Afdrubal, 
avant que de quitter la province, 
tira de l’argent de tous les peuples, 
qui étoient encore fous la domina- 


tion des Carthaginoiïs , prévoyant 


qu'il en auroit grand befoin dans 
le voyage qu'il <lloit entrepren- 
dre ; après quoi , il fe rendit fur 


les bords de l'Ébre. 


Les généraux Romains n'eurent 
pas plutôt appris les ordres qu'on 
avoit donné à Afdrubal, que, re- 
nonçant à toute entreprife , ils 
réunirent leurs armées pour s’op= 
pofer à leur départ. Ils fentoient 
bien, que fi ce général, avec l’ar- 
mée qu'il avoit en Efpagne, ve- 
noït à bout de pafler en Italie, où 
l’on avoit déjà beaucoup de peineà 
réfifter à Annibal feul , la jonétion 
des deux freres entraîneroit infail- 
liblement la ruine de Rome. Ils 
joignirent donc leurs troupes fur 
les bords de PÉbre ; & ayant 
pañlé ce fleuve , ils marchérent 
contre Afdrubal. Pendant quel= 
ques jours, les deux armées de- 
meurérent campées à cinq milles 
l'une de l’autre , fe contentant 
d’efcarmoucher , fans qu'aucune 
des deux parût fonger à une ac- 
tion générale. Enfin, dans le même 
jour, & prefque dans le même 
moment, les généraux des deux 
parüs, comme de concert, done 
nérent le fignal de la bataille, & 
defcendirent dans la plaine avec 
toutes leurs forces. 

. Les Romains étoient rangés fur 
trois lignes à leur ordinaire, qui 
étoient les Haftaires, les Princes 
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& les Triaires. La cavalerie for- 
moit les deux ailes. Une partie 
des foldats armés à la legére, étoit 
placée parmi ceux, qui éroient au 
premier rang ; les autres derrière 
l'armée. Afdrubal mit les Efpa- 
gnols au corps de la bataille, les 
Carthaginois à leur droite, & les 
Africains à leur gauche avec les 
troupes auxiliairés. A l'égard de 
là cavalerie , il plaça celle des 
Numides à l’aile droite , à la fuite 
de l'infanterie des Carthaginois, 
& les autres à l’aile gauche, à la 
fuite des Africains. Îl ne rangea 
pas tous les Numides à la droite, 
mais feulement ceux, qui, trai- 
nant. deux chevaux à la fois, 
‘avoient coûtume, dans le plus 
fort de la mêlée, de fauter tout 
armés de deflus celui qui étoit las 
 &haraflé, fur le plus frais ; tant 
étoient grandes & la legéreté des 
cavaliers & la docilité des che- 
vaux pour fe prêter à tous leurs 
mouvemens. 


- Mais, comme la plus grande 


partie des foldats étoient des Ef- 
gnols, qui aimoiïent mieux être 
Vaincus en Efpagne , que d'y 


vaincre pour étre traînés en Îtalie ; 


ceux qui étoient au corps de la 
bataille ; lâchérent pied dès le 
premier choc , prefque avant 
qu'on eût lancé aucun trait. Puis, 
voyant que les Romains s’avan- 
Çoient contreux avec beaucoup 
de rigueur , ils prirent onverte- 
ment la fuite. Les deux autres 
Corps d'infanterie ne combattirent 
pas pour cela avec moins de cou- 
rage. Les Carthaginois d’un côté, 
&t les Africains de l’autre, pref- 


foient vivement les ennemis, qu'ils 
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tenoïent comme enveleppés Mais, 
dès que l'infanterie des Romains 
fe fut avancée toute entière dans 
le milieu ; en pourfuivant le corps 
de bataille, qui fuioit , elle fe 
trouva en état d'écarter les deux 
corps de l'infanterie ennemie, qui 
l'attaquoit, à droite & à gauche, 
par les flancs. Quoiqu'elle eût 
deux combats à foûtenir en même 
tems , elle fut cependant viéto- 
rieufe dans l’un & dans l’autre. 
Car, après avoir défait & mis en 
fuite ceux qui étoient au centre, 
elle fe trouva fupérieure en valeur 
& en nombre à ceux qui reftoient, 
Il y eut beaucoup de fang répan- 
du dans ce dernier combat, & fi 
les Efpagnols n’euflent pas pris la 
fuite dès le commencement de 
Pa&tion , il s’en fut fauvé très-peu 
d’une fi grande armée. La cava- 
lerie ne donna point ; car, dès 
que les Maures & les Numides 
virent que la viétoire fe déclaroit 
pour leurs ennemis, par la défaite 
du corps de bataille , ils prirent la” 
fuite ; & faifant marcher les élé- 
phans devant eux, ils laiflérent. 
les deux corps de leur infanterie: 
découverts. Afdrubal , de fon cô- 
té, ayant foûrenu le combat juf- 
qu'au bout , fe fauva du milieu du 
carnage avec un petit nombre de 
foldats. Les Romains s’emparérent 
de fon camp, & le pillérent. AL 
drubal. perdit, avec la baragÿ, 
l’efpérance de pañler enltalie. 

Environ cinq ans après ,, COM- 
me il étoit campé dans l'Auféta- 
nie entre les villes d'Illiturgis &c 
de Mentiffla , dans le pais que 
lon nomme aujourd’hui l'Anda- 
Joufie, Néron, général des Ro< 
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Mains, s’empara de l’entrée d’un 
défilé , qui fe trouvoit en ce lieu. 
Afdrubal, qui craignoït de fe voir 
enfermé par l’armée ennemie, lui 
envoya un trompette, qui avoit 
ordre de Jui promettre de fa part, 
que s’il lui laiffoit la liberté de fe re- 
tirer , il abandonneroit abfolument 
FEfpagne avecttoutes fes troupes. 
Néronayant reçu cette propoñtion 
avec grande joie, Afdrubal lui 


demanda, pour le lendemain, une:, 


entrevue , dans laquelle les Ro- 
mains devoient marquer les con- 
ditions , auxquelles ils vouloient 
qu’on leur livrät les citadelles des 
villes, & le jour où les Cartha- 
ginois retireroient leurs garnifons, 
& emporteroient tout ce qui leur 
appartenoit , fans faire aucun tort 
aux habitans. Néron ne fut pas 
plutôt convenu de ce rendez-vous, 
qu'Afdrubal ordonna aux fiens de 
commencer , dès la fin du jour , & 
de continuer pendant toute la nuit, 
à tirer du défilé , le plus prompte- 
ment qu'ils pourtoient, les plus 
gros bagages de l’armée. On eut 
rande attention à ne pas faire 
Porte ; cette nuit-là , une grande 
quantité d'hommes , le petit nom- 
bre étant plus propre en même 

_ tems, & à tromper les ennemis par 
le filence, & à faciliter le paffage 
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de remettre l'affaire au jour fui- 
vant. I} n’y fut encore rien déci- 
dé. Il naïfloit toujours quelques 
nouvelles diffiiculrés, qui deman- 
doient du délai. Cependant , tou- 
tes les nuits étoient mifes à pro- 
fit. Déjà, la plus grande par- 
tie de l'infanterie étoit en füreté, 
Jorfque très-à-propos pour Afdru- 
bal , un brouillard épais fe leva 
dès la pointe du jour, & couvrit 
tout le défilé & toutes les plaines 
des environs. Le Carthaginois de- 
mande & obtient un dernier délai, 


fous prétexte d’une fête , où il 


n’étoit point permis à ceux de fa 
nation de traiter d'affaires. Alors, 
à la faveur de l'obfcurité , 1} fort de 
fon camp avec fa cavalerie & {es 
éléphans ; & fans être aucunement 
troublé par les ennemis, il ga- 
gne un pofte où il n’avoit plus 
rien à craindre de leur part. Sur 
les dix heures, le brouillard 
difipa, & découvrit aux Romains 
tout à la fois, & le jour & la frau- 
de des Carthaginoïis. Néron, hon- 
teux de s'être ainf laiflé duper ; 
fe mit en devoir de les pourfiivre. 
Mais, Afdrubal ne jugea pas à 
propos de rifquer une bataille ; 
& tout fe borna à quelques legé- 


‘res efcarmouches , qui n'eurent 


point de fuite. Le général Romain 
autoit dû mfeux connoître les Car- 


es à travers des fentiers étroits & 
. . . L} e 
thaginois, & fçavoir ce que l'on 


Be » qu'il falloit néceflaire- 
‘: nat enfiler. 


Lé lendemain, on fe trouva de 
part & d'autre à l’entreviie ; mais, 
le Carthaginois, en tenant à def- 
fein de longs difcours , & en écri- 
vant bien des chofes inutiles, con- 
fama le jour entier fans rien ter- 


miner ; de foite que l'on fut obligé 


entendoit par 4 foi Punique. 
Afdrubal ne fortit pas néan- 
moins d'Efpagne. Il y éroit enco- 
re l'an 209 avant J. C. Son armée 
étoit alors dans la campagne de 
Caftulon, près de la ville de Bé- 
tule , ou Bécule. Averti de Fap- 
proche des Romains, il alla fe 
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pofter fur un côteau au haut du- 
quel il y avoit une plaine aflez 
étendue. Il éroit couvert par fes 
derrières d’une bonne rivière. Le 
refte , c'eft-à-dire, le devant & 
les côtés ; étoit défendu par une 
pente aflez rude à monter. Un 
peu au-deflous de cette plaine, 
par une defcente affez douce , on 
en trouvoit une feconde , qui al- 
loit un peu en pente, mais qui fe 
terminoit néanmoins à une.efpèce 
derive, d’un accès aufli difhcile 


que la première. Le lendemain ; 


Afdrubal , voyant que les Ro- 
mains fe tenoient en bataille de- 
vant leurs retranchemens , fit def- 
‘cendre dans cette feconde plaine 
la cavalerie des Numides & les 
foldats armés à la legére , Baléa- 
res & Africains. Scipion, parcou- 
rant à cheval les divers rangs de 
fon armée, animoit les troupes, 
en leur repréfentant que l'ennemi, 
défefpérant de leur réfifter en rafe 
campagne , & fe défiant de fon 
propre courage, croyoit trouver 
de la fûreté dans la fituation du 
lieu , où il avoit établi fon camp ; 
mais que les Romains avoient 
bien efcaladé les murailles de 
Carthagène , encore plus hautes 
que le pofte qu'occupoit Afdru- 
bal. [! n'en dit pas davantage, & 
fe mit aufh-tôt en mouvement 
avec un détachement des plus le- 
pers & des plus braves de fon ar- 
mée, pour aller attaquer les Nu- 
mides & les frondeurs, qu'Afdru- 
bal avoit poftés fur la feconde 
plaine. Outre la difficulté du che- 
min, qui étoit rude & efcarpé ; 
il fallut effuyer une grêle de toute 
forte de traits, qu’on fit pleuvoir 


_gnérent le haut; ce qu'ils n'au* 
 roient jamais pu faire , tant 
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fur eux. Mais, quand ils ee 
arrivés à un terrein uni ; & qu'on 
en fut venu aux mains , les enne- 
mis, dès le premier choc, furent 
renverfés. Les Romains en firent 
un grand carnage , & forcérent 
ceux qui reftoient, à aller rejoim= 
dre le gros de l’armée fur laplus 
haute éminence. 

Scipion, ayant ordonné enfuite 
aux viétorieux de fuivre le che- 
min, qui les menoit directement 
au.centre des ennemis, partagea 
ce qui lui reftoit de troupes avec 


-Lélius , & lui commanda, en pre- 


nant fur la droité , de chercher 
autour de la colline une route par 
où il pût monter avec plus d cfa 
cilité. Pour lui, prenant à gau- 
che , après un circuit aflez coutt, 
il alla attaquer les ennemis en 
flanc. Le défordre fe met d’abord 
parmi les Carthaginois , tandis 
qu’ils veulent faire face aux Ro- 
mains; qui s’'avancent par diffé 
rens endroits , en pouflant de 
grands cris. ls étoient dans cet 
embarras, lorfque Eélius arriva 
Aufh-tôt, ils reculérent enarriè- 
re pour empêcher qu'on ne les 
prità dos ; & la première ligne 
ayant aufh plié pour fuivre ce 
mouvement, ceux des Romains, 
qui montoient par le milieu, gas 


les Carthaginoiïs auroient é 
leurs rangs, & que les éléphans 
auroient couvert le front de leur 


‘bataille. La déroute fut générale , 


& le carnage fort grand. On 
jeur tua, dans cette attion, envi- 
ron huit mille hommes. Afdru- 
bal , avant la bataille, avoit pris 


tou 
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k précaution de fauver le tréfor. 


Alors , ayant fait partir les élé- 


_phans les premiers, & ramaflé 


autant de fuyards qu'il put, il fe 
retira vers le Tage, pour gagner 
enfuite les Pyrénées , & pañler 
dans les Gaules. 
Afdrubal trouva, fur fon paffa- 
e, beaucoup moins de dificul- 
tés & d’obftacles qu’on ne l'avoit 
penfé généralement, & qu'il ne 
Favoit appréhendé lui-même ; car, 
non feulement les Auvergnats & 
tout de fuite les autres nations de 


la Gaule & des Alpes, le reçurent, 


mais encore elles le faivirent à la 
guerre. Et outre que fon frere 
avoit frayé ces routes, qui, au- 
paravant , étoient impratiquables , 
les habitans du pais eux-mêmes, 
à force de voir pafñler du monde 
au milieu d'eux depuis douze ans, 
étoient devenus plus traitables & 
moins farouches, 

Afdrubal menoit avec lui qua- 
rante-huit mille hommes d'infan- 
terie, huit mille chevaux & quin- 
ze éléphans. Mais, le fiége qu’il 
forma de la ville de Plaïfance , lui 
fit perdre tout l'avantage qu'il 


auroit pu tirer de fa diligence. Il 


avoit cru qu'il fe rendroit aifé- 
ment maître de cette ville, fituée 
au muübeu d’une plaine , & que 


: par la ruine d'une colonie fiilluf- 


; il Jetteroit la terreur parmi 
*< les autres. Et ce ne fut pas 
feulement à lui que cette vaine 
tentative fut préjudiciable , mais 
encore à Annibal. Car, celui-ci, 
voyant qu'Afdrubal , après être 
artivé en Îtalie, beaucoup plutôt 
qu'on n’avoit lieu de lefpérer, 
s’amufoit autour de Plaifance n'a- 
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voit pas cru devoir fortir fi 
promptement de fes quartiers 
d'hiver. 

Cependant, Afdrubal, forcé 
d'abandonner le fiége de Plaïfan- 
ce, avoit dépêché quatre cava- 
liers Gaulois & deux cavaliers 
Numides, avec des lettres pour 
Annibal, Ces cavaliers, ayant tra- 
verfé toute l'Italie au milieu de 
tant de pofles ennemis, tombé- 
tent près de Tarente entre les 
mains de quelques fourrageurs 
Romains, qui les menérent à Q, 
Claudius qui commandoit dans 
Tarente. Ils furent interrogés; &c 
la peur des tourmens les ayant 
obligés de dire la vérité, ils dé- 
clarérent qu'ils portoient à Anni- 
bal des lettres d’Afdrubal, fon 
frere. On les remit avec leurs 
lettres cachetées entre les mains 
de L. Virginius, tribun des fol- 
dats, qui les mena auff-tôt au 
conful Néron, D 

Ces lettres ayant été lues de- 
vant lui, & les prifonniers inter- 
rogés , il penfa que le tèms ne 
demandoiït pas qu’on obfervât ri- 
gidement les régles , &:que cha= 
que conful fe tint dans les bornes 
de fon département , pour ne faire 
la guerre qu’à l'ennemi contre le- 
quel le Sénat avoit deftiné ; qu'il 
falloit ofer quelque chofe d’ex- 
traordinaire & d'inopiné, qui, 
étant entrepris, cauferoit d'abord 
autant de terreur parmi les c- 
toyens, que parmi les ennemis, 
&. qui, étant heurenfement exé- 
cuté , conveftiroit la terreur des 
Romains en une grande joie. Îl 
écrit donc au Sénat ce qu'il a 
projetté , lui marque les mefures 
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qu'il doit prendre , & envoie des 
ordres dans tous les lieux où il 
doit mener fon armée, qu'on ait 
à faire trouver fur fon chemin les 
vivres néceffaires , &les chevaux 
& les voitures pour foulager ceux, 
qui feroient fatigués. Après ces 
précautions , il choifit dans fon 
armée fix milie hommes de pied 
& mille chevaux; & laiflant fon 
camp fous les ordres de fon lieu- 
tenant Q. Catius, il fe mit en 


marche fans bruit pour aller dans 


la Lucanie, & tout d’un coup, il 
tourne à gauche vers le Picentin. 

L'autre conful Livius étoit cam- 
pé devant la ville de Sène à cinq 
cens pas d'Afdrubal. Néron s'ar- 
rêta fous quelques montagnes , & 
envoya lui donner avis de fon 
arrivée, & lui demander s’il vou- 
loit qu'il entrât dans {on-camp en 
plem jour ou la nuit, Livius jugea 
à propos que ce fût la nuit ; & 
pour n'être pas obligé d'étendre 
fon camp, ce qui auroit découvert: 
l'arrivée du conful , il donna 
ordre que chaque tribun logeñt 
un tribun, chaque centurion un 
centurion ; que chaque cavalier 
prit avec lui un cavalier, & cha- 
que fantaflin un fantafhin. Ces 
troupes étant entrées la nuit, avec 
un grand filence , il y eut dès le 
lendemain un grand confeil, où 
la plus grande partie fut d'avis 
que Néron devoit donner à fes 
troupes fatiguées le tems de fe re- 
faire, & prendre quelques jours 
pour reconnoître l'ennemi. 

: Néron s'oppofa à cet avis avec 
beancoup de force , & dit qu'il ne 
ne falloit pas, par le retardement, 
rendre vain & téméraire un def- 


sas | 
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fein que la diligence avoit rendu 
fûr; qu’on pouvoit défaire l’armée 
d’'Afdrubal, & regagner la Pouille 
avant qu'Annibal fe fût reconnu; 
qu’il falloit donc fe mettre en ba- 
taille fur l'heure même, donner 
le fignal du combat, & profiter 
de l’erreur des deux généraux 
Carthaginois, en les empêchant 
l'un de s’appercevoir quil avoit 
affaire à un moindre nombre d’en- 
nemis quil ne penfoit , & l’autre 
à un plus grand. Le Confeil fini, 
on arbore le fignal du combat. 
Afdrubal fe mit auf en bataille 
devant fes retranchemens. Mais, 
avant que de faire fonner la char- 
ge, il s’avance avec quelques che- 
vaux, pour reconnoître la pofture: 
de l'ennemi. Là , il remarque de 
vieux boucliers , qu'il n’avoit pas 
encore vus. [l voit des chevaux 
plus maigres , & il lui paroiït que 
le nombre des ennemis eft fort 
augmenté. Cela lui eft fufpe&t. 
I foupçonne ce qui en eft , fait 
battre la retraite, & envoie quel- 
ques cavaliers à la rivière, où les 
Romains alloient abreuver leurs 
chevaux , afin qu'ils tâchent de 


faire quelque prifonnier , ou qu'au 


moins ils rapportent s'ils n'ont pas 
vu des vifages plus brûlés comme: 
de gens , qui ne font que d'arriver 
après une longue marche. En 
même tems, il en envoie d’autres 
faire le tour du camp de Liv 
pour voir s'il n’eft point augmièn- 
té, & fi on y donne le fignal une 
feule fois ou deux fois. 

Les coureurs lui ayant fait le 
rapport, Ce qui contribua le plus 
à le tromper, c’eft l’aflurance que 
le camp n’avoit pas plus d'éten- 
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due qu'auparavant. Maïs, d’un 
autre côté , ce qui confirma & 
augmenta même fes foupçons , 
ce fut ce qu'on lui dit que dans 
le camp du préteur Porcius 
on ne battoit le fignal qu’une 
fois , & que dans celui de Livius, 
on le battoit deux fois. Cela lui 
fit juger que les deux Confuls 
étoient dans ce dernier camp. Ne 
pouvant donc concevoir comment 
cela avoit pu fe faire, ni démêler 


les diverfes penfées, que fes crain- 


tes lui fuggéroient , il fit éteindre 
les feux dans fon camp la nuit 
fuivante ; & fur la première veille, 
il ordonna qu'on marchât pour 
agner le Métaure , qu'il avoit 
deflein de pañler. Mais, le lende- 
main , il fut joint d’abord par Né- 
ron avec la cavalerie, enfuite par 
Porcius, qui menoit l’armuré le- 
gére , & enfin par Livius à la tête 
de l'infanterie toute prête à com- 
battre. : 

Les deux armées étant donc en 
préfence , les Romains fe mirent 
d'abord en bataille. Néron prit 
Païle droite; Livius fe plaça à la 
gauche, & Porcius eut le corps 
de bataille. Afdrubal ordonna fon 
armée de cette manière. Îl mit {es 
éléphans devant fon corps de ba- 
taille, donna aux Gaulois l’aîle 
auche, où ils étoient protégés 
ar une colline. Il fe plaça à 
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‘se droite avec fes Efpagnols, 


& langea fes Liguriens au corps 
de bataille derrière fes éléphans. 

Le combat commença entre 
l'aile gauche des Romains, com- 
mandée par Livius, & l'aile droi- 
te des Carthaginois, commandée 


par Afdrubal; & il fut très-fan- 


AS 


glant de part & d'autre, Car , les 
deux corps de bataille y furent 
mêlés. Néron, quiétoit à la droi- 
te, ayant tenté de gagner la col- 
line , qui partageoït la gauche des 
ennemis, pour tomber de-là fur 
les Gaulois de cette aîle, & 
n'ayant pu en venir à bout, prit 
quelques cohortes ; & les menant 
derrière fon corps de bataille, il 
alla tomber par fa gauche fur la 
droite, où étoit Afdrubal. Cela 
décida de la viétoire. Ce fut une 
boncherie horrible. Les Cartha- 
ginois pris de front, en queue & 
en flanc, furent enfin obligés de 
céder. Afdrubal donna des mar- 
ques d’une valeur héroïque. Tou- 
jours expofé au plus grand péril, 
il foûtient ceux qui combattent, &t 
rallame le courage de ceux, qui 
font fatigués ou rebutés, ramene 
à Ja charge ceux qui ont plié, & 
rétablit par tont le combat. Mais 
enfin, voyant que la fortune fe 
déclare pour l’ennemi , il dédai- 
gne de furvivre à une fi grande 
armée , qui a fuivi fa réputation; 
& pouflant fon cheval au milieu 
d’une cohorte Romaine, il meurt 
en combattant comme devoit 
mourir un fils d'Amilcar, & le fre- 
re d'Annibal , l'an 207 avant J. C. 
Jamais les Romains n’avoient 
tué tant d'ennemis dans un feul 
combat. Îl y eut cinquante-fix 
mille hommes de tués du côté 
d'Afdrubal, cinq mille quatre cens 
de pris. Quatre mille Romains, 
qui. étoient prifonniers dans le 
camp des Carthaginois , furent 
délivrés. Cet échec des Carthagi- 
nois à ce combat de Métaure, 
égale celui des Romains à la ba: 
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taille de Cannes. 
ne faifla pas de coûter cher au 
vainqueur. Il perdit près de huit 
mille hommes , tant Romains 
_qu'Alliés. Néanmoins Polybe écrit 
que du côté d’Afdrubal il ne de- 
meura que huit mille hommes, 
tant Carthaginois que Gaulois , 
& que les Romains n’en perdirent 
que. deux mille. Mais, il faut 
néceflairement qu'il y ait une fau- 
te de nombre dans ce texte de 
Polybe ; & une marque füre de 
cette erreur, c’eft que le lende- 
Main, quelques coureurs ayant rap- 
porté à Livius, qu’un corps de Li- 
guriens & de Gaulois échappés du 
combat fe retiroit fans chef, & 
qu'une feule troupe de cavalerie 
fufiroit pour le défaire, répondit: 
Souffrons qu'il refle quelques cou- 
riers , qui aillent annoncer la nou- 
_ velle de notre vittoire. Ce mot fe- 
toit ridicule , s’il n’y avoit eu que 
dix mille hommes tués du côté des 
Carthaginois. : 

La nouvelle de la défaite d’Af- 
drubal caufa dans Rome une joie 
d'autant plus grande , que l’entre- 
prife de Néron avoit paru très- 
hardie, & l'événement très-dou- 
teux. On ordonna des prieres pu- 
bliques pour trois jours, & pen- 
dant ces trois jours, tous les tem- 
ples furent remplis d'une foule 
d'hommes & de femmes, qui, 


avec leurs enfans, remercioïient 


les dieux de cette protetion toute- 
puiffante, qui les avoit arrachés 
à la cruelie fervicude , dont ils 
étoient menacés. 

Néron, en arrivant dans fon 


Cette viétoire 
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camp , fit jetter dans celui d’An- 
nibal la tête d’Afdrubal , qu'il 
avoit apportée , fit paroître de- 
vant fes retranchemens plufeurs 
Africains chargés de chaines, & 
en envoya deux à Annibal , pour 
lui apprendre tout ce qui s'étoit 
paflé. Annibal , frappé de ce 
malheur public & domeftique, 
dit : Je reconnois le malheureux 
fort de Carthage. Horace lui met 
dans la bouche des paroles, qui 
expriment bien fes fentimens. C'ez 
eft fait , je n'enverrai plus a Car= 
thage de fuperbes couriers. En per- 
dant Afdrubal , Je perds toute 
mon efpérance & tout mon bon- 
heur. 


Carthagini jam non ego nuntios 
Mittam fuperbos. Occidit , occidit 
Spes omnis , € fortuna nofri 
Nominis , Afdrubale interempto. 


ASDRUBAL, A/drubal., (a) 
A'rdpoGas. Cet Afdrubal étoit 
contemporain du précédent ; &t 
il fut furnommé Calvus ou le 
Chauve. Vers l'an 215 avant J. 
C. , les Carthaginois le choïfirent 
pour une expédition , qu’ils médi- 
toient de faire en Sardaigne. Af- 
drubal partit donc avec des forces 
nombreufes. Mais, la flotte qu 
commandoit, ayant été battu 
d'une horrible tempête , 
échouer contre les ifles Bal®®res. 
Tout l'équipage avoit été fort mal 
traité, & le corps même des vaif- 
feaux fi furieufement ébranlé, 
qu’on fut obligé de les tirer à ec, 


(a) Tic, Liv. L. XXII, ce 32 » 34 5 40 5 4e 
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& d'employer un tems très-confi- 
‘ dérable à les radouber.. 

Après cela, Afdrubal, ayant 
remis à la voile, arriva fort à 
propos en Sardaigne, pour raflu- 
rer les peuples , qui étoient fur le 
point de rentrer {ous la dornina- 
tion des Romains. Manlius n’eut 
pas plutôt appris l'arrivée de la 
flotte Carthaginoife, qu'il fe retira 
à Carales ; ce qui donna à Hamp- 
ficoras, prince de Sardaigne, Îa 
facilité de fe joindre à Afdrubal. 
Ce général, ayant débarqué fes 
troupes, & renvoyé fes vaifleaux 
à Carthage , partit avec Hampf- 
coras , qui connoïfloit le pais, 
pour aller piller les terres des al- 
liés du peuple Romain, Il fe fe- 
roit avancé jufqu'à Carales, fi 
Manlius ne fût venu au devant de 
Jui avec fon armée, & n’eût arré- 
té lesravages, qu'il exerçoit dans 
la campagne. Les deux armées fe 
campérent aflez près l’une dé l’au- 
tre ; ce qui occafionna d’abord 
plufieurs petits combats, où les 
deux partis avoient alternative- 
ment l'avantage. Enfin, ils en vin- 
rent à une bataille générale, qui 
dura quatre heures, & où les 
Sardiens, fecondés des Carthagi- 
nois, difputérent la vidtoire plus 


———. Jlong-tems qu’à l'ordinaire, ayant 


Ftoujours été vaincus fans effort , 
“quand ils avoient combattu feuls. 
"y Carthaginois eux-mêmes là- 
chéint pied, lorfqu’ils virent l’ar- 


mée des Sardiens en déroute, & 
la terre couverte dés morts , qu'ils. 
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avoient Jaiflés fur la place. Mais; 
Manlius ayant fait avancer l’aîle 
qui avoit défait les Sardiens, in- 
veftit les Carthaginois dans le 
tems qu'ils tournoient le dos. 
Alors, ce fut un carnage plutôt 
qu'un combat. Îl demeura douze 
mille morts fur le champ de ba= 
taille, tant Carthaginois que Sar- 
diens On en prit environ trois 
mille fix cens, avec vingt-fept 
étendards. 

Mais, ce qui rendit ce combat 
plus célebre & plus mémorable, 


_c’eft qu’Afdrubal, qui comman- 
doit l’armée ennemie, y demeura 


lui-même prifonmier avec Magon 
& Hannon , deux des plus qua- 
lifiés d’entre les Carthaginois. 
ASDRUBAL, Afürubal, (4) 
À'rdpouGas, fils de Gifcon, où 
de Gifgon Rétbit le plus illuftre 


des généraux Carthaginois , après 


ceux de la famille Barcine. Il 
y avoit déjà long-tems que ce 
général commandoit les troupes 
de fa nation, lorfque, vers lan 
206 avant J. C., étant paflé dans 


l’Efpagne ultérieure , il y fitavec 


le fecours de Magon, frere d'An- 
nibai, de grandes leyées, & mit 
fur pied une armée de cinquante 
mille , ou, felon d’autres, de foi- 
xante- dix mille hommes d’infante- 
rie, & de quatre mille cinq cens 
chevanx. Les deux généraux Car- 
thaginoïis campérent auprès de 
Silpia dans une vafte plaine, à 
deffein d'accepter la: bataille, # 
les Romains la leur préfentoient. 


(a) Appian. pag. ç, 6. Tit. Liv. L.1248. Hift. Rom. T. III. p.574» 575e 
XXIV. ©. 4q1. EL, KXVIIL, c, 1, 12. & 633 ; 634. & faiv, Tom. 1V. P. 2 » 3: 
fegs L. XXIX. c. 23, & feg. L. XXX.c.| & fuiv. 

3: & fes: Roll, Hift, Auc, T, I, pag.f 


Scipion 


“&s 
Scipion jugea bien qu’il n’étoit pas 
enétat de réfifter à de fi grandes 
forces , avec les feules légions Ro- 
maines, & qu'il falloit abfolument 
leur oppofer, au moins pour la 
montre, des fecours tirés de l’'Ef- 
pagne même, en évitant cependant 
de fe confier à ces barbares, & d’en 
aflocier à fon armée un fi grand 
nombre, qu’en luimanquant de foi, 
ils puflent caufer fa perte, comme 
ils avoient caufé celle de fon pere 
& de fon oncle. Le détail du com- 
bat qui va fuivre, prouvera avec 
quelle fagefle il exécuta ce projet. 
Étant parti de Tarragone, & 
avant reçu en chemin à Caftulon 
quelques fecours, que Silanus lui 
amenoit, il s'avança jufqu’à la vil. 
le de Bécula, avec toutes fes for- 


ces, quimontoient à quarante- | 


cinq mille hommés-de pied, ce 
_ trois mille chevaux. 

Qüand les deux armées furent 
en préfence, il fe donna de lepé. 
res efcarmouches de part & d’au- 
tre. Après que les deux partis en- 
rent allez eflaye leurs forces dans 
plufieurs petirs combats, Afdru- 
bal le premier mit fes troupes en 
bataille, Les Romains aufli-tôt en 
firent autant. Les deux armées 
étoient rangées devant les retran- 
chemens de leur camp, où elles 
demeuroient en repos, l’une at- 
tendant que l’autre commençat la 
charge, Le foir étant venu, fans 
que ni l’une ni l’autre fe fuflent 
ébranlées, Afdrubal d’abord, & 
* Scipion après lui, firent rentrer les 
foldats dans leur camp. Ce mané- 


ge dura plufieurs jours, fans qu'on : 


en vint à une aGion. Les deux ar- 
mées demeuroient toujours ran= 
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gées de la même forte. D'un côté, 
les Romains, & de l’autre les Car- 
thaginois , mêlés d’Africains 
étoient au corps de bataille, Les 
Efpagnols , également alliés des 
Romains. & des Carthaginois, 
étoient fur les aîles dans les deux 
armées. Trente-deux éléphans , 
placés devant les premiers rangs 
des Carthaginois, paroïfloient de 
loin comme des châteaux, où 
comme des tours. On comptoit 
dans les deux camps,que les trou- 
pes combattroient dans l’ordre où 
elles avoient été rangées jufqu’à- 
lors. Mais, Scipion avoit réfolu de 
changer toute cette difpoition, le 
jour qu'il livreroit véritablement 
la bataille. Dèës le foir, il donna 
ordre qu’on fit prendre de la nour- 
riture aux hommes & aux chevaux 
avant le jour, & que la cavalerie 
fe tint prête à marcher au premier 
ordre. 

A peine le jour avoit-il paru, 
qu'il détacha toute fa: cavalerie, 
avec les foldats armés à la lepére, 
contre les corps de garde des 
Carthaginois. Un moment après, 
il partit lui-même avec toute fon 
infanterie, plaçant , contre l’opi- 
nion des ennemis & des fiens, les 
foldats Romains fnr les aïîles, & 
les Efpagnols dans le milieu de la 
bataille. Afdrubal , éveillé au bruit 
de cette attaque imprévue, forti 
promptement de fa tente. Il 
pas plutôt apperçu les Romains 
devant fes retranchemens , les. 
Carthaginoïs en défordre, & toute 
la plaine couverte d’ennemis, que 
de fon côté il envoya toute fa ca- 
valerie contre celle de Scipion, & 
fortit lui-même de fon camp à 
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ne de fon infanterie , fans rien 
changer à l’arrangement, dont il 
avoit ufé jufques-la dans fa batail- 
le. Le combat fut long-tems dou- 
teux entre les cavaliers ; & il écoit 
difficile que de leur part il de- 
vint décifif, parce que ceux qui 
plioient | ce qui arrivoit alterna- 
tivement aux deux partis , | trou- 
voient une retraite aflurée auprés 
de leur infanterie. 

Mais , lorfque les deux corps de 
bataille ne furent plus qu’à cinq 
cens pas l’un de l'autre, Scipion 
mit fin à ce combat , ayant ordon- 
né aux légions de s'ouvrir, pour 
recevoir au milieu d'elles la cava- 
lerie & les foldats legérement ar- 
més, dont il fit deux troupes, qu'il 
plaça au corps de réferve,derrière 
les deux ailes; & quand 1 fut fur 
le point de donner fur les enne- 


mis, il commanda aux Ffpagnols, 


_quiétoient dans le milieu de fa ba- 
taille, de marcher ferrés & à pe- 
tits pas. Pour lur, de l'aile droite, 
où il commandoit, 1] envoya dire 
à Silanus à à Marcius d'étendre 
Paile gauche qu'ils conduifoient, 
cotme ils lui verroient étendre ia 
droite , & de faire marcher les 
plus alertes de leurs gets de pied 
& de cheval contre l'ennemi, 


RE pour commencer la mêlée, avant 


que les bataillons du milieu fuffent 
Me, portée de fe choquer, Ayant 
‘amallongé les deux aïîles, ils 
marchoient à grands pas contre 
lennemi , menant chacun trois 
cohoftes d'infanterie, trois efca- 
drons de cavalerie, & les armés 
à la lepére, tandis que le refte les 
fuivoit, formant une ligne obli- 
que, avec le corps de bataille, 


pour aller attaquer les Carthagi- 
nois par les flancs. - 
Il reftoit un vuide dans le mi- 


lieu , parce que les Efpagnols mar- 


choient plus lentement felon l'or- 
dre qu'ils en avoit recu, & déja 
les ailes en étoient aux mains, que 
les Carthaginois &îes Africains, 
qui faïfoient la principale force 
des ennemis, n'étoient pas enco= 
re arrivés à la portée du trait. 
D'ailleurs , il n’ofoient pas s'avan- 
cer fur les ailes pour fecourir ceux 
des leurs qui y combattoient, de 
peur de dégarnir leur centre, & 
de l’expofer à découvert à l’enne- 
mi, qui étoit près de l'attaquer. 
Ainfi, leurs aîles avoient aftaire 
à deux ennemis tout à la fois, à 
la cavalerie & aux foldats armes 
à la legére, qui avoient fait un 
circuit pour dés prendre en flanc, 
& aux cohortes qui les preffoient 
de front pour les féparer du corps 
de leur bataille. On voit dans. 
tout ce qui vient d’être dit, ce 
que peut l’habiieté d’un comman- 
dant. 

Les ailes fe battirent pendant 
quelque tems avec courape, Maïs, 
la chaleur étant devenue plus 
grande , les Efpagñols, quiavoient 
été obligés de fortir du camp fans 
avoir pris de nourriture, étoient 
d’une foiblefle à ne pouvoir foûte- 
nir leurs armes, pendant que les 
Romains pleins de force & de vi 
gueur avoient encore cet avantage 
fur eux, que par la prudence de 
leur général, ce qu'il y avoit de 
plus fort dans leur armée , n’avoif 
eu affaire qu'à ce quil y avoit de 
plus foible dans celle des enne- 
mis. Ceux-ci donc, épuifés de 
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force & de courage, lächérent 
pied , gardant cependant leurs 
rangs, comme fitoute l’armée eût 
fait rerraite par l’ordte de fon gé- 
néral. Mais, alors le vainqueur 
‘ayant commencé à les poufler de 
tous côtés , avec d'autant plus de 
vigueur, quil les voyoit recu- 
ler, il ne leur fut pas poffhible de 
réfifter plus long-tems ; & malgré 
tous les efforts & toutes les re- 
montrances d'Afdrubal , la crainte 
lemportant fur la honte, ils fe 
débandérent , prirent ouverte- 


ment la fuite, &c feretirérentavec : 


beaucoup d’effroi dans leur camp. 
Les Romains les y auroient pour- 
füivis & s’en feroient rendu mai- 
tres fans un violent orage, pen- 
dant lequel il tomba une fi gran- 
de abondance de pluie, que les 
Vainqueurs eux - mêmes eurent 
bien de la peine à regagner leur 
Camp. —: 
Afdrubal, voyant que les Tur- 
détans l’avoient abandonné , & 
que tous les autres alliés étoient 
près d'en faire autant, décampa 


là nuit fuivante , pour empêcher 


que le mal n'’allât plus loin, À la 
pointe du jour; Süpion, averti 
de la retraite des ennemis, ordon- 
na à fa cavalerie deles pourfuivre. 
Quoique par l'erreur de fes gui- 
des, fa marche eûtéré inutilement 
allongée ; elle atteignit néanmoins 
lès ennemis, & les prenant tantôt 
én queue & tantôt en flanc, elle 
Jes fatisuoit fans relâche, & elle 
rétarda affez leur fuite, pour don- 
ner aux léoions le tems d'arriver. 
Depuis ce moment, ce ne fut plus 
un combat , mais une véritable 

boucherie ; jufqu’à ce que le gé- 
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néral exhortant lui-même . e 
dats à fuir, {e fauva fer les mon- 
tagnes voifines, avec un corps 
d'environ fix mille hommes à 
moitié défarmés. Tout le refte fut 
tué ou pris. Afdrubal, voyant 
que fes troupes pafloient de mo- 
ment à autre dans le camp des en- 
némis , abandonna fon armée, ga- 
gna le bord de la mer pendant la 
nuit, & fe jetta dans des vaif- 
feaux, qui le portérent à Cadix. 
[partit de-là pour fe retirer au+ 
près de Syphax , qui regnoit alors 
dans la meilleure partie de la Nu- 
midie, & qui étoit le roi le plus 
opulent de tout le pais. El étoit 
déja dans le port, lofqu'il apper- 
çut deux galères Romaines, qui 
éroient encore en pleine mer. Il 
fit quelques mouvemens pour al- 
ler les attaquer. Mais, le vent qui 
étoit aflez fort, ayant amenéen 
peu de tems Scipion dans le port, 
Afdrubal n’ofa plus -entreprendre 
de l’infulter, &'ne fongea qu'a fe 
rendre auprès de Syphax , où 
bientôt Scipion le fuivit. Syphax 
fut bien flatié de fe voir ainf re= 
cherché par deux généraux des 
deux plus puiflans peuples de l’u- 
nivers, qui venoient en in même 
jour lui demander fon fecours & 


on anutié. [l les invita tous deux 


à loger dans fon palais, I! fit mé- 
me des eflorts pour les engas 
terminer par une entrevue füs 
leurs différends. Mais, Scipion s’en 
défendit , en repréfentant quil 
n’avoit point perfonnellement 
d'intérêts à démêler avec Afdru- 
bal, ni de pouvoirs pour traiter 
d’affaires d'état avec un ennemi. 
Il voulut bien néanmoins, à la 
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. du Roi, manger avec Af- 
drubal , & même fe mettre fur un 
même lit avec lui. 
La converfation de Scipion 
avoit tant d’attraits , & fa dexte- 
rité à manier les efprits, étoit fi 
grande , qu'il charma pendant le 
repas , non feulement $yphax, 
prince Barbare & plus aïfé à pa- 
* gner par une politefle & une dou- 
ceur qui lui étoient tour à fait 
nouvelles , mais même Afdrubal, 
cet ennenu f acharné contre les 


Romains & contre Scipion en 


particulier. Ce Carthaginois avoua 
depuis, que cet entretien Ju avoit 
donné une plus haute idée de Sci- 
pion, que fes viétoires 6c fes con- 
quêtes. Il ajouta qu'il ne doutoit 
point que Syphax & fon royau- 
ie ne fuflent déformais entière- 
ment dévoués aux Romains; tant 
Scipion avoit un art merveilleux 
pour s’infinuer dans les efprits , & 
. pour gagner .la confiance de tous 
ceux avec qui il traitoit. Mais, 
une autre penfée occupoit Afdru- 
bal, & lui caufoit de cruelles in- 
quiétudes. [l fentoit bien que ce 
n'étoit ni pour fe procurer une 
agréable promenade le long des 
côtes de la mer, ni par une vaine 
curiofité, qu'un capitaine d’une fi 
haute réputation avoit pañlé en 
Afrique, avec deux galéres, en 
andonnanit {es troupes dans une 
vince nouvellement conquife, 
& s'’étoit livré en terre ennemie, 
à la bonne foi d’un prince , fur la- 
quelle il n’avoit pas fort lieu de 
compter; qu'aflurément le but de 

+ Scipion dans ce voyage, étoit de 
fe frayer un chemin pour atta- 


- quer l'Afrique, Il fçavoit qu'il y 
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avoiït long-tems que ce pénéralen 


méditoit la conquête, &c deman- 


doit aflez hautement: Pourquoi 
Annibal ayant bien eu l’audace 
de porter la guerre dans le cœur 
de lPEtalie, Scipion närbit pas la 
faire jufqu’aux porces de Gartha- 
ge? Îl concluoit, de rous ces rai: 
fonnemens , que les Carthaginoïs 
devroient dorénavant {onger, non 
à recouvrer les Efpagnes, mais À. 
conferver l'Afrique; & il ne fe 
trompoit pas. 

Dans cetre penfée, déjà uni 
avec Syphax par les liens de 
lhofpitalité, Afdrubal médite le 
projet d’une alliance plus étroite. 
Ïl négocie le mariage de fa fille 
Sophonishbe, avec le prince Nu- 
mide. Il l’avoit autrefois promife à 
Mafiniffa; mais les intérêts de fa 
patrie l’emportérent aifément fur 
cet engagement. Il fe hâta de con- 
former le traité avec Syphax, 
& le voyant tranfporté pour So- 
phonisbe d’un amour violent, il, 
la fit venir de Carthage, & la ma- 
ria fans différer. Au milieu des 


‘fêies & de la réjouiffance des no- 


ces, Afdrubal pria Syphax de 
joindre à l’alliance particulière, 
qu'ils venoient de faire entr'eux: 
une alliance publique entre les 
Numides & les Carthaginois. Le 
Roi accepta la propoftion, : 

tous deux firent ferment que les 
deux nations auroient déformals 
les mêmes amis & les mêmes 


ennemis. 


+ Aurefte, Afdrubal n’ayant pas 


oublié l’alliance,que Syphax avait 
auf jurée à Scipion, & connoif- 
fant Je peu de fondement qu'il Y 
avoit à faire fur les promefles de 
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ce Prince barbare, craignit que le 
mariage de fa fille ne fût un lien 
trop foible pour l'arrêter, quand 
Scipion féroit paflé en Afrique. 
C'eft pourquoi, profitant des 
premières ardeurs du prince Nu- 
mide, il l’engagea, par {es inftan- 
ces, auxquelles fe joignirent les 
carefles de la jeune époufe, à en- 
voyer des ambafladeurs à Sei- 
pion en Sicile, pour lui déclarer 
que les promefles qu'il lui avoit 
faites, lorfqu'il lavoit reçu à fa 
cour, ne devoient plus être un 
motif pour lui de pañler en Afri- 
que; quil avoit époufé la fille 
d'Afdrubal, fils de Gifgon, avec 
qui Scipion avoit logé dans fon 
palais: & qu'en conféquence de 
cette union particulière, 1l avoit 
fait une alliance publique avec le 
peuple de Carthage. 

Cependant, les affaires des 
Carthaginois étoient dans un état 
critique. [ls envoyérent lertres 
fur lettres, députés fur députés , 
à Afdrubal & à Syphax, pour les 
_preffer d'agir. IIsordonnoiïent à lun 
‘de venir défendre fa patrie pref- 


que affiégée par les ennemis. Ils 


conjuroient l’autre d’accourir au 
fecours de Charthage & de toute 
l'Afrique. Scipion étoit alors en- 
viron à mille pas de la ville d'U- 
tique, où ik étoit venu camper, 
après avoir refté quelques jours 
au bord de la mer vis-à-vis de fa 
flotte. 

-Afdrubal, par les levées qu'il 
fit avec toute la diligence pofli- 
ble, mit fur pied jufqu’à trente 
millé hommes d'infanterie & 
trois mille chevaux. Mais, avec 
des forces fi confidérables , il n’o- 


fa pas approcher des — 
que Syphax ne fût venu le join- 
dre. Ce Prince arriva enfin avec 
cinquante mille hommes de pied 
& dix mille chevaux. Aufhi-tôt, 
Afdrubal fe mit en marche, &c 
vint camper avec lui aflez près 
d'Utique & des retranchemens 
des Romains. Fout le fruit, que 
retirérent les Carthaginois d'un 
armement fi confidérable, ce fut 
d’obliger Scipion à interrompre 
le fiége d'Utique, après avoir 
fait inutilement pendant quarante 
jours tous les efforts imaginables, 
pour s’en rendre maitre. 

L'année fuivante , Scipion 
ayant mis fa flotte en mer, y 
avoit embarqué fes machines de 
guerre. Îl avoit en même tems 
envoyé deux mille hommes , pour 
s’ernparer d’une éminence , qui 
commandoit la ville d'Utique, 
& qu'il avoit déjà occupée. Ces 
mouvemens avoient deux motifs; 
le premier, de détourner l'attention 
des ennemis du véritable deffein 
qu'il avoit;le fecond, d'empêcher 
que les habitans d'Utique, pen- 
dant qu'il agiroit contre Syphax 
& Afdrubal, ne fiflent quelque 
fortie fur fon camp, où il laïfloit 
peu de monde. Îl vint à bout de 
tromper non feulement les enne- 
mis, mais fes troupes mêmes , 
qui juiques-là, fur les préparati 
qu'il faifoit , avoient cru 
fongeoit uniquement à furprendre 
Utique. : 

Après avoir pris des mefures 
fi juftes, Scipion tint confeil; & 
ayant ordonné à ceux, qu'il avoit 
employés pour reconnoitre l'érat 
du camp des ennemis, de rendre 
" APTE SE 
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compte de ce qu ‘ils y avoient re- 
marqué, & prié Mafnifla, qui 
en avoit une connoïflance parti= 
culiere, de dire ce qu il penfoit, 
il déclara enfin lui-même l’entre- 
prife /quil vouloit exécuter la 
nuit fuivante , qui étoit de brûler 
les deux camps des ennemis. Il 
ordonna aux tribuns de faire fortir 
les légions du camp, au premier 
fignal qu'on leurdonneroit, après 
que lon feroit forti du confeil. Les 
troupes prirent de la nourriture, 
êc partirent , {elon l’ordre qu'elles 
en avolent recu , immédiatement 
après le coucher du foleit. Quel- 
que tèms après, elles fe mirent 
_en ordre de bataille; & marchant 
au petit pas, elles arrivérent fur 
le minuit au camp des ennemis, 
ciftant du leur d'environ deux 
lieues. La, Scipion, donnant une 
partie de {es troupes à Lélims , le 
chargea d'aller, accompagné ce 
Mafiniffa & de fes Numides , at- 
taquer le camp de Syphax, & d’ y 
mettre le feu. Et, en même tems 
prenant Lélius & Mafnifla 2 à part, 
il les conjura de remédier, par un 
redoublement de vigilance & d'at- 
tention, au trouble que la nuit 
pouvoit apporter dans l'exécution 
dune telle entreprife. Pour lui, 


Rx fe chargea d'attaquer Afdrubal 
"& les Carthaginois : ; mais, il ne 


evoit commencer que quand il 
t vu le feu au camp de 
Sy ‘ax. Îl n'attendit pas long- 
tems ; car, dès que la flamme eut 
pris aux premières cabanes, elle 
fe commüniqua, de proche en 
proche, avec tant de promptitu- 


de , qu'en très-peu de tems toutes 


(rs 


les AS ca nS furent embra- 
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fées. On peut juger de la conf- 
ternation que. jetta parmi les en- 
nemis un incendie nocturne , fi 


_promptement & fi univerfelle- 


ment répandu, Mais, les Barba- 
res, qui l’attribuoient au hazard, 
fans penfer en aucune façon aux 
Romains, étant accourus fans 
armes & prefque nus,pour l’étein- 
dre tombérent entre les mains des 
ennemis bien armés: fur tout 


_des Numides, que Mafinifla , par 


IE sd quil avoit des 
lieux, avoit difpofés dans tous les 
endroits par où l’on pouvoitéchap- 
per. Le feu en étouffa quelquef- 
uns à moitié endorinis dans leurs 
lits. Plufeurs, fe preflant les uns 
far les autres, furent écrafés dans 
les portes mêmes, trop étroites 
pour récevoir tous Ceux , qui ve= 


noient s’y précipiter pour fe fau- 


ver. 

L'éclat, que jettoit un fi grand 
embrafement, frappa d’abord les 
fentinelles des Carthaginois. En- 
fuite d’autres, que le bruit & le 
fracas avoient réveillés , s’en 
étant auffi apperçus ; tombérent 
dans la même erreur que les trou- 
pes du Roi. [ls crurent que ce feu 
n étoit qu’un accident fortuit, Les 
cris, que pouffoient les foldats 
bleflés & égorgés par les Ro- 
mains , pouvant être attribués à 
leffroi , que leur caufoit un incen- 
die nourne , les empéchoient 


‘d'en deviner È véritable caufe. 


Ainfi, tous s'empreffant de cou- 
tir au fecours des Numides, fans 
porter avec eux autre chofe que 


ce qui pouvoit fervir à éteindre 


le feu, parce qu'ils ne croyoient 
pas avoir rien à craindre de la 


part des ennemis, ils tomboïent 


entre leurs mains, fans armes êc 
fans défenfe. Tous furent tués, 


non feulement par un effer de la 


hainé ordinaire aux ennenus, 
mais encore plus, parce qu'on ne 
-vouloit pas qu'il en reftât un feul, 
qui pût porter aux autres la nou- 
velle de ce qui f pañloit. Sci- 
pion enfuite alla attaquer les por- 
tes du camp d’Afdrubal, qui 
étoient toutes abandonnées, com- 
me il eft naturel dans un pareil 
tumulte. Affi-tôt, il fit mettre le 
feu aux premières tentes. La flam- 
me parut d’abord en plufieurs en- 
droits féparés. Puis, venant à fe 
réunir, elle embrafa le camp tout 
entier, & dévora en un moment 


tout ce qui étoitcombuftible. Les - 


hommes & les animaux à demi 
brûlés gagnoient les portes pour 
fe fauver. Mais, elles furent bien- 
tôt fermées par la foule même de 
ceux, qui, s'y jettant en confu- 
fion , tomboienttous enfemble, & 
. demeuroient entaflés les uns far 
les autres. Ceux, que la flamme 
avoit épargnés, périrent par Île 
fer. Prefque en une feule heure, 
les deux camps de Syphax & 
d'Afdrubal furent détruits. Gepen- 
dant, les deux chefs échappérent, 
avec environ deux mille hommes 
de pied & cinq cens chevaux, la 
plûpart fans armes, bleflés, ou 
endommagés parles flammes ; ref- 
te déplorable de deux armées fi 
nombreufes. Le fer ou le feu firent 
pétirenviron quarante mille hom- 
mes, & huit éléphans. Plus de 
cinq mille hommes reftérent pri- 
fonniers, parmi lefquels il y avoit 
‘un grand nombre de Carthaginois 


timide. 


= 
des plus qualifiés, & one . 
teurs. On prit auffi cent foixante- 
quatorze drapeaux, plus de-deux 
mille fept cens chevaux Nurmides, 
fix éléphans & une quantité pro 
digienfe d'armes, que le général 
brûla pour en faire un facrifice 
à Vulcain, qui, felon les idées 
Payennes, venoit- de lui rendre 
un {1 bon fervice. 

Afdrubal fort mal accompagné, 
s’étoit fauvé dans la ville la plus 
prochaine ; &L tous ceux , qui 
avoient évité la mort, s’y réfu- 
giérent , en fuivant leur général à 
la pifte. Mais bientôt après, il en 
fortit, craignant que les habitans 
ne le livrafent à Scipion. Il ne fe 
trompoit pas. Les Romains -ne 
fe préfentérent pas plutôt devant 
Jes portes de cette ville, qu'elles 
Jeur furent ouvertes. Comme les 
Africains, qui l’habitoient, s'é- 
toient rendus voloutairement ,; on 


- ne leur fit aucun mal. Scipion prit 


de fuite deux autres villes, dont 
il accorda le butin aux foldats, 
avec tout ce que lon avoit pu 
fauver, de l'incendie des deux 
camps. Syphax alla camper à 


huit lieues de-là, dans unliewbien 


fouiñé; & Afdrubal fe rendit à 
Carthage, pour raflurer les ci- 
toyens, & empêcher qu'ils ne 
priffent quelque parti foible 


Peu de tems après, Afd 
8x Syphax joignirent tout d 
veau leurs forces, qui montoient 
environ à trente mille combat 
tans. Mais, ils furent encore dé- 
faits par les Romains. Syphax fe 
retira alors chez lui avec fa cava= 
lerie, & Afdrubal regagna Care 
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thage , avec tout ce qui s’étoit 
auvé de la bataille. C'étoit alors 
lan 203 avant J. C. Afdrubal ne 
furvécut pas long-tems à ce der- 
nier malheur, quoiqu'on ne fçache 
pas précifément l'époque de fa 
mort, Re 

ASDRUBAL ,  A/drubal, (a) 
A'oSpouGas, furnommé Hœdus. 
L'an de Rome 551, & avant I. 
C., 201, les Carthaginois en- 
voyérent des ambafladeurs aux 
Romains, pour traiter de la paix. 
Ces ambafladeurs furent admis à 
audience, après ceux des Macé- 
doniens. Dès qu’on ent remarqué 
leur âge avancé, & que l’on feut 
qu’ils étotent les plus diftingués de 
Carthage par leur naifance & 
par leurs emplois, on commença 
à croire que c'étoit férieufement 
que les Carthaginoïs fongeoient à 
la paix. Le plus confidérable d’en- 
treux étoit Afdrubal Hædus ; 


grave fénateur, qui avoittoujours - 


confeillé la paix à fes concitoyens, 
êt qui s’étoit, en toute occañon ; 
déclaré fortement contrela faction 
 Barcine. C'eft ce qui l'autorifa 
davantage à imputer la faute de 
cette puerre à la cupidité d’un pe- 
tit nombre de particuliers, & à 
en décharger le confeil public de 


Carthage. Il ft un difcours fort 
Wwenié, excufant les Carthaginois 


ur quelques articles , paffant con- 
ation fur d’autres pour ne 
poñ aigrir & aliéner les efprits , 
enmant , fans pudeur, des chofes 
évidemment vraies, enfin exhor- 
tant les Sénateurs à ufer modéré- 
ment de leurs avantages. 


Co) Tit. Liv. L. XXX.c. 42, 44, Roll, 
Hit, Arc, T: I, P:e 255$ 3 256 » 257: Hift, 


& 


Îl leur ft entendre que fi les 
Garthaginoïs avoient voulu fuivre 
fes confeils & ceux d'Hannon is 
auroiert eux mêmes dicté les con- 
ditions de la paix; au lieu que 
maintenant ils étoient réduits à 
recevoir celles qu’on leur impo- 
foit ; qu'il étoit rare que les dieux 


 donnaffent aux hommes en même 


tems la bonne fortune & le bon 
efprit; que ce qui rendoit le peu- 


ple Romain invincible, c’eft que. 
dans la profpérité il fcavoit faire. 


ufage de la prudence, & écouter 
les confeils de la raïfon; qu’au 
refte , il feroit étonnant qu'ilen 
ufât autrement; que ceux pour 
qui les heureux fuccès étoient 
nouveaux, n'étant plus maitres 
alors d'eux mêmes, s’abandon- 
noient à une joie immodérée & 
infolente, parce qu'ils n’y font 
point accoftumés; mais que les 
Romains avoient contratté une 
telle habitude de vaincre, qu'ils 
étoient devenus prefque infenfi- 
bles au plaïifir que caufe la vi@toi- 
re; & qu'ils devoient l’accroifle- 
ment de leur empire beaucoup 
plus à la clémence dontils ufoient 
envers les vaincus, qu’à leurs 
viétoires mêmes, 

Les autres Ambaffadeurs par- 
lérent d'un ton plus humilié & 
plus propre à exciter la compat- 
fon. [ls déplorérent le fort de leur 
patrie, en faïfant fentir de quel 
dégré de grandeur & de puiflance 
elle étoit tombée dans un abime 
de mifére ; quil ne reftoit aux 
Carthaginoïs , après avoir porté fi 


loin leurs conquêtes , que les mu- 


Rom, T, IV, p. 84, & fui, 


La 
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railles de Carthage même; qu'en- 
fermés dans leur enceinte, ils ne 
voyoient plus rien ,-nifur terre ni 
far mer, qui leur obéit; & que la 
pofleffion de leur ville même &c 
ce leurs dieux Pénates ne leur 
refteroit, qu'autant que le peuple 
Romain voudroit bien ne pas 
poufler la rigueur jufqu’aux der- 
nères extrémités. Il paroïfloit que 
les Sénateurs écoient touchés de 
compaflon , lorfque l’un d'en- 
feux, irrité de la perfdie dont 
les Carthaginois venoient de don- 
ner dans ia rupturé de la treve,une 
preuve encore toute récente , 
demanda aux ambaffadeurs, par 


quels dieux ils juroient l’obferva-: 


tion du traité de paix, après avoir 
* trompé ceux, qui avoient été té- 
moins de leur. premier ferment, 
Ce fera, lui répondit Afdrubal, 
par ces mêmes dieux, qui punif- 
fent f févérement les parjures. 
Appien met dans la bouche de ce 
même Afdrubal, une fort belle 
harangue , mais adreflée à Sci- 
pion. 

La paix fut accordée, & les 
ambafladeurs de Carthage retour. 
nérent dans leur patrie. Quand 
on procéda à lämpofition d’une 
taxe fur les particuliers pour le 
premier payement des tributs, ré- 
glé par le traité, comme cette 
contribution paroïloit bien oné- 
reufe aux Carthaginois, épuifés 
par une longue guerre , la triftefle 
fut grande, & plufeurs dans le 
Sénat ne purent retenir leurs lar- 
mes, On dit qu'Annibal alors fe 
mit à rire, Afdrubal Hœdus lui fit 
de vifs reproches , de ce qu'il in- 
fültoit ainf à Paffi@tion publique, 
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lui qui en étoit la caufe. » she 
» pouvoit, reprit alors Annibal,, 
» pénétrer dans le fond de mon 
» ame, & en démêler les difpofi= 
» tions, comme on voit ce qui 
» fe pañle fur mon vifage, on re= 
» connoïtroit bientôt , que ce 
» ris, que l'on me reproche, n'eft 
» pas un ris de joie, mais l'effet 
» du tranfport & du défelpoir, 
» que me caufent les maux pu- 
» blics. Etceris, après tout, eft- 
» il plus hors de faifon, que ces 


* » larmes indécentes , que Je vois 


» répandre ? C'étoit lorfqu'on 
7 nous à Ôté nos armes, quon 4 
» brûlé nos vaifleaux, qu'on nous 
»-a interdit toute guerre contre 
» les étrangers, c’étoit alors qu'il 
» falloit pleurer; car, ce font là 
» le coup & la plaie mortelle qui 
» nous ont abattus. Mais, nous 
» ne fentons les maux publics, 
» qu'autant qu'ils nous intéreflent 


‘» perfonnellement, & ce qu'ils 


» ont pour nous de plus affligeant 
» & de plus douloureux, c’eft 
» la perte de notre argent. C'eft 
» pourquoi, l'orfqu'on enlevoit à 
» Carthage vaincue fes dépouil- 
» les, lorfqu'on la laifloit fans 
» armes & fans défenfe, au mi- 
» lieu de tant de peuples d’Afri- 
» que puiflans & armés , perfon- 
» ne de vous n'a verfé une lar- 
» me, ni pouflé un foupir. 
» inaintenant , parce qu'il 
» contribuer par tête à la taxe 
» publique, vous vous défolez 
». comme fi tout étoit perdu. Ah! 
» que j'ai lieu de craindre que ce 
» qui vous arrache aujourd'hui 
». tant de larmes, ne vous paroiffe 
» bientôt le moindre de vos mal- 


p lei 
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» heurs. « Un trifle événement 
ne vérifia que trop cétte forte de 
rédition. ee 
ASDRUBAL , 4fdrubal, (a) 
A’rd'pu Ga, général des Cartha- 
ginois dans les derniers tems de la 
République. 
Carthage avoit déclaré la guer- 
re à Mafnifla, roi de Numidie; 
mais , le fuccès n’en fut point fa- 
vorable aux Carthaginois. De cin- 
quante-huit mille homme, Il n’en 
revint que fort peu à Carthage. 
Une défaite fi confidérable y ré- 
pandit une grande allarme. On 
Craignit fur tout que les Romains, 


fous prétexte que les Carthagi- 
_ noïs, au préjudice d'un des arti- 
cles du dernier traité , avoient pris - 


- les armes contre un roi allié de 
Rome, ne leur déclaraffent la 
guèrre ; Car, ils ne pouvoient 
douter de la mauvaife volonté du 
fénat Romain à leur égard. Pour 


en prévenir l'effet, les Carthagi-+ 


nois déclarérent, par un décret 
du fénat, Afdrubal & Carthalon, 
qui avoient été l’un général de 
l’armée , l’autre commandant des 
troupes auxiliaires, coupables de 
crime d’État, comme étant les 
auteurs de la guerte contre le roi 
de Numidie. Puis , ils députérent 


3 « na 
TR Rome, pour fçavoir ce qu’on 


‘penloit & ce qu'on fouhaitoit 
pei q 


hs Romains, non contens de 
déclärer la guerre aux Carthagi- 
nois , exigérent qu'ils livraflent 
leurs armes, & bientôt après, on 
leur anonça qu'ils euflent à fortir 


AS 


de leur ville, qui alloit être dé: 


truite. Mais, les Confuls ne fe 
hâtérent pas de marcher contre 
Carthage , ne s'imaginant pa 
qu'ils euffent rien à craindre d’une 
ville défarmée. On y profita ce 
ce délai, pour fe mettre en étit 
de défenfe ; car, 1l fut réfolu, d'un 
commun accord,de ne point abag- 
donner la ville. On nomma pour 
général au dehors Afdrubal, qu 
éroit à la tête de vingt mille hom- 
mes , vers qui l’on députa pour le 
prier d'oublier, en faveur de la 
patrie, l'injuftice qu’on lui avoit 


- faite par la crainte des Romains, 


On donna le commandement des 
troupes dans la ville, à un autre 
Afdrubal, petit fils de Mafnifla, 


Puis’, on fabriqua des armes . 


avec une promptitude incroya- 


ble. 

Afdrubal, s'étant laiflé fléchir 
par les prieres les plus inftantes 
de fes concitoyens, marcha con- 
tre l'ennemi. Maïs, au point du 
jour, voyant la honteufe déronte 
de fes troupes, pour fe venger des 
Romains, & en même tems pour 
Ôter aux habitans toute efpérance 
daccommodement & de pardon, 
forma @& exécuks un projet di- 
gne de lui. C'étoit un homme 
ambitieux & violent. Enflé d’ail- 
leurs de quelqies fuccès, qu'il 


avoit eus d'abord contre les Ro- 


mains, il n'avoit pu fouffrir que 
2 


- lautorité fût partagée entre lui 


&t un collégue; & pour la réunir 

toute entière en fa perfonne, & 

{e délivrer d’un rival incommode, 
\ 


(a) Appian. p. »2. &: fe. Suid. T.|p. 270, 287,202. & fuiv, Hilt, Rome 
L p.454 455. Roll, Hifk, Anc, T. L.ÏT, V, p. s7. À fuive = 
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iLavoit fufcité des délateurs , pour. 


laccufer d'intelligence avec Gu- 
luffa fon oncle; & l'ayant fait af- 
fommer dans la place publique, 
il étoit refté ainfi feul en poflef- 
fon du commandement, tant au 
dedans qu’au dehors de Carthar 
. ge. 

Dans l’occafon dont nous par- 
. Jons, par une barbare & lâche 
vengeance , il fit avancer fur le 
mur tout ce qu'il avoit en fon 
pouvoir de prifonniers Romains; 
en forte qu’ils fuflent à portée d'é- 


tre vus de toute l’armée. Là il ny 


eut point de fupplices qu'il ne leur 
fit foufrir. On. leur crevoit les 
yeux ; on leur coupoit le nez, les 
oreilles, les doigts ; on leur ar- 
rachoit toute la peau de deffus le 
corps, avec des peignes de fer ; 
& après les avoir ainh tourmentés, 
on les précipitoit du haut des 
murs en bas. Un traitement f 
cruel fit horreur aux Carthagi- 
nois, bien loin d'augmenter leur 
courage ; mais , il ne les épargnoit 
pas eux-mêmes, & il fit égorger 
plufieurs des Sénateurs, qui ofe- 
rent s'oppofer à fa tyranme. 
Cependant, Carthage étoit aux 
abois. On vit paroître des hom- 
mes en habits de fupplians, qui 
demandoient, pour toute compo- 
fition, qu'il plût aux Romains de 
onner la vie à tous ceux qui vou- 
droient fortir de la citadelle; ce 
qui leur fut accordé, a la ‘réferve 
feulement des transfuges. Il fortit 
cinquante mille tant hommes que 
femmes, qu'on fit pañler vers les 
champs, avec bonne garde. Les 
transfuges , qui étoient environ 
neuf cens, voyant qu'il n'y avoit 


 . 
point de quartier à efpérer 2 
eux, fe retranchérent dans le tem- 
ple d'Efculape , avec Afdrubal,, 
{a femme & fes deux enfans; où, 
quoi qu'ils fuffent. en petit nom- 
bre, ils ne laïflérent pas de fe dé- 
fendre pendant quelque tems,, 
parce que le lieu étoit fort élevé, 
aflis fur des rochers, & qu'on y 
montoit par foixante dégres. Mais 
enfin, preflés de la faim , accables 
de laffitude, il fallut fuccomber ; 
&c abandonnant l'enceinte du tem- 
ple, ils.s’enfermérent dans le tem- 
ple même, réfolus de ne le quit- 
ter qu'avec la vie. 


Cependant, Afdrubal fongeant 


à fauver la fienne , defcendit fe- 


crétement vers Scipion, portant 
en main une branche d’olivier, & 
£e jetta à fes pieds. Scipion le fit 
voir aufi-tôt auxtransfuges, qui, 
tranfportés de fureur & de rage, 
vomirent contre lui mille injures , 


. & mirent le feu au temple. Pen- 


dant qu'on lallamoit, on dit que 
la femme d’Afdrubal fe para le 
mieux qu’elle put; &t fe mettant 
à la vue de Scipion, avec fes deux 
enfans , elle ini parla à haute voix 
en cette forte: » Je n'mvoque 
» point contetoi, Romain, la 
» vengeance des dieux; Car, tu 


» ne fais qu'ufer des droits de 7 
» guerre. Mais , puiffent les dieu 


» de Carthage, & toi de concer 
» avec eux, punir comme ; 
» mérite, ce perfide, qui tra- 
» hifa patrie, fes dieux, fa fem- 
» me & fes enfans. Puis, adref- 
» fant la parole à Afdrubal: {fcé- 
» lérat, dit-elle, perfide, le plus 
» lâche de tous les hommes, ce 
» feu va nous enfeyelir moi &c 
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#» mes enfans. Pour toi, indigne 
» capitaine de Carthage, va or- 
» ner le triomphe de ton vain- 
» queur, & fubir, à la vue de 
» Rome, le fupplice dû à tes eri- 
>» mes. » Après ces reproches, elle 
égorgea fes enfans, les jetta dans le 
‘feu "puis s’y précipitaelle-même, 
Tousles transfuges en firent autant. 
_ Carthage fut enfuite livrée au 
pillage des foldats Romains; ce 
qui arriva l'an de Rome 606, & 
avant J, C. 146. 
ASDRUBAL, Afdrubal , 


| A'edpoubas, petit-fils de Maf- 


nifla, étoit aufli un des généraux 
de Carthage, Il eft parlé de cet 
Afdrubal à l’article précédent. 
Voyez cet article. = 

ASE À » Afèa, Avéx, (a) 
bourg, ou ville du Péloponnèfe 
dans lArcadie. Il n’en reftoit que 
les ruines du tems de Paufanias, 
On les trouvoit à vingt fades au 
de-là de PAthénée. [1 y avoit 
une éminence fur laquelle avoit 
été bâtie la citadelle | dont on 
voyoit encore les murs. 

À cinq flades d’Aféa près du 
grand chemin , on faïifoit remar- 
quer la fource de l'Alphée, & un 


peu plus loin fur le chemin mé- : 


me, la fource de l'Eurotas. Au- 


nn de la première, on voyoit un 


temple de la mere des dieux, qui 


My'avoit plus de toit, mais où il 


A refté deux lions de marbre. 
Depuis Aféa jufqu’au mont Bo- 
rée, on alloit toujours en mon- 
tant. Voyez Aféate. 


(a) Pauf. pag. 527, sav. Strab. P+ 343. 


Xenoph, p. 603. 
(&) Pauf. pag. 458. : 
(c) Eldr, L, E, c, 2, v. 57. 
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 ASÉATE, Afeates, (b) fi 


de 
Lycaon , donna fon nom à la 
ville d'Aféa , dont il avoit été le 
fondateur. 

ASÉBAIM , Afébaim , (c) 
À etCoru, nom d’une famille des 
Hébreux. : 

ASÉCA, Afeca, Vatua , (d) 
ville de la tribu de Juda, la même 
qu'Azéca. Voyez Azéca. 

ASÉDOTH , Afedoth , (e) 
À'rnd'et, ville de Judée dans la 
tribu de Ruben. Cette ville fut 
tuinée par Jofné, ainfi que tous 
les paris du voifinage. Les Rois, 
&t tout ce qui avoit vie , furent 
auf exterminés; enforte qu'on ny 
laïffa pas les moindres reftes de- 
puis Cadesbarné , jufqu'à Gaza. 
Tel étoit l'ordre exprès du Sei- 
gneur. Dom Calmet dit qu'on 
l'appelloit auf Afédoth Phafpa, 
parce qu'elle étoit fituée dans les 
plaines, au pied du mont Phafga. 

Le mot Æ4/édoth veut dire en 
général des plaines , des lieux fer- 
tiles & arrofés. 

ASEL , Afel, Eu, (f) fils 
d'Élafa , eut fix enfans, dont voi- 
ci les noms : Ezricam , Bocru, 
Ifmaël , Saria | Obdia & Ha- 
nan. 

ASELLUS, A/ellus. (9) Il en 
eft parlé dans Cicéron , au fecond 
livre de l’Orateur. 

ASELLUS, Afellus , comme 
qui diroit âne marin. C’eft le nom. 
que les Latins donnoient au mer- 
lus ou brochet de mer, qu'ils ap- 
pelloient auf falpa. 


Cr 


(d) Jofu. c: 15, v° 35. 
Ce) Jofu, c. 10. v. 40. 
Cf) Paral. L. L c. 8. v. 37, 38. 
CG) Cicer, de Orator. L, IE, ©, 149 


( 
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- ASEM , Afem , l'as, (a) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Siméon. On préfume que ce 
pourroit être la même .qu'Afémo- 


na. Voyez Afémona. - 


ASEMONA, Afemona , (b) 
A'œuawa, ville de Paleftine dans 
Ja tribu de Jnda , vers la partie la 
plus méridionale de cette tribu. 
On voit dans le livre des Nom- 
bres + que le Seigneur avoit lui- 
même marqué aux enfans d'Hraël 
les limites du pais de Chanaan, 
qu'ils devoient poñléder , après 
que chaque tribu auroit reçu fon 
partage. Afémona fe trouvoit f- 
tuée fur ces limites. 

On croit que c'eft la même 
qu'Afémon, ou Affémona, ou 
Afémon, ou Afmon, ou Azmon, 
ou Hafmona , ou Jéfimon. 

ASÉNA, Afena, Aora (c) 
ville de la Terre Sainte, dans la 
tribu de Juda. Le fort l’adjugea à 


cette tribu. Elle étoit fituée dans - 


une plaine. 

ASÉNA, Afena, (d) ville 
d'Efpagne , donc il eft queftion 
dans Tite-Live. Durant la feconde 

uerre Punique, 216 ans avant 
{. C., les Ffpagnols, après avoir 
effayé inutilement d'attirer les 
Caïthaginois au combat, en les 
harcellant jufques dans leurs re- 
tranchemens , voyant qu'ils ne 
réuffifloient pas, & que d'ailleurs 
il n’étoit pas aife de les y forcer, 


allérent attaquer &c prirent de for- 


ce la ville d'Aféna, où Afdrubal, 

en entrant fur les terres des enne- 

mis, avoit fait tranfporter fes 
(a) Jofu. c. 19. v. 3° 


(6) Numer,c, 34. v 3. @ eg. Jofu. 
£s 15: V, de 
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bleds & fes autres ns is 
même tems, ils s’'emparérent de 
toutes les campagnes d’alentour; 
& depuis ce moment, ils fe dé- 
banderent de tous-côtés, de leur 
propre mouvement, fans que 


Jautorité de leurs chefs fût capa- 


ble de les contenir, ou dans la 
marche , ou dans leur camp. Dès 
qu'Afdrubal fe fat apperçu que la 
bonne fortune avoit rendu les en- 
nemis plus négligens, comme il 
arrive aflez fouvent , il exhorta 
les fiens à aller fondre fur eux, 
pendant qu'ils étoient épars dans 
la campagne , fans crainte &t fans 
difcipline. Aufh-tôt, étant def- 
cendu de deffus la colline, où äl 
s’étoit mis en füreté, il marcha 
droit à leur camp , en ordre de 
bataille. 

Les Efpagnols furent bientôt 
avertis de fon arrivée par les fen- 
tinelles & les corps de garde, qui 
avoient quitté leur polte , avec 
beaucoup de frayeur , en les 
voyant avancer. On fonna auff- 
tôt l'allarme ; & à mefure que 
quelques-uns s'étoient fafis de 
leurs armes , ils couroient au 
combat , fans attendre le com- 
mandement de leurschefs, fans 
fuivre leurs drapeaux, avec beau- 
coup de défordre & de confufion. 
Les premiers arrivés en étoierf 
déjà venus aux mains, que les a 
tres étoient encore aflez loin” 
parés en différentes bandes ;; tan- 
dis que les plus pareffeux n'é- 
toient pas encore fortis du camp. 
Cependant , leur audace feule 


çe) Jofu. c. 15 v. 33: 
(4) Tit. Liv. £, XXIIE, c. TEE 
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étonna d’abord les gens d'Afdtu- 


bal. Mais enfuite , comme ce n’é-. 


toit qu'une poignée de gens épars, 
qui attaquoient des troupes bien 
ferrées, s’'appercevant de leur pe- 
tit nombre, ils commencérent à 
regarder derrière eux ; puis étant 
 pouflés de toutes parts , ils fe 
ramaflérent en rond , de façon 
que fe joignant & fe collant, pour 
amfi dire, les uns contre les au- 
tres, ils n'avoient pas. la liberté 
de remuer, ni leurs corps, ni leurs 
armes ; au lieu que les ennemis 
les ayantinvefti en tout fens, em- 
ployérent une grande partie du 
jour à tuer ; jufqu'à ce quenfin 
, Un petit nombre s'ouvrit un che- 
min à travers les Carthaginois, 
&t gagna les forêts & les monta- 
gnes , abandonnant leur camp à 


l'ennemi, par un eftet de la même: 


- terreur, quioblivea, dès le lende- 
main , toute la nation à fe foumet- 
tre à lui. 

On ignore quelle eft aujour- 
d'hui cette ville. D'ailleurs, elle 
n’a été connue d'aucun ancien Géo- 
graphe. Les manufcrits & les 
anciennes éditions portent Afcua. 
Ortélius a placé cette ville dans 
le territoire des Carpéfiens. 


: ASÉNAPHAR , Afenaphar, 
RAA GTA pa » (a) ro1 


d'Affyrie. 
/L'Ecrirure l’appelle le grand & le 
ieux Afénaphar. Ce Prince 
Stransféré des peuples de di- 
vers pais, & les avoit fait demeu- 
rer en paix dans les villes de Sa- 
marie & dans les autres provinces 
au de-là du fleuve. Il y ena qui 


ça) Efär, L,T. ©. 4. v. 10. 


Ce) Genef. €. 41e v, 45 Vincent, 
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croyent que ceft Salmanafar; 
d'autres, Aflärhaddon, où Sen- 
nachétib, fon pere, ou quelqu'un 
de fes parens. 

ASÉNETH , Æfenerh , (8) 
Aosré ; fille de Putiphar, 
prince de la ville , nommée On, 
on Héhopolis. Elle fut mariée au 
patriarche Jofeph, dent elle eut 
Éphraïm & Manaflé. On doute fi 
ce Puuphar, pere d'Aféneth, eff 
le même qui avoit acheté Jofeph, 
& qui, trompé par les calomnies 
de fa femme , lavoir jerté dans 
un cachot.. Quelques Peres de 
l'Églife font pour l'firmative, 
D'autres penfent bien différem- 
ment pour plufieurs raifons. 1.2 
Le nom de Putiphar, beau-pere 
de Jofeph, s'écrit en Hébreu un 
peu différemment du nom de ce- 
lui qui Pacheta, lorfqu'il fut d’a- 
bord arnené en Égypte. 2.° L'É- 
criture n'ayant pas dit que ce fût. 
le même Putiphar, on a lieu de 
croire que c'en étoit un autre. 
Cette circonftance étoit trop re- 
marquable , pour n'être pas rele- 
vée. 3.° S. Auguftin remarque 
que la dignité de prêtre d'Hé- 
hopolis, que l'Écriture donne à 
Putiphar, beau-pere de Jofeph, 
ne paroît pas compatible avéc la 
qualité de maître des cuifiniers ,. 
Où Capitaine des gardes de Pha- 
raon, que l’Écriture donne à Pu- 
tiphar, maitre de Jofeph. 4.9 En- 
fin, la ville d'Héliopolis, nom- 
mée en Hébreu On, eft trop 
éloignée de celle de Tanis, où 
le roi d'Égypte tenoit fa cour; 
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pour croire que le même Puti- 
pha, qui avoit cet emploi dans 
cette cour, püût faire fa réfidence 
à On, qui en étoit à plus de 
quinze lieues. Ces raifons ont dé- 
terminé la plûpart des Commen- 
tateurs à croire qu Aféneth, épou- 
fe de Jofeph, nétoit pas fille de 
Putiphar , à qui Jofeph fat vendu, 
en arrivant en Égypte. Ces preu- 
ves ne font pas cependant fans 
réplique, comme on peut le voir 
à l'aruicle de Putiphar. 

+ On a débité bien des contes, 
au fujget d'Aféneth. Voici , par 
exemple, comme on raconte {on 
mariage avec Jofeph. La premiè- 
re des fept années de ftérilité , 
Jofeph vifirant l'Égypte, arriva 
aux environs d'Héliopolis ; où 
demeuroit Patiphar, confeiller de 
Pharaon, qui avoit une fille, nom- 
mée Aféneth, d’une beauté toute 
extraordinaire. Elle habitoit dans 
une tour, joignant la maifon de fon 
pere. Cette tour avoit dix cham- 
bres ou dix appartemens. Dans le 
premierétoientles dieux d’Aféneth, 
auxquelselleimmoloïttouslesjours 
des viétimes. Le fecond contenoit 
les parures d'Aféneth , fes habits 
précieux, fes pierreries. Le troi- 
fième étoit rempli de tous Îles 
biens de la terre. Les fept autres 
appartemens étoient habités par 
des vierges, qui fervoient Alté- 


neth, & quiétoient toutes d’une 


tare beauté , & n’ayoient jamais 
parlé à aucun homme. 

La chambre d'Aféneth avoit 
trois fenêtres , l’une à lorient, 
l'autre au midi, la troifième au 
feptentrion. On y voyoit un lit 
d'or, avec des rideaux de pour- 
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pre brodés d’or. Anütour de la 
tour, il y avoit une cour environ- 


née de murs fort élevés, de pier= 


res de taille, où l’on voyoit qua= 
tre portes de fer, gardées par dix- 
huit jeunes hommes bien armés. 
À la droite du parvis, on trouvoit 
une fontaine @& un baffin, pour 
recevoir les eaux , qui arrofoient 


- Jés arbres du jardin. - 


Afénech étoit grande comme 
Sara , bien faite comme Rebecca, 
belle comme Rachel. Jofeph étant 
venu dans ce canton, fit dire à 


Putiphar , qu'il logeroïit dans fa 


mailon. Putiphar s’en réjouit, & 


dit à fa fille que Jofeph, le Fort 
de Dieu , devoit venir loger dans 
fa maïfon, & quil vouloir la lui, 
faire époufer. Elle répondit qu'elle 
ne vouloit point d'un efclave , &t 
qu'elle n’auroit pour époux qu'un 
fils de Roi. En même tems , on 
avertit que Jofeph arrivoit. Afe- 
neth monta promptement à fon 
appartement; & voyant Jofeph 
arriver afhis fur le char de Pha- 
raon , qui étoit tout d’or , tiré par 
quatre chevaux, plus blancs que 
la neige, Jofeph vêtu d’un man- 
teau de pourpre broché d'or, 
ayant fur la tête une couronne 
d’or, praée de douze pierres pré- 
cieules, & tenant à la maïñ un 
rameau d'olivier & un fceptre 
d’or ; voyant, dis-je, Jofeph dan 
cet équipage, elle fut troub à 
& dit, en confidérant fon extré- 
me beauté : Voici le folel, qui 
vient à nous dans fon char ; je ne 
fcavois pas que Jofeph étoit un fils 
de Dieu ; car , quelle eft celle qui 
peut engendrer une telle beauté ? 
Jofeph étant entré dans la mai- 
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fon, on fui lava les mains; & 1 
demanda en même tems qui étoit 
cette femme , qu'il avoit remar- 
quée par cette fenêtre ; car 1 


craignoit qu’elle ne fit, comme 


. quantité d’autres femmes , qui lui 
envoyoient des préfens, &.qui le 
recherchoïent, Putiphar Ini dit 
qu'elle étoit fa fille ; qu’elle n'a- 

… voit Jamais parlé à aucun homme, 

nen pouvoit fouffrir aucun ; 
que s'il le fouhaitoit,elle viendroit 
lui faire la révérence. Jofeph ré- 
pondit : 57 elle eff vierge, qu'elle 
vienne, 6 Je l’aimerai comme ma 
fœur. La mere de la fille monta ; 
& l’amena; & Putiphar lui dit: 
 Saluez votre frere , qui haït toutes 
les femmes , comme vous hailez 
ous les hommes : embraffez-le. Jo- 
feph étendit fa main & lui mit {ur 
le fein, en difant qu’il ne fouf- 
friroit pas qu'une perfonne, qui 
adoroit les idoles , le touchât. 
Aféneth en fut frappée jufqu’aux 
Jarmes. Jofeph la bénit ; elle re- 
nonçÇa à fes idoles, & fe coucha, 
étant malade de douleur. Lorfque 
Jofeph foc fur le point de partir, 
Patiphar voulut le retenir; mais ; 
il ne voulut pas demeurer, & pro- 
mit de revenir dans huit Jours. 


Pendant tout ce tems, Aféneth 


fut vêtue de noir, jetta fes’idoles 


de par les fenêtres, & ne prit point 


de nourriture. Le huitième jour, 
lever de l'aurore , un ange du 
“int confoler Aféneth , lui dit 
de manger, de fe revêtir de fes 
plus beaux habits ; que fon nom 
étoit écrit dans le Livre de vie; 


AS 
qu’elle ne s’appelleroit plus Af£- 
neth, mais de Grand-refuges En 
même tems, elle lui fervit du 


pain & du vin, & l’Ange lui de- 


Manda un rayon de miel. Elle lui 
dit qu'elle éroit fâchée de n’en pas 
avoir. Allez, lui ditil, dans ve- 


ire garde-manger, & vous en trou- 


Verez. Fn effet, elle en trouva. 
L'ange le prit, & en mangea un 
très-petit morceau, & donna le 
trefle à Afneth. Les abeilles vin- 
rent , & firent leur miel dans la 
main de cette vierge , puis s’en- 
volérent au ciel par le comman- 
dement de l'ange. 


Aféneth pria l’ange de donner … 


aufli fa bénédiction À fept vierges, 
qui étoient avec elle dès l’entan- 
ce ; & avoient été nourries dans 
le même appartement. L'ange les 
bénit toutes, & difparut à leurs 


. Jeux. Un moment après, on vint 


Jüi annoncer le retour de Jofeph. 
Elle accourut au-devant de ni, 
& lui rapporta que l'ange lui avoit 
dit qu’elle feroit fon époufe. Dès 
le lendemain , Jofeph la demanda 
pour femme à Pharaon , & ce 
prince la lui accorda. Le, 
ASER,, A/fer ; À'61p, (a) lune 
des douze tribus , qui partagérent 
enfemble la Terre promife, L'héri- 
tage de cette tribu fut le cinquiè- 


‘me qu’on tira au fort. Sa frontiè- 


re étoit Halcath, Chali, Béten, 
Axaph , Elmélech » Amaad & 
Meflal. Elle s’étendoit jufqu’au 
Carmel vers la mer, & juiqu’a 
Sihor & Labanath, Elle retournoit 
du côté de lorient, vers Bethda- 


C3) Genef. c. 49. v. 20. Deuter. c. 33-|Mém. de l’Acad, des Infcrip, & Bell. 
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. gon, pañloit jufqu’à Zabulon & 
à la vallée de Jephtaël vers PA- 
quon, & jufqu'à Béthemec & 
Néhiel. Elle s’étendoit à gauche 
vers Cabul, Abran, Rohob, 
Hamon, Cana,& jufqu'à la grande 
Sidon. Elle tournoit vers Horma, 
jufqu’à la forte ville de Tyr & 
jufqu'à Hofa ; &elle fe terminoit 
à la mervers Achziba, compre- 
nant «mma, Aphec & Rohob; 
ce qui faifoit en tout vingt-deux 
villes , avec leurs villages. Tel 
étoit l'héritage, qui échut aux en- 
fans d’Afer. 

Au refte , il étoit dans nn païs 
très-fertile; car, il avoit au cou- 
Chant la Phénicie , au nord le 
mont Liban , au midi le mont 
Carmel avec la tribu d'Iflachar, 
& à lorient les deux tribus de 
Zabulon & de Nephthali. 

La tribu d’Afer ne pofléda ja- 


mais tout le terrein, qui lui avoit 


été affigné. Son partage devoit 
s'étendre dans le Liban , dans une 
_: païtie de la Syrie & dans la Phé- 


 micie. Mais, ou fa foibleffe , ou fa 


négligence, ou fes péchés, ou tou- 
tes ces raïfons enfemble, furent 
caufe qu’elle ne put fe mettre en 
pofleffion de tout fon lot. 

Voici quelle fut la bénédi&tion, 
que Moïfe fouhaita à la tribu d’A- 
fer:» Béni foit Afer dans fes en- 
» fans ; qu'il foit agréable à fes 
» freres, & qu'il trempe fon pied 
» dans l’huile. Votre chauflure , 
» Ô Afer, fera de fer & d’airain, 
» Les jours de votre vieilleffe fe- 
» ront comme ceux de votre jeu- 
» nefle. Il ny a point d'autre 
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» Dieu qui foit comme le Dieu 
» de votre pere , qui a en le 
» cœur fi droit. Votre protecteur 
» _eft celui qui monte au plus haut 
» des cieux. C’eft par fa haute: 
» puiflance qu'il régle le cours 
» des nuées. Sa demeure eft au 
» plus haut des cieux, & au-def- 
» fous il fait fentir les effets de 
» fon bras éternel. Ii fera fuir 
» l'ennemi devant vous, & il lui 
» dira: Sois réduit en poudre, « 

ASER , 4fer, (2) ville de Ju- 
dée vers la frontière de la tribu de 
Manañlé. Elle étoit fituée , felon 
Dom Calmet, entre Scythopolis 
& Sichem , &, felon l'Écriture < 
du côté de Machmethtath. 

Selon Eufébe , il y avoit un 
gros bourg du nom d’Afer entre 
Afoth & Afcalon. 

ASER, Afer, A'ovpy (b) fils 
de Jacob & de Zelpha , fervante 
de fa femme Lia. Il naquit vers - 
Pan du monde 1747, & vécnt 
126 ans. 

L'Écriture remarque que, quand 
Zelpha mit au monde Afer, Lia 
dit : » C'eft encore pour mon 
»_ bonheur [ que cet enfant eft né] 
» car les femmes m'appelleront 
» bienheureufe. « C’eft pourquoi, 
elle le nomma Afer. 

On ne fçait rien de particu- 
lier de la vie d'Afer, non plus 
que de fa mort ; car , nous ne fai 
fons aucun fond fur ce qui efl#ft 
dans le teftament des douze Pa- 
triarches , où l’on trouve un aflez 
long difcours d'Afer , & une pré 
diétion de la captivité de fa tribu , 
de fa délivrance par J, C, , & de 


1 (ë) Genef, c, 30, v. 12 , 13. 


n 


s62 AS 

la fépulture de ce Patriarche à 
Hébron. Afer eut quatre fils & 
une fille, On fçait qu’Afer donna 
fon nom à une des douze tribus 
d'Ifraël, de laquelie il a été parlé 
ci-deflus. 

- ASERGADDA, Afergadds , 
(a) ville de Paleftine. Elle étoit 
fituée dans la tribu de Juda, du 
côté du midi, fuivant le partage 
fait par Jofué. 


ASERIM , Aferim , ou bien É 


Aftarté. Voyez Aftarté. 
_ ASERO , Afero, autrement 
Aftarté. Voyez Aftarté. 
ASETH, 4feth, (b) roi d'É- 
gypte , quis fuivant Syncelle, 
ajoûta cinq Jours Re à 
l'année Égyptienne. Ce Roi eft 
appellé Aflis par Manéthon dans 
Jofephe. Et Manéthon aflure 
qu'Afis étoir le fixième dans la 
fucceflion des Rois pafteurs, Après 
la mort de ce Prince, il fe forma, 
. dans toute l'Égypte, un fouléve- 
ment général contre les pafteurs, 
à qui l'on ft une guerre violente 
& de longue durée. 
ASGANDES, Afgandes, (c) 
A'ryérdue, terme qui eft employé 
dans la vie d'Alexandre le Grand, 
écrite par Plutarque. Le pañlage 
eft concu en ces termes: À ry&v- 
d'uc dv Garnéwc ; 8 M, Dacier le 


y traduit ainf : Lorfquil n’étoit que 


bGnple courrier du Roi. C'eft à 
Dus que cette qualité eft don- 
née. 
Ce mot Afgandes ; où Afcan- 
des, ou Aflandes , eft fans doute 


(4) Jofu. €. 15. ve 27e : 
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un mot Perfan, La queftion eft de 
fçavoir ce qu'il fignifie. Héfychius 
l'explique , dyyenoc à donardug 
dyverncs » AfCandes ; courrier. 
Dans un-autre endroit, il écrit 
drrdrvd ns muepod pouoe. LI eft défini 
ailleurs , © éx diadoy nc pauuaros 
vépec. Le véritable mot eft Afan- 
des, comme Mb Dacier aflure 
lavoir appris de M. l'abbé Re- 
naudot , très-verfé dans les lan- 
eues orientales; & qui, par fes 
fcavans Ouvrages, a rendu fes 
connoiffances fi utiles aux lettres 
& à la religion. En Perfan , dit-il, 
fladen à Yinfinitif, fignifie flare, 
iflanda , flator. De-là les Grecs 
ont fait. Aflandes ; car, la pro- 
nonciation de la première fyllabe 
eft indifférente. Afhandes eft le 
même que Cicéron appelle /fator. 
Litteras à te mihi flator tuus red- 
didit Tarfi. » Notre courrier m'a 
» rendu vos lettres à Tarfe. « 
Darius étoit donc , ce que nous 
appellons courrier de cabinet ; ou 
peut-être que les Perfans don- 
noient ce titre à un homme plus . 
confidérable , & qu'ils marquoient 
par là, le maître des courriers, le 
énéral des poftes. 

- ASHUR, Ashur, Ayo, (d) 
fils d'Hefron & d'Abis, fut pere 
de Thécua. 

ASIA , Afia, (e) nom d'une 
ville, fituée dans lAfie mineure. 
I y a grande apparence qu'elle 
étoit dans le voifinage du lac, 
dont il eft parlé dans l’article fui- 


 vant; car, M. l'abbé Sévin, dans 


Ce) Plut. T. L p. 674. 
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fes recherches fur les rois de Ly- 
die , aflure qu'on voyoit cette 
ville à quelque diftance du mont 
Tmolus. Quoiqu'il en foi, on 
convient aflez généralement qu’A. 
fiès, prince Lydien, fut le fonda- 
teur de la ville d'Afa. 

ASIA , Æ4fiz, (a) nom d’un 
lac, fitué dans l’Afie mineure en- 
tre le Cayftre & le mont Tmo- 
lus, fur les confins de la Lydie & 
de la Phrypie. Virgile en fait men- 
tion dans fes Géorgiques & dans 
fon Énéide. D'autres Poëtes en 
ont fait aufhl\ mention. Voyez 
Afius. 

On remarque que le myrte 
croifloit en azbondance aux envi- 
rons du lac Afia, De-là vient fans 
doute que le myrte dans Catulle 
eft défigné par l’épithéte d’Afa: 

Floridis velut enitens 
Myrtus Afia ramulis 
Quos Hamadryades deæ 
Ludicrum fibi rofcido 

- Nutriunt humore. 

ASIA, Afia, A'da, (b) nom 
d'une montagne du Péloponnèfe 
dans la Laconie. La ville de Las 
étoit bâtie anciennement fur le 
fommet de cette montagne. Il y 
avoit à un temple de Minerve 

 farnommeée Afia. Ceux du pais 
difoient que ce furent Caftor & 
Pollux qui le bâtirent ; en attions 
_ de graces de ce qu'ils étoient heu- 
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reufement revenus de leur expé= 
dition de la Colchide ; & ils ajoû- 
toient qu'il y avoit à Colchos mê- 
me, un temple de Minerve Afa. 
Pour moi , dit Paufanias à ce fu- 
jet, je fçais fort bien que les fils 
de Tyndare s’embarquérent avec 
Jafon pour Colchos ; mais, que 
Minerve Afa fut honorée dans la 
Colchide , j'ai peine à le croire, 
& je ne le rapporte que fur la foi 
des Lacédémoniens. 

Le texte de Paufanias dit, le 
mont Ama; mais, la fuite donne 
à connoître qu'il faut lire Afa, 
avec Paulmier 

Une bourgade d’Afie dans fa 
la Sufane a porté le nom d’Afa, 
ainf. qu'une ifle d’Éthiopie, &un 
port de mer des Phéniciens. 

ASIA , Afia, Aix, furnom 
de Minerve. Il en eft fait mention 
dans l’article précédent. Poyez cet 
article, 

ASIADATE, Afadata , (c) 
A'riadéra, officier dont parle 
Xénophon, au fixième livre de la 
Cyropédie. Il commandoif avec 
Pharnuche un corps de cavalerie, 
compofé de mille hommes. 

ASIAGENE, Afagenes ; 
A'oiuyeruc, furnom de L, Scipions 
Voyez Afatique. … 

: ASTARCHAT , Afiarchia , 
forte de magiïltrature , dont il eft 
parlé ci-après , à l’article d’Afa 
que. Voyez Afiarque. à 

ASIARQUE , Afarches , (d) 


Recueil. d'Antiq. par M. le Comte de 
Cayl. Tom. IL, p. 211, 250. Mém. de 
lP'Acad. des Infc. & Bell. Lert.T. XIL p. 
3723 373 Te XVIL p. 8. dr fuiv, Te 
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+ A'ciapyuc. À ne confulter que 


l'étymologie du nom d’Afiarque, 
on croiroit d'abord que c'étoit le 
chef; c'eft-à-dire , le gouverneur, 
ou le commandant de l’Afie. Ce- 
pendant, l’Afiarchat , que les loix 
Romaines nomment Æffarchia , 
n'étoit qu'une magiftrature an- 
nuelle & un facerdoce fingulier, 
qui donnoït à celui, qui en étoit 


- revêtu , le droit de préfider aux 


re 


jeux facrés , que les villes d'Afie 
célébroient tous les ans, en com- 
mun , à l'honneur de leurs Divini- 
tés, de Rome & des Empereurs 
régnans. 

.: Ce qui jettoit un grand éclat 
fur ce facerdoce, ceft qu'il falloit 
être extrêmement riche, pour en 
foûtenir les charges. L’Afarque 
faifoit feul toute la dépenfe des 
jeux facrés, dont le luxe &t la ma- 
gnificence avoient été poufiés fi 


Join, que Strabon a cru ne pou- 


voir donner une plus grande idée 


. de l’opulence de la ville de Tral- 


a 


fifqués , à caufe des haïfons qu'il 


les , qu'en obfervant qu'on nom- 
moit toujours quelqu'un de fes ci- 
toyens pour être Afarque ; & à 
ce fuet , il cite Pythodore , qui, 
après l'avoir été , 6 trouva en- 
core aflez puiffant pour racheter 
plus de 2000 talens de fes propres 
biens , que Jules Céfar avoit con- 


voit éues avec Pompée, & des 
ours qu'il lui avoit donnés 
endant la guerre civile. 
* L'élettion d’un Afarque met- 


toit en mouvement preique tou=. 


tes les villes, qui compofoient ce 
qu’on appelloit la communauté de 
PAñfe, KOINON ASIAS,. Elles 
s'affembloient chacune en parti- 
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culièr vers l'équinoxe d'automne s 
quiétoit le commencement de leur . 
année pour choiir parmi leurs 
citoyens , celuisqui étoit le plus 
capable de faire honneur à cette 
dignité. Enfüuite, les députés fe 
rendoient au lieu indiqué pour 
l'affemblée générale, quife tenoit 
ordinairement dans une des villes 
principales , comme Pergame , 
Smyrne, ou Éphèfe, qui. n’ont 
pas manqué de l’exprimer fur 
leurs monumens , par ces mots 
HPOTA KOINA THC ACTAC, 
Là fe difcutoient de nouveau les 
titres & les qualités de chaque fu- 
jet ; & fur le total on en prenoit 
dix, dont le nom étoit envoyé 
au Proconful, qui en choïfifloit 
un. Î] rangeoit les neuf autres 
dans l’ordre que bon lui fembloit; 
& fuivant cet ordre , fi l’Afiarque 
nommé venoit à mourir, avant 
que d'en avoir fait les fonctions, 
le fecond le remplaçoit de plein 
droit, & ainfi du troifième; afin 
que: ce Sacerdoce ne fût Jamais 
vaquant , & que les fpeétacles du 
théatre & de l'amphithéatre , &le 
refte de l'appareil des jeux ne fuf 
{ent jamais interrompus. . 
Le nombre des fujets , que lon 
préfentoit au Proconful , a fait 
croire à quelques Sçavans qu'il y 
avoit plufeurs Afiarques à la fois, 
&c que ce n’étoit pas pour chaque 
année une dignité unique. Îls éta- 
bliffent encore leur opinon fur ce 
qui eft rapporté au dix-neuvième 


. chapitre des Aétes des Apôtres, 
que dans l’efpèce de fédition que. 
 l'orfévre Démérrius excita contre 


les Chrétiens à Éphèfe, pendant 
la célébration des jeux , S. Paul, 
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qui vouloit aller lui-même fe pre- 
fenter au théatre , en fut détourne 
par quelques Afarques de fes 
amis. Ces Sçavans mont pas fait 
réflexion que le terme d'Afiarque 


<ft pris en cet endroit dans un 


fens beaucoup plus étendu, qu'il 
ne left dans fa véritable fignifica- 
. tion ; qu'auffi l’auteur de la Vul- 
gate -s'eft contenté de rendre le 
rives Tor A'iapy ay de S. Luc, par 
guidam de Afiæ principibus , & 
Erafme par quidam ex Afie pri- 
-moribus ; non toutefois , qu'eritre 
cés amis de S. Paul, il ne pût y en 
avoir quelqu'un ;, qui, efective- 
ment, eût été propolé pour l'être, 
ou €nfin qui füt de rang à le de- 
venir; ce qui fufifoit pour les 
nommer ainfi dans le langage or- 
dinaire. 
 Ariflide, dans le quatrième de 
fes difcours facrés , rappellant les 
honneurs & les bienfaits qu'il a 
recus des hommes &c des dieux, 
s'explique fur la dignité d'Afar- 
que , à laquelle il avoit êté élevé, 
d'üne manière qui prouve évi- 
‘demment qu’elle étoit annuelle & 
unique. » On envoyoit, dit-il, 
» tous les ans au Proconful le 
‘n nom des dix fujets, qui avoient 
» eu le plus de fuffrages pour être 
» Afarques ; & le Procon{ul 
# ayant vu le mien fur la lifte, 
» quoiquil ne me connût que de 
» réputation, & qu'il {çût feule- 
» ment que javois quelques biens 
» dans la Myfie, rejetta tous les 
» autres , & me déféra cette ma- 
» giftrature. « 
Le témoignage des infcriptions 
&c des médailles antiques confirme 


Je récit d'Ariftide, IL n’y eft jamais 
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parlé de deux Afarques à la fois ; 
comme il y eft fait mention des. 
deux Archontes, des deux Con- 
fuls, des Duumvirs, & des au- 
tres Magiftrats , qui avoient un 
ou plufeurs collègues. Le titre 
d'Afiarque n’y Life pas le moin-' 
dre veftigée d’aflociation. [ln’y en a 
aucun qui fe dife le premier ou le 
fecond, quoiqu'il n'y ait rien de 
fi commun que d'y voir un Ar- 
chonte, un Pontife, &c. fe dire 
les premiers, APXON A, AP-= 


-XIEPEYS À. Et afin qu'on ne 


croye pas que cet À, misaprès le .\ 
mot d'Archonte où. de Pontile, 
fignifie pour la première fois, c’eft 
qu'il eft fouvent rendu tout au 
long , ou en abrégé par HPOTOZ 
où IIP., @& que fouvent encore 
on trouve APXON À TO B. 
APXON A. TO T.premier Âr- 
chonte pour la feconde , pour la 
troifième fois. 
Quand on avoit été une fois 
Afiarque , on ne pouvoit l'être 
une feconde , à moins qu'on ne 
le fouhaitât, ou qu'on ne fe pré- 
fentàt de foi-même; car, facer- : 
dotium provinclæ iterare neo pro= 
hibetur. Maïs, pour le fouhaiter, 
il falloit être prodigienfement ri- 
‘che, extrémement généreux , & 
peut-être également vain, Aufñ 
de tous les monumens qui fon 
mention des Afiarques, on né 
connot qu'un, où il foit# 
bien diftinétement d’un Afiarque, 
qui le fût pour la feconde fois, êc 
un autre plus rare encore , où il 
eft fait mention d’un Afiarque, 
qui léroit pour la troifième fois. 
Le premier de ces monumens 
eftun médaillon de Septime Sé-; 
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vère , frappé par les habitans 
d'Hypæpa, ville de Lydie, qui 
faifoit partie de l’Afie mineure, 
& au revers duquel on lit cette 
TInfcription autour d'un temple de 
Vénus : YUAIHHNON EM 


- CTP. AI. AHONOC ACIAP. 


TO B. Æypæpenorum , [ub Pre- 
tore Ælio Apione Afiarcha ite- 
rüm, 

Le fecond eft encore un mé- 
daillon, frappé en l'honneur de 
Caracalla , par les habitans de 
Laodicée de Syrie, Il a cela de 
fingulier , que le type du revers 
exprime le moment où l’Afar- 
que , aflis au fond du théatre fur 
une efpèce de trône, & accom- 
pagné des officiers, qui avoient 
droit d'afhifter aux jeux, couronne 
le vainqueur. Voici l'Infcription 
qu'on lt autour : A. AIA. 
TITPHC ACIAPXHCPI.ANE- 
OEREN, L. Ælius Pigres Afiar- 
cha tertinm , pofuit. Le nom des 
Laodicéens eft à lexergue avec 
le titre de Néocores, ÆAOAÏI- 
KEON NEOKOPON. 

Ces deux médaillons, qui font 
au cabinet du Roiï, nous appren- 
nent que la dignité d’Afiarque 
métoit pas incompatible avec les 
premières magiftratures des villes, 
uifqu'Apion & Pigrès étoient 


Drétéurs ou gouverneurs , l’un 


æpa, l’autre de Laodicée, 
en ième tems qu'Afiarques ; com- 
me Tertius étoit lun & l’autre à 
Smyrne. 

On prenoit en général les Afiar- 
ques dans tous les ordres, dont la 
province étoit compofée , entre 
les muniftres de la religion . & 


À S 


dans les membres du souvernes : 
ment civil, Une médaille frappée 
à Pergame fous l'empire d’Au- 
gufte , nous apprend qu'un Mar- 
cus Furius , prêtre de la ville, fut 
élu Afarque. M. HOYPIOS.. 
TIEPEYZ. KAÏI. ASTAPXH>. 
HEPTAMHNON. Deux médail- 
lons de Marc- Auréle quahfent 
Afiarque, Claudius Fronton, qui 
étoit pontife du corps Ionique: 
EUI. KA. DPONTONOC. 
ACIARXOY, KAI. APXIE- 
PEQC. IT. HOAEON. L’Afiar- 
chat & le Pontificat étoient deux 
dignités , que M. Spanheim ne 
paroïît pas avoir aflez diflinguées, 
en difant que les Afiarques étoient 
aufM Pontifes , A’xpv a tidem- 
que fimul. À’pyrspeis. L’Afarchat 
étoit une efpèce de facerdoce, 
qui s'exerçoit dans l’étendue de 
la province, E’fruc iepooüry olcr 
À crapyle, fuivant l'expreffion du 
droit. On offroit des facrifices 
avant Ja célébration des jeux , qui 
faifoient partie du culte. L'Afiar- 
que qui en étoit le fouverain mo- 
dérateur , étoit cenfé faire des 
fonétions facerdotales ; mais, à 
proprement parler, il n'étoit, ni 
prêtre, ni pontife des temples. Un 
prêtre, un pontife pouvoit être 


. élu Afiarque , comme nous ve- 


nons de le voir fur les médailles, 
JEPEYS. KAI. ASIAPXHS. 
ACIAPXHC.:KAT.: APXIE= 
PEYC. La conjonétion Ka) mar- 
que clairement fur ces médailles 
une diftinétion entre les deux di- 
gnités, qui fe trouvoient réunies 
en la même perfonne. 


-ASIATICUS [ Varérius |}, 


Valerius Afiaticus , O'van 40 


Ann De de AT mes dur ne dette a 


fe 202 Aa M hf ad 


A'rtarimoc, (a) fénateur natif de 
Vienne dans les Gaules. Il eut 
beaucoup de part à la conjuration 


que Caflius Chéréa, tribun d’une 


cohorte Prétorienne, forma con- 
tre l’empereur Caius, l'an de Ro- 


me 792, & de J.C. 41. Après 
‘Ja mort de ce Prince, Valérius 
_ Afiaticus parla au peuple avec 


une extrême hardiefle; car, com- 
me la multitude s’attroupoit dans 
la place, & que de toutes parts 
on demandoit , avec de grands 
cris, qui étoit celui, qui avoit tué 
Cains , Valérius Afiaticus éleva 
la voix , & dit: plét aux dieux 
que ce fit mot | de mot pronon— 
cé avec fermeté par un homme 
d’un haut rang , calma lémeute. 
Valérius Afaticus fut élevé au 
confulat trois ans après. Si nous 
en croyons Dion, il avoit été 


nommé conful, pour toute l'an- 


née. Mais , il ne voulut point 
jouir de cette diflinction, & ab= 
diqua avant le tems , pour ne 
point attirer l'envie, à laquelle il 
fçavoit qu'il n'étoit que trop ex- 


: pofé par fes grandes richelles. Le 


même Hiftorien affure qu'il y en 
eut encore d'autres dans ces tems- 


à, qui, nommés comme Afiati- 


cus, pour exercer le confulat pen- 
dant une année entière, abdique- 
rent comme lui , fans attendre le 


terme, mais par une raifon con- 


traire. Leurs facultés trop modi- 
ques ne pouvoient. pas fufiire aux 
dépenfes prodigieufes, qu'exigeoit 
Je confulat. : 

Quelque tems après , s'étant 


7 
formé une noire intrigue contre 
diverfes perfonnes d’un rang dif- 
tingué, Valérius Afiaticus fut une 
des vicimes ; qui fuccombérent 
en cette occafñon. En effet, Pop- 
péa., fille de Poppéus Sabinus, la 
plus belle femme de Rome, mais 
non pas la plus fage, entretenoit 


un honteux commerce avec le 


pantomime Mnefter. Meflaline, 
femme de Claude, éroit aufh 
éperdument amoureufe de ce Pan- 
tomime. Outrée de jaloufie, cet- 
te Princefle fe perfuada que Va- 
lérius Afaticus ayoit part aux dé- 
bauches de Poppéa. De plus , elle 
fouhaitoit pafionnément de s'em- 
parer des jardins de Lucullus, que 
Valérius Afaticus avoit ornés êt 
embellis avec une extrême ma- 
gnificence. Elle réfolut donc de 
perdre en même tems Afaticus &c 
Poppéa; & elle chargea de les ac- 
cufer Suilius, avocat plus cèle- 
bre par fes talens , que par fa 
probité. Elle lui donna pour ad- 
joint Sofibius , qui étoit chargé 
de l'éducation de Britannieus. Êe 
Grec adroit, feignant un grand 
zéle pour la perfonne de l'Empe- 
reur , lui infinua que la puiflance 
& les grandes richefles des par- 
ticuliers étoient dangereufes pour 
Je Prince ; qu'Afaticus avoit été 
le principal auteur de la mort de 
Caïus, & aflez hardi pour Pavoueg 
& même pour s'en faire ge 
en pleine affemblée, du 
Romain; que par-là s'étant ac- 
quis un grand nom dans la ville, 
& voyant fa réputation répandue 


… (4) Dio. Caff. p. 663 , 683 > 685. Tacit. | 43: Crév. Hift. des Emp. T. Il: p» 773 
Annal, L, XL ©, 1, @ feg. L, XIE c 188» 94, 152 156. & faim | 
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. les provinces , il fe prépa- 
roit à aller folliciter les armées 
de Germanie ; qu’étant né à Vien- 
ne, @ tenant à tout ce qu'il y 
avoit de plus grand dans la Gau- 
le , il lui feroit aifé de foulever des 
nations , du fang defquelles il étoit 
forti. 

Claude étoit crédule à l'excès. 
dès qu'en lui montroit l'ombre du 
danger. Aïnf, fans autre infor- 
‘mation , 1l fait partir Crifpinus, 
préfet du prétoire, avec un déta- 
chement des gardes, comme s'il 
fe fût api d’étouffer une guerre 
naïflante, Valérius Afaticus étoit 
attuellement à Baïes en Campa- 
nie. On le fait, on le charge de 
chaines, on le tranfporte à Ro- 
me ; & fur le champ l'affaire 
s'inftruit, non dans le Sénat , mais 
dans la chambre de Claude, en 
préfence de Meffaline. 

Suilius , qui faifoit le rôle d'ac- 
cufateur , chargea Valérius Afia- 
ticus d’avoir gagné des foldats par 
argent & par d’autres voies en- 
core plus criminelles. Il lui repro- 
cha de plus un commerce adulté. 
re avec Poppéa, & des défordres 
d’une auire efpèce qui deshonore 
la nature. Valérius Afiaticus étoit 
homme d’efprit & de courage, Il 
fe défendit avec tant de force , que 
“aude en füt tout ému , & Mef- 
jaline elle-même ne put retenir 
armes, Mais, ce n'étoit en 
elle w’une impreffion machinale, 
qui ne lui changeoit pointle cœur. 
En fortant, pour aller efluyer fes 
yeux ; elle recommanda à Vitel- 
lius de ne point laiffer échapper 
lPaccufé.. 

Cependant , l’accufation fe dé= 


AS 

ttuifoit d'elle même. Valérius Afa: 
ticus demanda qu'on lui con-. 
frontât quelqu'un de ces foldats, 
dont on lui imputoit d’avoir cor- 
rompu. la fidélité, On en produi- 
fit un, qui ne le connoïfloit pas , 
& que l’on avoit feulement averti 
que Valérius Afiaticus étoit chau- 
ve. Ce faux témoin, interrogé s'il 


le connoïfloit,répondit affirmative: 


ment ; & pour le prouver, il:mon- 
tra quelqu'un d’entre les affiftans, 
qu'il prenoit pour Valérius Afa- 
ticus, parce que cet homme avoit 
pareillement la tête chauve. On 
rit de la méprife. Claride en fentit 
lui-même la conféquence, & in 
clinoit à abfoudre l'accufé. 

- Vitellius empêcha l'effet de cet. 
te bonne difpofition par une horri. 
ble perfidie. Prenant le ton radou- 
ci, verfant quelques larmes , il dit 
que Valérius Afiaticus avoit été 
de tout tems fon ami, & qu'ils 
avoient fait enfemble leur cour à 
Antonia mere de l'Empereur. Il 
rapporta les fervices que laccufé 
avoit rendus à la République , fa 
valeur dans la guerre contre les: 
Bretons, & tous les antres mo:ifs : 
qui parloient en fa faveur; & il 
conclut à lui laïffer le libre choix 
du genre de mort, qu'il aimeroit 
le mieux. Claude füivoit fi flupi- 
dement les infpirations de ceux, 
par qui il étoit accoûtumé à fe 
laïfler gouverner , qu'il fut du 
même avis, croyant faire un acte 
de clémence. 

Dion rapporte la chofe un peu 
différemment. Il ditque Vitellius 
fe fuppofa chargé par Valérius 
Afaticus de demander la liberté 
de f choïfir un genre de mort; 
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& que Claude ajoûtant- foi à ce. 


difcours, regarda la demande de 
laccufé comme l’aveu de fon cri- 


_ me. Ceux,qui trouveront plus vrai- 


femblable cette façon de racon- 


ter le fait, peuvent s’en contenter. 


Mais , je crains, dit M. Crévier, 


qu’elle ne foit une explication ima- 


ginée par des hommes, qui n'ont 
pas compris, Jufqu'à quel excès 


Pimbécillité abruufloit l'efprit de 


Claude. 

- Quoiqu'il en foit , .Valérius 
Afiaticus mourut avec une conf- 
tance , qui ne dégénéra point de 
fa gloire pañlée. Ses amis l’exhor- 
toient à aller à la mort par une 
voie lente & douce, en fe privant 


de nourriture. Il leur répondit. 


qu'il leur étoit obligé de cette der- 
nière marque de leur bienveillan- 


ce; mais qu'ils le difpenferoient 


de fuivre leurs confeils; & après 


_avoir fait fes exercices accoûtu- 


més, après avoir pris le bain, 
foupé gaiement , il f fit ouvrir 
les vaines fans fe permettre aucune 
plainte, fi ce n’eft qu'il obferva 
qu'il lui auroït été plus honorable 
de périr par les artifices de Tibè- 
re, ou par la fougue de Caius, 
que par la fraude d’une femme & 
la langue impure de Vitellius. 
Avant l'opération, il avoit voulu 
voir le bûcher , fur lequel fon 
corps devoit être brûlé, & il le 
fit tranfporter en un autre endroit, 
de peur que la vapeur du feu 
n'endommageâtles arbres; tantil 
conferva de fécurité dans fes der- 
niers momens. Sa mort arriva l'an 
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‘de Rome 798 , & de J. C. 47. 


ASIATICUS [ Varérius |, 
Valerius Afaticus, (a) ouarépues 
À ciarixoc , officier général, qui 
commandoit dans la Belgique du 
tems de Vitellius. Il fe déclara 
pour ce Prince, &c il en fur bien 


récompenfe. Car, Vitellius peu 


de tems après le choifit pour {on 
gendre. a 
Depuis , Valérius Afiaticus 
étant défipné conful , ouvrit dans 
le Sénat plufeurs avis , que, le 
commun des Sénateurs approuva 
d'un fimple gefte ; au lieu que les 
plus diftingués , par leur rang ou 
par leur éloquence, y applaudirent 
par des difcours étudiés. Ce fut 
en conféquence que lon décida 
entr'autres chofes , que l’on rebà- 
tiroit le Capitole. 
ASIATICUS, Afaticus , (b) 
A'oimrimoc, autre officier général 
contemporain du précédent. Ce 
fut un de ceux, qui, commandant 
dans les Gaules, avoient pris le 
parti de Vindex ; c'eft pourquoi, 
les foldats demandérent à Vitel- 
Jius le fupplice d'Afiaticus, ainft 
ue des autres rebelles. Ds 
ASIATICUS, Afiaticus ; (€) 
A'aurixdc, affranchi de Vitelhus. 
Comme il avoit un très- grand 


afcendant fur lefprit de ce Prince, © 


il voulut s’en fervir, pour com- 
mencer l'édifice de fa fortune g 
choïfit, pour mieux réuflr , Iéfu- 
reux moment où Vitellius reçut la 
nouvelle de la bataille de Bédriac 


: & de la mort d'Othon. 


Quelques foldats, gagnés par 


(a) Tacit. Hift, L.I, c. so. L. IV, c. 4. IV. c« 114 Crév. Hift, des Emp. T, [Xe 


+ (8) Tacit. Hit L, II, c. 94. | 


(e) Tacit, HiftL, IL ©, 57» 95° L. 


Pe 130 » 150 » 248 


S70 AS. 


fes intrigues, & fuivis de tous-les- 


antres , demandérent pour lui 
l'anneau d’or à Vitellius. Sa faveur 
auprès de fon maître étoit ancien- 
ne, & avoit eu pour origine la 
fociété des plus horribles débau- 
ches. L’efclave fe laffa le premier, 
& s'enfuit. Vitellius l'ayant re- 
trouvé à Ponzzoles, le mit aux 


fers , & enfuite le vendit à un 


maître d’efcrime, qui faïfoit mé- 


tièr d'aller de ville en ville amu- 


% 


fr le peuple par des combats de 
gladiateurs. Bientôt , il le reprit 
cles mains de ce nouveau maître ; 
& enfinil l’affranchit, lorfqu'il fut 
devenu proconfui de Germanie, 
Tel étoit celui pour qui une armée 
Romaine demandoit la dignité de 
Chevalier. Vitellius lui-même en 
eut honte , & il protefta qu'il ne 
deshonoteroit point l'Ordre des 
Chevaliers en leur donnant un fi 
indigne confrere. Mais ,imbécille, 
fans fermeté , fans principes, le 
même jour pendant {on repas, il 
accorda aux follicitations de fes 
Compagnons de table, ce qu'il 
avoit refufé aux prieres de fon 
armée. ÂAfiaticus , ainf tiré de la 
bafleffe , abufa infolemment de fon 
crédit , & devint par fes exa@ions 
un des principaux inftrumens de 
la misère publique , jufqu’à ce que 
la ruine de fon maitre entraina la 

nne. Îl expia, par le fupplice des 
elves, l'abus qu'il avoit fait de 
fa faveur & de fa puiflance ; l'an 


(2) Xenoph. p. 425. & fea. 

(&) Herod. L, I. c. 95. &: feg. L.HL. c. 
16,17. L. MIS ©. 119, 117. L. EV. c. 
36: d'feq. Pomp. Mel. L. I. c. de Summa 
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de: Rome 820 & de J. C. 69: 

ASIATIQUE , Afaricus , 
farnom donné à L. Scipion. Per- 
fonne n’ignore que ce célebre ca- 
pitaine Romain fut ainfi appellé à 
caufe des beaux exploits , qu'il 
avoit faits en Afie. Les Grecs 
l'ont furnommé Afiagène, pour la 
même raïfon; c’eft-à-dire , qu’A- 
fiagène en Grec a la même figni- 
fication, qu Afiatique en Latin. 

ASIATIQUES , Afatici , 
A'ciaritor , habitans de l’Afie, 
Voyez Añe. 

ASIATIQUES Grecs, Afia: 


tici Greci. Voyez Grecs Afiati= 


UES,. à 


ASIDATE , Afidates, Are 


. d'arue (x) Perfe de nation. Il en 


eft parlé dans Xénophon. Les 
troupes , que ce dernier comman- 
doit, étant venues fondre fur Añ- 
date, le prirent lui, fa femme, 
{es enfans, fes chevaux & tous fes 
biens , qui étoient fort confidéra- 
blés. = 

ASIE, Afa, Aux , (b) l’une 
des trois parties de la Terre, que 
les Anciens connoïfloient , bor- 
née, felon Pomponius Méla, au 
couchant par la mer d'Océan, au 
levant par la mer d'Orient , au 
midi par la mer des Indes, & au 
feptentrion par la mer de Scythie. 

I. Le nom d’Afe ne fut pas 
d’abord commun à toute cette 
vafte contrée en général. Il étoit 
reftraint à un canton, que l'on 


L, V: Paffim, Juft. L, I. c. 1. L. II. c. 
3. Roll, Hift. Anc.T, I. p, 543. Géog: 
Hift. Eccléf. & Civil. par D. Vaiflete, 
T: IX. p. 1. & fuiv. Mém. de PAcad. 


Af, defcript, Strab, p. 490, 491 ; 492. | des Infc. & Bell, Lett. T. Il. p. 64, 65e 
d ali, pal]. Plin, L, V, 6, 27, Prolem,} T. XXI, Pe 53» 1123 113e 
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appelloit l’Afie propre. Il s'éten- 
dit infenfiblement à tous les pais, 


queles Anciens comprenoient fous 


le nom d’Afie, 

Ce nom d’Afie, felon Ifdore, 
vient originairement d'Afia, fille 
de l'Océan & de Téthys, femme 
de Japet ou Japhet. Si cela eft 
vrai, comme il pourroit bien l'é- 
ire, parce que les anciens noms 
de lieux font prefque tous des 
noms d'hommes ; il faut dire que 
la femme de Japhet fut appellée 
fille de l'Océan & de Téthys, par 
une figure ou phrafe ordinaire 
dans la langue Hébraïque , fui- 
vant laquelle, fille de la mer veut 
dire, qui demeure fur la mer; ou 
plutôt que la terre, à laquelle la 
femme de Japhet donna fon nom, 
pour quelque raifon que nous ne 
fçavons pas , peut-être parce 


qu'elle y mourut & y fut inhu- 


mée, peut-être paie qu’elle y 
demeura , & ne voulut point s’ex- 
pofer à la mer, pour quelque rai. 
fon, en un mot, quineft pas ve- 
nue jufqu'à nous ; que cette ter 
te, dis-je, fut appellée par un 
Hébraïme ordinaire & élégant, 
fille de la mer , parce qu'elle écoit 
fur la mer , ou maritime, ou que 
c'étoit un côté de mer. Enfuite, 
{oit par erreur , foit par ignoran- 
ce, on tranfporta cette épithéte 
à Afie même, femme de Japher. 
On crut qu'elle était fille de la 
mer; c’eft-à-dire , de l'Océan & 
de Téthys ; & que c’étoit une épi- 
théte de celle qui avoit donné {on 


nom à cette terre , ce qui paroif- : 


foit très-naturel, & non pas de 
la térre même, qui ne pouvoit 
être la fille d’une divinité. En un 
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mot, on prit, comme en bien 


d’autres occafions, dans le propre, 


ce qui n’avoit été dit que dans Île 
figuré , fource de l'idolâtrie &t des 
fables. “ 3 
D’autres difent que c'eft un 
certain Afius, fils de Cotys, & 
petit-fils de Manée, Lydien, dont 
parle Hérodote. te 
Nos Sçavans modernes ont pris 
une autre route. Becman prétend 
qu'Afa eft compofé d'un mot 
Hébreu , qui veut dire feu , & 
d'un autre qui eft le noim propre 
de Dieu ; de forte qu'Afa figaiñe 
feu de Dieu , feu divin; & ce nom 
fut donné à la vafte contrée que 


‘nous appellons Afie , parce que, 


dans la Perfe & dans plufieurs au- 
tres endroits de ce vafte pais, on 
adoroit le feu. Mais , comme en 
vient de le remarquer, ce mot ne 
fut d’abord donné qu'a une.partie 
de l'Afe ; c’eft-à-dire, de cette 
côte , que nous appellons aujoat= 
d'hui la côte de l’Anatolie, où 
lon ne fçait point que le feu flt 
adoré, fur tout dans les premiers 
tems, & qui eft fort éloignée de 
la Perfe. Das 

- II. Des trois parties du monde; 
l'Afie a été la plus remarquable, 
non feulement par fon étendue 
immenfe, mais encore par lespri- V 
viléges , qui lui ont été accordés, 


En effec, c'eft dans l’Afie que 


_ premier Homme fut créé ; qu $ 


Patriarches ont vécu ; que la Loi 
a été donnée ; que fe font for 
mées les plus grandes &c les plus 
célebres Monarchies. C’eft de-là 
que font venues les colonies des 
premiers fondateurs des villes & 
des nations dans les autres parties 


$72 AS 

de la terre. Enfin, c’eft dans lA- 
fie que J. C. a paru, qu'il a opéré 
le falut des hommes, qu'il eft 
mort & reflufcité, & c’eft de-là 
que la lumière de l'Évangile s’eft 
. Fépandue par tout le monde, 
. En un mot, comme ce fut dans 
PAfe que les hommes s’établirent 
d’abord après le Déluge, il eft aifé 
de comprendre qu'elle fut comme 
le berceau des arts & des fcien- 
ces, dont le fouvenir s’étoit con- 
fervé par la tradition , & dont la 
néceflité & le befoin les oblisérent 
de renouveller , & pour ainfi dire, 

de reflufciter l’'ufase, à 
TL. L'empire de l'Afie a pañlé 
füccefivement entre les mains de 
différens peuples. Les Affÿriens 
Font poflédé les premiers depuis 
le Déluge; & après qu'ils en eu- 
. fent Jo, felon Hérodote, pen- 
dant cinq cens vingt ans, les Mé- 
des commencérenr à fe révolter 
contre eux. I]s combattirent cou- 
rageufement pour leur liberté, & 
fe délivrérent enfin d’une longue 
fervitude. Plufeurs autres nations 
firent la même chofe ," à leur 
exemple. Mais , comme toutes 
celles qui habitoient le continent, 
fe gouvernoient à leur fantaife, 
elles eurent bientôt de nouveaux 
Qaitres, & retombérent dans une 
nouvelle fervitude. Il y avoit par- 
ni les Médes, un fage appellé 
ce , fils de Phraorte, qui af- 
- piroit à la puiffance fouveraine , 
&t qui, pour y parvenir, fe fervit 
de cette voie. Les Médes habi- 
toient dans des bourgs & dans des 


villages féparés ; & Déjoce , qui 


fçavoit que l'équité eft ennemie 
des injures, & qui étoit dans une 
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grande eftime parmi les fiens, s’é- 
tudioit d'autant plus à rendre juf- 
tice, qu'il voyoit parmi les Médes 
beaucoup de licence & de dépra- 


_vation. Cela fut canfe que les. 


Médes , qui demeuroient dans le 
même bourg , confidérant les 
mœurs & la probité de ce perfon- 
nage ; l'établirent parmi eux pour 
juge de leurs différends. Déjoce, 
qui tendoit fecrétement à la do- 
mination, fe montra juite & équi- 
table en toutes chofes ; &, par 
ce moyen, 1l acquit parmi les 
fiens beaucoup de gloire. Bientôt, 
les peuples le revétirent de la fou: 
veraine puiflance. EE 

Déjoce étant mort, après un. 


règne de 53 ans, Phraorte fon 


fils lui fuccéda. Ce Prince ne fe 
contenta pas de la couronne des 
Médes-, que fon pere lui avoit 
laïffée ; il fit la guerre contre les 
Perfes ; & € furent les premiers 
peuples qu’il réduifit fous la puis 
fance des Médes, Ainf , avec le 
fecours de ces deux puiflantes na- 
tions, il fubjugua enfuire l'Afes 
tantôt en prenant un pais, tantôt 
en fe rendant maître d'un autre. 
Enfin , il marcha contre les Affy- 
riens, @ même contre ceux qui 
habitoient la ville de Ninus, qui 
avoient autrefois la domination 
de tous les autres peuples , & qui 
alors avoient été abandonnés de 
tous leurs alliés ; mais , ils étoient 
encore forts & puifflans. Phraor- 
te leur déclara donc la guerre, & 


_périt dans cette entreprife avec la 


plus grande partie de fon armée, 
la vingt-deuxième année de fon 
règne, & eut pour fuccefleur Cya- 
xare fon fils, & petit-fils de Déjoce, 
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*. On:dit que ce Prince fut plus 
grand & plus belliqueux que fes 
ancêtres ; qu'il divifa le premier 
en provinces les peuples Afati- 
ques , & qu'il fépara le premier 
les piquiers, les gens de cheval, 


&c ceux qui tiroient de Parc ; car, : 


auparavant ils marchoient pêle- 
mêle dans les armées. C’étoit ce 
prince qui failoit la guerre aux 
Lydiens, lorfqu’auamilieu du com- 
bat & contre touteapparence, le 
jour fe convertit en ténébres. Ce 
fut ce Prince , qui, ayant atriré à 
fon patti tous les peuples de l'A- 
fie , qui étoient au de-là du fleuve 
Halys, joignit leurs forces avec les 
fiennes, & les conduifit contre 
Ninus, pour venger la mort de 
fon pere , & pour ruiner cette 
ville, Mais , comme il la tenoit 
afiéoée , après avoir défait les 
Aflyriens dans une bataille , il vit 
venir contre lui une puiffante ar- 


mée de Scythes, qui étoit con- 


duite par Madyès, leur roi, fils 
de Protothyas. Ces Scythes s’é- 
toient jettés dans l’Afe , après 
avoir chaflé les Cimmériens de 
l'Europe ; & en pourfuivant Îles 
füyards , ils entrérent dans la Mé- 


die. | 


* Les Médes combattirent contre 
eux , & avec la bataille, ils per- 
dirent l'empire de l'Afie. Les Scy. 
thes ne le confervérent que vingt- 
huit ans; mais, pendant ce court 
efpace de tems, ils avoient ruiné 


toutes chofes , autant par leur né- . 


gligence que par leurs défordres ; 
car, outre les tributs & les impo- 
fitions ordinaires , ils faifoient des 
exattions étranges, & dépouil- 
loient chacun de fes biens. Enfin, 


. Kufftan, l'Aderbyan & le Ka 
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Cyaxare & les Médes ayant reçu 
chez eux la plus grande partie de 
ces peuples, en firent un carnage 
horrible , après les avoir enivrées. 
Les Médes recouvrérent , parce 
moyen, la puiflance & toutes les 
chofes qu'ils poifédoient aupara- 
vant, prirent la ville de Ninus, 
& réduifirent fous leur puiffance 
les Affyriens , excepté une partie 
du pais de Babylone. Après routes 
ces aétions , Cyaxare mourut, 
ayant regné quarante ans, fi l'on 
y comprend la durée de la do- 
mination des Scythes , & laifla 
pour fuccefleur fon fils Aflyage. 
L'empire de l’Afe pañla depuis 
aux Perfes par Cyrus, & enfuite 
aux Grecs, ou aux Macédoniens 
par Alexandre le Grand. Les Par. 
thes y établirent aufh un très- 


- puiffant empire , qui finit fous 


Alexandre Sévère, & repaila aux 
Pertes, jufqu'à ce qu'il fut comme 
abforbé par les Turcs & par les 
Sarafins, Car, perfonne n'ignore 
avec quelle rapidité le torrent de 
la puillance Mufulmane inonda 
les païs partagés entre les rois de 
Perfe & les empereurs de Conf- 
tantinople. Dans un efpace de 
vingt-fix ans, Mahomed, Ébou- 
Békir & Umer , en foumettant à 
leurs armes l'Arabie entière, la 
Chaldée , la Méfopotamie, la Sy- 
ne, l'Égypte, la Cyrénaïque, 1 

raflan, fondérent un empire, dont 
l'étendue égala bientôt celle ‘de 
l'empire Romain. Des viétoires 
éclatantes & des fiéges importans, 
terminés avec fuccès , les avoient 
rendu la terreur de l'Orient. Une 
feule bataille , comme celle d’Yer- 
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mouck, leur foumettoit une pro- 
vince entière ; & les villes les plus 
confdérables de l'Afie, Édefle, 
Niñbe, Héliopolis, Émefle, Jé- 
rufalem , Alep , Antioche, Da- 


- mas, Hiérapolis, Tripoli, Tyr, 


Céfarée , fubirent la loi du vain- 
queur, les unes fans réfiftance, 
les autres après une défenfe opi- 
niâtre, où, malgré leurs rem- 
parts, leurs garnifons & les armées 
ñombreufes venues à leur fe- 
cours , le défefpoir des affiégés 
lutta vainement contre le fanatif- 
ie @ la valeur des affiégeans, Un 
feul trait de Khandemir tiendra 
lien du détail, dans lequel nous 


mentrerons pas ici Suivant cet. 


Hiftorien , les Arabes s'emparé- 
rent de trente-fix mille places, 
forterefles, bourgs , où châteaux, 
pendant le feul regne d'Amer qui 
ne fut que de dix ans & demi. 

On remarque que les fouve- 
rains d'Afie neo fouvent 
de féjour. Ainfñ, ordinairement, 
ils pafloient l'hiver à Babylone, 
le printems à Suze , l'été à Ecba- 
tane ; d'autrefois , on les trouve à 
Perfépolis , à Sardes, à Memphis, 
ou ailleurs, fuivant apparemment 
que leurs plaifirs , ou leurs affaires 
l’exigeoient. 


& IV. Deux célebres écrivains de 


"Antiquité, Hérodote & Strabon, 
15 ont laiflé une defcription g6o- 
graMsique de l’Afie, Voici celle 
du premier. Le païs qu’habitoient 
les Perfes , s’étendoit jufqu’à la 
mer Auftrale, qu’on appelloit la 
mer Rouge. Au-deflus des Perfes 
vers le feptentrion , habitoient les 
Médes ; au-deflus des Médes, les 
Sapires ; au-deflus des Sapires, 
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ceux de Colchos, qui touchoïént * 
à la mer feptentrionale , où fe dé- 
chargeoit le fleuve du Phafe. Ces 
quatre nations s’étendoient d’une 
mer jufqu’à l’autre. Vers le cou- 
chant, il y avoit deux régions ; qui 
alloïent jufqu’à la mer. L'une , du 
côté du feprentrion , commençoit 
au Phafe, & s'étendoit le long 
du Pont-Euxin & de l'Hellefpont 
jufqu’au promontoire de Sigée; 


* & du côté du midi, elle s’allon- 


geoit le long de la mer,, depuis le 
golfe des Mariandynes , qui re- 
gardoit la Phénicie, jee pro- 
montoire Triopique. Trente na- 
tions differentes habicoïent dans 
cette région. L’autre commençoit 
aux Perfes, & s’étendoit jufqu'à 
la mer Rouge , qui s’appelloit 
aufh Perfique ; & de-là en mon- 
tant , elle alloit jufqu’à l’'Affyrie; 
de PAffyrie à l'Arabie, & elle fe 
termmoit dans le golfe Arabique, 
& encore ne sy feroit-elle pas 
terminée , fi. Darius n'y avoit fait 
tirer des canaux du Nil. Depuis. 
la Perfe jufqu’à la Phénicie c’étoit 
une grande & fpacieufe. étendue 
de pais ; & depuñs la Phénicie, la 
même région fe continuoit le long 
de la mer par la Syrie Paleftine 
& par l'Égypte , où elle fe termi- 
noit. Cette région ne contenoit 
que trois nations. 

C'étoient-là les païs, que l'on 
rencontroit en allant de la Perfe 
vers l'occident de l’Afe. Ceux, 
qui étoient au-deflus des Perfes , 
des Médes, des Sapires & des 
Colques, du côté du levant éroient 
limités par la mer Rouge ; & du 
côté du feptentrion, par la mer 
Cafpienne & le fleuve Araxe, qui 
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avoit fon cours vers lorient. En- 


fin, l'Afie étoit habitée jufqu'aux 
Indes; mais, au de-là, vers le 


levant il n'y avoit que des déferts, 
. La plus grande partie de l'Afe, 


felon Hérodote , fut découverte 


par Darius. Ce Prince voulant 


fçavoir en quel endroit de la mer. 


fe déchargeoï le fleuve Indus, qui 
étoit le fecond fleuve , qui engen- 
droit des crocodiles , y envoya 
entr'autres Scylax & Caryande , 
dont il fçavoit bien qu'il appren- 
droit la vérité. Ils partirent de la 


ville de Cafpatyre & de la terre 


de Patyie , & navigérent vers 
lorient le long de ce fleuve juf- 
qu'à la mer. Enfuite , dirigeant 
leur ronte vers le couchant, ils 
arrivérent enfin , le trentième 


mois, au même endroit d'où le 
_ roi d'Égypte avoit fait partir les 


Phéniciens / pour faire le tour de 
l'Afrique. Quand ils furent de re- 
tour, Darius alla conquérir les 
Indes , & fe rendit maitre de cette 
mer, Ainf ; ajoûte Hérodote, l’on 
a reconnu que l’Afe, fi l’on ex- 
cepte cette partie , qui regarde 
lorient, eft auffi grande que l’A- 
frique. Pour nous, nous ajoûte- 
rons que non feulement elle eft 
auf grande ; mais, que PAfie 
feule eft auf étendue que l'Euro- 
pe & l'Afrique enfemble. Voyons 


Maintenant comment Strabon par: 


le de PAfe. 

Le mont Taurus, en parcou- 
rant cette région du couchant à 
l’'onient , la divifoit en deux par- 
ties. La première étoit appellée 
par les Grecs intra , & la fecon- 
de extra Taurum. Cette chaîne de 
montagnes , dont la longueur éga- 
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loit celle de PAfie, s’étendoit de- 
puis le continent oppofé à l'ile de 
Rhodes, jufqu’à l'extrémité orien- 
tale des Indes & de la Scythie. 

On a vu dans l’Afie des nations 
plus connues les unes que les au- 
tres, comme les Parthes , les Mé« 
des , les Arméniens , les Cappa- 
dociens , les Ciliciens , les Pifi- 
diens. Quand on pafloit d'Europe 


en Afe, felon Strabon, on ren- 


controit d’abord la partie fepten- 
trionale de l’Afe , pais fitué le 
long du Tanaïs. Ce païs étoit une 
efpèce de prefqu'ifle ; car , il avoit 

our bornes au couchant le Ta- 
nais, le Palus Méotis, jufqu'an 
Bofphote, @ la côte maritime du 
Pont-Eaxin , qui fe terminoit à la 
Colchide ; au feptentrion l'Océan, 
jufqu’aux bouches de la mer Caf- 
pienne ; à lorient la mer Cafpien- 
ne, jufqu'aux confins de l’Albanie 
& de l'Arménie , deux provinces 
arrofées par le Cyrus & l’Araxe; 
& au midi cette région, qui s'é- 
tendoit de l'embouchure du Cy- 
rus jufqu'à la Colchide d’une mer 
à l’autre , au travers de l’Albanie 
& de l’'Ibérie ayant la forme d'un 
Ifthme de trois mille ftades. Il ne 
ne faut pas, au refte, avoir égard 
au fentiment de ceux qui ont pré= 
tendu avec Clitarque rétrécir cet, 
Ifthme au point que, felon eux, : 
il étoit inondé par les deux mers 
Pofidonins lui donne quinze gs 
ftades , autant qu'en a lifth- 
me de Pélufium fut la mer Rou- 
ge ; & il ne croit pas que celur 
qui eft entre le Palus Méotis &c 
l'Océan, différe beaucoup de 
ceux-là. Mais, je ne fçais, dit 
Strabon , comment on pourroit 
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ajoûter foi aux difcours d’un hom- : 


me, qui traite de chofes obfcures 
fur lefquelles 1l n’y a rien à dire 
de vraifemblable , & qui, d’ail- 
leurs , parlé d'une manière fi peu 
raifonnable , de ce qu'il y a de 
plus manifefte. Le fçavant Géo- 
graphe donne des preuves de ce 

_ qu'il avance, 
La feconde partie de l’Afe com- 
prenoit les pais, qui étoient au- 
deffus de la mer Hyrcanienne, 
autrement appellée Cafpienne, 
jqufqu’à la Scythie voifine des In- 
des. La troïfième renfermoit la 
Médie , l'Arménie, la Cappado- 
ce, & les autres provinces des 
environs. La quatrième, qui étoit 
Fa plus petite de toutes, étoit fi- 
tuée en de-ça du Halys, partie 
entre le mont Taurus, partie hors 
de cetre montagne. Sa figure ref- 
fembloit à une prefqu’ifle , formée 
par la Méditerranée , le Pont- 
Eee & J’Ifthme , qui féparoit 
cette dernière mer de celle de 
Cilicie. Nous plaçons dans le refte 
des pais au de-là du mont Taurus, 
les fndes, l’Ariane, jufqu’aux na- 
tions , qui appartenoient à la mer 
Perfique , aux golfe Arabique, au 
Nil , à la mer d'Égypte. Telle eft 
la divifion que Strabon nous don- 

ne de l’Afie. 
= Cette divifion une fois fuppo- 
gfée, les Scythes, que les Grecs 
wppelloient Nomades, habitoient 
verle nord & le conchant. Ve- 
noient enfuite les Sarmates , les 
Scythes eux-mêmes , les Aorfes, 
les Siraces , qui s’étendoient vers 
le midi jufqu'au mont Caucafe. 
Ces peuples étoient la plûpart er- 
trans ; d’autres n'ayoient pour tou- 
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te demeure que des tentes, &: 
s’appliquoient à la culture des ter- 


.res. Les Méotes étoient à l’entour 


des Palus Méotis, & les Sindi- 
ques vers le Bofphore. On trou- 
voit après cela les Achéens, les 
Zyges , les Hénioches, les Cer- 
tétes ou Cercétes, & les Ma- 
cropogoniens , & au- deflus de 
ceux-là les Phthirophagiens.. En- 
fin, au de-là de Hénioches étoit 
la Colchide au pied du Caucafe 
& du Mofchice. : 

Dans cette vafte étendue de 
l’Âfie, on trouvoit, il eft vrai, 
des régions incultes & inhabitées, 
comme ces déferts célebres , con- 
nus fous le nom de déferts d'A. 
rabie. Mais, cela n'empéchoit pas 
qu'il n'y eût en Afie des païs tres- 
fertiles, qui abondoient en fruits 
& en grains de toute efpèce: On 
{çait que les Gaulois nos peres ne 
pénétrérent autrefois dans cette 
partie du monde, que parce qu'ils 
étoient attirés par la bonté de {on 
territoire. La Galatie, qu'ils y fon- 
dérent, eft un monument tou- 
jours fubfiftant de leur valeur . 
martiale. 

On voyoit en A fie des animaux 
de différentes efpèces ; le léopard, 
le tigre, le lion, le rhinocéros, 


léléphant, le chameau, &e. y 


étoient aflez communs. Enfin, 
l’Afie étoit arrofée par une infini- 
té de fleuves, dont les principaux 
, . ; £ 

étoient l'Euphrate , le Tigre, le 
Jourdain , l'Araxe , le Cyrus, 


l’'Hermus, l’Indus, l’Arbis, lO- 


xus , le Jaxarte & le Gange. 
V. Outre les divifions de l'A- 
fie, que nous venons de rappor- 


‘ter, les Anciens en ont employé 


d’autres. 
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d'autres. Nous fçavons en, effet 
qu'ils ont divifé, l’Añe en Afre ma- 
jeure & en Âfe mineure. I y 
avoit de plus, l’Afe propre & lA- 
fie proconfulaire ; & Hérodote 
diftingue deux fortes d'Afie, PAñe 


fupérieure & l'Afe bafle. Nous 


parlerons ci-après de chacune en 
_ particulier. 

VI, Les anciens Hébreux ne 
connoïfloient pas la divifion de la 
terre en trois où quatre parties; 
& on ne trouve Jamais le nom 
d'Afie dans les livres écrits en 
Hébreu, El femble qu'ils ne comp- 


toient pour continent , que la. 


grande Afie & l'Afrique. Le refié 


‘du monde & même l’Afe imineu- : 


re étoient compris fous le nom 
d'Ifles des Nations, Lenom d’Afe 
ne trouve dans l Écriture, que 


dans les livres des Maccabées , & 


‘dans quelques endroits du Nou- 
Veau. Feftament <> 
VIS. On donne aujourd’hui, 
pour bornes à l'Afe, 1.° la mer 
Glaciale on de Tartarie, qui la 
fépare des terres Arétiques. 2.° 
L'Océan oriental, qui la diftingue 
de l'Amérique , aufh bien que des 
terres Antarctiques. 3.° La mer 
_ Rouge & l’ifthme de Suès, quila 
_divife de l'Afrique. 4.° La Médi- 
terranée, l Archipel , la mer de 
Marmora , la mer Noire , le Don 
où Tanaïs enpartie, & une chaîne 
de montagnes, qu s'étendent juf- 
qu’au détroit de Weigats dans la 
mer Glaciale. L'Afñe s’érend de- 
puis le douzième dégré de latitude 
méridionale, jufques vers le {ot- 
xante-dix-fepnème de latitude fep- 
tentrionale ; & depuis le cinquante- 
huitième dégré de longitude, pris 


Tom. IP. 


nois, le Malabare , Malayois, 


* ment d’un efprit fouple & fervile; 
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de life de Fer , jufqu’au deux o7 
deuxième , fuivant la carte rédui-. 
te du Globe terreftre de M:Bellin, 
& celle que M, Buache nous a. 
donnée , il y a quelques années, 
fur les mémoires de M, de l'Ile, 

rofetfeur au Collège royal, des 
nouvelles découvertéssau nord de 


. la mer du fud;, en orte que, fui- 


vant cette dernière carte, la côte 
orientale de la Ruflie n’eft féparée 
vers le cercle polaire de la côte 
occidentale de l'Arnérique , que- 
parun trajet d'environ trente lieues 


communes de France. 


Les Afiatiques de nos joufs, 
font, ou Idolâtres, ou Mahomé- 
tans, On y voit auih des Jués, 
des Grecs , & d’autres Chrétiens 
orientaux, Catholiques, Schifma- 
tiques ou Hérétiques; des Catho- 
Jiques Latins , tant en Chine, que 
dans les royaumes voifins, & dans 
les pais, où les princes Catholi- 


“ques de l'Europe ont des éablif= 


femens ; & enfin des Proteftans 
dans le païs , où les Anglois, les 
Hollandois & les autres peuples, 
qui profefent cette religion , fe 
font établis. Les langues les plus 
générales de l’Afie font l’Arabe, 
le Tartare, & le Chinois. Il y en 
a plufieurs autres moins généra- 
les , comme l'Arménien, le Japo- 


&c: A 

Les Afiatiques font génér#e- 
de-là vient que dans un fi vaile 
pais , il n’y a aucune République 
confidérable,. Tout y eft foumus, 
excepté quelques petits peuples 
libres, à des Monarques qui re- 
gnent avec une autorité abiolue, 


Oo 
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qui approche bien plus de [a ty- 
rannie , que de la véritable 
royauté. 

VII. On divife à préfent PA- 
fie en fept parties principales. 
3.° La Turquie d’Afie. 2.° L’A- 
rabie. 3.° La Perfe. 4.° L'Inde. 
s.° La Chine: 6.° La grande Tar- 
tarie & la Sibérie. 7.° Un grand 

nombres d'Ifles. 

“La Turquie d’Afefe divife en 
cinq parties, qui font la Natohe, 
autrefois l'Afie mineure ; la Sou- 
rie ; la Turcomanie , ou Arménie 
majeure ; la Géorgie, ancienne- 
ment la Colchide & l’Ibérie; le 
Diarbeck , autrefois lAflyrie, la 
Méfopotamie & la Babylonie. 

*L’Arabie comprend trois par- 
tes , qu'on trouve du nord au 
fud : fçavoir, l'Arabie pétrée , 
qui a pour capitale Érac, on Crac, 
autrefois Pétra ; l'Arabie déferte, 
où font les villes de Médine & de 
la Mecque ; l'Arabie heureufe, où 
font les royaumes d'Yémen, de 
Fartach on Caréfen, & de Maf- 
cate, avec les pais de Bahrein &r 
d'Elcatif. = 

La Perfe a pour capuale, [fpa- 
ham dans | Yrac-Agémi , qui étoit 
anciennement la grande Médie. 

L'Inde renferme l'empire du 

S Mogol & les deux prefqu'files , 
June en de-çà, l’autre en de-là 


À Gange. L'Indoftan, où empire 
duMogol, a pour villes princi- 


pales, Dely, Chandernapor & 
Surate. On trouve fur la côte oc- 
cidentale de la prefqu'ifle en de- 
ça du Gange, le royaume de Vi- 
fapour , la côte de Canara & celle 
de Malabar. Sur la côte orientale 
de cette même prefqu'Iile, font 


le royaume de Golconde, la côte 
de Coromandel, le royaume de 
Carnate ou de Bifnagar. A l'ex- 
trêmité méridionale, on trouve 
les royaumes de Gingi, où eft 
Pontichéri, de Tanjaor & de Ma- 
duré. La prefqu'Ifle au de-là du 
Gange comprend plufieurs royau- 
mes, dont les principaux font 
ceux d'Aracan, d'Ava, & de Pé- 
gu dans la partie feptentrionale; 


- à quoi il faut ajoûter le royaume 


de Siam & la prefqu'ifle de Mala- 
cha dans la partie méridionale; le 
royaume de Tonquin & celui de 
Ja Cochinchine dans la partie 
orientale. : 

La Chine a pour capitale, Pékin. 
La prefqu'ifle de Corée eft fou- 
mife à cet Empire. Sa capitale eft 
Kingkitao. 

- La grande Tartarie fe divife en 
Tartarie Chinoiïfe , Tartarie in- 
dépendante, & Tartarie Ruflien- 
ne. La Tartarie Chinoïfe eft habi- 
tée par différens peuples, qui font 
les Mantchéous ou Nyuches, les 
Mongous ou Mugales noirs, & 
les Kalkas où Mugales jaunes. La 
Tartarie indépendante renfefme, 
d’orient en occident, les états du 
orand Kan des Éluths ou Cal- 
moucs , le Turkeftan, &c le païs 
des Usbecs, Elle comprend, de 
plus, entre la mer Cafpienne, 
la mer Noire, & celle d'Afoph, 
le Dageftan, la Circafhe, & di- 
vers petits peuples libres, qui 
habitent les environs du mont 


: Caucafe. La Tartarie Ruffienne 


contient la partie orientale du 
gouvernement d'Arcangel, & le 
gouvernement d’Aftracan. 

La Sibérie eft fous la domina= 
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tion des Ruffles, qui la défignent 
fous le nom de gouvernement de 


Tobolsk , ou de Sibérie, Elle oc- 
cupe toute la partie feptentriona- 


Je de lAfite. 


Les les d'Afe, fituées dans 
Ja Méditerranée, font celles de 


Chypre, de Rhodes, de Méte- 


Im , de Schio , de Samos , de 
Co & de Pathmos. Celles qui 
font fituées près de la Tartarie 
orientale, & vers le détroit du 


nord , font l'ifle de Saghalien ou 


d'Amur , celles d'Yéfo, life des 
États, la Terre de la Compagnie, 
& la Terre de Gama. Les autres 
iles d'Afie font celles du Japon; 
les ifles des Larrons ou Maruan- 
nes ; les Philippines ou Manilles ; 


les Moluques ; les ifles de la Son- 


de ; les Maldives ; lifle de Cey- 
lan. 

ASIE Mineurs | L’ ], 4fa 
minor, (az) formoit, une pref- 
qu'ffle ; car elle avoit pour bor- 
nes, au midi la Méditerranée , 
au couchant la mer Évée, & au 
nord le Pont-Euxin. Du côté de 
POrient, fes bornes étoient les 
deux Arménies & les antres pais 
adjacens, qui s’étendoient d'une 
mer à l’autre; c'eft-à-dire, depuis 
le Pont-Enxin jufqu’à la Méditer- 
ranée. 

I. L’Afe mineure comprenoit 
les provinces fuivantes ; fçavoir, 
la Troade , la Cappadoce, le 
Pont, la petite Arménie, la Ly- 


gaonie, l'Ifaurie , la Cilicie, la 


Pamphylie, la Pifidie , la Gala- 


(a) Carte de l'Afie Mineure par M. 
d'Anvill. Géog. Hift, Eccléf, & Civil. 


par D. Vaiff, Tom. IX, p. 257. dr fuir. |fuiv, Ti XXI, p. 


“Mém, de Acad, des Infe, &-Bell, Lert 
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tie, la Paphlagonie , la Bithynie, 
l'Afie proprement dite, la Ey- 
cie, la Myfe, la petite Phrygie, 
Ja grande Phrygie; la Lydie, la 
Carie, la Doride, l'Ionie & l'Éoli= 
de. 5 

Ces diverfes provinces étoient 
entrecoupées de montagnes fans 
nombre. Le mont Ida dans la 
Troade eft fort célebre. Le mont 
Taurus ne l’eft guere moins, Ce- 
lui-ci traverfoit plufeurs provin- 
ces. Quant aux fleuves & riviè- 
res, qui arrofoient l’Afie mineu= 
re, ils font également fans nom- 
bre. Les principaux étoient l'Her- 
mus, le Rhyndacus, le Sanga- 
rius, l'Halys, lis, l'Éuphrate, 
le Mélas, qui fe rendoir dans ce 
dernier, le Sarus, le Ceftrus, 
le Méandre, le Eycus, le Xan- 
thus-êt autres. 

Il. Il paroït que l'origine des 
peuples de l'Afie mineure eft la 
même que celle des Grecs. Tel 
eft du moins le fentiment de M. 
Fréret. Car, dans fes obferva- 
tions fur l'Hifloire des premiers 
habitans de la Gréce , il montre, 
par une fuite de témoignages 
combinés entreux, que les an- 
ciens habitans de la Lydie, de la 
Carie, & de la Myfe; que les 
Phrygiens , les Pifdiens, les 
Arméniens, en un mot, pref- 
que tous les peuples de lAfie 
neure,formoient dans l'origm£ une 
même nation avec les Pélafges 
ou Grecs Européens. De toutes 
les preuves, qui établiflent ce 


T. I. p.354» 356- = XIV. p. 148. T. 
XVI, p. 74. & friv. T. XVII, p. 5: & 
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fait , nous nen rapporterons 
qu'une feule;-c'eft que la langue 
de toutes ces nations Afiatiques, 
Ja même, malgré les différences, 
qui caraétérifoient les dialettes, 
avoit beaucoup de rapport pour 
le fondavec celle des Grecs d'Eu- 
rope , comme le montrent les 
noms Grecs donnés dans l’Iliade 
aux Troyens & à leurs alliés, & 
les entretiens que leurs chefs ont, 


fans interpréte, avec ceux de l'ar- 


_mée Grecque. 

. Mais, quelle étoit la caufe de 

* cette conformité ? Les premières 
peuplades avoient-elles paffé de 
la Grêce dans l'Afie mineure, 
ou de l’Afe mineure dans la Gré- 
ce? Comment, & dans quel tems, 
s'étoient faites ces nugrations ? 
Ce font autant de queflions , aux- 
quelles il éftimpofhble de répon- 

dre d’une manière précife & cer: 
taine. L'ancienneté de ces événe- 


mens, antérienrs au tems dont 


la tradition s'eft confervée par 
—le-fecours de l'écriture, le filence 
de Moïfe, la perte de plufeurs 
Eiftoriens , la contrariété qui 
_repne entre ceux quireftent , fou- 
Vent peu d'accord avec eux mé- 
mes, toutes ces raifons réunies 
nous réduifent au filence, 

Cyrus fe rendit maitre de l'A- 
ie mineure du tems de Créfus ; 
xt les rois de Perfe érendirent 
Je domination qufqu’à la côte. 
Alexandre foumit enfuite le païs 


à l’empire des Grecs; & fes fuc- 


cefleurs y fondérent divers royau- 
mes, qui-pallérent fous la domi- 
nation Romaine, & qui frent 


parue de l'empire d'Orient ou de 


Gonftantmople, 
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IIT. Les Grecs, qui avorent 
fait des établiflemens dans l’Afie 
mineure ; y apportérent leurs 
dieux. On ne doit pas cependant 


’attendre à trouver ici le détail 


de la réligion de chagme peuple 


en particuker ; mais, Ce que nous 
) 


allons dire de quelques-uns, ne 
doit pas être indifférent, D'abord, 
n'eft-il pas bien remarquable que 
les Cariens n’euflent d'ancienneté 
qu'un feul dieu, qui leur étoit 


commun avec.les Lydiens & les . 


häbitans de la Myfie? Ce dieu 
22 LA < 
qu'Hérodote : nomme 


à donner au dieu fouverain, ne 


_reflembloit nullement au Jupiter 


des Grecs, ou des autres nations 
connues, fi ce n'eft an Bel de Ba- 
bÿylone, Les médailles le repré- 
fentent comme un vénérable viel- 


“lard, vêtu d'une longue robe, & 


portant fur l'épaule une hache, 


marque de fa fouverañieté, Telle 


étoit la divinité, dans le culte de 
laquelle ces trois peuples étoient 
réunis, fans qu'aucun autre peu- 
ple pût s’y faire admettre. Etque 
ce fut autrefois la feule qu’ils ado- 
raflent, nous n'en pouvons dou- 
ter, puifque Créfus, roi de l’un 
de ces peuples, regardoit tous 
les autres dieux comme des dieux 
étrangers. Fe 

Tl'eft difficile qu’en lfant Hé- 
rodote, on n'ait pas fait attention 
au foin qu'il a pris de faire obfer- 
ver, à l’occafon de la mort d’un 
des fils de Créfus, que lorfque ce 
Prince en porta fes plaintes au 
dieu des expiations, au dieu de 
l'hofpitalité, au dieu de l'amitié, 
C'étoit toujours le même dieu qu'il 


\ 


Jupiter ; 

£ 3 

arce qu'il n'a point. d'autre nom. 
q p 
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prioit de venger cette mort. Maïs, 


on a pu en être moins frappe ; 
> “ £ 

parce qu'on la vu enfaite conful- 

ter les oracles de la Gréce & 


de l'Égypte. Il eff pourtant vrai. 


qu'en confultant ces oracies , ilne 
prit pas plus d'engagemens avec 
les dieux, qui y préfidoient, que 
n'en prenoient avec le vrai dieu 
les Payens , quife rendoiïent à Jé- 
rufalem, pour adorer dans Îe 
temple & y faire leur offrande. 
On adoroit les dieux étrangers, 
fans prétendre fe foumettre à eux; 
& Créfus en particulier ne fe fou- 
mit point aux dieux, qu'il fit con- 


fulter. Apollon. fut toujours pour 


Jüi le dieu des Grecs. Ainfr, nous 
fommes aflurés qu’il n'admettoit , 
à proprement parler, qu'une di- 
Vinité , @c par conféquent, que 
les trois peuples ; dont il eft quef- 
tion, ten admettoient pas davan- 
tige autrefois. ne 

Il n'en fut pas tout à fait de 
même des Phrygiens. Cybele &r 
Atys fon amant étoient leurs gran- 
des divinités. On en a débité des 
fables monftrueufes, auxquelles on 
ne peut rien entendre aujourd hui, 
. parce qu'on n’en connoit pas le 
premier état ; mais, on n'y perdra 
rien, fi on veut feulement fçavoir 
quelles étoient ces divinités. Lorf- 
que Ménélas, près de fe battre 
avec Pâris, demanda que les of- 
frs, qu'Heétor venoit de faire 
aux Grecs, fuflent aflurées par 
ua traité folemnel: » Afin de 
» conclure ce traité, dit-il aux 


» Troyens , faites-apporter un 


» agneau blanc &c une brebis noi- 
» re, que vous facrifierez à la 


» terre & au foleil ; & nous fe- 


AS. = cÊTe 
» rons, dé notre côté, bar 
» fice à Jupiter. « Voila, d’une 
part, le dieu fouverain des Grecs, 
& de l’autre, les grandes one 
nités des Phrygiens, Onfitles fa=. 
crifices; & afin qu'on y recon- 
noifle mieux Cybele & Atys, ce 
fur un héraut idéen, qui amena 
les viftimes de Froye. 

IV. Les villes de l'Afie mi- 
neure avoient établi une fête en 
l'honneur de Q. Mutius Scévola, 
le grand Pontite, qui fut gouver- 
neur de cette province, l'an de 
Rome 654, & qui sy diftingua 
fi fort par fa modération, fon dé- 
fintérellement & fon équité, que 
le Sénat le propoloit depuis pour 
exemple à tous ceux qui furent fes 
fuccefleurs. 

Certe province fit encoré de- 
puis le même honneur à Lucullns, 
quila délivra de la tyrannie des 
Traitans & des Ufuriers, & de 
Paccablement où toutes les villes 
étoient réduites par les grands em- 
prunts, qu'elles avoient été obli- 
agées de faire pour payer les vingt 
mille talens, que Sylla avoit exi- 
gés d'elles, & qui, par les ufures 
exorbitantes, étoient déjà montés 
jufqu’à cent vingt mille talens. 
On célébroit à fon honneur, dit 
Plutarque, une fête qu'on appel- 
Joit Lucullia.-Ges fêtes étoient ac- 
compagnées de jeux & de fpec- A 
tacles , comme prefque tourés cel= 
les des Dieux. Mais, ce n’étoient 
point fimplement des jours de 
réjouiffance, pour honorer ja 
mémoire de leurs bienfaiteurs, 
c'étoient encore des jours confa- 
crés à la réligion : 

On ne fe contenta pas d'afla- 


.. 
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cier les hommes avec les dieux ; 


mais, on leur bâtit exprès des. 


temples. En effet, pendant que 
Quintus Cicéron étoit gouverneur 
de l’Afie mineure, les villes de 
cette province voulurent bâtir un 
temple à fon frere, dont le nom 
étoit alors célebre dans tout l'Em- 
pire, pat la conjuration de Cati- 
lina, qu'ilavoit étouflée avec tant 


de vigueur & de fagefle ; & il 


s’acquit une nouvelle gloire, en 


n’acceptant point cet honneur. Ci- 
céron, ayant été depuis gouver- 
peur dela Cilicie, ne s’y diftingua 
pas moins par fa vertu, qu'il 
avoit fait à Rome par fon élo- 
quence, Îl donna de grands exem- 

lès de modération, d'intéorite, 
de défintéreffement, de prudence; 
enfin, il fit voir en lui une copie 
fidele de cette image d’un bon 
gouvernement, qu'il avoit tracée 
a fon frere dans cette excellente 
lettre qu'il lui écrivit, tandis qu'il 
étoit gouverneur d'Afie. Les peu- 


piles crurent ne pouvoir récon- 


noître , par de trop grands hon- 
neurs, tout ce qu'il avoit fait pour 
eux ; mais, il ne voulut point 
d’autres marques de leur recon- 
noiflance , que des remercimens 
publics ; & il ne fouffrit point 
qu'on lui élevât des flatues, ni 
qu'on lui bâtit des temples. 

V. Trois villes célebres del A- 
fie mineure, Pergame, Smyrne, 
& Ephèle fe difputérent vivement 
ia Primatie, fous l'Empire des 
deux premiers Antonins. Jufques- 
la, elles avoient vécu dans une 
parfaite intelligence. Ï y avoit 
même entre elles une aflociation 


particulière, qui mettoit en com-- 
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mun , pour les habitans de chacu= 
ne, le droit de bourgeoïfie , lu 
fage des temples, le culte des di- 
vinités, les facrifices , les fêtes & 
les jeux ; & cette allocation, mar- 
quée fur la pilüpart de leurs mé- 
dailles, y eft exprimée en ces 
termes: EDESION, SMTYP- 
NAION, HE PT AMHNON 
OMONOIA, 

Une malheureufe idée de pré- 
féance les divifa bientôt , & le 
Rhéteur Ariflide, craignant que 
cette émulation n'eût des fuites 
dangereufes, n'oublia rien pour 
en arrêter le cours. I alla à Per- 
game, où il prononça publique- 
ment le difcours, qui nous a été 
confervé parmi fes ouvrages fous 
ce titre HEPI: OMONOTAZ 
TAIS IOAEZSIN; c'eft-à-dire, 
deconcordia ad urbes Afiaticas. 
Il y fait l'éloge de chacune des 
villes, qui s’arrogeoient la Pri- 
matie de l’Afe. [| commence 
par celui de Pergame ; où il par- 
loit, & finit par celui d'Ephèfe. 
I paroît que c’étoit de fa part une 
adreffe & une forte de ménage- 
ment pour les deux autres villes, 
qu'il auroit bien voulu difpofer 
à céder à celle d’Ephèfe les hon- 
neurs de la Primatie, frquelqu'une 
d’entre elles avoit dû y préten- 
dre. » Quel avantage, dit-il, 
» neft-ce pas pour Ephèfe, qu'a- 
» près avoir rapporté tant de cho- 
» fes à la louange de Pergame êt 
» de Smyrne ,il men tefte en- 


” core tant à ajoûter fur fon 


» compte ? « L'Orateur laïfle 
entrevoir que ceux, qui n'avoient 
aucun intérêt dans la difpute, 
penfoient tous comme lui, 


AS : 
Quelqu'accrédité qu'Ariftide 
fût dans la Gréce, & par fon élo: 
quence & par fa faveur auprès de 
Marc- Auréle, fi fon difcours ft 
. quélque impreffion ‘ce ne fat que 
fur les habitans de Pergame, qui 
continuérent bien à fe donner le 
titre de premiers, HEPT AM- 
HNON -HPOTON, mais jans 
y ajoûter le nom de PAfe, où 
lon fçavoit aflez qu’ils tennoient 
un des premiers rangs. Ïl n’en 
futpas de même de Smyrne. Rien 
ne put la détacher du titre de pre- 
miere de l'Afie; & immédiate 
ment après la mort de Marc-Au- 
réle, elle fitfrapper, en i honneur 
de Commode, une médaille où 
on lit! CMYPNAION HPOTON 
ACIAC, | 
Mais, l'ambition ou la diligen- 
ce des Smyrnéens ne porta pas 
grand préjudice aux habitans d'E- 
phèfe, qui, felon toutes les appa- 
rences , favorifés par Septime 
Sévère, frappérent deux médail- 
les en fon honneur, l’une avec la 
légende ordinaire; EECION 
HPOTON ACIAC; Pautre 
avec cette infcription détournée. 
ZEYS EDECIOC HPAOT © € 
ACIAC; le Jupiter des Éphé- 
fiens eff le premier de lAfe. 
Smyrne voulant renchérir fax 
les expreffions d'Ephèfe, fit frap- 
per, en l'honneur de Caracalla , 
un médaillon, où elle ajoûta aux 
mots HPOTH ACIAC, ceux- 
ci KAAAEI KAI MEFFOET, 
pour marquer qu’elle étoit la pre- 
mière & la plus confidérable ville 
de l'Afie,, par fa grandeur &c par 
fa beauté. Mais, ces termes affec- 
tés , loin de lui donner un nouvel 
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avantage, furent repardés . com= 
me une reftriéton favorable aux 
Éphéfiens , qui ne trouvérent 
rien de plus précis , pour aflurer 
leur viétoire , que linfcription 
qu'ils mirent au revers d’une mé- 
daille de Macrin, EDECION 
MONON HPOTON ACIAC; 
ce qui veut dire; des Ephéfens, 
qui font les feuls premiers de PAfie. 

M. de Boze ne feroit pas éloi- 
gné de croire qu’alors ce difiérend 
fut terminé à l'amiable, ou par 
quelque refcrit du Prince, Ce qui 
eft vrai, c'eftque depuis le repne 
de Macrin, jufqu'à celui de Clau- 
de le Gothique, après lequel les 
villes Grecques ceflérent d'avoir 
des monnoies particulières, Smyr= 
ne ne prit plus que de tems en 
res, le titre de première de PA- 
fie, & qu'Ephèfe, contente de le 
prendre encore quelquefois , ne fe 
dit plus la feule première. Cette 
attention réciproque de la part de 
deux villes, jufques-là f animées , 
n’a pu être que la fuite d’un ordre 
fupérieur, ou l'effet d'une recon- 
ciliation heureufement ménagée. 

VI. Depuis l'empire d'Héra- 
clius, les provinces de l’Afie mi: 


_neure furent diftribuées dans un 


nouvel ordre politique. Elles fu- 
rent divifées en difiérens diftriéts 
ou départemens, OEM ATA;3 
& chaque diftriét étoit gouverné 
par un officier, qui commandoif 
un corps de troupes deftiné à la 
défenfe & à la fûreré des provin= 


ces. La Kétide & la ville d’'Olba 


firent partie du thème ou diftriét 
de Sélencie ; le païs de Lalafiide 
fat compris dans le diftriét de Ci 


byrra, 
— Ooiv 
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” La province d'Ifaurie étoit an- 
ciennement founufe, pour le fpiri- 
tue] ; au patriarche d’Antioche ; 
maïs, les Arabes Mahométans s’é- 
tant éemparés de la Syrie & d'An- 


tioche même, avant le milieu du 


feptième fiécle, & enfuite de la 
Cilicie ; l'empereur Eéon I} fou- 
mit, à la Junifdition du Patriarche 
de Conftantinople, , lIfaurie qui 
avoit rétité anx armes des Infidé- 
les. Cette province, défendue par 
fes montagnes & par la valeur de 
{es habitans, refta fous la domina- 
tion des empereurs Grecs, jufqu'a 


Tinvañon des Turcs Sel lgfukides ; 


qui, dans le XL.e fécle fe répan- 
dirent, de laSyrie & de la Perle, 


dans! Afe mineure, & y établi- 


rentune puiflante D ynaftie, con- 
nue fous le nom de Sultans Sel- 
piukides de Roum. Ces Princes, 
qui choifirent la ville d'Icone on 
de Konia pour ‘être la capitale de 
leur Ét s'emparérent de l'Ifau- 
tie, de la Prfdie, & de la Pam- 
phylie, & répandirent dans les 
montagnes une multitude de 
Turcs ou Turkmans, qui y fub- 
fiflent encore aujourd'hui. Le 

Suitans de Konia furent dépouil- 


lés au quatorzième féclé par les” 


Karamans, qui, au fiécle fuivant, 
furent obligés de céder aux armes 
victoneufes-des Ottomans, avx- 
quels appartiennent encore tonte 
VAfñe mineure, fous le nom d’A- 
natolie. 

Il ne fera pas inutile d’obferver 


œue le fymbolie ordinaire de l'A= 


fe mineure, c'eft celui qui la ca- 
tradtérife particulièrement fur les 
inédailles d'Augufe ; d'Antome 
& de CRopee On y vor deux 


_ 
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ferpens à côté d’une eolomneon 
d'un sure 

VIT. Suivant la CÉERRE 
moderne c’eft la parue la plus 
occidentale de la Lurquie d’  . 
Elle s'étend depuis VÉuphrate, 
qui la fépare du côté du levant du 
Diarbékir & en partie dela Tur- 
comanie, jufqu'a l’Archipel, à la 
mer dé Marmora , & aux détroits 
de Gallipoli & de Conftantinople, . 
qui la divifent de l'Europe vers 
le couchanr. Elle a au nord la mer 
noire , & au fud celle du levant, 
qui eft une portion de la Méditer- 
ranée, Elle eff fituüée entre le 
36 & le 42 dégré delatitude, & 
le 44 & le 63 de longitude, & 
peut avoir 250 lieues communes 
de France du levant au couchant, 
& 150 du midi au nord. 

Ce vafle pais, autrefois fi céle- 
bre & f floriffant, n'eit plus re- 
connoifiable ; depuis qu'il eft fous 
la on des Fures-Lair y 
eft tempéré St communément 
fain , excepté fur les côtes, où la 
pefte fait fouvent de grands las 


vages ; & il feroit très-fertile, 


s'il étoit cultivé. Mais , fes habi- 
tans, qui font en partie Turcs, 
& en partie Chrétiens Grecs ou 
Arméniens ; en népligent extré- 


— mement la culture ; les premiers, 


par la parefle qui leur ef natu- 
reile , & les autres, par la fervitu- 
de dans laquelle is gémiflent; en- 
forte que les Turcs ont laïflé pre. 
qu'entièrement détruire un fi beau 
clime at. En eflet, les campagnes, 
à moitié incultes, ont perdu la 
plus grande partie de leurs habi= 
tanss; & on ne trouve plus dans 
une région, qui a produit un 
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Stand nombre d'Hommesilluftres, 
-& où on voyoit des fouverarnetés 
& des monarchies , qui ont été fi 
célebres, que quelques villes fans 
défenfe, un grand nombre de 
Villages, de vieux châteaux à mol- 
tié détruits, & les riines des di- 
vers monumens, qui-ont fait l’ad- 
miration de l'antiquité; ce qu'on 
doit attribuér principalement à 
la défolation que les tronpes Pur- 
ques, qui ne font pas foudoyées, 
caufent ordinairement dans les 
campagnes, lorfqu’elles y pañent. 
Ïi faut néanmoins en excepter les 
côtes maritimes ou les échelles du 
levant, où il refte encore quelque 
commerce, qui y eft mème aflez 
floriffant. 

Les habitans ne manqueroïent 
- pas de génie & d’efprit;8&t ils pour- 
roient marcher fur les traces de 
ces anciens Afatiques, qui Ont 
fait tant d'honneur à la lutéra- 
ture & aux fciences. Mais, la 
conftitution du gouvernement ne 
leur donne aucune émulation, 
& ils font plonges dans une pro- 
fonde ignorance. Ils font d’ailleurs 
naturellement lâches ; &t de tou- 
tes les troupes du Grand-Sei- 
gneur, celles d'Afe font les plus 
mauvaifes. 


Comme la liberté de coufcien- 


ce eft permife dans les États du 
Grand-Seigneur, chacun y pro- 
feffe fa religion fans contrainte, en 
payant au Bacha un tribut, dont 
les Francois font exempts. Outre 
les Chrétiens &c les Turcs, y a 


auf beaucoup de Juifs dans je 


Natolie. Ils s’habillent tous, ainfl 
que les Chrétiens & les étran- 
- gers,, à la manière des Turcs, ex- 


_ cepté la coëffure qui eft différen- 


te. Les femmes Grecquessy met- 


tent. d’une façon fort propre &t. 


fort galante: 


VIT. On divife aujourd'hui 


FAfe mineure en quatre parties 
principales,par rapport aux quatre 
gouvernemens ; Où Béglierbéglics, 
que les Turcs y ont établis; 
fçavoir, 1.° La Natolie propre ; 
qui comprend la Bithynie, la Ly- 
die, la Phrygie, la Paphlagonite, 
la Myfe, la Care, flonie Gt 
l'Éolide, avecune partie de la Ga= 


- late. Cette partie s'étend au cou- 


chant vers les côtes de l'Archi- 


pel ou mer Égée. 2.9 L'Amañe, 


qui s'étend vers le Pont-Ehxin au 
nord, & qui comprend lautre 
partis de la Galatie, le Pont & 
la Cappadoce. 3.9 La Carama- 


me, fituée au midi vers la Mé- 


diterranée, renferme la Cilie, 
la Pamphylie & la Lycaonie. 
4.2 L'Aladuli, qui eft au-levant 
vers l'Éuphrate. C'étoit autrefois 
l'Arménie mineure. Nous y ajoû- 
terons une cinquième partie ; qui 
comprend les fes. 


Guillaume de l'Ile, dans 
Carte de la Turquie d'Afe de Pan 


1707, a fuivi la divihon de PA- 


fie mineure, felon les quatre prin- 
cipales partiés.,-que nous venous 


de nommer, M. d'Anvillle, dans 


fon excellente Carte de la Tur-” 


quie d'Afie de lan 17$2,9nela 
partage qu'en trois principales 
parties, qui font 1.2 L'Anatolie 


propre ; qu'il appelie Anadoli. 


5.9 La Caramarñe, qu'il nomme 


Karaman. 3.9 Le Roum, dans 
lequel il comprend PAmañe 


-JAladüuh, 
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ASIE PROPREMENT DITE[L”|, 
Afia propriè diééa. (a) C'eroit 
une partie de l'Âfe mineure, à 
laquelle le nom d’Afie fut d’abord 
fpécialement attribué. Elle eut 
enfuite l'honneur de le donner à 
tonte l'Afe. 

Les Auteurs modernes, qui 
font mention de l'Afñe propre, 
où proprement dite, ne paroiflent 
pas s’accorder fur l'étendue qu'ils 
donnent à cette contrée. Voici celle 
que lui donne Piolémée , & à la- 
quelle nous croyons devoir nous 
en tenir. 

L'Afie proprement dite, {elon 
ce Géographe,étoit bornée au fep- 
tentrion-par la Bithynie ; au cou- 
chant par la mer de la Propontide 
& de l'Hellefpont, par la mer 
Égée , la mer Icarie & la mer 
Mae au midi par la mer de 
Rhodes ; & à l’orient par la Ly- 
cie, la Pamphylie & la Galarie. 
Ptolémée lui adjuge ces provin- 
ces, la Myfe , l'Hellefpont, la 
Propontide, la grande & la petite 
Phrygie , l'Éolide , l'Ionie , les 
fitués fur les bords de la mer 

carie, la Garie le long de la mer 
Myrtoé , & la Doride. 

Les montagnes les plus connues 
de l’Afe proprement dite, étoient 
le mont Ida, le mont Ciméon,, 
lé mont Temnus, le mont Didy- 
me, le mont Sipyius ; le‘mont 


*. Tmolus, le mont Mimas, le mont 


Miétis , le mont Mycale , le 
mont Cadmus, & le mont Phæ- 
nix. = 

Comme chacune des provinces, 
contenues dans l’Âfie proprement 


(a) Prolem. L, V, c. 2, Plin, L, V, 6, 27. 
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dite, a fon article particulier , 
n’eft pas néceflaire de nous éten- 
dreici davantage. Mais, nous ob- 
ferverons , avant que de quitter 
cet article , qu'il eft à propros de 
bien faire attention à cette divi- 
fion de l’Afñe proprement dite, 
pour entendre certains endroits 
des anciens Auteurs. Ii n’eft pas 
rare que lon connfonde lAfie 
proprement dite avec l’Afe mi- 
neure , ou avec l’Afie en 


avoir foin d'éviter. £ 


Pline eft tombé dans cette er-: 


teur, En effet, Aprippa, felon 
lui , avoit divifé l’Afe propre- 
ment dite, en deux parties, dont 
lune avoit pour bornes à l’orient 
la Phrygie & la Lycaonie., à 
l'occident la mer Égée ; au midi 
la mer d'Égypte, & au fepten- 
trion la Paphlagonie, La longueur 
de cette partie étoit de quatre cens 
foixante - dix mille pas, &.fa 
largeur .de trois cens vingt mille, 


-L’autre partie étoit bornée à l’o- 


rient par l'Arménie mineure ; au 
couchant par la Phrygie, la Ly- 
caonie & la Pamphylie ; au fep- 
tentrion par le royaume de Pont; 
&t au midi par la mer de Pamphy- 
lie. Elle avoit cinq cens foixante- 
quinze mille pas de longueur, 
&t trois cens vingt-cinq mille de 
largeur. 

Cette divifion ne peut convenir 
qu'à l'Afie mineure, qui s’éten- 
doit jufqu'à l'Arménie mineure. 


. Elle ne conviendra jamais à l’Afe 


proprement dite. 
ASIE ProcoNsuLAIRE[ L’1, 


géné= 
tal. C'eft une chofe qu'il faut 


a 


AS 
Afa Proconfularis. (a) Antio- 
chus le Grand ayant été vaincu 
par les Romains à la bataille de 
Magnéefie, fut dépouillé des États, 
qu'il poflédoit en de-çà du mont 
Taurus. Les Romains cédérent à 


Eumène, roi de Pergame, leur 


allié, la Lydie, & pluñeurs au- 
tres pais. Âttale Philométor, l’un 
de fes faccefleurs , laiffa par tefta- 
ment au penple Romain fes États, 
qui, trois ans après fa mort, fu- 
rent réduits en province. Cette 
province eft conate dans PHit- 
toire , fous le nom d’Afie Procon- 


fulaire, Elle étoit gouvernée par 


un Proconful, au tems de la Ré- 
publique , & même depuis, Au- 
gufte l'ayant cédée an Sénat dans 
le partage qu'il fit des provinces. 
L'Afe Proconfulaire étoit d'une 
grande étendue. Elle comprenoit 
R Lydie, la grande Phrygie, la 
Myfe, l'Éolide, lonie, les Iles 
adjacentes & la Carie. 

Cette province Proconfulaire 
me paroi pas différer de l'Afe 
proprement dite. Aufh y en a-t-il 
qui n’en font qu'une feule & mê- 
ie province. 

Les empereurs d'Orient divi- 
férent l A fe Proconfulaire en pre- 
mière & en feconde. 

- L'Afie Proconfulaire première 
“avoit la ville d'Éphéfe pour mé- 
tropole. Elle contenoit environ 
quarante-cinq villes épifcopales, 
la plüpart aujourd’hui ruinées. 

- Smyrne, que les Fures nom- 
ment lfimir , étoit la métropole de 
FAñe Proconfulaire féconde; &t 
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c'eft encore aujourd’hui une des 
plus grandes, des plus riches , èt 


des plus importantes villes du pañs. LÀ 


ASIE Maure [ L’], Afa 
major. (b) Cette partie de lAñe 
comprenoit tous les’ pais ; qui 
étoient au de-là de l'Afie mineu- 
re, foit au nord, foit à lorient, 
où au midi, On voit par-là que 
PAfe majeure étoit d'une éten- 
due immenfe. Elle avoit , du cô- 
té du midi, la Syrie, la Paleñi- 
ne, l'Arabie, la Méfopotamie, 
PAfytie , la Babylonie, Ja Chal- 
dée, l'Ofroene, la Palmyrène , 
PAdiabène , la Sitacène, la Su- 
fiane , la Cambadène, la Mafa- 
batène, la Perfe, la Carmante, 
la Gédrofe ; du côté de lorient, 
les Indes & tous les pais qui F 
{ont renferinés , l'Arachoñie, l'A- 
‘rie , le Paropamife , la Ba@riane , 
VHyrcanie, la Parthie , la. Mar- 
giane , la Sogaiane ; du côtésdu 
nord, les pais des Meffagétes , 
P'Albanie , la Sarmatie & la $cy- 
thie Afatiques , la Colchide, PE 
bérie , & quantité d'autres païs. 
L'Arménie majeure &c la Médie, 
aufñ bien que quelques auires 

rovinces, étoient vers le centre. 
Ïl faut ajoûter, à j’'énumération 

ion vient de faire , une multitu- 
de innombrable d'ifles. 

Prefque toutes ces provinces 
étoient partagées par des monta 
gnes ; & 
en outre de vaftes deferts ; 
que ceux de l’Arabie , dela Car- 
manie , de la Gédrofie & au- 
tres. 


quelques-unes avoient %, 
tels 


(4) Mém. de l'Acad, des Infc. & Bell. CG) Ptolem. L. V. palm. Carte pour 
Lert. Tom. XVIL, pag. 117. } L'expédit, d'Alex, par Me dAnville 


- 


.._ AS 
IF ÿ avoit auf des flenves en 
grande quantité. Voici les plus 


remarquables, le Cyrus, PAraxe, 


Je Tigre, l'Euphrate , le Marde, 


Je Choafpe, l'Araxe, le Zidéris ,: 


POchus, l'Oxus, l’Arius, PÉly- 
mandre, le Cophes, l'Indus, &e. 
- De toutes les provinces de l'A- 
fie majeure , il y en a peu, qui 
n'aient pas un, article particulier. 
Nous y renvoyons le Lecteur. 

ASIE supérieure | L’|, Er 
L'ASIE INFÉRIEURE, A/£a fuperior 
É* Afia inferior. (a) On trouve 
cette diftinétion de l’Afe dans 
Hérodote, I paroit par la mamè- 
re dont il parle de l'Afie fapérieu- 
re , qu'elle répondoit à peu près à 


FAfe majeure. Nous difons 4 peu 


prés ; parce qu'Hérodote étend 
fon Afe fupérieure dans l’Afe 


mineure, Jufqu'au fleuve Halys, 


qu'il marque pour fes bornes. 
IA fie inférieure ne devoit com- 
prendre , en conféquence , que Je 
refte des pais de l’Afie mineure, 
depuis lPHalys, jufqu'à la mer 
ipée, 
ASIE, Afa, (b) nom d’une 
nymphe , qu'on a fait fille de 
POcéan & de Téthys. Elle fat 


mariée à Japet , dont elle eut 


dd 


quatre fils, Hefpèrus, Atlas, Épi- 
méthée & Prométhée. Cettenym- 
phe donna {on nom à l’une des 
quatre parties du monde. 

ASTEL, Afiel; Ac, (ce) 
étoit pere de Saraia, dont il eft 
parlé au premier livre des Parali- 
pomènes.. 


(#)-Herod. EL. I. €, 72, 9, 277. 


(6 Antiq. expliq. par D. Bern, de 


Montf. Tom, I. pag, 23. 


ASIÉS, Æfes, autrement. 


Afius, roi des Lydiens. Voyez 
Âtins. 
ASILO , files, 
groiles mouches, es Romains , 
felon Virgile, leur donnoient le 
nom d'Afilo , & les Grecs celui 
d'Oeftron, qui vient de ciépoc, Au 
trefle, oispos veut dire proprement 
tabanus,uñ taon, ? 
On t'ouvoit quantité de ces 
mouches dans Jes bois, qui bor- 
doïent le fleuve Silare, & autouf 
du mont Alburne, La piquure en 
étoit dangéreufe , & le bourdon- 
nement terrible. Les troupeaux, 


qui en étoient effrayés, fe difper= 


foient & s’enfuyoient au travers 
des forêts. L’air, les bois, & les 
rives du Tanagre , defféché dans 
fon lit , retentifloient de leurs mu- 
gifiemens. Teleft le portrait qu'en 
fait Viroile. = 

ASIMA, o1 AsiMAH, (e) 
Aime, Afimah ,fameutfe divinité, 
que ceux d'Émath , tranfportés à 
Samarie , inventérent @t adoré= 
rent. Les Rabbins difent, les uns 
qu'Afima avoit la foure d’un fin- 
ge, les autres celle d’un agneau, 


les autres celle d’un bouc ou d'un 


fatyre. Mais ; il n'y a rien de 


certain 1à-deflus. Ceux, qui l'ont 


entendu d'un finge, femblentavoir 
en égard au fon du mot /#»2; 
qui a quelque rapport au Grec 
Jimia; mais, les Hébreux ont un 
autre térme pour fignifier un finge. 
Aurefte, & le finge & le bouc 


étoient des divimités adorées dans 


(d) Virg. Georg. L. TI. v. 146: & feqe 
(e) Reg.-L, IV. c 17. vs 30. Myth. 
par M, L'Abb, Ban. Tom, Is -pag. 2 
TOI: re Re 


(d) forte de 


TR EP NE PR A SUP APP LEE DE : 


AS 


l'Égypte, & ailleurs dans lO-. 


rient. ed 

Quelques Rabbins-fe font ima= 
ginés que le fameux Mardochée, 
oncle d'Efther, étoit l’auteur du 
Pentateuque Samaritain ; qu'il le 
donna aux Perfes du royanme 
d'Affuérus:; que les Perfes ayant 
reçu cerouvrage dans leur biblio- 
théque, eneftacérent le nom de 
Dieu, Ælohim , qui fe ht au com- 
mencement de la Généfe, & y 
fubflituérent le nom d'Afima , 
leur faufle divinité. Cette accufa- 
tion eft cértainement faufle, au 
témoignage de Dom Calmer, qui 
aflure avoir vu des exemplaires 
manufcrits authentiques , & des 
imprimés du Pentateuque Sama- 


ritain, où le nom d'Æ/ohim fe lit 


de même que dans les exemplaires 
Hébreux des Juris. 

Un Critique, perfuadé que les 
anciens Perfes adoroïent le feu, 
s'eft imaginé qu'Afima fignifioit 
cet élément, que les Samaritains 
avoient auffñ adoré dans leur pais. 
Aù lien d'Afima, il voudroit lire 
Afchita , qu'il explique du feu du 
ciel, ou £fchioma, le fen journa- 

lier. Mais, fi on veut tronver le 
feu dans Afima,, il eft plus naturel 
de dire Efch-Schamai , le feu du 
ose 

. Cés peuples, comme on l'a dé- 
jà remarqué , étoient venus dE 
math , on d'Émèle, ville.de Syrie 
far l'Oronte, où. l’on dit qu'on 
adoroït le foleil, fous le nom d'£- 
lah.Gabalah,d oh avoirété tiré ce- 
lui-de l'empereur Héliogabale. Ce 
dieu Élagabal étoit repréfenté fous 


(a) Horat, L, I. Epift. 13+ Ve 
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la figure d’une grande pierre ron- 
de par le bas, & qui, s'élevant 
en pointe infenfiblement, fe ter- 
minoit en figure conique , Où pira= 
midale. Le culte de ce faux dieu, 
devint célebre à Rome, depuis le” 
repne d'Héliogabale , qui lui ft. 
batir un temple fuperbe.. On 
voyoit autour de ce temple plu= 
fieurs autels, fur lefquels onim- 
moloit tous les matins des héca- 
tombes de taureaux & une muiti- 
tude de moutons, On jettoit fur 
les autels beaucoup d’'aromates 
& quantité d’excellent vin. Des 
chœurs de mufñciens & de joueurs 
d’inftrumens étoient placés autour 
de l'autel, Des femmes Phénicien- 


‘ nes danfoient en cercle, jouant 


des cymbales & des rympanons, 
en préfence du Sénar & des che- 
valiers Romains. Tel étoit le cul- 
te, qu'Éliogabale faifoit rendre à 
fon dieu, venn d'Émèfe. 

Pour revenir au nom d'Afima, 
on peut fort bien l'entendre du 
feu du cel, ou du foleil , anfique 
nous l'avons dit, ou le tirer du 
Perfan Afuman. Ceft le nom 
d'un Ange ,ou Génie, qui, felon 
la fuperftition des anciens Mages 
de Perfe , préfide à tout ce qu 
arrive le 27.e jour de chagte mois 
{olaire de l’année Perfanne , au- 
quel on a donné , pour ce fuets 
Je nom dé ce Génie. Les Mages 
croyent qu'Afuman eft Pange de 
mort, qui fépare les ames des 
corps. Les Perfés appellentaufh le 
ciel Afuman & Suman, qui appro- 
che affez de l'Hébreu Schamaumn. 

_ ASINA , Afina, (a) furnom 


“ 
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que porto le pere de Vinnius 
Âfella, auquel Horace adreffe la 
treizième épitre du premier Li- 
vié. 

ASINAIRES, Afinaria , fêtes 
des Syracufains. Voyez Afinarie. 

BASINARE, Afinarus , (a) 
Avira, fleuve de Sicile, qui 
fe jettoit dans la mer à l’onient de 
cette ifle , au - deflus du fleuve 
Élorus. 

Les Athéniens, fous la condui- 
te de Nicias ; faïfant la guerre à 
ceux de Syracufe , efluyérent un 


fort grand échec , auprès du fleu- : 


ve Afinare. Lorfqu'ils marchoient 
vers ce-fleuve, ils avoient tou- 
jours à dos les ennemis, qui les 


accablotent de traits. Quand ils 


furent fur le bord du fleuve, les 
Syracufains les ayant joints, en 
piécipitérent la plus grande partie 
dans-le courant ; les autres s’y 
étoient déjà jettés par limpatien- 
ce-de fe défaltérer. Là-fe fit le 
plus grand & le plus cruel carna- 
ge, ces pauvres malheureux étant 
maffacrés fans miféricorde , pen- 


- dant qu'ils buvoient. On y ft ua 


grand nombre de prifonniers , 
parmi lefquels {e trouva le géné- 
ral. 

Après que les Syracufains en- 
rent nus enfemble tons les prifon- 


niers , qu'ils purent ramañler , ils 


décorérent des armes captives les 
plus beaux & les plus grands ar- 
bres ; qui fuflent fur les bords du 
fleuve, dont ils firent comme des 
trophées ; & fe couronnant de 
chapeaux de fleurs, ornant ma- 


_gnifiquement leurs chevaux, & 
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ayant coupé les crins de ceux des 
ennemis, ils entrérent comme en 
triomphe dans la ville , après 
avoir terminé heureufement la 
plus grande guerre ;.que les Grecs 
euflent jamais euëcontre les 
Grecs, & remporté, parleur for- 
ce & par leur valeur , une yiétoire 
très- fignalée & très-complette. 

. Dès qu'ils furent entrés, on 
convoqua une aflemblée de tous 
les Syracufains & de leurs alliés. 
La l’orateur Euryclès propofa ce 
décrét: » Premièrement que. le 
».jour que Nicias avoit été fait 
» prifonnier, feroit une fête {o- 
» lemnelle, où l’on ne feroit-au- 
» cune œuvre de fes mains, & 
» que l’on pañleroit à faire des 
» facrifices ; que la fête feroit 
» appellée Afinarie , du nom du 
» fleuve fur le bord duquel ce 
» grand bonheur leur étoit arri- 
» vé, le vingt-fixième jour du 
» mois appellé Carnéen , que les 
» Athéniens appellent Méragit- 
» mOn; quant aux prifonniers , 
» que les valets & tous les alliés 
» feroient vendus publiquement, 
n Ôt que tous les Athéniens de 
» condition Hbre & tous les Sici- 
» liens, quiavoient embraflé leur 
7 parti, feroïient mis en prifon 


» dans les carrières, excepré les 


» deux généraux, que l’on feroit 
» mourir fans différer. « Lés Sy- 
racufains reçurent ce décret ayec 
applaudiflement. - 
ASINARIE [la Fête], Æf 
tüm Afinarium , E‘opty À sworite 
Ileft parlé de cette Fête à l’artt- 
cle précédent. Voyez cet article. 


ça) Plur. Tom, I, pag. s4r, Thucyd, pag. 554 


AS 

ASINE, Afine, Lois (a) 
ville du Péloponnète , fituée dans 
la Laconie, felon Xénophon. On 
doute cependant qu'il y ait eu 
autrefois une ville de ce nom dans 
- lé territoire des Lacédémoniens. 
Mais , comme il y en a eu une 
ainfi nommée dans l’Argolide, &t 
une autre dans la Meffénie, il eft 
vraifemblable que Xénophon a 
voulu parler de l’une ou dé Pau- 
tre, on plutôt de la dernière, quil 
a attribuée à la Laconte , parce 
que les Lacédémoniens, dans le 
tems où il en parle , en étoient en 
effetles maîtres. Voyez les articles 

foivans. 

-ASINE, Afine, Ari: () 
ville maritime du Péloponnète, 
fituée dans l’Argolide, Da tems 
de Paufanias , elle étoit de la dé- 
pendance d’Argos; mais, Ce nétoit 
plus alors qu'un monceau de pier- 
res, que l'on voyoit fur le bord 
de la mer; & voici ce qui en cau- 
fa la deftruction. 

Les Lacédémoniens , fous la 
conduite de leur roi Nicandre, 
fils de Carillus, petit-fils de Poly- 
decte , entrérent à main armée 
dans les états d’Argos. Les Afi- 
néens, profitant de l’occafion fe 
joignirent à eux , &t tous enfem- 
ble ravagérent les terres des Ar- 
ee Après certe expédition » les 

acédémoniens s'en retournérent 
Chez eux; mais, les Argiens eu- 
rent leur tour. Car, fe mettant 
aufhi-tôt en campagne fous le com- 
mandement d'Ératus , leur roi , ils 


(a) Xenoph, pag. 618. 
(&) Pauf, pag. 154 170 » 281 282: 
Strab, pag. 369; 373: 
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vinrent afhéger Afine. Les ue 
tans fe défendirent quelque tems, 
tuérent même de dellus leurs mu- 
tailles un grand nombre d'Ar- 
giens & entrautres Lytiftrate un 
des plus diftingués par fa valeur. 
Mais enfin, voyant l'ennemi mat- 
tre des murs, ils s'embarquérent 
fecrétement, avec leurs femmes 


& leurs enfans, & abandonnérent 


leur ville & leurs terres au vain- 
queur. Les Argiens raférent la 
ville‘, & réunirent les terres au 
domaine d’Argos. Seulement, ils 
épargnérent le temple d’'Apollon 
Pythaéus, auprès duquel ils en- 
terrérent Lyfitrate. Voyez Af- 
néens. 

ASINE, fine, Ac, (c) 
autre ville maritime du Pélopon- 
nèfe ; fituée dans la Meflénie. 
Voyez Afinéens. 

On prétend qu'il y a eu une 
ville du nom d’Afine dans l'ifle 
de Chypre, & une autre de mé- 
me nom dans la Cilicie. On veut 
auf qu'il y aiteu une îfle de ce 


‘nom dans la Méditerranée vers 


les Sporades. Le golfe Meffénia- 
que prenoit le nom d'Afine, de 
celui de la ville, qui éroit afffe 


fur fes bords. 


ASINÉENS, Afinei , ÀA'araitls 
(d) peuples de Grèce, qui étoient 
anciennement voïfins des Lycori- 
tes, & habitoient aux environs 
du mont Parnafle, Alors, on les 
appelloit Dryopes ; nom qu'ils 
gardérent quelque tems ; depuis 
leur retour dans le Péloponnèfe, & 


(c)-Strab. pag: 359: Plin, L,- IV. ce 


12, 
À % d) Pauf. pag: 230 > 242» 268 > 281 » 
282, Strab, pag. 259 > 260 
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qui étoit celui de leur chef.,- forf- 
qu'ils furent tranfplantés hors de 
leur pais. Après trois oénérations, 
fous le régnerde Phylas, vaincus 
dans un combat par Hercule , ils 
furent menés captifs à Delphes & 
préfentés à Apollon ; mais en- 
fuite ,; Hercule |, par ordre du 
dieu même, les conduifit dans le 
Péloponnèfe , où ils occupérent 
Afine près d'Hermioné. Quelque 
tems après, chaîlés par les Ar 


giens, ils habitérent dans la Mefté- 


nie, uncanton, qui leur fut donné 

paries Lacédémoniens. Enfin, les 

Mefiéniens revenus au Pélopôn- 

nèfe les y luflérent fans les inquié- 
[ 

ter en aucune façon. 

Les Afinéens convenoient qu'ils 
fürenr défaits par Hercule, & que 
leur ancienne ville da mont Par- 

nafle fut prife ; mais, ils nioient 


u’ils euflent été trainés captifs 
P 


aux pieds d’Apollon. [ls foûte- 
noient au contraire que, voyant 
: Hercule maître de leurs remparts, 
ils fe retirérent au haut du mont 
-Parnañle ; & qu'enfuite ayant paflé 
par mer au Péloponnèle , ils s’é- 
toient jettés entre’ les bras d'Eu- 
-ryfthée, qui, par“haine pour Her- 
cule , les reçut avec bonté, & 
leur donna Afine dans les états 
d’'Argos. Ce font ; dit Panfannas, 
les feuls des Dryopes, qui, au- 
jourd'hui, fe faflent honneur de 
de-leur origine, en cela bien dif- 
férens des habitans-de Styre dans 
-FEubée; car ceux-ci, ajoûte-Pau- 
fantas, quoique PDryopes &. du 
nombre de ceux qui, parce qu'ils 
avoient leurs habitations hors des 


| : (a) Froinf. Suppl, in Q. Curt, L, I, cs 11: 


murs, ne combattirent point, ne 
veulent pas qu'on les appelle de 


ce nom. C'eft ainfi que ceux de 


Delphes rousifloient de pafter pour 
Phocéens. =” 

Les. Afinéens , a@.contraire, 
fe fouvenoient. avec plaifir. qu'ils 
étoient Dryopes ; & ce qui en eft 


une préve bien convaincante » 


c'eft que leurs temples les plus 
faints étoient faits comme ceux, 
qu'ils avoient autrefois au. mont 
Parnalle; entr’autres deux, dont 
lun, étoit dédié à Apollon , l'autre 
à Dryops, avec une ffatue fort 
anciénne. Tous les ans:, ils fai- 


foient la fête de--Dryops ; -& 


croyoient qu'il étoit fils d’Apol: 


lon. La ville qu'ils habitoient du 


tems.de Pâufanias, étoit fur le 
bord de la mer, comme étoit au- 
trefois. À fine dans l'Aroclide, Elle 
métoit qu'à quarante ftades .de 
Colonis. D’Afine en Meflénie juf- 
qu'à Âcrite, il-y avoit une pa- 
reille diflance. Âcrite étoit une 
efpèce de promontoire, qui avan- 
çoit dans la mer, vis-à-vis du- 
quel étroit une ifle déferte, Auprès 
de ce promontoire , les Afnéens 
avoient le port Phcœænique, & les 
ifles Œnufles , qui n’en étoient 
pas éloignées. : 

“ASININE, Afinines., (a) nom 
d'un certain Perfan, du-tems de 
Darius. El fat envoyé par ce Prin- 
ce en apparence vers Atyziès, 
Satrape de Phrygie ; mais, dans 
le fond, il avoit des ordres fecrets 
de voir par occañon Alexandre 
Lyncefte, & de lui promettre le 
royaume de Macédoine, & outre 


cela 
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cela mille talens d’or, s'il vouloit 
faire ce que l’on avoit réfolu. C'é- 


toit d'affafliner le roi Alexandre le 
Grand. 


ASINIUS DENTON, Afinius 
Dento, (a) officier Romain, dont 


parle Cicéron dans une de {es let= . 


tres à Atticus. l étoit premier 
capitaine d’une cohorte ,- &e iffu 
d’une famille diftinguée. Îl perdit 
la vie dans une action, qui fe don- 
na en Syrie. 

ASINIUS [ Hérius |, Herius 
Afinius , (b) étoit Fun des princi- 
paux commandans des allés, à 
une journée, OÙ Sylla fit un grând 
carnage des Marfes ; Fan de Ro- 
me 602, & avant J.C. 90. La 


vitoire, que remporta Sylla en 


_ fieurs de fes expéditions. 


cette occalion ; avoit été com- 
méncée par Marius. Hériuns Af- 
nius-périt dans le combat. On 


croit qu'il étoit grand-pere d'Afi- 


mius Pollion', dont il eft parlé 
dans l'article fuivant: ie 
ASINIUS [ C. AsiNIUS FOL- 
r1ON |, C. Afinius Pollio , (c) 
vraemblablement petit - fils de 
Hérius Afinius , s'eft rendu celebre 
autant par la variété de fes con- 
noiffances , que par fes exploits 
militaires. 
. Attaché d'abord au parti de 
Céfar, il l'accompagna dans plu- 


Ce Prin- 


Ne Cicer. ad. Attic. L. V. Epift. 20. 
. (b) Crév. Hift:-Rom. Tom. V. pag. 


Te 

(ec) Cicer. ad Amic. 
31; 323 33. Plut. Tom. 
019. Suid. Tom. |. pag: 456: 
T1, Ode, v.-9. d feq, L, I. Satyr. 
V. 42, 43. Virg. Eclog. HI. v. 86. do 
fes, Plin. Sub finem. Lib. 1. L. VIL:c: 
20. E: XXXV. c.2.E, XXXVL €, 5° 
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cé, un jour qu'il étoit près de. 
paffer le Rubicon, sétantarrêté,, 
dit, en fe tournant vers C. Af- 
nius Pollion & fes autres amis: 
» Nous pouvons éncore revenir 
» fur nos pas. Mais, fi nous paf- 
» fons ce ponceau, il faudra pouf- 
» fer lentreprife juiqu'au bout 
» par la force des armes. « G. 
Afinius Pollion donna fur tout des 


‘preuves de fa valeur à la bataille 


de Pharfale, où il combattit cou- 
rageufement pour. celui, dont if 
avoit embraffé les intérêts. 

A la mort de Céfar, vers l’an 
44 avant J. C. il étoit proconful 
de l'Efpagne ultérieure. La diftan- 
ce des lieux l’'empêcha de prendre 
part à ce qui fe pafla en cette oc- 
cafñon. Tout fe décida fans lui; 
& pour ne pas fe perdre inutile- 
ment, quoiqu'anciennement atta- 
ché au parti de Céfar, il fe crut 
obligé de fuivre les drapeaux de 
Marc-Antoine. ee 

l’année fuivante, il eut la fa- 
tisfation de fe voir défigné Con- 
ful; mais, cette fatisfaétion fut 
troublée par la peine qu'il dut 
avoir de la profcription de L. 
Quintius fon beau-pere. Son con- 
folat ne tomba pas l'année qui 
fuivit. Il ne fut revêtu de cette 
dignité, que l'an 40 avant J. C., 
& il eut pour collégue Cn. Do- 


Tacit. Annal. L.I, c.12. L. IL, Ce 75e 
L.=IV; © 24 L: XI Ce: 657» Vel, 
paterc. Le. Paffim. Roll. Hit. Ançs 


EL. X. Epift.| Tom. VI. pag: 173: Hift. Rom. Tom. 
[: pag. 657»| V. pag: 513: 


Tom. VIL, pag. 364 » 492° 
Tom: Ville pag. 129 5 197: 201* 


X. | fuiv. Crév. Hift, des Emp.T. I. pag. 


208. dr fuiv. Mém. de PA cad. des Infc. 
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mitius Calvinus, qui avoit déjà 
été conful une fois. On remarque 
ic: que le changement arrivé dans 
le gouvernement fe manifeftoit de 
plus en plus, en ce que nos deux 
Confuls n'eurent prefque aucune 
part aux affaires publiques, Déco- 
rés d'un titre autrefois fi prand, 
is ne parurent tout au plus qu’en 
fecond dans tous les événeinens 
de leur magiftrature. Îls furent 
même obligés par les Trinmvirs, 
zprès avoir joui de cette vaine dé- 
coration pendant untems, de cé- 
der la place à d’autres , à qui l’on 
vouloit procurer une pareille illuf- 
tration. Leurs fucceffeurs furent 
L. Cornélius Balbus, & P.Ca- 
midius Craflus, amis, Pun d'OG@a- 
vien ; l'autre d'Antoine, Ce qui 
me paroit de plus digne d’atten- 
tion dans le confulat de C. Af- 
aus Pollion , c'eft la part qu'il 
prit au traité de paix, qui fut con- 
clu cette année entre Oftavien 
& Antoine. C. Afinius Pollion 
füpula pour le dernier, & Mécè- 
ne pouf l'autre. Il y eut encore 
un ami commun & fur-arbitre ; 
\ c'étoit Cocceius. : 

C. Afinius Poliion , au fortir 
du confulat, fut envoyé par An- 
toine faire la guerre aux Parthi- 
miens , peuples d'Illyrie , qui 
avoient témoigné beaucoup d’at- 
tachement pour Brutus, Il prit la 
ville de Salones , & fit d’autres 
exploits , qui lui méritérent le 
triomphe. Depuis ce tems-là, il 
ne s'intéreffa‘plus en aucune fa- 
çon aux affaires d'Antoine. Trop 
fier pour faire fa cour à Cléopà- 
tre, & trop grave pour fe prêter 
à fes folâtres amufemens , il de- 
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iMeura toujours en Italie. Et lors : 
de la querelle, qui éclata entre 


Antoine & Oltavien , lan 32 
avant J. C., ilne fe crut pas 
obligé de prendre parti pour le 
premier; mais, il jugéa auf qu'il 
lui feroit indécent-de porter les 
armes contre un ancien ami & 
bienfaitenr, [| demeura neutre: & 
lotfqu'Ofavien lui propofa de 
l'accompagner à la guerre , il le 
refufa, Jai plus fait pour Antor- 
ne ; dit-il, que je n'ai recu de 
lut; mais ; fes bienfaits 4 mon 


‘égard font plus connus. J’attendrai 


l'événement , & je ferai La proie du 
Vainqueur. [| paroît neanmoins 
qu'Oétavien, devenu maître de 


lempire par la défaite d'Antoine , - 


accorda fes bonnes graces à C. 
Afinius Pollion. Taate & Séné- 
que témoignent qu'il ent beau- 
coup dé part dans la familiarité 
de ce Prince. 

Quelque gloire que C. Afinius 
Pollion fe foit acquife par les ar- 
mes, fon amour pour les Lettres 
lui en a encore acquis davantage. 
La variété des talens de Pefprit, 
qu'il réunifloit tous en un dégré 
éminent, lui affhre , bien plus {o- 
lidement que tous fes exploits mi 
litaires, un rang honorable entre 


les Hommes illuitres. ‘Orateur, 


poète, hiftorien,, il réuffifloit dans 


_tousles genres. Il protégea dans 


les autres le goût pour les arts , 
qu'il cultivoit lui-même avec {uc- 
cés. Virgile , maintenu dans Ja 
poffeffion du champ paternel , & 
produit par lui auprès d'Oûta- 
vien , en eft la preuve. C. Afnins 
Pollion avoit de grandes vues ; & 
il a la gloire d'avoir le premier 


V7? 


- À S 

confacré aux Lettres une biblio= 
théque publique. fi y plaça les fta- 
tues des plus doétes Perfonnages de 
Janciguité. Varron fut le feul des 
vivans.à qui il fit cet honneur, 

Ïl_avoit écrit une hiftoire en 
dix-fepr Livres, au rapport de 
Suidas. Il avoit auf laflé des 
oraifons @& des tragédies, felon 
Horace. Celui-ci parle plus d’une 
fois de C. Afnius Pollion. : 


Paulim fevere mufa trogedie 
Defit theatris ; mox, ubi publicas 
Res ordinéris , grande MuUnUS 

= Cecropio repetes COtRHTHO » 
. Infigne mœfhis prafidium reis, 
Et confulenti , Pollio, curie ; 
Cui laurus æternos honores 
_ Dalmatico peperii triumpho, 
Virgile en fait auf mention avec 
éloge : 


Pollio amat noftram , quamwis ef? 
ruflica, mufam. 
Pierides, vitulam Leétori pafcite 
…  veflro. 
Pollio & ipfe facit nova carmina. 
Pajcite taurum , 
Jam cornu petät , & pedibus qui 
fpargat arenam. 


Qui te, Pollio, amat, veniat quo 


Le quoque gaudet, - 
Mella fluant illi; ferat & rubus 
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C. Afinius Pollion fe diftingua 
par la conftance de fon amitié 
pour l'hiftorien Timagène. Îl eft 
vrai qu'ils & brouillérent pendant 
quelque tems ; mais, Augufle 


AS 
lui-même voulut bien être le 
médiateur de la paix, & Îles se- 
concilier. - 

Après un trait d'emportement 
contre ce Prince , Timagène fe 
retira chez fon ami. Auoufte ne 
fit pas un crime à C. Afinius 
Pollion d’avoir retiré chez lui {on 
ennemi. Il {e contenta de lui dire 
qu'il nourrifloit un ferpent. Mais 
jouiflez , mon cher Pollion , ajoù- 
ta-t-il, en refufant d'écouter.fes 
excufes , jouiffex du plaifir d'avoir 
chez vous un pareil ami. ©, Àf- 
nius Pollion n'étoit pas cependant 
aflez mauvais courtifan pour ne 
pas offrir à l'Empereur de ren- 
voyer Timagêne , quelqu'amitié 
qu'il témoignât pour lui. 57 vo#s 
lordonnez, Céfar, dit-il à Au- 
gufte, je lui défendrai ma mmaifon. 
Ce Prince lui repréfenta qu'il ne 
lui convenoit pas de faire un fem: 
blable commandement, après les 
avoir reconciliés , dans le tems 
qu'ils étoient ennemis. 

Le même Prince ayant, dans 
une autre occafñon, écrit contre 
lui des vers fefcennins: Je me don- 
nerai bien de garde, dit-il, dy 
répondre. Il n'eft pas für d'écrire 
contre un homme, qui petit nous 
rofcrire. 

C. Afinius Pollion étoit le mê- 
me dans toutes les parties de fa 
conduite. Augufte ayant fçu qu'il 
avoit donné un grand repas, dans 
le tems que la mort du jeure 
Caius Céfar étoit tonte récente, 
Jui écrivit pour s’en plaindre en 
ami. » Vous fcavez, lui difoit-1l, 
» quelle part vous avez dans mon 
» amitié, & Je m'étonne que VOUS 
» en preniez fi peu à mon affic= 
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» en. « GC. Afinius Pollion lui 
répondit: ». J'ai foupé en compa- 
» gnie , le jonr même que je 
» perdis mon fils Hérius. Qui 

“# féra en droit d'exiger une plus 
» grande douleur d’un ami, que 
> d’un pere ? « 

Ce fait allègué étoit vrai. Ame 
forte & vigourenfe, il luttoit con- 
tre les difgraces du fort. Quatre 


jours après la mort de fon fils, il 


prononça une déclamation , felon 
Fufage qu'il pratiquoit. On re- 
marqua qu'il animoit encore , plus 
que de coûtume, & fon gefte & 
le ton de fa voix. On fentoit l’ef- 
fort qu'il faifoit fur Ini- même, 

pour vaincre un fentiment qui le 
pénétroit-, mais dont il fe rendoit 
maitre. Cette fermeté de courage 
eft aflurément louable, La dureté 
& la hauteur, qu'il poufloit dans 
certaines occafons jufqu’à l'excès , 
avoient befoin d’être compenfées 
par les talens, qu'il poffédoit d’ail- 
leurs. 

On convient que quoique C. 
Afinius Pollion {e foit diftingué 
dans tous les genres de littérature, 
c'eft cependant, comme orateur, 
qu'il a fur tout brillé , & ila été 
mis au nombre des excellens mo- 
deles , .qu’a fourni le bon fiécle de 
Féloquence Latine. Il s’y exerçoit 
avec beaucoup de foin. Il décla- 
moit fouvent; & il fut même le 
premier, qui inftitua l’ufage des 
déclamations. publiques pronon- 

: cées devant un auditoire. Îl y gar- 
doit néanmoins la décence de fon 
rang ; & laiflant aux Rhéteurs de 
profeflion le fafte d'attirer à leurs 
déclamations un concours nom- 
breux de toutes fortes de perfon- 
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nes , il fe contentoit d'ifviter aux 
fiennes un petit nombre d'amis. 

Sénéque le pere l'accufe de ja- 
loufie contre la gloire de Cicéron, 
& d'un penchant malin à le dé- 
crier. Gependant , C. Afinius Pol- 
lion lui rendoit juftice dans fes 
hifloires, dont Sénéque lui-même 
nous a confervé un fragment, très- 
honorable à la mémoire de ce 
grand homme. Il eft vrai qu'il ne 
fouffroit pas volontiers que , pour 
élever Cicéron, on déprimât les 
autresorateurs ; & en cela , il n’a- 
voit pas tort. Un certain Sextilius 
Héna, récitant. dans la maifon de 
Meffala un poëme de fa compoñ- 
tion fur la mort de Cicéron, 
commença par ce vers: 


Deflendus Cicero eff , Laticque 
filentia lingue. 

c’eft-ä-dire, je vais déplorer la 
mort de Cicéron, & le filence où 
s’eft vu réduite l’éloquence Lati- 
ne. C. Afinius Pollion, qui étoit 
préfent, fe leva brufquement, & 
adreffant la parole à Meffala, non 
moins célebre orateur que lui: 
Vous êtes le maître, lui dit-il, de 
faire dans votre maifon , ce qui 
vous plait. Mais ; pour moi, je 
n'entendrai pas un homme auprés 
de qui Je pale pour muet. Et tout 
de fuite il s’en alla. 

On a remarqué que jamais C. 
Afinius Pollion ne travailla après 
la dixième heure du jour. Ce ter- 
me venu , nulle étude ,nulle affaï- 
re ne le retenoit. Il ne lifoit pas 


même les lettres, qu’on lui appor- 
toit alors , de peur d'y trouver la 


matière de quelque contention 
d'efprit, Les deux heures , qui lui 


RS Pt aude on her: opt 5 © : 
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reftoient jufqu’au coucher du fo- 
léil, & celles qui commençoient 
Ja nuit, avoient leur deftination 
fixe & invariable ; & elles éroient 
employées à le délaffer de la fa- 
tigue du jour, 1 laïfa un fils il- 
luftre , C. Afinius Gallus, qui, 
par fon éloquence &t par l'éclat 
dans lequel il vécut, {outint la 
gloire de fon pere, & en confer- 
va auf la fierté. 

G. Afinius Pollion mourut à fa 
maiïfon de campagne de Tufcule, 


agé de quatre-vingts ans, l'an de : 


Rome7ss, & de J. C. 4. Il nous 
refte de lui quelques lettres à Ci- 
céron, qu'on trouve ai dixième 
Livre des lettres de ce dernier à 
fes amis. 

ASINIUS [ €. AsiNius GAr- 
Lus |, C. Afinius Gallus , (a) 
fils de C. Afinius Pollion , fut 
élevé au confulat avec C. Marcus 
Cenforinus , l'an de Rome 744, 
& avant J. C. 8. Environ fix ans 
après; c'eft-à-dire ; après la mort 
. d'Augufte, Tibère, par nne mo- 
deftie feinte & diffimulée , refu- 
foit de fe charger du gouverne 
ment de l'empire. Pendant que les 
Sénateurs lui faifoient les derniè- 


res inflances , il lui échappa de P 


dire que comme d'un côté il ne 
fe fentoit pas aflez fort pour fe 
charger de l'empire entier, d'un 
autre il tâcheroit de bien gouver- 
ner la portion, qu'on lui avoit 
confiée. » Seigneur, lui dit alors 
» C. Afinins Gallus, dites-nous 
» de grace quelle eft Ia partie » 
» dont vous voulez bien vous 


Annal. L.I.c8; 12 ; 1235 
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» charger? «Tibère, furpris ie 
queftion à laquelle il ne s’atten- 
doit pas, demeura quelque tems 
dans le filence. S’étant remis , il 
répondit qu'il croiroit pêcher con- 
tre’ les régles de la bienféance, s'il 
choififloit fa part , en rejettant 
toutes les autres, d’un fardeau, 
dont il aimeroit beauconp mieux 
qu'on le délivrât entièrement, 
Si je vous ai fait cette deman= 
de, reprit CG, Afinius Gallus, 
qui avoit lu fur fon vifage les 
marques de fon dépit,.ce n’a pas 
été pour féparer des chofes, 
qu'on ne peut défunir, mais 
pour vous faire avouer à vous- 
même que comme la Républi- 
que n’a qu’un COrpS, auih n’a- 
t-elle befoin que d’une ame 
pour la conduire. « 

Ïl s’étendit enfuite fur les louan- 
ges d'Auguite , & rappella à Ti= 
Dère lui-même le fouvenir de fes 
vidoires & de la fagelle avec la- 
quelle il s’étoit conduit’en tems de 
paix , pendant un fi grand nombre 
d'années. Mais, par fes précau= 
tions flatteufes, 1 n'appaifa pas 
le courroux de l'Empereur , à qui 


» 
2) 


1 
2 


» 


il étoit odieux depuis long-tems, 


| 


arce qu'ayant époufé Vipfania , 
file d'Agrippa, & la première 
femme de Tibère, ilfembloit por- 
ter fes vues plus haut , qu'il ne 
convenoit à un fimple particulier ; 
fans parler de la fierté & de la 
hauteur, qu'il avoit héritées de 
fon pere ; C. Afinius Pollon. 
Ajoûtez à cela qu'un mot d'Au- 
gufte ne contribuoit pas peu à le 
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dre fufpett à Tibère ; car , 
dans fes divers entretiens, faïfant 
. pañler en revue ceux, qui pour- 
roient avoir quelques prétentions 
à l'empire , il avoit nommé, entre 
autres, C. Afinius Gallus, com- 
me un homme , qui en étoit fort 
avide, maïs incapable, 
L'année fuivante, lé Tibre, en- 
“fé par des pluies continuelles, 
inonda ‘les quartiers les plus bas 
de la ville, & emporta, en fe 
retirant, un grand nombre d’édi- 


fices, dont les ruines écraférent. 


la plüpart de leurs habitans. C, 

Afinius Gallus fut d'avis qu’on 

confultât là-defflus les livres de la 

Sibylle; mais, Libère s’y oppofa, 

voulant cacher au peuple les myf- 
téres de la religion , aufli bien 
- que ceux du gouvernement. 

Dans une aflemblée tenue l'an- 
née qui fuivit cet événement, 
deux Sénateurs ayant parlé forte. 
ment contre le luxe , qui-s’étoit 
introduit à Rome , C. Afinius 
Gallus fut d’un avis contraire, & 
foûtint que les richeffes de chaque 
citoyen s’étoient augmentées, à 
mefure que l'empire avoit pris de 
nouveaux accroïfflemens , & que ce 
changement en mieux n'étoit point 
nouveau, puifqu’il étoit arrivé de 
tout tems dansles États;que les Fa: 
bricius avoient été moins opulens 
que les Scipions ; mais, que lesuns 
& les autres s’étoient conformés 

_à Pétat préfenr de la République, 
dont la pauvreté,dans les premiers 
fiècles, & la mapnificence dans 
les fiécles fuivans ; avoient éré 
imitées par les particuliers ; que 

. ltrop & le trop peu, à l'égard des 


domeftiques , de l’argenterie , des 
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habits , & des meubles, devoit fe 
régler fur le rang & la fortune de 
chacun ; que fon avoit diftingué 
le revenu & le train des Sena- 
teurs & des Chevaliers, d'avec 
celui des auttes citoyens, ce n'é- 
toit pas que-les hommes fuflent 
diflérens de leur nature, mais afin 
que ceux dont les rangs étoient 
plus éminens, & les travaux plus 
pénibles , lemportaflent auf {ur 
les autres par l'éclat de leur vie, 
& puflent fe procurer des diver- 
tiflemens , qu contribuaflent au 
foulagement de leurs efprits , & à 
la fanté de leurs corps ; à moins 
qu'on ne voulût laifler aux plus 
illuftres citoyens les travaux & les 
périls du gouvernement, & les 
priver des plaifirs & des diftinc- 
tions ; qui en étoient l'adoucifle- 
ment & la récompenfe. 

C. Afinius Gallus, en repré- 
fentant , fous des noms honnêtes, 
les vices du fiécle, qu'il étoit obli- 
gé d’avouer, attira aifément à fon 
avis des auditeurs, qui ne pou- 
voient les condamner , fans fe 
condamner eux-mêmes ; outre que 
Tibère avoit ajoûté que les con- 
Jonétures préfentes n'étoient pas 
convenables à une réforme ; & que 


fi la corruption des mœurs alloit . 


plus loin , il auroit foin de les 
corriger, 


Peu après, l'Empereur ayant dit 


qu'il feroit quelque tems fans ve- 
nir au Sénat, Cn. Pifon prétendit 
qu'on ne devoit pas moins y trai- 
ter les affaires courantes , & que 
rien ne feroit plus d'honneur à {a 
République , que le zéle & l'é- 
mulation, qui porteroient les Sé- 
nateurs & les Chevaliers à s'açe 
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quitter à l’envi de leurs fonctions 
en l’abfence du Prince. Alors, C. 
Afinius Gallus voyant que Pifon, 
en parlant le premier, Jui avoit 
enlevé l'honneur d’opiner avec li- 
berté , prit le contre-pied , &c pré- 
tendit qu'on ne pouvoit décider 
les affatres importantes, d'une ma- 
nière éclatante & convenable à la 
«dignité du peuple Romain, qu'en 
la préfence & fous les yeux de 
Céfar ; qu'il falloit donc différer 
jufqu’à fon retour, à régler les 
conteftations des provinciaux ; qui 
étoient venus en foule à Rome. 
L'Empereur, témoin de cette con- 
teflation, ne s’expliqua point ; ce 
qui fit qu'elle dura plus long-tems. 
On prit enfin le parti d'attendre. 
. C. Afinius Gallus fut encore 
d'un autre fentiment, où il eut 
Céfar lui-même pour adverfaire; 
car , il fut d'avis qu'on choifit 
tout d’un coup des magiftrats pour 
cinq ans ; que les lieutenans des 
légions, qui n'avoient point en- 
core pañlé par la Préture, fuflent 
dës-lors nommés à cette charoe; 
& que le Prince détignâc douze 
candidats pour chaque année. Îl 
n'y avoit perfonne qui ne vit_que 
<e fentiment tendoit à affoiblir 
Pantotité du fouverain. Cepen- 
dant, Tibère fuppofant que cette 
nouveauté étendoit fon pouvoir, 


répondit qu'il fe feroit un fcrupule 


de choifir un fi grand nombre de 
füjets pour tant de tems , &t par la 
même raïfon, de rejetter fi loin les 
autres prétendans , dont on avoit 
bien de la peine à éviter le mécon- 
tentement, quand on ne différoit 
leurs efpérances que d’une année. 


C. Afinius Gallus étoit beau- 


ee 

frere d'Agrippine, mere de Ve. 

ron. La ruine de cette Princefle 

entraîna celle de fon bean-frere. 
L'Empereur avoit conçu contre 

Jui une haine aufi violente qu'in- 
quite. Il fe fatisht enfin par un trai- 

tement également plein de perfidie 

& d’inhumanité. C. Afinius Gal- 

lus ayant été député par le Sénat 

vers l'Empereur ; fans que nous 
puiffions dire à quel fajet, Tibère 

prit précifément ce tems, pour 

écrire au Sénat Contre lui; enforte 

que , par l'aventure du monde la 

plus étrange , dans le même mo- 

ment où ©. Afinius Gallus. rece- 

voit du Prince toute forte d’ac- 

cueil à Caprées , & mangeoïit à fa 

table , le Sénat le condamnoit à 

Rome, & fafoit partir un préteur 

pour l'arrêter & le conduire au 

fapplice. Lorfqu'il fut inftruit de 

l’arrét rendu contre lui, il voulut 

fe tuer, Tibère l'en empêcha, non 

par pitié, mais pour prolonger fes 

fouffrances & fa mifére. Il ordon- 

na qu'on le remenât à la ville, 

& qu'il y fût gardé dans la maï- 

fon de l’un des confuls en charge, 
jufqu'à ce que lui-même revintà 
Rome. Ce rerme narriva point, 
parce que Tibère ne réntra Jamais 
dans Rome. Ainfi, la prifon de 
C; Afinius Gallus dura plufieurs 
années, qu'il palla fans avoir, ni 
un ami, ni un domeitique auprès 
dé lui, fans parler à perfonne , 
fans voir qui que ce foit, finon 
lorfqu’on le forçoit de prendre 
de la nourriture ; &-cette nour- 
riture n’étoit capable, ni de lui 
faire aucun plaïfir, ni de lui don- 
ner aucune force. On ne lurap- 
portoit précifément qne ce qu'il 
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falloit pour l'empêcher de mourir. 
Il fe feroit eftimé heureux d’avoir 
le fort d’un certain Syriacus, qui, 
accufé d’être de fes amis, fut mis 
“à mort pour ce feul crime. 

Enfin, après avoir pañlé trois 
années dans cette trifte fituation, 
il mourut l'an de Rome 784, & 
de J. €. 33. Tacite aflure que fa 
mort fur caufée par la faim. Cet 
Auteur doute feulement fi elle fut 
_ volontaire ou forcée. Il eft aifé 
de croire que ka languenr, caufée 
par une nouiriture mauvaife & 
en petite quantité, ait conduit na- 
turellement un vieillard au tom- 
beau. On demanda à Tibère, sl 
confentoit qu’on lui rendit les hon- 
neurs de la fépulture ; & il ne 
rougit pas de le permettre , fe 
plaignant même de l’accident, qui 
avoit emporté l’accufé avant qu’on 
eût eu le tems de le convaincre; 
comme fi l'efpace de trois ans 
n'eût pas été fuffifant pour inftrui- 
re le-procès d’un des plus illuftres 
membres du Sénat. 

On attribue quelques ouvrages 
à C. Afinius Gallus, & entrau- 
tres, un dans lequel il comparoit 
€. Afinius Pollion, fon pere, à 
Cicéron , fur lequel :l lui adyu- 
geoit la préférence. Selon Suéto- 
-ne , l'empereur Claude fit une 
réponfe à cet ouvrage. C. Afinius 
Gallus étoit auf poëte. 

ASINIUS SALONINUS, Æf- 
nius Saloninus ; (2) fils de C. 
Afinius Gallus & de Vipfania, 


petit-fils de M. Agrippa & de C. 


Afinius Pollion , & frere de Dru- 
fus. Il avoit été deftiné pour 


(a) Tacit, Annal, L, ILE, c, 75. 


époux à l’une des petites-filles dé 
Tibère ; mais, il vint à mourir 


lande Rome 775, & de J. C. 22. 


Quelques-uns font embarraflés . 
de fçavoir commént cet Afinius . 


Saloninus étoit frerè de Drufns. 
Le voici : Tibère avoit époufé 
Vipfania , dont il avoit eu Dru- 
fus. Ce Prince l'ayant enfuite ré- 
pudiée, elle fe maria au pere d’A- 


finius Saloninus , dont elle eut un 


grand nombre de fils, qui font 
nommés en différens endroits de 


Tacite, On peut appliquer cette 


réflexion à l’article fuivant. 
-ASINIUS Garrus , Æ/finius 
Gallus , (b) autre fils de C. Af- 
nius Gallus & de Vipfania, petit- 
fils de M. Agrippa èt de C. Afi- 
nus Pollion, & frere de Drufus 
fils de Tibère, Il trama une conf- 
piration pour s'élever à l'empire. 
Nuls efprits ne font plus fujets à 


s’enfler de l’orgueil de leur naïf- 


fance , que ceux qui n'ont aucun 
mérite. Petit, mal fait de corps , 
fans efprit , fans aucun talent , 
Afnius Gallus comptoit que tout 
étoit dû aux grands noms de fa 
race ; & fans avoir, niforces, ni 
argent , 1l s’imaginoit que, dès 
qu'il donneroit le fignal , les ci- 
toyens s’emprefleroient de fe ran- 
ger autour de lui, & de le re- 
connoître pour Empereur. L’af- 
faire ayant été découverte , {a 
folie le fauva. Une entreprife fi 
mal concertée parut l’effet d’un 
efprit dérangé. On le méprifa trop 
pour le punir du dernier fupplice.. 
&t Claude {e contenta de l'envoyer 
én exil. 
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ASINIUS PozLioN, Afnius 


Pollio, (a) orateur originaire de 


Tralles , vivoit du tems d'Aupuf- 
te. On remarque que ce Prince 


fe plaifoit à l'entendre difputer 


avec Timagène , qui enfeignoit la 
Rhétoriqueà Rome. Ce fut Af- 
nius Pollion , qui fuccéda à ce 
maître d'éloquence. . 

ASINIUS , Afinius, (b) jeune 
homme de Larina, duquel il eft 
queftion dans l’oraifon de Cicéron 
pour À. Cluentius. Il fut affafliné 
par un certain Aiulius , qui étoit 
“an homme fort pauvre &c perdu 
de débauches. 

ASINIUS , Afinius, (c) cer- 

tain Sénateur., dont parle Cicéron 
dans fa treizième Philippique. 
- ASINIUS , Afnius. (d) Catul- 
Je parle d’un certain Afinius , & 
voici à quelle occafon : Long- 
tems après le fiécle d'Augufte , ce 
nétoit point encore la mode que 
lon fournit des ferviettes aux con- 
vives. Chacun en apportoit de 
chez foi. 

Catulle fe plaint de ce qu’Afi- 
nius avoit emporté la fienne , & 
le menace de le diffamer par fes 

vers, s’il ne la lui renvoie promp- 
tement: : 


Marrucine Afini , manu finifire 


: Non bellé uteris in Joco atque 
yino. 


Toîlis lintea nepligentiorum. 


ça) Mém. de l’Acad. des Infer. & 
Bell. Lett. Tom. XIII. pag. 38; 40e. 

{b) Cicer. Orat. pro. À. Cluent c. 
26- do feg. 

(c) Cicer. Philip. 13. c. 366. 

{d) Mém. de l’Acad, des Infcrip. & 


Tom. IF. 


NS 
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Ët plus bas: 


 Quarè aut Hendecafyllabos tre- 


centos 


E xpelta 


mitte. à 


ASINIUS [C. ], C. Afinius , 
(e) conful avec C. Antifüus, an 
de Rome 774, & de J. C. 23. 
Cette année fut la neuvième du 
regne de Tibère. 

ASINIUS (f) [ M. Asirus 
AGripra |, M. Afinius Agrip- 
pa, conful Pan de Rome 776 , ê 
de J.C. 25 ; avec Coflus Corné- 
lius Lentulus. [l mourut l’année , 
qui faivit celle de fon confulat. 
Tacite dit qu'il étoit d’une famille 
illuftre , quoique moderne , & 
qu'il n'avoit pas dépénéré de la 
vertu de fes peres. 


ASINIUS (9) [ M. Asimnius 


.Marcezzus |, M. Afinius Mar- 


cellus , conful lan de Rome 805, 


& de J.C. 54, avec M. Acihus 


* Aviola. Sous leur confulat , on 


reconnut , à plufieurs prodiges , 
qu'il alloit arriver quelque révo= 
lution fâcheufe ; car, le feu du 
ciel tomba fur les enféignes & fur 


‘les tentes des foldats. Un eflain 


d'abeilles vint fe percher fur le 
faite du capitole. Des femmes 
accouchérent d’enfans , qui avoient 
les deux fexes ; & une truie.fit un 
petit, qui avoit les griffes d’éper- 
vier. On mettoit encore au nom- 


Bell. Lett. Tom. Î. pag. 340. 
(e) TacirAmnal.L. IV. c. 1° 
Cf} Tacit. Annal, EeIV. c 34 61. 
(g) Tacit. Annal. E. XI, c. 64. Le 
XIV, c. 40, Crév. Hift. des Emp. Tom. 
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bre des pronoftics funeftes , Ia 


“mort d'un magiftrat de chaque 


efpèce ; cat, en peu de mois, 
la République perdit un Quef- 
teur , un Édile, un Tribun , un 
Préteur & un Conful. 

Sept ans après fon confulat, 
M. Afinius Marcellus s'étant aflo- 
cié à Valérius Fabianus , qui avoit 


fabriqué un faux teftament, le fi- 
‘gna, aufli bien que plufeurs au- 
ttes. Îl ne pañloit pas cependant 


pour inal-honnête homme , fi ce 
meft que regardant la penvrèté 
comme le plus grand des maux , il 


:portoit dans fon cœur le principe 


de tous les crimes. L’impofture 


ayant été découverte ,- tous les 
coupables furent punis, fuivant les 


loix’ Pour ce qui eft de Marcellus, 
Ja gloire de fes Ancétres & les 
pricres de l'Empereur lui fauvé- 
rent plutôt la peine que lignomi- 
nie. Il avoit pour bifayeul le céle- 
bre C. A finius Pollion. 
ASINIUS [ L. Asinius Gaz- 


. (a) Tacit. Annal. L. XIV, c. 48. 
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LUS |, L. Afinius Gallus, (a) 
coufui avec PB. Marius , l'an de 
Rome 813, & de J. C. 62. 
ASINIUS Pogrron,. 4fnius 
Pollio |, (b) colonel d'un régi- 
ment d'infanterie, &tun des plus 
intimes amis dAlbinus. Cer Oft- 
cier eut le malheur d’être mafa- 
cré avec Feftus & Scipion , tous 
deux préfets des cohoïtes, vers 
lan de Rome 821. a 
ASINIUS Capiro , Afinius ‘| 


Capito, grammairien très-habile, NW 
qui avoit fait un Livre de lettres. A 


ASINEUS QUADRATUS , 
“Afinius Quadratus , Hiftorien qui 
vivoit dans le troiñième fiécle fous 


empire de Philippe. Il écrivit À 


en Grec une hiftoire Romaine en 
quinze Livres, qu'il intitula M//e- 
naire, parce quelle Contenoïit 
lhiftoire Romaine , jufqu'à l'an 
1000 de la fondation de Rome, 
qu'on célébra fous les Philippes, Il 
avoit aufh écrit l’hiftoire des Par- 
thes en plufeurs Livres. 


1 G)Tacir. Hif. L. IL, c. 59. 
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